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AVERTISSEMENT. 

I-J E S Rédacteurs de FEncyclopédie avoient puifi tous tes articles 
relatifs au Commerce dans le Dictionnaire de S a va ri , le feul qu'on eut 
alors , le feul qu'on ait encore , jufqu'au moment où M. l’Abbé Morel- 
let publiera le grand ouvrage qu’il compofe avec tant de foins & de perfé - 
vérance. 

Il eut été fort utile que ce nouveau Dictionnaire eut précédé la. publica- 
tion de FEncyclopédie Méthodique. En y fupprimant , comtnc on a fait ici 
pour l’autre , tout ce qui concerne la pratique des arts , des manufactures & 
des métiers , ainfi que les détails de la géographie commerçante , ( qui font 
traités Spécialement dans d’autres parties de la nouvelle collection ; ) nous 
F aurions enrichie des connoijfances prccicufes qui doivent réfui ter d’un tra- 
vail entrepris & fuivi par le qèle le plus vif & le plus éclairé : Nous n'au- 
rions eu qu'à profiter en abrégeant. 

Mais réduits à l'ancien Diâionfiaire , nous nous fommes vus forcés de 
corriger , de fupprimer , d'ajouter ; & pour comble de malheur , nous n'avons 
point , comme nous les aurions eu , des guidés affurès , reconnus pour tels 
par le gouvernement & par le public. 

Ainfi , nous demeurons feuls refpoqfables des innovations , excepté peut- 
être de celles qne nous avons puifées dans la nouvelle édition de Ricard f 
dans les Tables qui ont été fournies à F abbé Rainai par une perfonne fort 
infiruite & jufiement célèbre , 6 ’ dans quelques mémoires particuliers , 
que nous avons inférés en totalité dans cette édition , ne pré fumant pas qu'il 
nous fût pojfible de faire mieux que les Rédacteurs modernes du Traité géné- 
ral du Commerce , ou de l’hifioire des deux Indes , & les autres Ecrivains que 
nous avons copiés. 

On nous accufera peut-être de nhvoir pas afieq corrigé Savari & les pre- 
miers Encyclopédies. Nous répondrons avec fimplicité qu’il faudroit être ou 
plus habiles que nous ne fommes t ou plus préfomptueux que nous ne voudrions 
être , pour parvenir fur les feuls ouvrages qui foient encore jufqu'à préfent 

» 




• 

livres élémentaires en cette Otttt'e des concilions qu’on prépare depuis vingt 
cas par ordre de t adminifiratm publique , qui verront tôt ou tard la lumiiri , 
& qui auroient toujours éclipfè les nôtres. 

V Encyclopédie Méthodique a fur l’ancienne , cet avantage , que les por- 
tions qu'il faudra renouvelles peuvent l’être facilement , fans retoucher les 
autres. Intimiment perfuadis qui la publication du grand Diüionnaire du 
Commerce par M. l’abbé Morellet , feroit défirer encore une refonte de celui 
qu’on nous avoit chargés de revoir & de corriger, nous avons cru devoir ufer 
fob rement des droits que s’arrogent les nouveaux Éditeurs. Nous avons 
ajouté beaucoup de faits , beaucoup de tables , beaucoup de comptes fimulés , 
beaucoup d’obfervations , qui ne font point de nous , mais des Autturs que 
nous venons d’indiquer; nous nous fommes permis de notre chef quelques réfle- 
xions & quelques changemens analogues à nos principes qui JontaJfe^ connus 
pour qu’on nous pardonne d’y demeurer conftamtficnt attachés. Sans nous 
flatter (lavoir mis cette nouvelle rédaclion dans un état de perfeclion , qui ne 
pouvoit & ne devo'u pas être notre ouvrage , /tous ofçns ajfurer que nous l’a- 
vons rendue beaucoup moins inexacte 0 infiniment plus complette ; c’efi tout 
ce que nous nous étions proposé. 
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A R M I les animaux répandus fur la notre efpéce. Tels font les heureux fruit» 
furface du globe que nous habitons , l’homme du Commerce proprement dit, c'eft-i-dire , 
efl le feul qui s’empare de la terre elle- de l'échange des travaux & des propriétés 
même , qui la fubjugue par fon intelligence qfli conflitue le mouvement fie la vie des 
& fon travail ; qui la contraigne à lui four- fociétés civilifées. 

nir par préférence les produâions qu’il Laiflons aux déclamateurs oiflfs les éloges 
délire , â les faire nairre avec plus de cer- de la vie fauvage , & la noble émulation 
tirude & d’abondance , A les douer des qua- d’imiter les bétes féroces errantes dans les 
lités qui lui font plus agréables ou plus avan- forêts. Nous aimons A croire que l’homme 
tageufes. efl te fruit de la fociété qui précéda fa 

L’homme efl le foui qui fçachc façonner naiflânce, qui conferva fes jours , qui déve- 
ies matériaux fortis des mains de la nature loppa fes facultés , qui lui procura fes pré- 
dans un état informe de {implicite primi- mières propriétés. 

tivej qui Ies'analyfo , les lépare , les corn- Pouvons-nous jamais oublier un triple 
bine , les polillê , les incorpore , pour former amour , une triple alliance qui nous donnè- 
de vingt fubflances différentes , un feul rent le jour , qui gouvernèrent notre longue 
objet dé jouilTanccs. enfance ? Desépoux, un père, une mère, des 

Il ell le feul enfin qui puiffe d’un pôle frères & des fccurs, fociété de famille, fourcer 
A l'autre , en roiturant I fon gré fur la terre de notre exiftence même & de tous les 
& fur l’onde les ouvrages de l’art formés fous biens dont elle peut être accompagnée; 
les climats l<5 plus éloignés , en commn- pourquoi la trille jhilofophie de quelques 
niquant avec facilité jufques à l’hémifphère publicités atrabilaires , anciens ou modernes, 
oppofé , fes penlèes , fes travaux & fes voudroit-elle détourner nos regards de ces 
propriétés, raffembler dans le point qu’il objets fi confolants , où nous tommes fans 
occupe toutes les richelfes des deux mondes, celfo rappellés par les fentimens les Jlus 
Tels font les heureux fruits de la fociété , doux de la nature? 
que l’Auteur même de la nature a fondée Semblables A l’auteur fabuleux de Robin- 
parmi les hommes , pour alfurer la confer- fon , les calomniateurs de l’humanité ne 
xrauufl } le bien-être , la multiplication de fjauront-ils jamais donner A Crufoé dans 
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fon île déferte pour toute compagnie*qu’un 
malheureux efelave , afin de montrer le 
premier principe des fociétés, dans la foi- 
blefle qui fert & dans l’orgueil qui domine * 

A la place du ferf opprimé , du maître 
tyrannique, mettez un homme aimable , une 
compagne chérie ; Sûtes croître autour d’eux, 
une poilér'gé nombreufe & raifonnabie; que 
Cruloé fidèle .i l’inftinfi de la nature qui 
nous fait laboureurs , foit le chef d’une 
famille cultivatrice , vous n’imaginerez plus 
le roman de l’humanité , voift en écrirez 
l’hiftoire. 

Doutez-vous qu’ils forment une première, 
une intime Société , ces tendres parens & 
ces enfants bien aimés qui les environnent? 
Déjà les premiers rameaux fe réunifient, déjà 
les alliances multipliées ont donné l’étre 
i de nouveaux rejetions. Pour quoi fuppofez- 
Vous que les jeunes époux vont fe bannir 
au plutôt loin des auteurs de leur naifTance , 
dont la tendrcflo bienfaifante protège leur 
foibleffe , iiiftruit leur ignorance & multiplie 
chaque jour leurs propriétés ? 

Vous imaginez qu’ils vont prendre la 
fuite & fe perdre dans les déferts ; mais 
quels ptfiflàfits motifs auroient-ils donc de 
renoncer aux lieux qui les ont vu naître , 
embellis par {es foins de la famille & par 
les travaux de leur adolefcencc ? Vous les 
croyez donc tous aveugles fur leurs propres 
intérêts , infenfibles à l’amitié fraternelle & 
dépouillés de toute pitié filiale ? 

Pourquoi ne pas admettre qu’ils puiftent 
vivre en paix , croître & multiplier au fein 
même de la fociété qui leur a donné le jour ? 
A quoi bon les difpcrfer en idée parmi les 
bois comme des bêtes fauves , pour les 
rafTembler eufuite à l’aventure & leur diâcr 
au gré de vos fyftêmcs des paâes arbitraires ? 

Lailïbns auprès de Robinfon l’elfaim nom- 
breux de (es arrières petits-fils, voyons-les 
étendre leurs domaines , améliorer leurs 
cuistres., perfectionner leur induftrie: bien- 
tôt l’heureux Cruloé fera le fondateur d’un 
vaflc Empire. Diftingnez les tribus qui recon- 
noillént pour premières tiges les fils du pa- 
triarche , & vous aurez des royaumes. 

Dans cesfociérés qui ne cnnpoloicnt origi- 
oaircmcnt qu’une feule famille , remarquez 



avec foin comment les hommes fe partage n P 
entr’eux , les devoirs & les travaux. Car 
c”eft cette diverfité de fondions , c’eft elle 
précilémcnt & uniquement qui fait l’eflènce 
même & le vrai principe conftitmif des 
états policés, fans autres pades ni conventions 
tacites ou formelles. Grande vérité fonda- 
mentale , probablement ignorée des anciens 
& peu développée par les modernes , qui 
mérite d’autant mieux d’être mife ici dans 
tout fon jour, qu’elle renferme les vrais 
titre? de la nobleftè du Commerce , & vrai- 
femblablement les feules régies qui doivent 
le gouverner. 

Qu’il nous foit donc permis de creufer. 
jufqu’aux premiers fondemens de cette utile 
théorie ", qui n’ont point été fuffifamment 
approfondis , même par les plus zélés pané- 
gyriftes du Commerce , ni par les premiers 
défenfears de fa liberté. Nous n’aurons pas 
befoin d’une longue digrellïon , trois prin- 
cipes clairs & frappans fuffiront à ce dé- 
veloppement. 

i v . « Pourvoir le mieux poflible â fil 
» propre confervation , h fon propre bien- 
» être , pour éviter la (oufFrance & la mort 
n dont nous . fournies fans celfe menacés 
» par la nature; •» c’eft le devoir des hom- 
mes. Il eft manifefte, univerfel , impreferip- 
tible. C’eft le premier , le feul fondement 
de toute morale & de toute politique. 

z°. Pour que l’efpêce humaine rempli fie le 
mieux poftible ce devoir naturel , deux con- 
ditions eftcntielles font preferites avec la 
plus fnprétne évidence. “. I.a première exige 
» que nul mortel n’opère fa confqrvation 
» perfonnelle & fon bien-être particulier , 
» en détruifant celui d’un autre , » & c’eft 
la loi de juftice. La fécondé veut qu’aucun 
des humains ne fe faflè du bicp i lui-même, 
qu'en le partageant avec fes femblables U 
c’eft V ordre de bienfaifante. Leéleur , qui 
que tu fois, qui ne trouverois pas ces deux 
vérités gravées dans ton cœur, ce n’eft pas 
à toi que je parle , c’eft pour des hommes 
que j’écris. 

3®. Quels font les moyens naturels que 
peut employer notre intelligence pour ac- 
complir ainfi de mieux en mieux ce prtmier 
devoir général & continuel ? Ce font nos 

propriétés , 
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propriétés , c’eft-i-dire , les biens qui nous 
font acquis fpécialement par le travail. Elles- 
feules nods procurent des jouillànces utiles , 
une vie douce , une exiftence commode. 

La loi de jullice exige donc impérieufe- 
ment que l’homme n’attente jamais aux 
propriétés .d’autrui ; l’ordre de bienfaîfance 
confiée donc eflênticllement à faciliter pour 
nos femblables l’amélioration de leurs pro- 
priétés , puifqu’ellcs font les feules caufes 
de tout bien-être. ‘ • 1 

Mais pour déduire en peu de mots de ces 
trois premières maximes philosophiques aufli 
fimples que fécondes , toute la dodrinc du 
Commerce, il eft nécelfaire de faire obferver 
. foigneufernent trois efpèces différentes de 
propriétés , dont la dillinêtion très-réelle & 
très-utile â connoître , avoir été néanmoins 
peu confédérée , même dans les meilleurs 
ouvrages élémentaires. 

Toutes les trois font en effet la ma- 
tière & la bafe du Commerce , qui confifle 
uniquement , comme nous l’avons expofé , 
dans l’échange des travaux (s des propriétés 
■ qui en font le fruit, 

^ La première des trois efpèces eft celle des 
propriétés perfmnelles. Ce font pour tous les 
hommes , leurs organes & leurs forces phy- 
fiqties , leurs qualités morales , leurs facultés 
intcllc&uclles , les talens qui naquirent 
avec eux ou qu’ils fe procurèrent par l’inf- 
truélion, par l’exercice, par la perfévérance. 

11 eft évident que ces biens leur appar- 
tiennent fpécialemcnt qu’on peut en régler 
Tufage , le reftraindre ou l’empêcher , qu’ils 
peuvent ou les employer avec fagefle , avec 
jullice , avec bientaifancc , ou les faire tour- 
ner , par un coupable abus , contr'eux-msmes 
& contre la fociété. 

Propriétés mobiliaires. C’eft la maffe des 
*■ produftions de la nature , ou des ouvrages 
de l’art , tranfmiflibles & faciles à déplacer , 
que chacun des hommes polsède par héri- 
tage ou par acquifition ; foit meubles , bijoux 
& vétemens façonnés par l’induftrie , foit 
fubfi flan ces comeflibles ou matières pre- 
mières dans l’état primitif de leur fimplicité 
naturelle. 

Propriétés foncières enfin. Ce font les 
édifices , les clôtures, les terreins cultivables 
Commerce. Tome •/. 
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formés par l inflind le plus cara&ériftique 
de l’efpècc humaine , qui maUrile la nature 
elle-même. Car le globe terreflre , dans 
fon premier état , n’offre à nos befoins , 
ni prés , ni terres , ni vignes , ni vergers ; 
mais des marais fangeux, des friches flériles, 
des forets ténébreufes. 

Le travail de l’homme qui fe donne lui- 
même le premier , avec toute fon intelli- 
gence , tout fon temps &c toutes fes facultés 
au fol encore bjut & fauvage qu’il faut 
conquérir , forme le titre qui Vl.'inveftit de 
la propriété traofmifiible de cette portion 
que fes foins ont rendu productive & - qui 
ne peut continuer de l’être, que par la perpé- 
tuité de fa follicitude. 

Ces propriétés s’acquièrent par le travail ,• 
elles profpèrcnt par la diflinélion des em- 
plois qui conflitue la fociété civile , elles 
fe communiquent par le Commerce. 

Pourquoi faut-il que des philofophes , 
d’ailleurs éclairés , ( par quelques déclama- 
tions indiferettes contre le droit fi légitime 
dans fon principe & fi favorable au genre 
humain dans les effets de l’hérédité des 
biens , que le travail nous procure immé- 
diatement ou par un libre échange , ) faffent 
répéter fi fouvent aux échos littéraires , cent 
diatribes abfurdes contre les propriétés , 
contre la fociété dont elles font les fruits , 
& fans le fçavoir, contre le commerce dont 
elles font le feul aliment ? 

Le droit vague , général , indéfini de 
tous les hommes , â toutes les produisions 
de la nature , à toutes les portions de la 
terre , feroit abfolument nul , fi chacun 
d’eux ne pouvoir l’exercer , en facrifiant le 
premier fa perfonne , fon temps , fes avan- 
ces â s’approprier celles qui ne font encore 
acquifes à nul autre par aucune efpêce de 
travaux. 

Vous ufez de ce droit en vous attachant , 
en vous incorporant le premier de tous i 
ce territoire cAcore inculte, pour le rendre 
mille fois plus utile au bten-ctre du genre 
humain , aux dépens de vos facultés per- 
fonnclles & des biens mobiliers que vous 
aviez précédement acquis. . 

Calomniateurs inconfidérés des propriétés , 
des fociétés qui nous les affurent & du 
b 
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* DISC 

Commerce qui nous en facilite la jouiffance , 
enviez-vous de bonne foi le deftin d’une 
horde fauvage errante dans les défera de 
l’Amérique Septentrionale ? 

Mais encore y trouvez-vous un com- 
mencement de fociété , c’eft-à-dire , un 
partage des fonâions & des travaux ; une 
idée formelle & même un refpeÔ profond 
pour les propriétés , des échanges mutuels 
& le germe du commerce. 

Lcsguerricrs chafTent, pèchent & combat- 
tent fous la conduite de leurs chefs ; les vieil- 
lards infirmes gardent lesmaifons, apprêtent 
les dards & les filets ; les femmes cultivent 
les jardins , font cuire les alimens , portent 
les vivres aux guerriers fit façonnent leurs 
vétemens. Car enfin , fuivant le témoignage 
unanime des voyageurs , on n’a point encore 
trouvé de pleupladc allez agrefte pour ne 
pas offrir ainfi les femences primitives, ou 
peut-être les derniers relies de tous les arts 
qui nous diflinguent des autres animaux. 

Encore n’en peut-il fubfifter que deux 
ou trois cents , réduits au plus ftriéf nécef- 
faire dans un efpace aufli grand qu’une denos 
plus belles provinces ; encore la chafle & la 
pèche de ce vafte territoire occafionnent- 
elles des guerres fanglantes & continuelles. 

Chercher au jour le jour une fubfilfancc 
douteule; être expofés à demi-nuds à toutes 
les injures de l’air ou étouffés de fumée dans 
une cabane infeâe ; avoir pour alimens des 
chairs ou des poifl’ons à demi grillés, de l'eau 
pour boiflon , quelques lambeaux pour véte- 
mens, pour lit un tas de mouffe ou de rofèaux, 
pour parure un collier de verre ou de coquil- 
lages , pour amufement quelques pipes de 
tabac. Trembler fans cefic qu’un peuple 
voifin ne vienne inopinément mettre en fuite 
vos guerriers , incendier vos cabanes , vous 
enchaîner avec vos femmes & vos enfans , 
vous brûler tous vils fit fe repaître de vos 
entrailles. Le voilà ce fort fi merveilleux 
des fauvages , qui manquent des avantages 
que nous recueillons du Commerce & des 
Arts dans les fociétés pcrfcâionnées. 

Les charmes de l’éloquence ou de la 
poéfie , peuvent embellir la pcinntre exa- 
gérée de cette vie folitairc & vagabonde , 
pour occuper un moment dans les grandes 
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villes un fibaritc efféminé , que toute fin- 
gularité frappe, que tout paradoxe reveille 
fie tire un moment de fa léthargie. 

Mais le dernier de nos mendians ne 
voudroit pas changer fon fort pour celui-là. 
Son taudis feroit un palais -pour le chef 
des fauvages , Tes haillons , une parure , & 
la foupc qu’on lui diftribue à la porte de 
nos couvens , un repas délicieux. 

Mais le mieux logé , le mieux vêtu , le 
mieux nourri de ces barbares , ne Tell pis 
aufli bien que le moindre de nos artifans , 
que le dernier valet de nos baffes-cours. 

11 faut donc laifler aux fophifles , aux 
verfificareurs, ces louanges emphatiques des 
plaifirs qu’on doic goûter dans la vie fati- 
vage. Ce n’eft pas à des philolbphcs raifon- 
nables qu’il convient d’inveéfiver contre la 
fociété , ni d’exalter cette chimérique éga- 
lité des hommes entr’eux , exclufivc de toute 
propriété , de tout commerce , qui rendrait 
tous les mortels étrangers à tous leurs fem- 
blables. 

Quelques milliers de créatures ifolées , 
trilles fit dénuées de tout , c'cll ainfi que 
vous continueriez le genre humain. Obligés 
d’acheter journellement par un long travail 
le plus ftrid néccffairc , expofés fans ccflè 
aux accidents les plus terribles fi: privés de 
toutes refTourccs dans les malheurs , tc-llc 
lêroit notre deltinée dès qu’on nous aurait 
féqueflrés de la grande famille & privés 
du toutes relations , de tout commerce 
avec nos frères , en nous chargeant de 
nous loger , de nous alimenter , de nous dé- 
fendre lèuls nous- memes. 

Bien loin de produire la félicité publi- 
que , cette égalité parfaite , fi prônée par 
de beaux efprits , foitdifant profonds , ne 
feroit qu’une mifère univerfetle. Mais heu- 
reufement c'cft une chimère abfurde, puis- 
que. la nature ne connut jamais en rien 
l'égalité dans cet univers , elle qui ne cefle 
de répandre la plus grande variété fur toutes 
fes prodi âions , elle qui diftingue avec 
tant de foin les êtres de la même cfpèce ôc 
qui ne perme' pas de conlondre l’une avec 
l’autre deux feuilles de la même plante. 

Vous prétendez que toute inégalité par- 
mi les hommes vient de leurs conventions 
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ou même de leurs erreurs : que toute au- 
torité fe fonde fur un paâe conditionnel ou 
fur l’tifurpation : que toute propriété , tout 
Commerce ont pour principe l’invafion & 
l'injuftice. Aveugles volontaires , quoi ! la 
nature ne met aucune différence entre un 
homme fain , robufte , intelligent , dans 
l’âge mûr , & ce malheureux infirme acca- 
blé de bleffures & de maladies , ce vieil- 
lard décrépit , cet enfant qui vient de 
naître ! 

Quoi J c’eft par un paâe conditionnel , 
confenti de ma part , ou par ufurpation , que 
mon aïeul , mon père , mes inllituteurs , 
mes bienfaiteurs , font les premiers princi- 
pes de mon être , les fources des lumières 
qu’ils m’ont tranfmifes par l’inftruâion , les 
créateurs des propriétés perfonnelles , mobi- 
liaires & foncières , qu’ils m’ont fait acquérir 
dans le temps ou je ne me connoillois pas 
moi-même ! oh prétendus fages du fiècle ! 
fur quels délires bâtiffez-vous des fyftêmes ? 

l'ous les animauxfuivcnt docilement l’inf- 
tinâ que leur a donné la nature , pourquoi 
voudriez-vous nous engager â contrarier le 
nôtre ? Il eft de refter en fociété , de nous 
en partager les fondions , d’acquérir des 
droits le des propriétés , de les échanger 
librement par le commerce, pour multiplier 
nos jouidançes. 

Ce n’eft point un état d’oppofidon con- 
tinuelle , de guerre , de pillage univerfcl 
par la fraude ou la violence , comme l’ont 
imaginé tant de raifonneurs inconféquens. 
C’eft un état de paix , de juftice & de 
fcienfailance , dont le commerce eft le feul 
& vrai lien pour la plus grande profpé- 
rité de l’e pèce entière , de toutes les fo-^ 
«tétés particulières émanées de la grande 
famille , de toutes les claffes de citoyens & 
de tous les individus qui les compofcnt. 

Chacun d’eux a fon intérêt , fon minif- 
tère , fes devoirs , fes droits , fes propriétés ; 
les échanges du Commerce entretiennent 
feuls l’harmonie générale , fans ufurpadons, 
fans dol , fans tyrannie ; mais aufti fans 
autre paâe , fans autre condition quel- 
conque , ni tacites , ni formels. C’eft fous 
ce point de vue vraiment philofophique & 
jufqu’ici mal éclairci , qu’il faut le conüdsrer 
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pour en concevoir toute la dignité , toute 
l’importance. 

Les focictés civilifées fublïftent par les 
travaux combinés de plufteurs arts , que 
la foule des publiciftes avoit négligé d’ana- 
lyfer , & de daller avec cxaâitude & pré- 
cifion. 

Les uns font des arts primitifs , les autres 
font des arts Jecondaircs , & pour les dis- 
cerner , il exifte une ligne frappante de dé- 
marcation , c’eft la récolte annuelle des 
produâions de la terre dans l’état encore 
brut & informe de leur fimplicité pri- 
mitive. 

Les travaux , les dépenfes des arts pri- 
mitifs font antérieurs à la récolte ; ils en 
font les principes & la caufe effeâive. 

Les travaux , les dépenfes des arts fe- 
condaires font poftérieurs â la récolte ; ils 
en font les effets , ils opèrent fur les pro- 
duâions qui la compofont, pour en procurer 
aux hommes la jouiffance & la comfom- 
mation. 

La récolte annuelle donne la maffe géné- 
rale des fubfiftances qui fe confomment 
fubitement par une dcftruâion prompte & 
totale ; des alimens , des boiffons , des remè- 
des, des combuûibles. La matière première 
des ouvrages de duree , qui fe détruifeat par 
une confommation lente , partielle & fuc- 
ceflive ; des édifices , des meubles , des 
bijoux, des vêtements & des parures. 

Avant la récolte & pour la préparer 
s’exercent les travaux primitifs de l’auto- 
rité fouveraine tutelaire & bienfaifante : 
ceux des propriétaires fonciers qui rendirent 
le fol produâif & ceux des cultivateurs qui 
le follicitent& le contraignent à faire naître 
les objets utiles au genre humain. 

Après la récolte & pour l'appliquer i 
nos ufages , s’exercent les travaux fecon- 
daires des manufaâuriers qui poliftcnt les 
matières , les unifient , les incorporent, les 
amalgament : ceux des voituriers qui lçavent, 
par l’utile invention des charrois, des ba- 
teaux & des navires , tranfmettre les pro- 
duâions , qui fe varient dans les climats 
éloignés , fuivant les Ivîix ou phyfiques 
Si confiantes de la nature , ou faâiccs & 
mobiles de l’induftrie , & les porter avec 
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facilité du lieu de leur origine â celui de 
leur confommacion : les travaux des nt'go- 
cians en gros & des marchands en détail , 
qui les raffemblent , les emmagafinent , les 
débitent journellement fuivant la commodité 
des acheteurs particuliers : les travaux des 
ouvriers , qui les emploient pour en former 
ou décorer les édifices , les habits , les meu- 
bles & les bijoux : ceux de tous les hommes , 
enfin , qui nous en font jouir. 

C’eft par la correfpondancc de ces fonc- 
tions , parleur enchaînement, par la con- 
tinuité des fecours qu’elles fe prêtent l’une 
â l’autre & des échanges qu’ils néccflitcnt , 
que les fociétës policées fe forment , fe 
m lintiennent , fe perfectionnent de plus en 
plus. Ce n’eft point par des volontés déli- 
bérées & prononcées , ni par un prétendu 
contrat focial , qui ne fut jamais drcfTé , qui 
ne le fera jamais. 

Car enfin cette phrafe bannalefi fouvent 
répétée par la tourbe de nos écrivains , 
h quand les hommes fe re'unirent en focie'te' “ 
n’exprime qu’une chimère abfurde , tout 
mortel de notre efpèce étant né dans une 
fociété dont il étoit l 'effet & non la caufe ; 
c’e!l une idée tau (le & ridicule d’imaginer 
plufieurs milliers de créatures humaines 
parvenues à l’âge viril , pleines d’intelli- 
gence, de fageire & d’induffrie, qui naquirent, 
vécurent & s’élevèrent ainfi toutes feules , 
comme par enchantement , qui fe réunifient 
tout â coup par hafard , qui difeutent , 
pérorent , balancent les opinions , recueil- 
lent les voix & conviennent â la pluralité 
des fulfrages de former un corps politique. 

Vous tous qui méditez profondément , 
pour découvrir ce que les hommes ont du 
penfer , dire & flatucr dans cette première 
diette , que vous regardez comme l'origine 
de la fociété civile, ou qui répétez â c\t 
égard les rêves des autres ; réfl -chiflcz au- 
paravant de quels membres vous la com- 
pofez , alors la plus petite attention fi. , 
l’ordre de la nature , vous fera voir qu’elle 
ne fe tînt jamais & qu’il étoit impoffiblc de- 
là reffembier, 

C’eft fans ré - ion fortuite , fans diette ; 
préparée, fans dilcuflîon, fans pade , que 1 
des époux , des enfants , des fils, des petits- j 
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fils , des arrières-petits-fils fages , jnftcs J 
honnêtes , bienfaifans & cultivateurs par 
inftind naturel , forment une fociété nom- 
breufe , puiflânte & profpère , jufqu’au mo- 
ment ou l’exccflive multiplication de la 
famille & la trop vafte étendue de fes pof- 
feflions obligent â la partager en tribus , que 
les progrès des mêmes arts & l’accroiffement 
de la population feront encore fubdivilèr. 
Voilà probablement la vraie marche de la 
nature. Les feilfions & les réunions pofté- 
rieures font les effets de l’art ou de la po- 
litique , de l’adteflè , du bonheur , des 
erreurs , des pallions & des crimes. 

C’eft dans la grande famille originelle 
que vous verrez la nature elle-même, indi- 
quer & néccffiter ic partage des fondions , 
des devoirs & des travaux qui fonde , qui 
maintient & qui perfedionne par lui-même 
la fociété. 

N’eft-ce pas évidemment la nature qui 
met une inégalité fenfible , inévitable , uni- 
verfelle , entre les fexes, les âges& les in- 
dividus , inégalité de force, d’adreftè, de 
fanté , d’intelligence & d’énergie morale ? 
& c’eft-là ce qui force les premiers chefs 
de la famille , à diftinguer les fondions , à 
diftribuer les travaux entre leurs eufants à 
mefure qu’ils voyent croître & multiplier 
autour d’eux leur nombreufe poftérité. 

N’eft-cc pas encore la nature elle-même 
qui détermine l’ordre & l’enchaînement de 
ces travaux ? des efprits fuperficiels ont 
voulu mëconnoitre cet ordre eflêntiel & 
manifefte ; les uns ont cru faire des mer- 
veilles en efiayant de le tourner en ridi- 
cule, les autres fe font offenfës qu’on eût 
dit qu’il étoit évident par lui-même, pré- 
tendant que ce privilège n’eft réfervé qu’aux 
vérités mathématiques. 

Sans manquer de refpcd aux géomètres , 
nous ofons croire que pour tout homme 
lailbnnable, il eft d’une fuprême évidence 
|Uv le drap doit exifter avant l’habit , la 
laine avant le drap , le mouîon avant la 
laine, le fourage avant le mouton , le cul- 
tivateur avant le fourage, le prermer pro- 
pnétaire fondateur du pré avant le culti- 
vateur , & qui plus eft qu'avant la création , 
fa culture & la récolte de la prairie } avant 
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la tonte & le façonnement de la laine , il donnes les uns aux autres, qu’ils nniflcr.t, 
faut que les hommes loicnt formés â la qu’ils opèrent i'ucceflivcment par gradation 
théorie & la pratique de tous ces arts pri- dans l’ordre des effets & des caufes. 
mitifs & fécondaircs , qui dérivent les uns Dans la première famille leurs fondions , 
des autres par l’inftrudion , qu’ils foient leur devoirs , leurs droits le partagent na- 
aflurés de leurs propriétés & de leurs jouif- turellcment , & c’eft principalement de leur 
fances par la proredion , qu’ils ayene en- diflinâion , de leur influence mutuelle , de 
tr’eux des relations très-intimes , facilitées leur correfpondance réciproque , de leurs 
par une bonne adminiftration. Et c’eft-li intimes & perpétuelles relations quefe forme 
précifément , manuellement , uniquement la la vraie fociété. 

lociété. Cette même diflinâion , ce même en- 

Remettons pour plus grand éclaircifle- chainement fublifle dans les grandes familles 
ment Robifon Crufoë dans fon île déferte , fécondaircs , que nous appelions des em- 
remettons-le même fans compagne. pires & des états. Premièrement l'autorité 

Il cfl évident, quoiqu’on en puifle dire , tutelaire & bienfaifante du père & de la 
mais de la plus fenfible évidence , que fon mère fur leurs enfants , des frères aînés fut 
premier foin , fon premier travail , fa pre- leurs cadets , s’exerce de même dans un 
mière fonction fera de réfléchir , d’exa- corps politique par les agens de la fouve- 
miner, de s’infiruire lui-même par la mé- raineté, doçt les devoirs & les droits font 
ditation ; évident , que le fécond fera de précifément femblables & fe réduifent d 
veiller à fa propre confervation , de penfer 1 inftrudion qui nous éclaire , â la procè- 
de de pourvoir i fa détenfe ; que le troifième tion qui garantit nos propriétés , d l’admi- 
fera de fe frayer une route vers les objets niftration qui nous facilite les moyens d’en 
qu’il appercevra , s’ils ont l’apparence d’être acquérir & d’en faire ufage. 
propres à fatisfaire fes beloins. Quelque foit un citoyen , la follicirude 

Avant même qu’il ufe des fruits fponta- paternelle de l’autorité fuprême l’inftruit , 
nés de la nature, il remplira fur lui-même le protège , le dote plus ou moins de pro- 
ies fondions primitives & fondamentales de prictés perfonnelles, mobiliaires & foncières, 
l’inflruâion , de la proteâion , de l’adminif- long-temps avant qu’il puifle la concevoir , 
tration , fondions très-réelles , très-impor- long-temps avant qu’il fe connoiflè lui-même, 
tantes , qui précèdent les autres , qui les Bien loin d’en être les créateurs , nous en 
produisent & qui les dirigent. fommes tous les produdions, puifque notre 

Devenu cultivateur par la force de Ion exiftence , nos facultés , nos talcns & nos 
inclination naturelle & par l’étendue de fes biens font fon ouvrage, 
réflexions, autant qu’il aura de connoiflàn- Il eft néceflaire d’établir cette grande 
ces , de fécurité , de facilités , autant prof- vérité fl méconnue , fl contredite , parce 
péteront fes avances foncières. Ses travaux qu'une erreur trop commune , confond avec 
annuels de culture & fes récoltes feront l’autorité , la force & fon ujage purement 
proportionnés à ces deux caufes antérieures, arbitraire ,- ennemi des connoiflanccs , des 
Il ne pourra confommer de fubflftances , talcns & de l’inftrudion qui les procure, ufur. 
ni façonner de matières premières qu’autanr pateur des propriétés , violateur de la loi 
qu'il les aura recueillies & qu’il fçaura les de juflice , perturbateur de l’ordre de 
employer en pleine tranquillité , ni jouir bienfkifance , deftrudeur des régies natu- 
d'aucuns ouvrages de durée qu’après les avoir relies , de l’adminiftration profpère ; c’eft-d- 
formés, avec plus ou moins de perfedion , dire , la lumière avec les ténèbres, le bien 
fuivant l’étendue de fes moyens & le déve- avec le mal, les vices avec les vertus, la 
loppement de fon indufltie. deftrndion & le défaflrc de l’efpèce humaine 

U eft donc évident que même dans l’hom- avec fon bien-être & fa propagation. Car 
me le plus ifulé , ces arts caradèriftiques , dans leurs procédés , ainft que dans les 
font eflèntieliement dillingués êc fubor- effets qu’ifc produifent , cct aveugle pouvoir 
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arbitraire & l’autorité font les deux oppofés 
précifément comme le ciel & l’enfer , car 
fa véritable autorité vient du premier & 
l’autre fort du fécond. 

Ce n’ed donc pas à la force prédomi- 
nante quclqu’en foit l’ufage jude ou injulte, 
utile ou dcfttuâcur, que nous donnons le 
titre augude & facré d 'autorité , que nous 
attribuons l’honneur d’étre la fource primi- 
tive de tous les biens , le plus noble de 
tous les arts qui condiment les fociétés , 
le plus grand principe de perfeétion pour 
les autres ; & par conféquent l'origine de 
toute fplendeur , de toute profpérité pour le 
commerce , qui con fille dans les échanges 
mutuels des travaux & des propriétés 
qui en font le fruit ; c’eft à l’indruâion , 
à la proteélion , i l’adminidration publi- 
que , fondions cfT'cntiellemcntbienfaifantes 
par elles-mêmes , dont nous fommes obligés 
de faire fentir l’influence aufli falutairc qu'in 
difpenfable pour expliquer de mieux en 
mieux l’harmonie fociale & la vraie dignité 
du Commerce qui l'entretient feul par fes 
relations. 

L’homme naturel , brut & fauvage qu’on 
abandonneioit à lui- même, ne dévcloppe- 
roit , ni les difpofitions de fon cfprit , ni 
les qualités les plus utiles de fes organes 
corporels. Il languiroit dans l’inertie -, cu- 
pide & colère, il n’écoutcroit que des dé- 
ïirs fougueux , privé de la prévoyance qui 
les empêche de naître , & de la réflexion 
qui les tempère , il fe livreroit aux ufur- 
pations , aux violences , aux rcpréfailles & 
aux vengeances. 

L’homme indruit avec foin par la folli- 
citude privée de l’amour paternel , par la 
follicinide publique du père commun de 
la grande famille , cd capable de porter â 
la plus fublime perfeâion , toute efpèce de 
judice exaâc &t de vertu bienfaifantc , 
toutes les fcienccs , tous les arts utiles St 
agréables. 

L’indruélion contient I’enfeignemcnt , 
l’exemple , les moyens d’émulation ; c’ed 
elle qui s’empare de nous , fous mille fit mille 
formes diverfes dans les fociétés policées 
dès la première aurore deinotre intelligence ; 
f’eft elle qui forme le cœur , lefpru , les 



organes de tous les citoyens , fuivant leur 
état & leur condition ; c'ed elle qui pofe 
la bafe de leur vie , le fondement du fort 
qui les attend eux- mêmes & prefque toujours 
de celui qu’éprouvera leur podérité. 

C’ed par fa généralité , par la continuité , 
par la perfeâion du grand art d’inftruire , 
le premier des arts , le vrai principe de tous 
les autres , que l’homme & l’homme feul 
fur la terre s’approprie de bonne heure les 
rédexions , les expériences , les fuccès de 
plufieurs générations , de pluflcurs fiècles , 
de pluflcurs peuples , & c’ell principalement 
dans cette appropriation peu remarquée juf- 
qu’ici , qae confide la grande perfeâibilité 
de l’indudrie qui rend Pefpêce humaine la 
maitrede & la reine du globe terredre. 

C’ed par Vinjtruâion que nous devenons 
capables d’accomplir tous & de mieux en 
mieux le devoir naturel , qui nous ed pref- 
crit de veiller à notre confervation , â notre 
bien-être , non-feulement avec le refpcâ le 
plus inviolable pour la loi de la jujlice qui 
nous défend d’attenter aux propriétés d’au- 
trui ; mais encore en contribuant i Yordre 
général de bienfaifance, par l’utilité de nos 
travaux particuliers , ou du moins par celle 
de nos jouifTances , que l’harmonie de l’état 
focial & les relations du Commerce ne 
nous procurent jamais qu’avec un avantage 
certain & réel pour plufieurs de nos fem- 
blables , même fans volonté fpéciale de 
notre part , fans paâe , fans facrifice d’aucun 
de nos droits , ni d’aucunes de nos propriétés. 

La proteâion confervatrice , fécond de- 
voir , fécond droit de l’autorité tutélaire , 
veille fur nous dès notre premier indant. 
Sa nécedité vient de l’inclination trop réelle 
qu’ont tous les hommes à la violence & i 
J’ufurpation dedruâive des propriétés. 

Rien de plus naturel à l’homme que de 
vouloir jouir , & dans l’impétuofité de la 
première concupifcence , rien de plus facile , 
déplus prompt , de plus doux en apparence 
que de s’approprier les fruits du travail 
d’autrui , plutôt que de travailler foi-même 
pour acquérir des jouifTances légitimes. 

Dans le vrai cependant , l’ufurpation , la 
violence , font les moyens les plus coûteux , 
les plus dangereux, les plus odieux pour 
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chaque mortel pris en particulier , puif- fur notre félicité, que la fageffe 6r l’équité 
qu'ils engendrent la haine , les combats , nous obligent â décerner aux mortels véné- 
les peines , au moins la crainte , la honte , râbles qui les exercent de grade en grade , 
& les remords : elles font en pure perte proportionnellement â l’étendue réelle de 
pour l’efpèce humaine prife en général 6c leur furveillance , un jufte tribut de notre 
par conféqucnt contraires au vœu de la na- amour , de notre refped & des biens que 
ture , puilque tout tifurpateur pourroit la nature accorde tous les ans aux travaux 
fouvent fe procurer plus de biens exempts de la fbciété qu’ils gouvernent , & cet hom- 
de la tache qu’imprime l'injuflice , avec mage eft d’autant mieux fondé qu’ils rem- 
moins de temps , de force & d'adreflè qu’il pliflênt avec plus de zélé , de talens ôc de 
n’en met à préparer , exécuter , pallier & fuccés toutes ces fondions imércfTantes. 
foutenir fes ufurpations. L’art d'exercer l’autorité publique , le 

Mais dans la fougue des délits , touthom- premier des arts , antérieur il la récolte des 
me ett capable de ne confulter que fa productions naturelles , eft en fociété très- 
force ou d’y fupplécr par les artifices de la intime avec les deux autres qui le fuivene 
fraude. immédiatement ; c’cft-A-dire , avec celui des 

L’autorité garante & protedrice des pro- propriétaires fonciers £c des cultivateurs , 
priétés , quand elle eft précédée d’une exccl- fans autre pade ni condition que le partage 
lente inftrudion générale , qni rend les qu’ils font entr’eux de toute la valeur des 
hommes plus fages , plus indulîrieux 6c plus fruits, annuellement récoltés , en trois por- 
fenfiblcs , quand elle cil armée pour le lions différentes. 

foutten de la juftice 6c la confervation de La première de ces portions appartient 
l’ordre feulement , d’une force prédomi- au cultivateur comme rtprijis ; la fécondé 
nante , quand elle eft allez bien organifée au propriétaire foncier comme revenu ; la 
du centre â la circonférence pour être par- troilième A la fouveraincté comme droit de 
tout préfente, agiffante.impol'ante ; prévient perception ciirede ; chacun ayant pour titre 
arrête , réprime , ou punit au dedans tomes fes avances & fes travaux ; le fermier ceux 
les ufurpations particulières par les agens de la culture habituelle & journalière ; le 
de la légiflation civile 8c criminelle, au de- maître du fol 6c des édifices , les avances, 
hors par la puiffance militaire. les travaux les entretiens du premier défri- 

Mais ce n’eft pas tout encore pour les chôment & des premières conftruélions j 
états civilifés , pour les arts & le Commerce les agens de l’autorité fuprême , las avances , 
qui font leur gloire & leur bonheur : il faut les travaux de l’inftrudwn , de la protcc- 
enrichir leur territoire des grandes pro- tion , de l’adminiftrarion publiques, 
priétés publiques & communes , d’où dépend Ce partage focia! réduit A fa forme na- 
ellèntiellement la perfiîâion des héritages turelle , déterminé fuivant les régies de la 
particuliers & l’utilité de leurs productions, juftice & de l’utilité générale, fans confu- 
II faut des chemins , des ponts , des canaux , fion , fkns oppofitions , fans prétentions aveu- 
des ports, des villages, des villes 6c tous gles 6c déprédatrices, opère nccefiairement, 
les grands édifices qui font à l’ufage de 6: par lui-méme toutes les relations , tous les 
tous les citoyens , 6c qui fondent le patri- échanges , toutes les opérations des arts 
moine précieux de la fouveraineté. fecondaires ; 6c principalement celles du tra- 

C’eft l 'odminijlration fuprême qui forme, fie ou du négoce, 
entretient, améliore ces grandsétabliffemens Quand une heureufe 6c continuelle abon- 
publics , c’c-ft elle qui reçoit par un jufte dance de récoltes fournit tous les ans une 
échange la portion des revenus territoriaux, grande maflè de fubfiftanccs 6c de matières 
dont le partage eft déterminé par la nature , premières , alors les manufaâurcs de toute 
c’eft-A-dire , par la juftice 6c par l'utilité efpêce , peuvent augmenter 6c perfectionner 
même ; car en effet les fonctions de l’au. leurs atteliers : alors les voituriers couvrent 
unité bienfaifunte, ont une telle influence la terre 6c les mers : alors les marchands 
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multiplient leurs achats 8 c leurs ventes , les 
titilles, les artilans , leurs ouvrages jour- 
naliers ; routes les cl a (les de la lociti té de- 
venues plus nombreufes & jouiflant toutes à 
la fois d’une plus grande aifance , accroil- 
fent néceflàirement la femme des échanges 
mutuels 5 1 précipitent leur mouvement , qui 
fait feu! , comme nous l'avons obfervé , toute 
la vie politique des états civilifés. 

Telles font la nature, l’origine, l’influence 
du Commerce proprement dit , confédéré 
philolophiqucment dans fon cflence , dans fa 
perfection , dans fon univerlàlité ; qui com- 
prend toutes les grandes fociétés , toutes 
les diviflons , toutes les familles , tous les 
individus de l’cfpèce humaine fans aucune 
exception , qui les réunit & les lie natu- 
rellement 6c crés-intimement entr’eux , fans 
aucun autre paâe , fans nulle condition fac- 
tice , aufli-tôt que nul obllacle ne s'oppofe 
à fa' liberté. 

Liberté , difons-nous : pourquoi faut-il 
que ce mot fi doux à prononcer , foit en- 
core aujourd’hui le fignal de la divifion 
pour les hommes dévoués i répandre la 
lumière de l’inflruâion publique , 3 remplir 
le miniflère auguile de la légillation , ou 
lesfonâions refpcctables de l’adminiflration ? 

La liberté qu’on cflâye en vain de définir 
par des idées pofitives, puifqu’elle confilte 
dans une (impie négation , c'elt-â-dire 
dans l ’ incxijicncc abjblue de tout objlacle ; 
la liberté qui n’ell pour vous que l’ulàge 
de votre propriété , (ans nul empêchement ; 
la liberté qui n’ell que Yufage , c’efl-â-dire , 
la jouiilàncc julle 6c raiionnable de vos 
biens , non l’abus contre vous-méme qui ne 
convient qu’aux infenfés , non l’abus contre 
vos fcmblables 6c contre leurs propriétés 
qui caraétérife les opprefleurs 6c leurs ufur- 
pations : la liberté n'eft pas , comme pen- 
fent plufieurs, même choie que l’autorité, 
mais elle en ell , quoi qu’en difent plufieurs 
autres , l'effet le plus natnrcl. 

On peut être parfaitement libre fans par- 
ticiper en rien aux fondions publiques de 
la fouveraincté , fans fe confacrçr aux travaux 
honorables 6c pénibles de l’inUrudion , de 
la protection civile 6c militaire de l’admi- 
fillration politique. Ouefi parfaitement libre 



quand on ufc à fon gré , fans nulle oppo- 
lition arbitraire 6c faâice , de (es propriétés. 
Il ell étrange que cette vérité fi (impie foit 
fi fouvent obfcurcie , 6 ; que les hommes 
les plus éclairés (oient fi facilement induits 
à confondre la franchife ou la liberté avec 
la participation aux devoirs 6c aux emplois 
de l'autorité fupreme. 

Dans les républiques les plus démocra- 
tiques , le meme homme ufe évidemment 
de deux droits tout-à-fait dillingués par 
la nature même , quand il difpofe à fon gré 
(ans nul obllacle pour fa propre utilité du 
les biens perfonnels , ou quand il .dirige 
Inivant le befoin général , avec fe* autres 
co opérateurs pour l’avantage public , les 
intérêts de l’état dont il cil membre. Dans 
le premier cas , il exerce fa liberté comme 
homme 6c comme citoyen ; dans le fécond 
cas , il s’acquitte comme Démocrate en qua- 
lité de co-fourcrain d’une des ibneions de 
l’autorité fupréme. 

Dans l’empire le plus defpotiquc , l'hom- 
me obfcur 6c fortuné qui difpofe actuelle- 
ment à fon gré du bien qu’il a , fans 
rencontrer pour le moment nulle difficulté 
â faire ce qui lui plaît , jouit pour lors de 
la liberté. 

Dans les démocraties , comme dans le 
dcfpotifme , les prohibitions , les exclufions , 
les alfujettilfemens quelconques , reftraignent 
la liberté naturelle. Et pour citer un exem- 
ple frappant , le fénateur Bernois , comme 
le Knécs Mofcovite, ne font pas plus libres 
l’un que l'autre de porter un habit brodé 
d'or , puifqu’une ioi fomptuairc leur défend 
a tous deux cette parure ; ils le feroient éga- 
lement après l'abrogation de ce réglement , 
qui fait feul obllacle à leur liberté. 

Obligés d’appuyer avec clarté fur cet 
éclaircifleir.ent préliminaire , nous allons ex- 
pliquer avec foin quelles idées l’école phi- 
lofaphique dont nous fommes difciplcs atta- 
che à ccs mots liberté dit Commerce. 

Réalilons çette idée qui fut fouvent dans 
les derniers fièclcs un des rêves de tout hom- 
me de bien. 

Le genre humain n’étant plus qu’une feule 
6c même famille , chacun des fouverains nu 
fçroit plus Oycupé , que de fon propre 

héritage , 
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héritage , bien loin de fonger à nuire â fes 
frères par les enireprifes fanglantes 8c pério- 
diques de la guerre , ou par les hoftilités 
fourdes & continuelles de la' fifcalité mer- 
cantile ; il ne fongeroit qu’à lui prêter St 
qu’à recevoir de lui tous les fecours poffi- 
fcles par l’échange des biens que la nature 
& l’art font éclore , avec plus ou moins 
d’abondance , de facilités St d’avantages 
fuivant la diverfité des climats & des autres 
circonftances. 

Que dans un même empire les hommes 
fe tu lient obftinés à fe regarder non-feule- 
ment comme étrangers , mais encore comme 
ennemis de province â province , de terri- 
toire à territoire , de famille à famille ; 
qu’au lieu de s’occuper direftement à per- 
feâionner leurs connoifTances , leur induf- 
trie, leurs propriétés, ils enflent continué 
d’employer leur temps, leurs talents, leurs 
moyens à détériorer celles d’autrui ; quelle 
folie ! quel défordre ! 

C’étoit pourtant l’efptit de l’anarchie féo- 
dale , quand chacun des plus minces vavaf- 
feurs prétendoit hérifTer fes petites fron- 
tières des mêmes obftacles qu’il voyoit 
oppofer au Commerce à l’entrée des grandes 
feigneuries , pour l’aflujettir aux exactions 
qu une politique plus fage a depuis fait 
difparoitre. 

S’il refte encore quelques traces de ce 
fyftéme, quanti fon influence fur le Com- 
merce , tout s’accorde à les condamner , 
tous les gouvememens travaillant depuis 
long-temps à les détruire. 

On ne met plus en problème , s’il faut 
ifoler chaque département du même état , 
reftreindre leurs communications & doubler 
les douanes aux limites qui les féparent. 
Un pareil procédé feroit unanimément appel- 
lé le comble de la barbarie. 

Mais de royaume à royaume, c’eft autre 
chofe, fuivant le préjugé qui refte encore , 
à ce qu’on afliirc , dans plufieurs têtes bien 
organifées. 

Qu’il nous foit permis de faire une feule 
réflexion fur cet objet. De Paris 1 SoifTons 
nous ne trouvons plus de frontières , plus 
de bureaux de traites , plus de douanes. 
£>i quelque faifeur de projets fifeaux propofoit 
Çonunme. Tome I, 
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d’établir enne ces deux villes une double • *. 
barrière , une double armée de commis , 
un double droit d’entrées & de forties, nous 
fommes bien afTurés qu’on le rejetteroit avec 
horreur. 

Le moindre politique calculeroit com- 
bien cette feiflion feroit défavantageufe aux 
deux provinces , combien elle entralne- 
roir de faux frais , de pertes St de vexa- 
tions , combien le roi de France lui-même 
y perdroit , comme fouverain de ces deux 
territoires. 

Ces préjudices maintenant bien reconnus 
pour évidents St réciproques , feroienr pro- 
duits comme un effet néceflàire St inévita- 
ble par de pareilles caufes ; ils feroient égale- 
ment réels , également funeftes dans le Soif- 
fonnois , que dans l’Ilc de France ; St le 
monarque , bien loin d’y gagner , y perdroit 
beaucoup dans ces deux vaftes & fertiles 
portions de fon domaine. 

Mais autrefois Soiflons St Paris formoient 
deux royaumes. S’ils eufTent ainft fubfifté , 
les barrières , les droits, les bureaux étant 
abfolument les mêmes , anroient produit 
précifément les mêmes effets ; le roi de 
Paris St le roi de Solfions , auroient donc 
jadis perdu l’un St l’autre , puifqu’aujour- 
d’hui le monarque de France y perdroit 
doublement comme fouverain commun ; le 
peuple Parifien St le peuple Soiffonnois en 
auroient donc fouftèrt , puirqu’aujourd’hui 
les deux provinces en fupporteroiem de 
grands dommages. 

Il feroit peut-être difficile cToppofer une 
folution claire 8c précife à cette difficulté. 

Si les exclufions , les prohibitions , les 
formalités , les perceptions diverfes qui fé- 
parent un état de fes voifins , ne lui Càufent 
aucun préjudice ; comment lui en caqfe- 
roicnt-elles , au moment où les deux cou- 
ronnes fe réuniroient fur la même tête , 
puifque cette réunion toute morale n’opé- 
toit par elle-même aucun changement phy ti- 
que dans les deux états ? 

11 faut donc avouer que ces inftitu- 
tions de la fifcalité mercanrile nuifent en 
effet aux deux états qu’elles fcparent l’un tfo 
l’autre. Mais dans le conflit mutuel , la 
politique moderne le «ulule du mal quelle 
• S 
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.^prouve par la configuration de celui que 
" l’autre doit refl'entir ; le grand art eft à Ion 
avis d’éviter le plus qu’on peut de ces pré- 
judices communs , d’en rejetter le plus 
qu’on peut fur fes voifins , qu’on appelle 
rivaux. 

Un art bien plus facile , bien plus fûr & 
bien plus confinant, feroit de tarir la fource 
même de tous ces préjudices réciproques , 
précisément par ce moyen fi fimpte qu’on 
employé de province à province , de fief J 
fief, dans tous les états qui s’éclairent fur 
leurs vrais intérêts. 

Le gouvernement quel qu’il foit , qni don- 
neroit ce bel exemple, rccueilleroit tant de 
bénédictions & d'avantages ineflimables , 
qu’il forceroit bientôt les autres A le fuivre , 
c’eft notre opinion. 

Attendre que la réciprocité foit établie 
par un accord univerfel , c’eft renvoyer pour 
le moins i des époques três-éloignées cette 
hetireufe révolution, qu’un feul grand état 
peut opérer tout à coup par une ferme & 
gencicufe détermination , qui procureroir 
d’abord fa gloire & là prolpcrité particu- 
lière . bientôt le plus grand bien général 
de l’humanité. 

En déclarant une paix générale & perpé- 
tuelle à tout le genre humain , par l’entière 
& parfaite ceflation de toutes les hoftilités 
qu’entraîne la fifcalité mercantile , un fou- 
verain s’éieveroit par cet aâe de bien- 
faifancc au-deffus de tous les autres ; il 
n’en eft point qui ne trouvaient dans l’amé- 
lioration des propriétés foncières des arts 6c 
du Commerce de leurs fujets , un ample 
dédommagement des revenus , que leur pro- 
curent des perceptions aulli défagréables , 
que difficuUueufes. 

Quoi qu’il en foit , c’eft le vœu que nous 
formons en faveur de la famille entière , 
très intimement perfuadés qu’il aftureroit fon 
bonheur. 

C’eft par les mêmes motifs que nous vou- 
drions voir établir , dans l’intérieur des 
grandes familles particulières , cette même 
libtrtt' qui n’eft ni la lice net, ni Y autorité. 

Liberté pour le propriétaire foncier de 
difpofer de fon héritage de la manière qu’il 
juge la plus avantagée , d’en faire à fon 
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gré des prés , des vignes , des terres , de* 
bois, des mines, des carrières : liberté pour 
le cultivateur de femer , récolter 6c vendre 
i fon gré les produôions qu’il a fait naître : 
liberté pour la manufacturier de façonner , 
pour le voiturier de tranfporter , pour le 
négociant d’acheter & revendre : liberté 
pour l’ouvrier quelconque , de travailler 
comme il peut , comme il fçait & comme 
il veut , fans gênes, fans prohibitions, fans 
conditions & fur-tout fans rien payer ; les 
revenus publics étant d’ailleurs amplement 
allurés au moyen d’un partage iocial de la 
valeur efTcélive des récoltes annuelles entre 
le fouverain , le propriétaire 6c le colon , par- 
rage réglé par la nature. 

Nous n’ignorons pas que beaucoup d’écri- 
vains ont regardé cette idée comme chimé- 
rique ; mais nous fçavons aufli qu’on a réuni 
toute forte de moyens pour la faire croire 
telle , excepté la réponfe claire , direfte & 
pofitivc aux raifons que nous avons allé- 
guées cent & cent fois pour en prouver , 
non-feulement la poffibiliré , mais encore 
l’extrême facilité. C’eft qu’en effet tout le 
refte étoit beaucoup plus facile que de 
répondre. 

Nous ofons répéter que c’eft néanmoins 
un problème digne d’étre examiné fans paf- 
fion , ni pcrfonnalité. 

Nous ne nous permettons pas la moindre 
accufation , pas le plus petit reproche con- 
tre les auteurs qui prônent 6c qui détendent 
leur mieux tout l’appareil des légiflations 
réglementaires fur les manufaôures, le négoce 
& les autres arts fecondaires , même fur 
les procédés des arts primitifs, de la culture 
St des avances foncières. Encore moins ofe- 
rions-nous attaquer en tien les adminiftra- 
tcurs de prcfquc tous les états modernes , 
qui fe croyent obligés de maintenir ce code 
quel qu’il foit dans fon intégrité. 

Si ce font des erreurs , comme nous ofons 
le croire & le dire , du moins commen- 
cent-elles â être anciennes , du moins pa-" 
roilient-elles accréditées , du moins étoient- 
elles devenues prefque générales , du moins 
leur entière réformation peut-elle en effet 
exiger beaucoup de précaurions 6c de ma- 
turité j du moins, pour te dire avec fracelule. 
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les procédés de ceux qui voulurent les 
anéantir ont-ils été jufqu’â préfent aflez mal 
combinés ; parce qu’avec des lumières & de 
bonnes intentions , le zèle peut s’égarer lui- 
même, il peut être réduit ou mal i'ervi par 
les agens fubordonnés. 

Mais on nous permettra d’expofer avec 
la même naïveté pour la juftification du 
fentiment que nous avons adopté , quelques 
motifs qui toucheront peut-être les efprits 
juftes, les cœurs droits & fenftblcs. 

Sans doute les partifans de la doârine 
que nous combattons , n’y trouveront que 
des prd/uge's. Eh bien ! nous les annonçons 
nous-mêmes fous ce titre , au moins nous 
femblcnt-ils préjugés bien légitimes. 

Voici le premier. On fe défie communé 
ment des imaginations , on fuit les fyftémes, 
on craint les nouveautés , on a raifon fans 
doute ; mais pour le gepre humain , les inno- 
vations fy Hématiques font préi-if-ment ce 
corps de doârine foi-difant politique de 
tous les états Européens : ces injonâions , 
ces prohibitions , ces taxations oppofées à 
la pleine franchife , â la parfaite immunité 
des arts & du Commerce ; il n’en eft point 
qui n'ait une date connue , précife & très- 
récente. 

Pour faire obferver cet amas de régle- 
mens modernes , qui différent entr’eux fui— 
vant les lieux & fuivant les époques qui 
les ont vu naitre ; il faut articuler , citer 
& produire des commandement pofitifs , 
écrits & promulgués par des hommes ; il 
faut prouver qu’ils font encore en pleine 
vigueur , car tout le monde fçait que les 
aSes publics de cette efpèce font alternative- 
ment modifiés , rétablis , abrogés , oubliés , 
renouvelles & augmentés fous divers. pré- 
textes , toujours confus , très-fouvent con- 
tradiâoires entr’eux. 

Mais la liberté , l'immunité , pour les éta- 
blir dans tous les droits de leur antique & 
primitive intégrité , vous n'auriez befoin 
d’aucun effort d'efprit humain , d’aucunes 
combinaifons d'une prétendue fcience , 
d’aucunes volontés humaines , mobiles & 
tranfitoires. 

Otez tout ce qui eft faâice , tout ce qui 
fiit créé par des imaginations , tout ce qui 
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vint fyftématiquement après coup , dans un 
temps & par des perfonnes qu’on peut in- 
diquer ; que vous reftera-t- il ? La liberté , 
l’immunité qui fubfiftent feules par elles- 
mêmes , qui régnent naturellement par leurs 
propres forces , quand l’homme n’y met 
pas un empêchement formel ; comme le 
foleil éclaire fous ceux qui ne fe dérobent 
pas i fa lumière. 

Vous parlez d’innovations ? Mais vousafli- 
gnez vous-mêmes avec exaâitude la pre- 
mière époque , où la doârine que vous 
défendez , futmifeen pratique. Vousen louex 
les auteurs avec enthouftafme , vous vous 
irritez quand on les critique ; mais vous- 
mêmes tous les jours vous en difeutez les 
principes & les conféquences , vous les 
corrigez , vous les retranchez , ou vous 
les étendez , vous les reffufeitez , vous les 
replongez dans le néant, fuivant. vos opinions 
différentes. 

Vous ne demanderez pas il la liberté par- 
faite , â l’immunité générale , quand elles 
furent inventées ? Par qui ? dans quels lieux 
elles prirent naiffance ? Elles vous répon- 
draient , nous étions avant qu’il y eut des 
fyftémes pour nous reftreindre ; nous fom- 
mes dans tous les lieux où les fyftémes n’ont 
pas pénétré ; nous remaillons par-tout de 
nous-mêmes auffi-tôt que les fyllêmes font 
abolis. 

Second prSjugt. L’état le plus avantageux 
au genre humain , eft certainement l’état 
de fociété , c’eft-i-dire , de tendreffe pa- 
ternelle (c de piété filiale entre les fouve- 
rains & leur nation , de rélations fraternelles 
entre les grandes familles , qu’on appelle 
des empires. Il eft évident qu’il vaut mieux 
i tous égards pour les hommes être réunis 
que divifés ; s’aimer , que fe hair ; s’aider 
que fe détruire. 

Mais ces modernes fyftémes d’injonâicms , 
de prohibitions, de taxations forment un état 
de guerre continuelle non-feulem nt de 
peuple â peuple ; mais encore de citoyens i 
concitoyens , les agens de l’adminiftratiott 
réglementaire , étant obligés de veiller fans 
ceffe, d’arrêter St de vifiter même les plus 
paifibles & les plus fournis des fuets, dî 
contraindre par des procédures, de dépouiller 

. ci i 
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par des confifcations , de détruire par des 
fupplices les mortels audacieux qui bravent 
les commandemens de la police mercantile. 

Troifième préjugé. Dans l’indifpenfable 
néceffité d’entretenir & d’améliorer fans 
cefle les grandes avances de la fouveraineté 
qui font les premières fources de la prof- 
périté générale ; les dépenfcs continuelles 
de l’inttruâion , de la proteâion , de l’ad- 
miniflration publiques ; il faut un patrimoine 
à l’autorité tutelaire St bicnfaifante. D’où il 
réfulte , comme on dit ordinairement , que 
les propriétés particulières font obligées de 
contribuer A la perfeâion des grandes pro- 
priétés communes. 

Mais la plus raifonnable , la plus utile des 
régies en cette matière efl fans doute, fuivant 
l’accord univcrfcl , d’éviter les irais , les faux 
frais , les bénéticcs intermédiaires , les pertes 
& les non-valeurs , qui font payer aux lùjers 
des fommes prodigieufes dont il n'entre pas 
une obole dans le tréfor public, 

A mefure que vous multipliez ces char- 
ges fur-ajoutées , vous appauvrifTez d'autant 
le citoyen , non-feulement fans que vous 
enrichilïïez la fouveraineté qui n’en profite 
point , mais encore en l’appauvriflant elle- 
même, car les taxes impofees au Commerce 
aft’eâent les dépenfes de l'état , comme celles 
des particuliers , & le prince qui les paye 
directement fur fes confommations , efl en- 
core obligé de les rembourfer A cette foule 
immenfe d’agens de toute efpèce , qu’il en- 
tretient par des falaires. 

Le produit net au tréfor public prove- 
nant des perceptions fifcales fur le com- 
merce , eft donc en grande partie totalement 
lllufoire pour le fouverain , puifqu’il eft 
obligé de furpayer d'une main en accroiflè- 
ment de marchandées une forte portion dé* 
ce qu’îl a reçu. 

Mais ce produit net , prefque fiftif fit 
chimérique , eft luimême énormément infé- 
rieur aux débourfés fit aux pertes de la na- 
tion entière. II eft évident qu’elle paye en 
outre , i® les bénéfices intermédiaires des 
fermiers ou régifleürs ; z° les falaires , ap- 
pointements fie gratifications , même les frau- 
des fie pillages iecrrts ce leurs agens iubal- 
ternes , les dépeaiés inévitables de» 
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barrières , des bureaux , des efpionnages fit 
des écritures; 4 0 les frais des procédures, 
faifies , amendes , confifcations , emprifon- 
nemens & fupplices; 5® les bénéfices mêmes 
de la contrebande , car le fraudeur fait 
toujours payer au-delA du prix naturel , 
pour s’indemnifer de fes dangers & de fes 
pertes. 

De ces caufes réunies , toutes réelles & 
néccflaires , il ne peut manquer de réfulter 
cette difparité prodigieufe entre le total des 
paiement fait par la totalité des citoyens , 
& les verfemens opérés au tréfor public. 

Mais ce n’eft pas tout encore , outre ce 
que la nation paye ou débourfe en deniers 
âffeâifs , il faut compter ce qu’elle perd ; 
fit ce font encore des articles de 1a plus 
grande importance. Pertes de temps , pertes 
de marchandées 8 t denrées ; pertes d'induf- 
trie fit de talents ; fur-tout pertes d'hom- 
mes utiles transformés par les lolx prohi- 
bitives d’une part en contrebandiers qu’on 
extermine fit de l’autre en agens de la follici- 
tude réglementaire qui les pourfuivenr. 

Des calculateurs ont afluré que les fujets 
étoient obligés de payer fit de perdre fous 
cette forme dix fois plus que ne reçoivent 
effectivement les fouverains. Les apologiftcs 
des fyftèmes modernes , défiés de répondre , 
n’ont pas ofé les contredire comme ils 
l’avoient annoncé , par l’expofition fimple & 
naïve des faits dont ifs ont néanmoins la con- 
noiflance exaâe fit journalière. 

On ne commet point ailleurs fans répu- 
gnance des erreurs de cette efpécc. Quel 
particulier honnête fit fenfible , quel pro- 
priétaire fage & bienfaifant trouveroit bon 
en tout autre cas , que leur débiteur pour 
s’acauitter d’une piflule , fût obligé d’en 
faerîner dix ? 

Quatrième préjugé. L’expérience eft fans 
doute le meilleur de tous les maîtres , fit c’elt 
par les effets qu’il faut juger du mérite des 
caufes. Voyez donc (i depuis cette époque 
fi vantée du fameux aâe de navigation chez 
les Anglois St delà fcience politique du com- 
merce en France par Colbert , qui donne*- 
rent l’cxtcnfion la plus complette A ce 
fyftéme réglementaire St qui foutinrent leur* 
prétendus avantages par tant de guerres 
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E rement mercantiles dans leur principe , 

; fouverains & les états jouiffent d'une 
plus grande richeffe , d’une plus douce 
profpérité , fi les uns ont moins de dettes 
& les autres moins d’impôts i payer ? 

Voyez fi dans ce moment nos voifins , 
qui fe firent fi long-temps un devoir & une 
gloire de porter le fyftême réglementaire à 
la plus fublime perfeâion , ne fontpas forcés 
de l’abandonner pour éviter le péril pref- 
fant d'une ruine infaillible , eux qu’on avoir 
fi fouvent propofés pour modèles ! 

N’eft-cepas allez d'une expérience de plus 
d’un fiècle pour faire foupçonner enfin que 
cette doctrine , qui promet à toutes les nations 
de les enrichir feules , par l’appauvrifiement 
de toutes les autres , en Tentant par- 
tout l’injuftice oppreffive , ne recueille que 
l’envie , la haine & les défallres ? Elle eft 
certainement plus douce & plus efficace , la 
doélrine antique , (impie & naturelle de nos 
premiers aïeux, qui croyoient que la vraie 
profpérité du Commerce confiftoit pour les 
états , pour les provinces, pour les familles, 
premièrement a ce que chacun s’encichit 
ioi-méme par la perfedion de fon gouver- 
nement , de fes avances foncières , de fon 
agriculture , de fes manufactures , de fon 
négoce & des autres arts ; fecondement que 
tous fil fient d'accord pour fe communiquer 
la furabondance de leurs biens, par des 
échanges réciproques avec pleine franchife , 
liberté parfaite, immunité générale. 

A ces quatre préjugés faut-il ajouter des 
raifons plus drreâes ? eh bien î nous allons 
difeuter les idées foi-difant profondes , qui 
fervent de bafe au fyftême que nous com- 
• battons ; peut-être réuffirons-nous à démaf- 
quer les équivoques dont il eft compofé , 
les erreurs qui réfultent de fes premiers 
fophifmes. 

Nous ofons croire qu’il nous eft permis 
d’entrer dans cet examen , fans qu’on puiffe 
nous accufer , comme on faifoit autrefois , 
d’être les ennemis du Commerce, des ans 
qui l’alimentent & de ceux qu’il fait naître ; 
nous avons fait fi fouvent notre profeffion 
de foi fur leur utilité , que le public attentif 
nous a vengés de ce reproche. 

Nous ferions les ennemis du Commerce , 
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nous qui n’avons ceflé de l’annoncer com- 
me le lien & la vie des états policés , nous 
qui réclamons depuis vingt ans pour lui , 
toute liberté , toute immunité , toute facilité! 

Ses «mis feroient donc ceux qui veulent 
qu’on le charge d’exclufions , de prohibi- 
tions , de perceptions , qu'on l’arrête i cha- 
cun de fes pas , en leur oppofant des bar- 
rières & des armées , en le menaçant d’ef- 
pionnages , de procédures , de prifons & da 
fupplices ? 

ÂjDieu ne plaife que nous nous hafardions 
à récriminer , en imputant par repréfailles 
aux partifans du Colberrifme , cette inimitié 
dont ils voulurent jadis nous faire encourir 
le blîme peu mérité. C’eft i regret fans 
doute qu’ils fe croycnt obligés de fbutenic 
ces cfpéccs d’hoftilités rendues néceffaires 
par les réfultats d’une doârine , qui s’annon- 
çoit avec appareil comme la fource de la 
richefle & de la force pour les empires. 
C’eft dans toute notre Europe & dans le 
cours entier du dernier fiécle que les agens 
de l’adminillrarion fe font vus forcés de la 
pratiquer fans pouvoir l’approfondir , tandis 
que les beaux efprits foi-difant philofophes , 
l’exaltoient à qui mieux mieux , fans fe douter 
qu’elle étoit parfaitement contradictoire â 
toutes leurs autres opinions , malgré l’évi- 
dence de cette oppofition, 

La première des équivoques , la plus 
féconde en erreurs , conufte à reftreindre les 
intérêts du Commerce aux prétentions fou- 
vent injuftes & déraifonnablcs d’une feule 
daflè de fes agens & même de fes agens 
accidentels , à l’exclufion des vrais & légi- 
times droits de fes premiers coopérateurs 
néceffaires & indifpenfables , en faifànt une 
confofion tacite du (impie négoce ou trafic 
mercantil avec le vrai commerce dont il 
n’eft qu’un acceffoire. 

11 ne faut que peu de mots pour fendr la 
jnftefTe & l’utilité de cette explication. 

Deux cultivateurs voifins échangent en- 
tr’eux les produâions de la nature qu’ils 
viennent de récolter. Le premier donne fes 
fruits , il reçoit les légumes du fécond. Tous 
les deux confomment les al Miens qu’ils Ce 
font procurés par un fervicc mutuel. 

Vqilà certainement le Commerce primitif 
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dans fa pins grande fimplicité ; mais dans 
fà perfeâion. 

Si vous analyfez philofophiquement les 
parties conftitutives qui forment fon efîence , 
vous y trouverez d’abord deux produâions , 
puis un échange : enfin deux confommations. 

Il en eft de même dans toute efpêce de 
Commerce le plus compliqué. La fource eft 
toujours produâions , l’intermédiaire échan- 
ges , la nn confommations. 

Otez les producteurs de la matière pre- 
mière , ôtez les confommateurs des marchan- 
difes plus ou moins façonnées , vous n’avez 
plus de commerce. N’eft-il pas étonnant 
qu’une vérité fi frappante foit oubliée dans 
prefque tous les ouvrages modernes les 
plus vantés , & qu’on ait pris cet oubli pour 
bafe de toute la doârine politique fur le 
commerce ? 

Il eft vrai qu'il faut employer très-fou- 
vent d’autres agens très-utiles , dont le mi- 
niftère néanmoins n’eft pas également indif- 
penfable. 

La plupart des objets propres â nos jouif- 
fances ont pour première bafe plufieurs 
sffemblages de vingt matières différentes , 
réunies , combinées, embellies les unes par 
les autres. C’eft la claffe des manufaâuriers 
qui les a formés. 

Par une des loix de la nature, les pre- 
mières & les plus (impies produâions & par 
fuite les ouvrages de l’art qu’elles peüvent 
compofer , fe trouvent avec plus d’abon- 
dance & de perfeâion , fous un climat, que 
fous un autre. C’eft la claffe des voituriers 
par terre & par mer , qui les tranfmet du 
fieu qui les vit naître i celui qui les verra 
^périr par la confommation. 

Mais il exifte encore une autre claffe 
d’agens du Commerce prefque toujours 
très-utile ; fans être néanmoins abfolument 
néceffaire, c’eft celle des acheteurs-reven- 
deurs , qui ne font ni produâeurs des ma- 
tières premières , ni manufaâuriers , ni voi- 
turiers , ni confommateurs ; mais des com- 
miftionnairesprévoyans. libres &: volontaires, 
qui prennent les denrées & marchandifes 
de la main des uns pour les tranfmettre aux 
futres t 



Leur miniûère confifte dans un double 
échange qu’ils font d’une part avec les pro- •» 
duâeurs ou les manufaâuriers , d'autre part 
avec les confommateurs. Lors du premier 
ils donnent de l’argent monnoyé pour des 
marchandifes , lors du fécond des marchan- 
difes pour de l’argent monnoyé. Leur but 
eft de retirer du fécond échange une fom- 
me fupérieure à celle qu’ils ont avancée par 
le premier. 

L’opération de cette clafte três-intéref- 
fantc de citoyens s’appelle proprement le 
trafic ou le négoce ; les hommes refpec. 
tables qui la compofent s’appellent ou n<go~ 
dans en gros ou marchands en detail ; mais 
dans l’ulage vulgaire on leur donne quel- 
quefois le titre de commerçons & leur profef- 
uon s’appelle tout Amplement le Commerce. 

Exaâement parlant , c’eft une équivoque. 
Les achats & reventes du négoce ne font 
point le vrai Commerce , le Commerce 
proprement dit , ils n'appartiennent pas même 
a fon elïènçe. Ils n’en font qu’une portion 
fubfidiaire & contingente. 

Rendons cette vérité plus fcnfible encore 
par un fécond exemple. On dit communé- 
ment en langage vulgaire d’un négociant de 
Bordeaux qu’il fait le Commerce de France 
en Amérique , des farines & des fucres ; fou- 
vent même on imagine qu’il fait feul tout ce 
Commerce. 

Dans le vrai , les premiers , les vrais 
agens néceffaires & indifpenfables , font 
d’abord le propriétaire , le cultivateur de 
l’Agenois , du Condomois * du Bazadois , 
qui font naître les bleds & les farines , les 
Colons des îles qui s’en nourriflbnt , enfui te 
ces mêmes Colons Américains labricatcurs • 
du fucre & les Européens qui le confommcnt. 

Le Bordelois fert l’un & l’autre comme 
agent intermédiaire , très-utile fans être 
abfolument néceffaire, car il eft poflible, 
ftriâement parlant , & même il n’eft pas fans 
exemple qu’un François faffe paffer en 
! Amérique des vins , des fruits & d’autres 
comeftibles de fes récoltes , qu’il reçoive en 
retour du fucre & du café pour fa con- 
fommation , fans ventes ni reventes. 

En pareil cas les deux propriétaires 
fonciers commercent enu’eux } quoiqu’il^ 
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ne trafiquent pas. Elle eft Lien (impie , cette 
obfervation , rapprochezla de ces traités 
fi prônés, de ces diftertations foit-difant, fi 
profondes fur le Commerce qu’on a fi long- 
temps citées comme des oracles , & voyez 
fi cette doârine orgueilleufe n’é;oit pas tota- 
lement fophiftique. 

Rien de plus grand , de plus utile, de 
plus intéreftantque le Commerce, vous difent 
pompeufement tous les exordes , c’efi la 
îource de la rieheftè & de lajiuifiàncc pour 
les états policés. 

Oui fans doute , le Commerce propre- 
ment dit , le Commerce entier , le Com- 
merce parfait qui renferme , premièrement 
comme parties effentielles , indifpenfables , 
les produâeurs & les confommateurs; fecon- 
dement comme parties contingentes & accef- 
foircs , les manufaâuriers , les voituriers , 
les négociants , acheteurs-revendeurs. 

Admirez , nous difent tout de fuite nos 
modernes diflertateurs , les T) riens , les 
Athéniens, les Miléfiens , Gènes , Venife , 
les villes Anféatiques , la Hollande & l’An- 
gleterre. 

Aucun de ces grands efprits ne s’apper- 
çoit qu’il a changé tout â coup d’objet 
& de matière , en paflant du Commerce 
qui eft le tout , au {impie négoce qui n’en 
eft qu’une portion. 

Ces Phéniciens , ces Athéniens , ces 
Miléfiens , cej Carthaginois n’étoient que des 
marchands & des voituriers par mer, ache- 
tant dans un lieu pour tranfporter & reven- 
dre dans un autre. Ils fervoient comme agens 
& commiftionnaires , le Commerce réelque 
faifoient avec la Grèce proprement dite , 
d’une part les Gaulois , les Efpagnols , les 
Lybiens & les Egyptiens , d’autre part les 
nations répandues fur les deux rives du 
Pont-Euxin. 

Les produâeurs & les propriétaires de 
ces contrées , leurs récoltes , leurs manu- 
faâures , leurs jouiflances étoient les pre- 
mières caufes eftèntiellcs de ce Commerce. 
Le centre principal du trafic , c’eft i-dire , 
le rendez-vous le plus fréquenté des ache- 
teurs-revendeurs , & le chantier le plus 
apparent des voitures navales , fut tranv 
1ère fucccifivetnem de l’enceinte de Tyr à 
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celles d’Athènes , de Milct, d’Alexandrie , 
de Carthage , de Marfcilte , de Venife, de 
Gènes , des villes Anféatiques & des places 
modernes. 

Mais ce négoce maritime que vous allez 
confondre avec le Commerce entier , n’en 
fût jamais que la cinquième portion la plus 
mobile & la moins eftcntielle. 

Dans combien d’erreurs cette feule équi- 
voque n’a-t-c-lle pas jetté les auteurs poli- 
tiques & ceux qui les ont pris pour maîtres > 
Quand vous leur parlez Commerce , ils 
oublient tout le refte St ne penlënt qu’aux 
acheteurs-revendeurs ; confulter "le Com- 
merce , c’eft interroger les trafiquans ; favo- 
rifer le Commerce , c’eft accorder des pri- 
vilèges i des marchands , qui les autorilènt 
â rançonner les produâeurs St les confom- 
mateurs ; enrichir leCommercc, c’eft multi- 
plier l’argent de tels & tels négocians , 
même aux dépens des autres membres de la 
fociété. 

Nous fournies bien éloignés de difputer 
à la dalle très- utile & très-induftrieufe des 
acheteurs-revendeurs la reconnoiflànce qui 
lui eft dite , la rentrée de fes avances , la 
récompenfe de fes peines , la jufte compen- 
fation de fes rilqucs & de fes pertes. Tous 
ces bénéfices font légitimes , quand Ja pleine 
St libre concurrence les met i leur taux 
naturel , fans caufc factice , fans volontés 
arbitraires qui fallènt pencher la balance. 

Le négoce exempt de toutes fraudes , de 
toute violence , eft un travail qu’il faut 
payer & dont le prix fe régie comme celui 
de tous les autres , dont les hommes com- 
mercent entr’eux librement , fuivant le 
taux qu’y met l’accord naturel & volon- 
taire , de celui qui le vend avec ceux qui 
l’achetent. 

Cette loi de libre concurrence qui légi- 
time tous les profits , n’eft pas feulement 
pour ceux du trafic , elle régie également 
ceux des autres fervices que nous pouvons 
nous rendre entre nous dans la fociété , les 
autres échanges des travaux & des propriétés. 

Mais confondre comme on a fait , le (im- 
pie trafic avec le vrai Commerce dont il eft le 
commilfionnaire, c’eft s’expofer par cette équi- 
voque aux erreursque nous allons démafquer. 
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Pofons deux queftions bien prêches & 
très-communes. Le Commerce eft-il tou- 
jours la caufe de la profpérité d’un état ? 
du moins en eft-il toujours l’effet & par 
conféquent la preuve infaillible ? 

D’après la tourbe des auteurs , on ne 
pourroit faire qu’une feule réponfe. Elle 
feroit affirmative. Nous voyons au contraire 
«vec évidence qu’il en faut faire deux & que 
la fécondé fera négative. 

Oui , fi vous panez du Commerce entier 
je parfait , qui comprend toutes les claffes 
de la foçiété , c’eft-â-dire , les produâeurs 
des matières premières , les fabriquants des 
marchandées , les voituriers qui les tranf- 
portent , les marchands qui les achètent 
pour les revendre, les ardues & les artifans 
qui nous en font jouir. 

Il eft évident que l'accroiffement & la 

G rfeôion des dépenfes & des travaux de 
utorité fupréme , en faveur des grandes 
propriétés communes ; l'accroiffement & la 
perfeâion des avances foncières & des foins 
paternels des propriétaires pour la profpé- 
rité de leurs héritages ; celles du favoir & 
de PjiJancc , des chefs d’exploitations rura- 
les pour la multiplication des récoltes ; celle 
des moyens & de l'induftrie , des manufac- 
turiers pour l’amélioration de leurs ateliers; 
celles des fonds & de l’intelligence des né- 
gocians pour étendre leurs fpéculations & 
pour en affurer les bons effets : celle enfin 
de l’adreffe & de l’émulation de tous les 
ouvriers pour nous procurer des jouiffances 
plus utiles & plus agréables , font en même 
temps la eau le , l’effet & le ligne infailli- 
ble de la projpérité générale d’un empire 
puifqu’elle n’eft elle-même que le réfultat de 
ces prospérités particulières , qui s’opèrent 
l’une par l’autre, de grade en grade, par 
l'influence des travaux utiles des premières 
claffes de la fociété fur ceux des autres. 

Mais la fécondé réponfe n’eft pas moins 
jufte , non fi vous parlez comme le vulgaire 
du fimple trafic ou négoce aÔuel de tels 
ou tels acheteurs- revendeurs , ou même 
comme on fait fouvent de l’établif!cmen r 
aâuel de telle ou telle manufaéhire locale , 
de l’état floriffant actuel de telle ou telle 
plpècc d’ouvriers, 
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Diftinguez deux fortes de dépenfes pouï 
l’état en général & pour chacun de fes mem- 
bres en particulier. Les unes font des dé- 
penfes produâives , qui font augmenter la 
valeur des fonds & des revenus , les autres 
font des dépenfes purement ftériles qui ne 
vous font jouir qu’une fois , fans accroître 
ni les capitaux ni les rentes ; ces idées font 
faciles i faifir. 

Il exifte une régie bien fimple & bien 
connue , qui détermine la quotité des dé- 
penfes purement ftériles qu’on peut fe per- 
mettre , c’eft précifément celles des revenus 
ordinaires , clairs & liquides , après l’acquitte- 
ment de toutes les charges néceflàires à 
l’entretien & aux réparations du fonds qui 
les produit. 

Ne dépenfer annuellement que fes reve- 
nus annuels; prélever d’abord fur ces reve- 
nus tout ce qu’exige la confervation du 
capital ; c’eft la loi la plus jufte & 1a plus 
utile pour toute adminiftration publique ou 
privée. 

Confacrer pour l’amélioration de fes fonds 
à quelques dépenfes produâives une portion 
même de ce revenu quitte & net , qu’on 
pourrojt employer â fes jouiffances perfon- 
nellcs fans détériorer fa fortune ; c’eft un 
aâe de fageffe pour foi-même & de bien- 
foifance pour fa poftériré. 

Mais dépenfer uniquement pour jouir , 
plus que fes revenus, en détériorant fon ca- 
pital , c’eft un txcis , puifqfl’on paiîè la 
mefure naturelle; & cet excès cllpiécifément 
le luxe , fi fouyent <k fi mal défini par tant 
d’écrivains qui prétendoient faire connoitre 
l’excès , même iàns avoir cherché quelle eft 
la mefure. 

jLe luxe public & privé multiplient donc 
les dépenfes qui fe font uniquement pour 
jouir une fois, ils les multiplient au-delà 
des revenus quittes & difponibles qu’on y 
peut employer , il les multiplient au pré- 
judice des avances produâives qu’on de- 
vroit deftiner à l’amélioration de fes fonds , 
I l’accroiffement futur de fes revenus. 

Leur effet infaillible eft au vrai de mul- 
tiplier pourun temps certaines manufactures, 
certains négoces , certains ouvrages , qui 
fervent àjatisfaire le fafte 6c les fan t ai fies 

de* 



Digitized by Google 



/ 



■ P R.É L I M 

ées diftipateur;, Mais cette profpérité n’eft 
que locale , partielle & momentanée. 

L’héritier inconfidéré d’un bien qui rap- 
porte dix mille livres de rente, peutéclipler 
pendant trois ou quatre ans dans le tumulte 
de la Capitale, le làge propriétaire d’une 
terre de trente mille livres de revenus , qui 
n’en donne que vingt-quatre â fes joniflânees 
perfonnelles pour en réferver 6x aux amé- 
liorations produdives. Mais c’ell i condi- 
tion qu’A la lin de ce terme, l’inlenfé verra 
fon héritage mal entretenu , dégradé par un 
décret & vendu par fes créanciers , dans un 
état horrible de délabrement qui l’enverra 
mourir A l'hôpital. 

Il en eft de même pour les empires. 
Leurs adminiftrateurs peuvent par desem- 

{ irunts , par des taxes exorbitantes , dépen- 
er le fonds de l’Etat , au lieu d’employer 
fimplement fes revenus. 

Dans le premier cas, vous verrez des ou- 
vriers , des marchands , des fourniireurs 
abonder pendant trois ou quatre ans autour 
du prodigue & s’enrichir 1 fes dépens ; 
dans le fécond , vous les verrez couvrir pen- 
dant quelque temps la furface d’un État quife 
ruine, fur-totit inonder les capitales & les 
rélidcnccs des fouverains dont le patrimoine 
cil dans le même déiordre. 

Mais elle eft bien courte la durée de 
cette fauflè profpérité du négoce & des 
arts qui fervent aux jouilfances purement 
Ûérilcs , quand elle ell fondée fur une dila- 
pidation continuelle des capitaux productifs. 

Au contraire la fagellè bienfaifante d’un 
gramf nombre de pères de femille qui retran- 
cheroient annuellement la cinquième partie 
des revenus employés â leurs jouilfances 
purement perfonnelles , pour les confacrer 
en réferves & améliorations foncières : celles 
d’un gouvernement qui rélormeroit lès autres 
dépenfes , pour augmenter les avances vrai- 
ment utiles feraient diminuer , pendant quel- 
que temps , les opérations & les profits de 
la partie la plus brillante & la plus remar- 
quable des ouvriers , des négocians & des 
manufacturiers qui fervent le iafte & la pro- 
fiihon des déprédateur;. Mais ce feroit pour 
aflurer enfuite â tous les arts une folide & 
Julie prolpiritf. 

Commerce. Tome L 
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Elle eft encore frivole &e totalement illu- 
foire , celle qu’on fait remarquer quelque- 
fois avec tant de jaâance aux fouverains & 
à leurs fujets , comme une augmentation 
réelle, & qui n’cft dans le vrai qu’un fimple 
déplacement , qu’un fimple changement de 
formes , de lieux & de perfonnes. 

Quand vous n’avez pas amélioré d’abord 
le gouvernement même , caufe première de 
tout bien , les propriétés foncières , les exploi - 
tâtions rurales qui fourniftènt la maftè an- 
nuelle des fulîfillances & des matières pre- 
mières , tout ce que vous faites pour amé- 
liorer les manufadures , le négoce St les 
autres arts eft précaire , mobile , incertain , 
fonvent chimérique. 

Vous divifsz ce qui étoit réuni , vous 
raftèmblezcequi étoit féparé , vous produifez 
(bus un afped ce qui fe préfentoit fous un 
autre , & vous vous imaginez avoir créé ! 
pure illufion , quand même vous n’auriez 
employé pour opérer ces reviremens de par- 
ties que les moyens fimples, juftes & natu- 
rels de la libre concurrence. C’étoit bien 
pis quand on les produifoit par des injonc- 
tions , des prohibitions , des exclufions & 
des perceptions qu’on foutenoit les armes â 
la main. 

Autre erreur encore plus bifarre , c’eft de 
ne prendre pour vrai fymptôme de la puif- 
fance St de la félicité d’un Etat que le ne'gOce 
exteneur. 

Il eft très-vrai qu’un empire bien orga- 
nifé , qui jouiroit dans tout le relie d’une 
grande profpérité, feroit probablement un 
allez grand Commerce avec les autres na- 
tions. De riches confommareurs font bien 
aifes de jouir des produdions variées de la 
nature & des richeflès de tout l’univjrs. 

La multiplicité des importations & des 
exportations , peut donc être I’elFet de l'opu- 
lence réelle qui marche à la fuite de la 
bonne adminiftration publique & privée. 

Mais auiïi maintes cattfes funeftes pour les 
propriétaires , pour les cultivateurs , pour les 
manutaduriers , pour le commerce intérieur 
Si pour tous les arts fubléquens , peuvent 
accroître le négoce extérieur ,• nous nous 
contenterons de les indiquer. 
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I es unes font naturelles & les autres font 
faôices. Nous allons donner un exemple 
de chaque efpèce qui ne lai (Ter a probable- 
ment aucun doute. 

Suppofcz d'abord deux grandes nations 
agricoles & commerçantes dont les deux 
territoires produilent du vin , des grains , 
des bêtes à laine. Tant que les récoltes de 
ces trois genres profpéreront dans l’une & 
l’autre contrée , les opérations du négoce 
extérieur quoiqu’abfolument libres , feront 
peu nombreufes , prefque tout le CQmmerce 
reliera dans Y intérieur. 

Mais qu’il arrive un double malheur, que 
l’intempérie des faifons falfe périr pendant 
quelques années toutes les vignes de l’un , 
tous les grains il tous les mourons de 
l’autre. Ce feront certainement deux pertes 
réelles & défaftreufes. Il en réfultera ce- 
pendant le plus grand accroiflement polïible 
d’importations il d’exportations , car il faudra 
que l’une prenne de l’autre tout le vin qu’elle 
voudra boire , qu’en échange elle envoie 
toute la farine ou toute la laine que celle- 
ci voudra confommer. 

II fe fera donc cent fois plus de ne'goce 
étranger , par mer & par terre , quoiqu’on 
ait moitié moins de productions & decon- 
fommations , moins de richeflés & de jonif- 
fances : les deux États pris emfcmhle ayant 
perdu la moitié du vin qu’ils commerçoient 
& buvoient , la moitié des grains dont ils 
fç naurriffoient , la moitié des matières pre- 
mières qu’employoient leurs manulaâures. 

L’effet des caules faâices ne fera pas moins 
démonflratif , c’efl celui de quelques colo- 
nies modernes dans les îles de UAraérique , 
dont les Anglois ont donné l’exemple , en 
— renchêriflànt beaucoup fur la politique mer- 
cantile des Elpagnots Si des Portugais. 

I.es colons Anglois producteurs du fucre, 
font obligés d’aller chercher un fol à la 
Jamaïque , J la Barbadc ; d’acheter des 
ouvriers agricoles , en Afrique; de tirer les 
outils* les vivres , les vêtements d'Europe 
& des Indes Atiatiqucs. 

Il eft certain que ce fyftéme entraîne 
beaucoup de voyages fur mer , beaucoup de 
négoce extérieur, d’autant mieux qu’aprês 
avoir produit le foçrç en Amérique } il, la ut 



l’importer en Angleterre avant de le répand 
dre dans le refie du monde. 

Eh bien ! dés le premier voyage , dès le 
premier trafic , les marchands d’jÿtmmes qui 
vont â la traireJes nègres , n’auroient qui 
demander des cannes de fucre au lieu de 
créatures humaines, on les donneroit gradés ^ 
fucculentes , délicieufes , car toute l’Afrique 
en cft pleine. Les habitans & leur bérait 
s’en nourriffent , fuivant le rapport unanime 
des voyageurs il des géographes. Les Por- 
tugais naturalifés fur Tes côtes de cette par- 
tie du monde en fabriquent tant qu’ils veu- 
lent. 

Si l’Anglois eût pris comme eux le 
parti fi fmtple & fi naturel de laiflêr les pau- 
vres noirs dans leur pays natal , de les en- 
gager à cultiver leur cannes paifiblement ; 
s’il leur eût donné l’eau-de-vie , le fer il 
les autres marchandées de l’Europe en 
échange, non pas de leurs enfants ou de leurs 
voifins, mais de leur fucre brut , cette denrée 
coûteroit infiniment moins de frais^ elle 
feroit moins chère &: plus abondante ; les 
conlommatcurs y prohteroient , il le vrai 
Commerce général feroir en effet plus étendus 

L’accroifiement du négoce extérieur n’eft 
donc pas , quoiqu’on dite , la même chof* 
que la profpérité du Commerce & la félicité 
publique. Il peut en être une fuite naturelle J 
mais il peut marcher fans elles , il peut même 
avoir pour caufe leur dépériflcment. 

Ce malheur arrive toutes les fois qne fcs 
profits, bien loin d’être précédés ou fuivi* 
par ceux des produâeurs & des confomma- 
. teurs, fe fondent au contraire fur leurs pertes. 
& préjudices caules ou par les fléaux paflà- 
gers de la nature , ou par les fléaux mal» 
heiireufement plus durables des erreurs 
humaines- 

Nous ne difllmulerons pas le prétexte 
fpécicux qui concilie tant de fuftrages à 
cette doârine mercantile, mais nous allons 
tâcher de l’expofer & de le difeuter en peu 
de mots 

« L’argent feirl* richeflè & la puiflànce- 
» des Etats; attirer l’argent des étrangers ,. 
n retenir l’argent national , voilà tout Ifc 
» but de l’adminiftration politique ; St pour 
>t y parvenir } le vrai le feul moyen di 
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» de régler comme on fait le Commerce 
» extérieur , d’importer le plus qu’il eft 
» poflible des fubfiftances ou des matières 
« premières , d’en vendre le moins : c’eft de 
» débiter au dehors beaucoup de marchan- 
» difes façonnées & le moins poflible de 
» denrées fimples ; afin de faire pencher , en 
t> faveur de l’État la balance du Commerce, 

» & d’introduire toujours de nouvel argent 
t> qui l’enrichifie de plus en plus. « 

Examinons ces grandes idées que le vul- 
gaire a fi long -temps révéré» comme des 
oracles. La première n’eft - elle pas une 
puérilité née de l’ignorance & du préjugé 
dans les grandes villes , fomentée par for- 
gu®! dans les comptoirs des capitalises , 
adoptée par l’aveugle cupidité, dans les fpé- 
culations de la prodigalité dillïpatrice ? 

Les Citadins qui n’ont de revenus qu’en 
argent , qui font contraints de payer en 
bonne monnoie jufqu’â l'eau qu’ils boivent 
& l’air qu’ils refpirent , fc figurent aifément 
■que l’argent fcul eft tout & que le refte 
n’elL rien. 

Mais expliquez-nous donc comment l’ar- 
gent eft feule richefle , comment il eft puif- 
tance ? C’eft , dites-vous , qu’avec lui vous 
pouvez acheter toute efpèce de denrées , de 

marchandées & des (èrvices il faut 

donc pour jouir de la richefle , pour dé- 
velopper effedivement la puiflance , faire 
des emplettes , des paiemens , par consé- 
quent (e dépouiller de Ion argent pour fe 
procurer des effets utiles ; pour avoir des fu- 
bordonnés à fes gages. 

L’homme qui pollcderoit directement fans 
être obligé de les acheter d’autrui , ces 
denrées & ces marchandées, & qui pour- 
roit de Ion propre fonds - entretenir tous 
les fubalternes dont les Services lui font né- 
ceflaires , aurait donc évidemment les mêmes 
jouiflïnces & le même pouvoir. 

Sortez de vos murailles , voyez un grand 
propriétaire entouré d'une famille nom- 
breufe , d'une troupe d'hôtes & de convives , 
d’une foule de domeftiques ; ce repas déli- 
cat & fomptueux , qui vous coûterait des 
fummes immenfes , ne l’obligera pas à dé- 
bouter un écu ; le pain , le vin , la bonne- 
chère , font le? fruits de la reçoit, e , il n’a 
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as eu befoin de les acheter fi vous lui 
iGez que l’argent feul eft tout & qu’on ne 
peut rien fans monnoie , vous le feriez rire 
de pitié. 

Avoir la nourriture , le vêtement, le lo- 
gement pour un très-grand nombre d’hom- 
mes difponiblcs , c’eft-à-dire , d’hommes 
qu’on peut employer à fon gré , foit aux 
fondions de l’inftruâion , de la protedion 
civile & militaire , ou de l’adminillration 
publique dans tous les grades , foit à celles 
des arts utiles & agréables pour fes jouif- 
fances perfonnelles , c’eft là ce qui fait la 
richefle & 1a puiflance d’tfn fouverain. 

Si fon empire couvert des grandes pro- 
priétés communes qui vivifient Te territoire , 
& de riches avances foncières , & d’une claffe 
auffi nombreufe que fortunée de bons agri- 
culteurs , produit annuellement une abon- 
dante récolte de fubfiftances & de matières 
premières, dont la valeur le difttibue éga- 
lement entre lui-métne & les deux luttes 
ordres de citoyens produâcurs , p^r les 
conditions du partage que la nature a fondé 
fur la juftice & fur l’utilité commune ; û 
nul obftacle fadice , milles volontés arbi- 
traires ne s’oppofent aux travaux & aux pro- 
grès des arts fecondaircs , du manufacturier, 
du voiturier par terre & par mer , du négo- 
ciant, de Panifie & de l’ouvrier; qu’im- 
porte l'argent , qu’importe qu’il en entre, 
qu’il en forte , ou qu’il en demeure? on en 
donnera plus ou moins en échange de telle 
denrée , de telle marchandée , de tel fer- 
vice , la mafîë qui circule aura plus de vo- 
lume & plus de poids ; mais les jouiffknces , 
mais le pouvoir feront les mêmes. 

Vous qui croyez que l’argent feul efl tout 
en politique , imaginez que la Providence 
nous muniflê l’un & l’autre d’un plein pou- 
voir^ nous charge dédoubler la richefle , 
la puiflance de deux empires qui font actuel- 
lement dans l'état de la plus entière & la 
plus parfaite rc/Temblance ; opérons à qui 
mieux mieux d’après nos principes refpedifs. 

Doublez , triplez , décuplez la malle d’ar- 
gent que pcflède le vôtre , je me conten- 
terai d’élever à une double perfeâion , dans 
te mien , i®. toutes les fondions de l’auto- 
rité fuprémç tutelaire & bienfaifante , l’inf. 
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truétion , la proteftion , la bonne adminl- 
tration ; 2°. toutes les avances foncières , 
les dcfrichemens , les conftruftions d’édifices 
ruraux , les plantations , les amandcmens du 
fol qui durent des années & des fiècles ; 
3°. les dépenfes primitives & annuelles de 
l’agriculture & des autres exploitations terri- 
toriales, des pèches , de$ mines, des carrières; 
4*. par une fuite néceffaire je doublerai 
toutes les récoltes , je doublerai la malle 
des fubliftanccs & des matières premières ; 
5°. par une dernière conféquence suffi na- 
turelle , je doublerai le nombre des hom- 
mes dans toutes les claflès de l’Etat; car 
j’aurai cF avance le double de ce qui les ali- 
mente & les entretient. 

Lequel de nous deux aura doublé les 
richeffès & la puillànce ? La quel! ion réduire à 
cette (implicite ne doit pas être difficile à 
réfoudre. 

Ces deux grands effets ultérieurs que nous 
défuMs l'un & l’autre , la politique la plus 
fubWK ne fë flatte pas de les opérer comme 
par enchantement d’un feul coupde baguette; 
mais elle y tend comme d fon but & fe 
flatte d’y parvenir par des progrès fuccef- 
fifs ; fi le vôtre cft de doubler l'argent & le 
mien de doubler tout le relie ; nous devons 
nous trouver l’un & l’autre au bout de la car- 
rière au même état où la Providence nous 
auroit mis en un inflant par deux mira- 
cles. J’ofe donc me flatter que dans le choix , 
vous auriez embrafle la chimère & moi la 
réalité. 

D’ailleurs eft-il bien certain , bien évi- 
dent que le fylléme fi compliqué' des in- 
jonflions , des prohibitions , des perceptions 
qui compofent le code fifcal du Commerce 
réglementé , procurent aux Etats l’accroifTe- 
ment progreflif de richeflè , de puiflànce 
&. de félicité ? non fans doute , & la vérité 
des faits démentiroit trop clairement qui- 
conque oferoit l'atteller comme un principe 
indubitable. 

Pourquoi donc s’être tant prclTés d’abdi- 
quer l’antique fimplclTe de nos aïeux ? pour- 
quoi n’y pas revenir î 

Vous parlez de faire toujours entrer l’ar- 
gent dans un État, de ne l’en laifler jamais 
fortit ? c’eft le vœu d’une cupidité mal 
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éclairée, c’cft le comble de l’ülufion. Perro- 
quets politiques , jufques à quand répéterez- 
vous des mots vuides de fens , qui ne furent 
jamais ehtendus ni de vous, ni de ceux qui 
vous fifflèrent ? 

Parlez de multiplier. les liens fraternels qui 
réunifient les hommes , de perfedionner le 
gouvernement , l’agriculture , les manufac- 
tures & tous les arts caraâériftiques des focié- 
tés bien organiféesjlaiflèz l’argent circuler de 
lui-même par l’exercice des droits relpeétifs , 
par l’échange des travaux & des propriétés. 

Mais dans le choc des intérêts, au mi- 
lieu des hoflilitês générales qu’opère le code 
fifcal & mercanti! ; un feul empire pourroit- 
il donner le premier exemple de l’immumré , 
de la libetté générale ? C’efl peut-être au- 
jourd’hui le plus grand problème à réfoudre, 
car le préjugé battu fcmble s’être barricadé 
dans ce dernier retranchement. 

Une grande nation qui remettroit en vi- 
gueur l'antique & primitif ufage de la fran- 
chife la plus ahfolue , obligeroit bientôt les 
autres à l’imiter : elle s'aflùreroit pac.txtte 
feule prérogative la fupériorité la plus com- 

f dette , une lùpériorité légitime , fondée fut 
es fervices qu'elle rendroit à l’humanité. 

Imaginez un vafte empire (ans barrières 
fifcaics dont les limites feraient marquées 
par le fceau de la fouveraineté , décoré dê 
ces mots (impies & fublimes , » liberté' par- 
« faite , immunité' generale du commerce & 
» des arcs, droits J acres delà propri ne, i* dont 
les côtes & les potrs feraient acceffibles â 
tous les navires ; dont le territoire ferait cou- 
vert de canaux navigables , de chemins 
cxcellens ; dont les magiftrats exerceraient 

f iar-tour pour les étrangers , comme pour 
es nationaux , la juliiee la plus prompte & 
la plus cxaâe ; dont les adminifiratcurs 
fufnfamment dotéspar une portion du revenu 
territorial , n’exigeroient aucune contribu- 
tion , ni fur les perfonnes , ni fur les actions , 
ni fur les mai chandilcs ; ou les propriétaires 
& les cultivateurs feraient maîtres de dif- 
pofer â leur gré de leurs héritages , de 
leurs exploitations & des fruits de leurs 
récoltes; on les manufaâuriers , les voitu- 
riers , les négocians , les ouvriers de toutes 
efpêces , jouiraient fans trouble, fans Irais , 
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fans gênes & fans contraintes ,• des grandes 
propriétés communes & participeraient à la 
plus libre concurrence. Ajoutez-y la dou- 
ceur des maurs & la beauté du climat , 
quel autre peuple oferoit fe comparer à ce- 
lui-là? quel homme ne feroit pas tenté d'y 
tranfporter , s’il en avoir la pollibilité , fes 
riche(lés*& fon induftrie ? 

On a beau s’aveugler , s’endurcir l’cf- 
prit & le cœur , la raifon & le fentiment 
le réuniffent pour nous perfuader que c’eft 
l’état primitif des fbcjétés , l’intérêt de 1 hu- 
manité , le vœu de la nanire : que tout le 
relie eft moderne , fa&icc , arbitraire & fatal 
au monde. 

Pour s’en convaincre plus intimement , 
il ne faudrait que difeuter les objeâions 
qu’on oppofe dans la plupart des États po- 
licés , pour établir qu’il feroit impoflible ou 
du moins très-difficile de revenir au droit 
originaire de l’antique liberté. Sans entrer ici 
dans un détail qui n’e(l pas de notre fujet , 
un feul mot nous fuffira pour les réfoudre. 

La doéfrine moderne & fyllématique du 
code filial & réglementaire , qui s’ell éta- 
bli dans les temps de trouble , d’ignorance , 
de beloins publics j mais fans difcufiion ap- 
profondie , affeâe évidemment les proprié- 
tés , les droits, les libertés des producteurs 
& des conjommateurs , & cependant on ne 
les a jamais confultés pour en établir , 
modifier , fufpendre , détruire & refliilciter 
ces régies pratiques , fi mobiles fie fi diverles, 
qui le font fuccédées dans les mêmes lieux 
& dans les mêmes circonflances ; ne feroit- 
il pas julle de les entendre à leur tour ? 

L’intérêt des fouverains ell abfolument 
nul dans cette qucltion , fi les produâeurs 
des matières premières alfurent au trêfor 
public le même revenu quitte & net , 
pour prix de la liberté générale des arts 
& du Commerce. Les dépofitaircs de l’au- 
torité publique doivent étte parfaitement 
neutres ; c’en aux débiteurs qui fe recon- 
noilfent pour tels à choifir le moyen le 
moins onéreux de remplir leurs obligations. 

Nous avons offert , nous offrons encore 
aux partifans de l’opinion moderne cette 
épreuve falutaire , que nous perGflons à 
croire très-facile. Qu’on propofe au* ptp-- 
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priétaires fonciers , fuffifamment éclairés fur 
leur intérêt , de dédommager la fouveraineîé. 
Qu’on abolifte à cette condition , première- 
ment toutes les innovations récentes , tous 
les fyflêmes d’injonclions , de prohibitions , 
de formalités , de perception établies fur les 
principes des derniers fiècles , pour ne les 
rétablir qu’à mefure qu’ils feront demandés 
en pleine connoiflânce de «aufe , en pleine 
liberté par les produâeurs & les confom- 
mateurs ,qui font les premières , les princi- 
pales parties néceflàires & conftitutives du 
Commerce. 

Ils ne la connoifîbient point, ou du moins 
ils la dédaignoient ouvertement cette mo- 
derne politique mercantile , notre fage 
Louis XII, notre bon Henri IV, les pères 
du peuple ; il étoient riches , i’s étaient 
puifiànts ; au dehors toute l’Europe les 
reconnoifibit pour fes arbitres , au dedans 
ils étoient tendrement chéris, comblés de 
bénédiâions. L’univers adore encore leur 
mémoire. 

Nous les avons fouvent revues , fouvent 
arrofées de nos larmes ces trois pages fï 
fublimcs dans leur -fimplicité des comptes 
du tréfor de Louis XII. Mutuel fada régi 
nihil , LES EMPRUNTS DU ROI. RlEN- 

Impqfitio f'oranca nihil. IMPOSITION 
FORAINE (fur le Commerce) RIEN. Emo~ 
lumenta porluum nihil. ÉMOLUMENTS DES 
PORTS. Rien. Si jamais une jufle recon- 
noilfance éiigcoit à ce monarque fi bien— 
faifant une (latue qu’il a tant méritée, nous 
doutons qu’on pût la décorer d’une plus 
belle infeription. 

Maïs c’eft allez nous abandonner au tor- 
rent d’un zèle qu’on accuferoit probablement 
d’indiferétion. Peut-être le temps & les 
circonftances’peuvent-ils feuls accélérer ou 
ralentir le retour à l’erat primitif de fran- 
chife & d’immnnité parfaites ; peut-être efl- 
ce une erreur de le délirer , une illufion de 
l’efpérer. Si c’eft une chimère , au moins 
elle eft douce, au moins c’eft celle d’ut» 
parriotifme défintéreflé , qui n’a pour bafe 
que la loi de jufticc & l’ordre de bientài- 
lance : pour but , que la plus grande per- 
fection de tous les arts ptiramfs & fccoo- 
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daircs , qui nous procurent les fubfifiances , 
les matières premières , les ouvrages façon- 
né, les fervices perfonnels & les jouiflànces 
utiles ou agréables : pour motif que la plus 
grande profpérité de tous les empires , de 



toutes les cl allés , de tous les individus , qui 
compofent la grande famille univerfelle ; 
c’eft-â-dire en un feul mot , que le plus 
grand bien-être de I’efpèce humaine fur 
la terre. 



FIN. 



N. B. Les tables des poids , des monnaies & des mefures , fe trouveront dans le 
fécond volume , celle des mefures & des monnoies â la lettre M , celles des poids i la 
lettre P. 

Les comptes fimulés des diverfes denrées & marchandifes , qu'on tire plus communément 
de tel ou tel pays dans l’état aâuel du Commerce , fe trouvent i l’article des États & 
des ports qui les fourmillent ; par exemple , c’eft fous la lettre A dans l’article Angleterre 
( état aâuel du commerce d’) qu’on trouve les comptes fimulés des denrées & marchandifes 
Angloifes. 
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L OUÏS, PAR LA GRACE DE DlEU , Roi DE FRANCE ET DE NAVARRE : A 
nos amés & féaux Confeillers , les Gens tcnans nos Cours de Parlement , Maître des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baiilifs , Sénéchaux, 
leurs Lkutenans-Civils & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : SALUT. Notre amé le 
fieur PANCKOUKE, Libraire I Paris , Nous a fait expofer qu’il délircrote faire imprimer 
& donner au public un Ouvrage intitulé : Encyclopédie Méthodique ; s’il nous plaifort lui 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceffaires. A CES CAUSES, voulant favora- 
blement traiter l'Expofant , nous lui avons permis Sc permettons par ces Préferftes , de 
faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , & de le vendre, faire 
vendre & débiter par-tout notre Royaume , pendant le temps de quarante années con- 
fécutives, â compter de la date des Préfentes. Faisons défenlcs à tous Imprimeurs , 
Libraires & autres perfonnes de quelque qualité & ' conditions qu’elles foient , d'en 
introduire d’impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme aufli d’im- 
primer, faire imprimer, vendre , Étire vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , fous 
quelque prétexte que ce puifle être , fans la permifüon exprelTe & par écrit dudit 
Expofant, fes hoirs ou ayans-caufe, à peine de faille & confifcation des exemplaires 
contrefaits, de ftx mille livres d’amende, qui ne pourra être modérée .pour la première fois , 
de pareille amende & de déchéance d'état en cas de récidive , & de tous dépens , 
dommages & intérêts , conformément â l'Arrêt du Confeil du 30 Août 1777 , concernant 
les contrefaçons : A LA CUARGE que ces Préfentes feront emegiftrées tout au long fur le 
regiftre de la Communauté des Imprimeurs &c Libraires de Paris, dans tèois mois de la 
date d’icelles ; que l’impreffîon dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs , en beau papier & beaux caractères , conformément aux Réglemcns de la Librairie , 
i peine de déchéange du préfent privilège ; qu’avant de l’expofer en vente , le manuferit 
qui aura lervi de copie î l’impreflion dudit Ouvrage , fera remis dans le même état où 
l’Approbation y aura été donnée , és mains de notre très-cher & féal Chevalier , Garde des 
Sceaux de France , le fieur Hue de Mirom enil ; qu’il en fera enfuite remis deux exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château du Louvre, un 
dans celle de notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France, le fieur de MAUTEOU , 
& un dans celle dudit fieur Hue DE Mirom en IL , le tout i peine de nullité des préfentes s 
DU CONTENU defqueiles vous MANDONS & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
a^ans-canfe pleinement & pailiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. VOULONS que la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou i la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duemçnt lignifiée ,& qu’aux 
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copies collationnées par l’un de nos amés & féaux Confeillcrt-Seetétaires , foi foit ajoutée 
comme à l’original. COMMANDONS au premier notre Huiflicr du Sergent fur ce requis , 
de faire pour l’exécution d'icelles , tous aâè^equis & néccflàires, fans demander autre 
p ermirtion , & nonobflant clameur de Harp , Cl\rtc Normande & Lettres â ce contraires : 
Cartel eft notre plaifir. Donnell Pa;is , feptième jour du mois de Juin l’an, de grâce 
mil fept cent quatre-vingt, & deVotre^égne le feptième. Par le Roi, en fon Confeil, 

Signé, LEBEGUE. 

Régiftré fur le Regiflre XXI de la Chambre Royale Ù Syndicale des Libraires & 
Imprimeurs de Paris , ri*. 244 ,fol. 317, conformement aux difpofùions énoncées dans le 
préfent Privilège ; à la charge de remettre à ladite Chambre les huit exemplaires prejcrits 
par I article CVlll du Réglement de 1613 .A Paris , ce zo Juin 1780. 

Signé , QUILLAU , Adjoint. 





d \ , première lettre de l'alphabet François , 8c 
de toutes les autres langues. 

Les marchands, négocians, banquiers 8c teneius 
de livres , fe fervent de Y A initial , ou tout fetn , 
ou fuivi de quelques autres lettres, auili initiales, 
pour abréger certains termes de négoce , 8c ne pas 
tant employer de tems ni de paroles à charger leurs 
journaux , livres de comptes, 8c autres régi lires. 

L'A mis tout feul , après avoir parlé d'une lettre 
de change , fignifitl accepte. A. S. P. accepté fous 
protejl. A. S. P. C. accepté fous protejt , pour 
mettre h compte A. P. il protefter. 

* AAGGI-DOGII. Mot Perfan, (fui fignifie en 
François Montagne amère. Elle efî ainfi nommée , 
à caufe quelle forme un partage très-dangereux 
aux caravanes qui vont en Perle, St qui prennent 
la route de Conllantinople à Ifpahan. On la trouve 
en fortant de Chaouqueu , à une journée de Louri. 

Lorfque les caravanes arrivent an défilé de cette 
montagne, on compte tous les chameaux 8c tous 
les chevaux, pour chacun defquels le caravan- 
bachi tire un droit qu'il emploie, partie au paiement 
de quelques foldats , 8c arméniens pour la garde 8c la 
fûreté de la caravane; partie en d'autres menus frais ; 
gardant néanmoins la plus grande pour lui-mème. 
Cette exaction feule pourroit aurorifer le furnom 
que les Orientaux donnent à la montagne. 

AAM , ou HA AM. Mefure des liquides dont on 
fe fert à Atnfterdam : elle contient 18 mingles , 8c 
pèfe environ 63 livres , poids de marc ou poids de 
France. Voye\ la table des mesures. 
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ABACA. Sorte de lin ou de chancre (jue l'on 
tire d une efpèce de bananier nommé cojfo , dans 
quelques-unes des iles Manilles. 

X’aiaca blanc fert à faire des toiles très-fines. On 
ne Élit que des cordages 8 c des cables avec le gris. 

ABAGI. Monnoie Géorgienne d’argent, qui 
porte la même marque que les abaflis de Perle ; 
mais qui vaut le double. l r oyc\ la table des 
jionnoies. 

ARAJOUR. F.fpèce de faufle vue , ou faux jour , 
que les marchands ont ordinairement dans leurs 
magafins 8 c bouriques , pour empêcher que la trop 
grande lumière ne diminue la beauté 8 c l'éclatvde 
leurs étoffes. • 

A H AN DONNF.MF.NT. ( Délaijfement , cejjîan 
de biens. ) Ce marchand a fait un abandannement 
de tous fes biens à fes créanciers. On, dit faire un 
contrat d'abandonnement. 

ABANDONNER. ( Céder , quitter.) Ce négo- 
fummerce. Tome /, 
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int ert obligé à' abandonner fes effets à lés créais* 
ciers ; cet autre veut abandonner le commerce. 

ABAS. Poids dont on fe fert en Perfe pour pefer 
les perles ; il pèfe un peu moins de trois grains 8c 
demi, poids de marc. Voye\ la table des poids. 

ABASSI ou ABBASSI. Monnoie d'argent de 
Perfe . de la figure 8c de la grandeur , environ , 
qu’étoieqi autrefois les pièces de quinze fols de 
France. 

L'abassi eft ainfi appelle du nom de Scah-Abas Tl 
roi de Perfe , qui en ordonna la fabrication. D'un 
côté il a pour légende la proftjfton de fat des 
Mako-uétans , 8cde l'autre le nom d'abas, 8c celui 
de la ville où Vabajf a été frappé, 

En Perfe , YabaJJi vaut deux inamoudis , ou 
quatre chavés. Voye\ la table des monnoies. 

Il y a aulti des pièces de cinq abafjis , c'ert-à-dire , 
de quatre livres , douze il treize fols de France : 8c 
des pièces de deux abajfs , qui en valent la moitié ; 
mais il s'en fabrique peu, 8c ils n'ont guères de 
cours dans le commerce , ne fe regardant pour l'or- 
dinaire que comme, ce qu'on appelle en terme de 
monnoie, des pièces de plaifir. La pièce de cinq 
abajjis ert ronde , un peu plus épaiffe 8c plus grande 
que l'écu François : la demie à proportion. 

Dans le commerce , foit à Ifpahan foit dans le 
refle de la Perfe , les cfpèces d'argent fe pèfent 8 c 
ne fe comptent pas. L« lacs font de cinquante 
tomans , qui font deux nulle cinq cent abajfs. On 
les pèfe par péfées chacune d'un roman , ou de 
cinquante abaffs. Si l'on foupçonne qu’il y ait 
des abajfs légers, on les découvre en les péfanr 
vingt-cinq contre vingt-cinq , 8c ainfi de fuite. 

A BATANT. Planche, ou morceau de menui- 
ferie en forme de dert'us de table , que les marchands 
font placer dans leurs boutiques 8c magafms du côté 
que vient la lumière , 8c qui i’e lève ou s'abat , félon 
le jour qu'ils veulent donner 'aux marchandifes 
qu'ils font voir. 

ABAT-CHAltVEE. On nomtnp ainfi en Poitou, 
dans l'Angoumois , dans la Xaintongc , dans la 
Marche, 8c dans le Limofin , une lorte de laine 
de moindre qualité , à-peu-près femblable à ce 
qu'on appelle des paignons St des pluies. 

Les abat-chauviet , lorfqu' elles font tranfporte'es 
des provinces réputées étrangères , dans les pro- 
vinces de l'étendue des cinq grofès fermes , payent 
Yentrte à raifbn de trente fais du cent péfant , 
conformément à l’arrêt du 19 avril J723 , 6- les 
nouveaux fols pour livre. 

ABATELEMF.NT. [Terme ufi té parmi les Fran- 
fois dam let Echelles du Levant. ) Il fignifie une 
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fentence dit conful , portant interdiction do tout 
commerce contre les marchands & négociant de 
la nation , qui défavouent leurs marchés , ou qui 
refirent de payer leursdettes. Cette interdiction eft 
fi rigide , qu'il n'efi pas même permis à ceux contre 
qui elle eft prononcée, d'intenter aucune action pour 
le paiement de leurs dettes, jufqu'à ce qu'ils aient 
fatisfair au jugement du conful , oc fait lever Xaba- 
ulrmentgn payant & exécutant ce qui y eft contenu. 

ABAlIS. ( Commerce des cuire. ) On appelle 
cuire d’abutu , les peaux de ces animaux encore 
en poil , &t telles que les bouchers les ont levées 
de defius la bête. 

*• ABBEVILLE. Les draps 8c ratines de la ma- 
nufacturé de cette ville , font marqués par une 
libère bleue à quatre fils aurore , par lÿ nom de 
Vanrohie brodé St par deux plombs. 

* A.HX. (Qu'on nomme aufli Croix de par Dieu.) 
Petit livre dans lequel on commence à apprendre à 
lire aux enfans. Les /#, B. C. font du nombre des 
livres qu'il eft permis aux marchands merciers- 
greffiers de vendre , par l'article V. du réglement 
de la librairie £c imprimerie de 1713. Les autres 
font des almanachs & de petits livres d'heures 8c 
de prières , imprimés hors de la ville de Paris , dont 
les libraires ne fe font pas réfervé lé monopole. 

ABEL-MOSC. C'eft la femence d'une plante 
qui croit en Egypte St dans l'intérieur de l'Afrique. 

Cette graine n'efi guères plus grolle que la tête 
d'une très-grofle épingle , de la forme d'un petit 
rognon , griQtre & comme chagrinée par-dcllus. 

Son principal ulàge eft pour la compofition de 
la poudre de Chypre. Les parfumeurs Italiens s'en 
fervent beaucoup. En France les religieufes 8c les 
patenôtriers en font des chapelets. 

L’ancien Dictionnaire du Commerce la confon- 
doit avec l'ambrette de «Martinique 8c des autres 
îles Antilles , dont elle eft ahfolument différente. 

ABLAQUE. La fofls attaque n'efi autre chofe 
que la foie atdafline que l'on tire de Perfe par la 
voie de Smyrnei Ce font les François qui lui ont 
donné le nom d 'attaque. Elle eft fort belle , mais 
ne ibuffre pas l'eau chaude , ce qui la rend moins 
propre aux manufactures. 

** ABONDANCE. Plénitude de biens qui ré- 
fulte d'une très-ample récolte. 

Jufqu'à préfent ce mot n'étoit point entré dans 
les Dictionnaires de Commerce; on n'avoit pas 
ôbfervé que l’abondance eft la feule caufe des 
échanges 8c la fource de tout négoce. 

L'auteur des Élémens du Commerce & les autres 
écrivains, foi-difant politiques, avant ou après lui , 
faifotent naiire le trafic des befoine. Théorie abfo- 
lutuent fanée. l'ai befoin du pain qui me manque, 
vous avez befoin de vin dont v ous manquez. Jamais 
il ne réfultera de cette double privation le moindre 
commerce entre nous. Mais vous avez trop de bled 
parce que les grains font abondans chez vous. J'ai 
trop du vin par excès de récolte. C’efl le cas défaire 
un échange cuirs nous , même fans befoin aâuel 
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ni de vin pour vous , ni de bled pour moi ; mais par 
prévoyance pour l’avenir. C'eft ce qu'il auroit fallu 
mieux diftinguer que ne l’ont fait ces auteurs. Ce 
n’eft même pas à proprement parler le befoin réel , 
qui eft la caufe occaüonnelle du commerce. Le 
(upcrflu dont nous avons envie fans en avoir un 
befoin réel , caufe plus des trois quarts des opéra- 
tions du commerce. Mais le vrai principe cneétif 
de tout échange , de tout trafic , la vraie condition 
eftenticlle, c'eft l' abondance . Le commerce va cher- 
cher les denrées St marchandées où elles abondent , 
pwùr les rranjporrer où elles manquent & où elles 
font défirées (oit par befoin , foit par famailie ; mais 
ce déftr , ce befoin , cette fantaifie ne fuflifenr pas ; 
il faut de plus qu'il y ait encofc une autre abon- 
dance d'argent ou de marchandées pour les payer , 
autrement le commerce n'ira pas fatisfaire le bejoin 
même le plus réel. 

Pour fentir d'autant mieux combien il eft abfurdc 
de donner aux échanges 8c trafics, pour fource 8c 

f iour principë les befoine , comme on l'a fait dans 
es Élémens du Commerce & autres fcmblables 
traités modernes : Suppofez que des fléaux naturel* 
ou faftices détruifent les trois quarts des denrées Sc 
marchandées dans tous les pays des deux hémifphê- 
res;il y aura certainement beaucoup plus de befoine ,■ 
que jamais. Il y aura cependant infiniment moine de 
commerce. Et rien n'eft plus évident. Si cette 
erreur n'étoit que de théorie , encore pâlie. Mais 
malhcureufemeiir dans la pratique on a vu des 
adminiflrations détruire l'abondance , faire naitre 
des befoins réels 8c fe perfuader qu'elles favori- 
foient le commerce par ces beaux fyftèmes. On en 
a vu craindre l'abondance & qui pis eft la rendre 
vraiment funefte , par un moyen rrè-s-fimple 8c très- 
infaillible , en empêchant de vendre les denrées que 
la nature avoir prodiguées aux foins 8c avances des 
producteurs. 

ABORDAGE, R 180 DAGF,ou R 1 BORDAGF. 
( Terme de murine,) qui lignifie le choc de deux 
vaijjiaux ,JÊk la faute du t imonier , ou la force 
du vent rà^Mérv er l'un fur l'autre , l'oit en allant 
de compagnie , foit lorfqu'ils fe trouvent en même 
mouillage dans une rade ou dansun port. 

Les gommages caillés pjr les abordages font du 
nombre des avaries ; ils doivent trre fupportés 
également , ram par le navire qui l'a fait que par 
celui qui l a fouflert , à moins qu'il n'y eût de la 
faute de l'un des maîtres des vaitîtaux , auquel cas 
le dommage doit être réparé par celui qui l’a caufé* 
Ordunn. de la marine du mois d’août 16S1 , arti 
IO 6- 11 , tic. 7 du liv. 3. 

ABOUCOUCHOU. Sorte de drap de laine q«i 
fe«fabrique en Ffjpce , paçùçulièrcment en Pro- 
vence , Languedoc éc DaupmH , dont la deltiaatiocr 
eft pour l'Egypte, f'ovcq DRAP , du il eft parlé de 
ceux qui e envoient au Levant par la voie de 
Marf cille. . - 

ABOUGRI, ou RABOUGRI. On appelle 
baie alougei , du bois de mauvaife venue , dont ht: 
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fronr eft court, raboteux, 8t plein de nœuds. 

ABRA. Monnoie d'argent de Pulogne. i^oyei 
!a TABLE DES MONNOIES. 

L'jirn a cours à Conftanrinople S: dans tous les 
états du grand-feigneur, & y eft reçu fur le pied 
du quart d'un afielani, ou daller de Hollande. 

ABRÉVIATIONS. Lettres initiales , ou carac- 
tères , dont fe fervent ordinairement les marchands, 
négocians , banquiers, & teneurs de livres pour 
abréger certains termes de négoce , 8c rendre les 
écritures plus courtes. 



C 
C . 
C . 
M 
S . 
L . 
N 
A. 



lignifie 
O . 

C . 

C 

c . 
c . 
c . 



Compte. 

Compte ouvert. 
-Compte courant. 
Mon compte. 

Son compte. 

Leur compte. 
Notre compte. 
Accepté. 



Accepté S. P. . . . Accepté fous proteft. 
Accepté S. P. C. . . .Accepté fous proteft , 
pour mettre à compte. 

A . P .A protefter. 

P Protefté , ou payé. 

T.r*. ou T.r*. . . . Traite, ou Traités. 

R* Remîtes. 

R D . . . t . . . , Reçu. 

P", g Pour cent. 

N° . , Numéro. 

F 0 Folio , ou page. 

R° Rgéto. 

V° , . . . Verfo. 

V Ecu de foixante fols , ou 

de trois livres tournois. 

\F Feus de foixante fols, ou 

de trois livres tournois. 

FL. ou F* Florins. 

Richcdale, Rifdale, Rix- 
dalc , ou Retchedale. 



R*. o*R L 



DAL. ou D** . . . 


Daller , 8c Daldre. 


DUC. ou D t * . . . 


Ducat. 


M . L 


Marc Lubs. 


L. ST 


Livres Sterling;. 


L. DE G. ou L. G. . 


Livres de Gros. 


L. ou tt 


Livres Tournois. 


S. ou fi 


Sous Tournois. 


D ou A 


Deniers Tournois. 


te 


Livres de poids. 


M c . ou M*. . . . 


Marcs. 


ONC. ou ON. . . . 


Onces. 




Gros. 


DEN 


Deniers ou Gros. 


I)“ 


Dito. 


D' 


Dit. 



La plupart de ces termes font expliqués en leur 
ordre. 

En faveur de ceux qui font le commerce en 
Hollande , on va ajouter ici les abréviations dont 



. A C A > 

les. marchands Je banquiers Hollandois , ou leur» 
caitfieu & teneurs de livres ont coutume de fe 
fervir dans leurs comptes. 

Abréviations des monnaies de compte en 
Hollande. 



Toutes les m3rchandifes qui fe vendent de Hol- 
lande,& particulièrement à Amfterdam,s’y vendent 
par livres de gros , par rifdales , par florins d’or , 
par florins , par fous de gros , par fous communs , 
& par deniers de gros. Pour abréger toutes ce* 
monnoies décompté onfe fert des caractères lui vans. 
Livres de gros \ /L. en François, te LvLs.r n Uol. 
Rifdales J / iv. 

1 1 F. d’or en François , n en HoK 



Florins d'or 
Florins 
Sous de gros 
Sous communs 
Deniers de gros ' 



( S. en Français , (,■ ft jé. en Hol. 

va 



Abréviations pour les poids. 

Schippont, poids de 300 liv. A Schipp.V 
Lifpont , poids de 15 liv. IV. p.‘ 

Quinfal , poids de 100 liv. > C.' ou g, 

La livre de ^ marcs ou 16 onces l lb 
Steen , ou Pierre , poids de 8 liv. J Stz. 



ABROHANI, ou MALLF.MOLtE. On appelle 
ainfi une certaine moufleline , ou toile de coton 
blanche , claire & fine, qui eft apportée des Indes 
orientales , particulièrement, du .Bengale , dont la 
pièce a feize aunes de long fur trois quarts , 4 
cinq huit de large. 

ABUCCO , ABOCCO ou ABOCCHI. Poids 
dont on fe fert dans le royaume de Pegu, 

Un abucco eft de douze tecealis 8c demi. Deux 
abueeos font l'agito, qu’on nomme autfi giro. 
Deux giri font une demie fija , & la biza pela 
cent tecealis. Voyet, la table des poids. 

ABUKF.SB. C’eft ainfi que les Arabes & les 
Turcs habitués au Caire , auflî-bicn que le relie 
des négocians des villes marchandes d'Egypte , 
appellent le daller ou écu de Hollande, qu'à 
Smyme , à Conftantinople & dans les autres 
Echelles du Levant on nomme Aslani. 

Cette différent^ dénomination vient de l'em- 
preinte du lion , qui eft frappée de chaque côté de 
ces pièces d'argent , appelle en Turc Aslani , que 
les Arabes prennent pour un chiefl , nommé en 
leur langue Abukesb. 

Le daller vaut au Caire trente-trois meidins en 
change , 8c trente-huit , quelquefois plus en efpèce , 
à raifon de dix-huit deniers de France le meidin, 
ou de trois al'pres monnoie de Turquie. On le 
reçoit à-peu-près fur le même pied à Conftanti- 
nople 8c dans le refte de l’empire Turc. Voyc{ 
la TABLE DES MONNOIES. 

A C 

ACACIA VERA. Dans le commerce des épi-» 
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tiers $c droguiftes, c'eft une gomme rougeâtre , gui 
vient du Levant en buules rondes de diflérentes 
grolTeurs , enveloppées de vellies fort minces. 

L'acacia-veiia pour être bonne doit être bien 
cuite , de couleur tannée , c'eft-à-dirc , d'un brun 
tant luit peu rougeâtre , unie , luifantc , d'un goût 
allongent & un peu défagréable. 

Cette drogue n'a pas p/and ufage en médecine, 
& fans qu elle entre dans la cotnpofition de la thé- 
riaque , elle ne vaudroit pas la peine que les mar- 
chands droguiftes s'en chargeaftent. 

Acacia Germanica. Fft un acacia contrefait , 
avec le lue de prunelles fauvages , cuit enfuite en 
confiftance d'extrait lolide , 8c mis dans des veflies 
comme Y acaçia-vera qui s ient d'Egypte. Il n'cft pas 
poftible cependant de s'y méprendre, Yacacia-vera 
étant d’un rouge tanné, & Yacaaa germanica étant 
aulîi noire que du beau fuc de reglifté commun. 

Les droits d’entree réglés pour l’acteia par le 
tarif de 1 Û64 , font différent , fuiront la qualité de 
la drogue le cent péfant d’acacia-vera payant fept 
livres ■ dix fols , (c le commun ou acacia germanica , 
feulement cliquante fols , arec les nouveaux fols 
pour livre. 

ACAJOU. C’eft le fruit , ou plutôt la femence 
d'u.t arbre, qui croit dans les îles Antilles, St en 
plufieurs endroits du continent de l'Amérique, 
fur-tout au Bréftl. 

C'eft de l'huile tiré de cette noix qu'on fe fert 
pour extirper les duretés qui viennent aux pieds ; 
elle eft propre auflià enlever les taches de roufleur 
de defl’us le vifage : mais outre que ce remède caufe 
une douleur trés-fenfible , les taches ne difparoif- 
fcnt que pour un tems. 

Il faut choifir les acajoux nouveaux, gros, 8c 
de couleur d'olive. L'arbre d'acajou quand on y 
fait des inciftons , jette auflï une gomme claire & 
trar.fparente très-femblable à la gomme d'Arabie. 

ACAPALTI. Plante de la nouvelle Efpagne , 
qui porte le poivre long. 

Ce poivre le mange également en verd ou féché , 
8c des deux manières donne un goût très-relevé aux 
Viandes , pourvu néanmoins qu'aprés l'afiaifonne- 
tnent on ne les remette plus au feu, parce qu'alors 
il n'a pas tout fon goût & toute fa torce. 

* ACCAPARER. ( Acheter Jet marchandées.) 
11 fe prend d'ordinaire en mauvaife part , 8t fignifie 
enlever des foires ou des marchés , toute une 
certaine forte Ile marchandife pour la vendre plus 
cher en la rendant plus rare, 8c fe faifant feul le 
maître de la vente. 

On dit accaparer des laines , des blés , des cires , 
des fuifs , Sic. 

L'on a vu fur la fin dn dix-feptième fiècle plu— 
teurs fentences 8c quelques arrêts , portant défenfès 
sïaccaparer ces quatre fortes de marchandifes , 
fous peine de confifcation des marchandifes acca- 
parées , d'amende pécuniaire , 8c même de punition 
corporelle en cas de récidive. 

Mais la manoeuvre d 'accaparer eft infiniment rare, 
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8c dans l’état de liberté parfaite du commerce la 
peine feroit infaillible , fans nulle intervention d'au, 
torité publique. Tout le monde pouvant acheter, 
Yaccaparcur feroit obligé de payer très-cher pour 
avoir feul par préférence toute la denrée. Mais 
enfuite tout le monde pouvant apporter 8c v endre 
la marchandife que Yaccapareur tiendroit à très- 
haut prix , on accouretoit de proche en proche 
pour profiter du renchérift'emenr , 8c cette con- 
currence l'obligeroit à vendre à perte. 

L’accaparement ne peut donc av oir lieu que dans 
les cas où le commerce eft gêné par des prohibitions, 
& reftreint par des privilèges exclufifs accordés i des 
monopoleurs. Par exemple , quand il y a d'une part 
des défenfes générales il tous les producteurs d'une 
denrée de la vendre ailleurs qu^lam les halles 8: 
marchés publics , 8c d’autre parties commiflion- 
nairesfàvorifés, qui ont l'euis droit d'acheter dans 
les maifons particulières , ces privilégiés peuvent 
accaparer, fur-tour s'ils font allurés par avance du 
débit avantageux , ou même ce qui eft plus ordi- 
naire , s'ils achètent 8c vendent au compte du public 
avec permiftion de perdre une partie des fonds qui 
leur (ont confiés. Alors leur intérêt eft de ruiner 
les autres commerçant en achetant plus cher qu'eux 
8c en vendant à meilleur marché. Ils multiplient par- 
là leur droit de commiftïon , 8c leurs autres béné- 
fices permis ou illicites. Le moyen le plils fimple 8c 
le plus certain <T empêcher les accaparement eft donc 
la liberté la plus parfaite , fans prohibition , fans in- 
jonétions , fur-tout fans permifiions particulières , 
ni cotnmiflion pour le public. 

Quéfcucs-uns confondent le tenue accaparer 
avec celui à’enharrer ; mais ils font différer.s. 

ACCEPTANT, ou ACCEPTEUR. Celui qui 
accepte, qui ligne un lettre rie change , qui 
s'oblige de payer la valeur y contenue au tems de 
fon échéance. Parmi les négociai» on fe fert quel- 
quefois du tenue d' acceptante , qui fignifie liÉnèœe 
chofe. 

Tant que Y acceptant eft maître de fa fignanire, 
c'cft-à-dire , qu'il n’a point encore rendu la lettre, 
il peut rayer fon acceptation; mais lorfqu'iU'a une 
fois délivrée , il n'cft plus à fon pouvoir de le faire , 
quand même elle reviendroit dans fes mains. En uiy 
mot il ne peur plus fe rerracler, il faut qu il paye. 

ACCEPTATION , ( terme de commerce de 
lettre de change. ) Faire Y acceptation d'une lettre 
de change , c'eft la fouferire , la figaer, (0 rendre 
le principal débiteur de la fomme qui y eft con- 
tenue , s'obliger en fon nom de l'acquitter dans le 
tems marqué. 

L cccf vTATtON fe fait ordinairement par celui 
fur qui la iertie eft tirée , lorsqu'elle lui eft pré— 
fenree par celui qui en eft !o porteur. 

On ne fait point d'acceptation des lettres paya- 
bles à vue, parce qu'elles doivent ê-tre acquittées à- 
leur préfentarion.finon proteftéesfautede paiements 

Il y a des acceptations qu'il n'eft pas néceflaire- 
de dater, 8c d’autres qu'il eft néccllairc de dater. 
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Le 5 acceptations qu’il nVÎÎ pas néceflairc de dater 
fonr celles qui fe mettent fur les lettres payables à 
jour nommé , à ufance, ou à double ufance; fur 
celles-là on ne doit mettre feulement que accepté, 
8c ligner ; la date y étant inutile , puilque le tems 
de celles qui font .i jour nommé , court ton-ours 
jufques à leur échéance , & que le tems des lettres 
à ulance , ou double ufance , commence à courir 
du jour de la date des lettres mêmes. 

Il n’efl pas néceffaire, fi l’on ne veut , de fai re- 
faire l'acceptation des lettres à jour nommé , à 
ufance , ou double ufance , puifque leur tems 
court toujours ; il eftcepetidanL^. nuageux à ceux 
qui en font les porteurs de les fj^Pac ater , parce 
qu’au moyen de l-r'Ccp:.::: *a , ils ont deux obligés 
pour un , l'un l'accepteur , £t l'autre le tireur. 

Si celui fur qui une lettre ell tirée a jour nom- 
nté , à ufance ou à double ufance , faifoit difficulté 
de I accepter , le porteur ftroit en droit de la faire 
prou fier faute d’a eptation, & pourto-t retourner 
fur le tireur pour l'obliger à ta taire accepter ou à 
donner cautiotff en cas qu'a l’échéance de la lettre, 
celui fur qui elle a été tirée ne pay.lt pas ) de 
rendre & restituer la Comme mentionnée en icelle 
as ce les changes, rechanges , & frais de protell. 

Les acceptations qu'il ell néceffaire de dater font 
celles qui le font fur les lettres tirées à quelque 
nombre de jours de vue ; parce que I e i ems ne com- 
mence à courir que du lendemain dsi jour de l«e- 
ceptation . Cette efpcce d’acceptation le fait ainfi , 
accepte le tel jour , St on ligne. 

Si le porteur d'une lettre de change fe vouloit 
contenter d'une acceptation pour payer à vingt jours 
de vue, au lieu de huit jours de vue que porteroit 
îa lettre . il courroif le rifque de douze jours qu'il 
aurait prolongés , fuppofé que l’accepteur vint à 
manquer dans le tems de la prolongation , & la 
lettre demeurerait pour f«n compte , fans qu'il pût 
avoir de recours fur le tireur. 

Si une lettre portoit de payer trois mille livres , 
& que le porteur eût la facilité de fe conrenrer feule- 
ment de Y acceptât ion pour deux mille livres, & 
qu il ne reçût que cette fournie , il courrait le rif- 
que des raille livres refaits ainfi que pour le tems 
prolongé. 

Ces exemples peuvent fervir pour toutes tes 
acceptations de ces efpèces ; il eft cependant bon 
de remarquer, que ft le porteur de la lettre avoit un 
Ordre par écrit du tireur de les faire de cette ma- 
nière , en ce cas il n'y a pas lieu de douter qu'il 
ne pût avoir fqn recours fur lui. 

Autrefois les lettres payables dans le tems des 
foires de la ville de Lyon , que l’on aope-Uc paiement , 
ne s’acceptoient pas par écrit. Celui fur qui elles 
étoient citées difoir verbalement: Vu fans accepter 
pour répondre au tems , & le porteur en faifoit 
mention fur fon bilan ; mais a caufe des contelia- 
hom qui arrivoienr fur ces (orres d’acceptations 
verbales , par la mauvaife foi des accepteurs, il 
fci s inféré un article dans le réglement de la place 
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du change de la ville de Lyon , qui fut faft le i Juin 
1667 , par lequel la manière de faire les accepta- 
rions fur déterminée, C'cft l’art. 3 ; voioi ce qu’il 
porre. 

Que les acceptations dcfdites U 'très de change , 
fe feront par écrit , datée* , & /ignées par ceux fur 
qui elles auront été tirées , ou par perfonnes due- 
ment fondées de procuration , dont la minute de - 
meurera che\ le notaire , & toutes celles qui feront 
faites par fadeurs , commis & autres non fondés 
de procuration , feront nulles > & de nul effet contre 
celui fur qui elles auront été tirées , fauf le recours 
contre Taccepteur . 

Ce réglement a été confirmé par l'article 7 du 
titre 5 de l’ordonnance du commerce du mois de 
mars de l’année 1673, dont s’enfuit la teneur : 

ffentendons rien innover à notre réglement du 
fécond jour de juin 1667 » pour les acceptations 
les paiement & autres di/pafitions concernant le 
commerce de notre ville de Lyon. 

Et par l'article 1 du meme titre de ladite ordon- 
nance de 1673 » la manière de faire les acceptations , 
a été aufli réglée pour les autres places du royaume ; 
en voici la difpofuion. 

Toutes lettres de change feront acceptées par écrit 
purement & JjmpUment , Abrogeons Vufage de les 
accepter verbalement , oit par ces mots : Vu Jans 
accepter ; ou , accepté pour répondre au tems ,• 6r 
toutes autres acceptations fous condition , le/quelles 
pajjcront pour réfus , ù pourront Us lettres être 
proteffées . 

Quoique par l’article ci-deffus il foitj>orté que 
les acceptations feront pures & fimpl es , Mans con- 
ditions , on ne lailTe pas cependant en certains cas 
den faire de conditionnelles. Telles font les accep- 
\ tâtion s , pour payer ù foi-même, celles fous protefl , 
& celles fous protert pour mettre à compte, dont 
l’ufage eft univerfcUement pratiqué partout, fuivant 
qu'il eft rapporté par du Puys de la Serra dans les 
chapitres 8 & 9 de lonTraité de l'Art des Lettres de 
Change , qui trouve à la fuite du Parfait Négociant 
de M. Savary , imprimé à Paris par Guinard St 
Robuftel en 1713 , auquel le lc&eur peut avoir 
recours pour la plus grande inftniciion. 

L’on ne parle point ici de Y acceptation des fécon- 
dés & des troifièmes lettres de change , parce qu’on 
en doit parler ailleurs. Voye\ lettre de change^. 
On le contentera feulement d’avertir que ^uand il y 
a cette mulripliciréde lettres de charge tireespour la 
même Comme , ceux qui acceptent les derniers ne 
peuvent avoir trop d'attention pour éviter les fur- 
prîtes qu’on leur pourroit faire. Au rgOe Y accepta- 
tion des dernières letrres annulle etfficrement les 
premières , pourvû qu elles ne foient pas acceptées,, 
car fi elles l’étoient, l'accepteur ayant accepté deux 
foi$,feroirtenude payer deux fois, fauf fon recours. . 

ACCEPTATOR. Terme Latin, ou plutôt à demi: 
barbare , dont ont fe fert quelquefois dans le com- 
merce des lettres de change pour fignifier accep- 
tant ou accepteur. Voye\ ci-deffus ACCEPTAIT,. 
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* ACCEPTER UNE LETTRE DE. CHANGE. 
C'efl la foufcrire , s'engager au paiement de la 
Comme y. portée , dans le tems marqué , ce qui 
t'appelle accepter pour éviter à protefi. 

Il faut bien prendre garde à ne point accepter de 
lettres que l'on n'ait provilion en mains , ou qu'on 
ne foit certain qu elle fera remife dans le tem* ; 
car quand une fois on a accepté une lettre on en 
devient le principal débiteur ; il la faut abfolumcnt 
acquitter à Ion échéance ; autrement on en feroit 
pourfuivi, à 1a requête de celuiqui en eil le porteur, 
après le proteft qu'il en auroit fuit faire faute de 
paiement : art . 11 du titre 5 de V ordonnance du 
mois de mars J 673. 

11 efl d'ufage de biffer les lettres de change 
. chez ceux fur qui elles font tirées pour les ac- 
cepter , foit lorfqu'ils ne fe rencontrent pas chez 
eux, foit parce qu'ils le requièrent ainfi , pour avoir 
le tems de voir leurs lettres d'avis, pour fe déter- 
miner fur ce qu'ils ont à faire , ou pour en prendre 
des notes. Cet ufage quoiqu'établi parmi les mar- 
chands 8c négocians , ne taille pas d'être très-dange- 
reux , particuliê rement lorfque les lettres relient 
trop long-tcms chez les personnes qui les doivent 
accepter ; il en efl même fouvent arrivé des inconvé- 
niens de conféquence. 

Quand une lettre de change efl fignée au dos 
pour acquit, & qu’elle n'efl pas encore acceptée , 
comme il peut arriver quelquefois, il ne la faut point 
laiffer , pour quelque raifon que ce foit , chez celui 
qui la doit accepter ; parce que s'il n'étoit pas de 
bonne Coi k il pourrait eri méfufer ; ainfi il faut faire 
en forte qu’elle foit acceptée fur le champ , c’eft- 
à-dirc , dans le moment qu'elle efl préfer. ."de j 
celui fur qui elle efl tirée. 

Si celui chez qui une lettre de change a été 
lalffée pour accepter , la vouloit retenir fous quel- 
que prétexte que ce fût, la difficulté qu'il feroit de 
la rendre vaudrait acceptation, 8 c il feroit obligé 
d'en payer le contenu ; ce qui a été jugé par fen- 
tence confirmée par arrêt , rapporté par du Puys 
de la Serra dans fon Traité des Lettres de Change 
chapitre 10. On a dit à l'article précédent que ce 
Traité fe trouve à la fin des dernières éditions de 
, Paris du Parfait Négociant. 

11 efl à propos de faire obferver à ceux qui veulent 
fie mêler du commerce des lettres de change , que 
celles qui font tirées des places où le vieux fly le efl 
en ufage , comme à Stokolm , fur d'autreS places 
où l'on fuit le nouveau flyle comme à Paris , la date 
diffère ordinairement de dix jours , c'ell-à-dire , que 
fi la lettre efldatée en Suède le 1 1 mars.ee fera le 
ai mars à l’am ;il en efl de même de toutes les au- 
tres dates. 

Il faut remarquer que cette obfervation n'efl pas 
également fûre pour tous les lieux où l'ancien flyle 
. efl en ufage. En Suède , par exemple , la différence 
eft toujours de dix jours , ce qui a changé en Ruffie 
depuis 1700 , où elle a commencé d’être de onze 
jours à coule que cette année n'a pas été biffextile. 
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ACCEPTEUR. ( Celui qui accepte une lettre de 
change. ) Le terme A'acceptant efl plus en ufage. ' 

La coutume d' Amsterdam ell , que tous ceux nui 
acceptent de; leîtres de change fe rendent déni- 
leurs par le lujven de leur acceptation ; 8c quoique 
les tiieurs viuffent a devenir infolvahles avant le 
jour de l’échéance , les accepteurs : ne peuvent pas 
avoir recours contre les endofleurs des lettres. 
Ordonnances d'AmJltrdam citées par Samuel Ricard 
dans fon Traité général du Commerce , au titre 
des acceptations. 

* ACCISE. Droit qui fe paye à Amflerdam 8c 
dans tous les étatxdcs Provinces-Unieslurdiverfes 
fortes de march^JS'é; 8c denrées , comme font le 
froment 8c autre; grains , la bierre, les tourbes g- 
les charbons de terre, 8tc. 

Les droits d actifs du froment fe paient à Amfler- 
dam à raifon de trente fols le lait , foit que les 
grains foient chers , foit qu'ils fuient à bon marché , 
outre les droits qui font de dix florins, 8c non 
compris ce que les boulangers 8c les bourgeois paient 
pour le mefurage , le courtage , Scde port à leurs 
maifons. 

Malgré ces droits , la Hollande qui ne recueille 
prefque point de grains , n'a jamais eu de difette 8c 
n'a même nulle crainte de manquer de pain , quoi- 
qu'elle foit couverte de tant de villes Sc gros bourg, s. 
Pourquoi î c'efl que le commerce des grains y efl 
abfolument libre , fans gêne , ni rcltsklions , 8c fur- 
tout c'ell que les administrateurs publics ne fe mêlent 
jamais d'aucun approvifionncmcnt , c'ell que les ma- 
giflrats n'ufent en aucun cas d'aucune injonction ni 
prohibition envers lesnégocians. Auffibien loin de 
manquer jamais d’tmc.dcnrée qui ne naît pas chci 
eux , ils en fourniffent très-fouvent aux nations agri- 
coles,' que les réglements, les prohibitions ,1e* 
permiffions réduifent à manquer du néceffaire. 

ACCOLER. Signifie faire un certain trait de 
plume en marge d'un livre , d'un compte , d uo 
mémoire , d'un inventaire , qui marque que plufieurs 
articles font compris dans une même fupputation ou 
dans une feule femme , laquelle efl tirée ù la marge 
du cùté où font les chifres dont on doit fait l'addi- 



tion h la fin de la page. 




Exemple. 




Dettes actives tant bonnes que douteufes , à moi 
ducs par les ci-après. 


Bonnet. 




Par Jacques. . , 300. > 

Par Pierre. , . 000. j 


500. 


Douteufes. 

• Par Jean. . . . 400. 7 

Par Nicolas. . , 500. C 


900. 


T OTA L. . 


. 1400. 
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ACCORD. ( Accommodement . ) Contrat que fait 
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en négociant avec fes créanciers. Voye\ contrat 
D'accord & d'atermoiement. 

. ACHALANDER. Attirer les marchands, accré- 
diter , metrre une boutique , un ntagafin en répu- 
tation , y Faire venir les chalands. 

Achalandé , Achalandée. ( Qui a de s cha- 
lur.dt. ) Il fe dit également du marchand 8c de ta 
boutique. Un marchand achalandé , celui qui fait 
un grand débit. Une boutique achalandée , celle 
oti il vient quantité de marchands pour acheter des 
* marchandifes. 

t ACHAT. Contrat ou traité , foit verbal , foit par 
écrit , par lequel on convient du prix d'une chofe 
que l'on paye comptant , ou qu'on prend à crédit. 
Faire achat de marchandife , c’cil acneter des mar- 
chandifes, en faire emplette. On dit aller a uxacntttt, 
envoyer aux achats , il a fait un bon achat , un 
mauvais achat. Il eil plus avantageux à un marchand 
de faire fes achats lui-même que de les faire par 
autrui : ce n'eil pas le tçpit d’être habile il Y achat , 
il le faut être auffi à la vente. . 

Achat , fe prffld quelquefois par la choie ache- 
tée. Je voudrais bien vous faire voir mon achat. 

On appelle livre A' achat , un livre particulier dont 
le marchands fe fervent pour écrire journellement 
toutes les marchandifes qu'ils achètent. Voye\_ li- 
vres. 

M. Savary dans fon Parfait Négociant , donne 
d’excellentes maximes pour fe bien conduire dans 
V achat des marchandifes. Voyt{ chap. 6 du lie. 4 ! 
de la première partie , i chap . J du liv. premier de 
la fécondé. 

ACHETER DES MARCHANDISES. C'efi en 
faire l'achat pour un prix don: on convient , moyen- 
nant quoi on ven rend le- piopriétairc. line i'eiffir 
pas de bien acheter , il faut bien vendre , 8c bien 
payer. 11 y a différentes manières A' acheter qui vont 
être expliquées. 

Acheter comptant. C’ efl payer fur le champ en 
monnaie réelIeIesmarchandifesqu'onvientd’<icA*rcr. 

Acheter au comptant, (pour comptant.) Ce# 
une manière de parler des négociants, qui fvuible 
fignifier qu'on devrait payer comptant ; cependant 
elle peut avoir une autre lignification , d'autant que 
quand on acheté de *tte façon , on a quelquefois 
jufqucs à trois mois de terme pour payer. 

Acheter a crédit ou à terme . ceil-à-dire , 
acheter & condition de payer-dans un certain teins 
dont on convient. 

A Au-, a ER partie coinçant , fk partie à rems , ou 
à crédit. C'en payer une partie lur-le-champ , & 
prendre du rems pour l'aurre. 

Acheter h c-édit pour un tems , h charge d'ef- 
compte , on dç difeompte , ou à tant pour cent par 
mois pour te prompt gaiement. C'eü une convention 
par laquelle le vendeur s'oblige de faire une diminu- 
tion ou rabais fur le paiement des marchandifes qu’il 
a vendues , fuppofe que l'acheteur veuille les lui 
payer avant le rems, & cela à proportion de ce qui 
un reliera à expirer à compter du jour du paiement, 

> 
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Acheter A profit. C'efl acheter fuivant le 
livre journal d'achat du vendeur, à tant pour cent 
dé bénéfice. 

Acheter pour payer d’une foire à l'autre , ou 
pour payer de foire en foire. C'elî proprement 
acheter à crédit pour un tems. 

Acheter pour fon compte. C'efl acheter pour 
foi-même. 

Acheter pour commiflion. C'efl acheter priür 
le compte d'autrui , moyennant un droit que l'on 
appelle de commijfîon .. 

Acheter partie comptant , partie en lettres <fe 
change , & partie à terme ou à crédit. C'efl payer 
en argent comptanr une partie, une autre en lettres 
de change , & s’obliger à payer l'autre partie dans 
un certain tems dont on convient. 

Acheter partie comptant , partie en promefTes , 
Sc partie en troc. C'efl payer une partie en monooie 
réelle & l'pr le champ , une autre en promelfes ou 
billets payables dans des tems , 8c donner pour . 
l'autre partie des marchandifes dont on convient de 
prix ; ce qui s'appelle marchandife en troc. 

La manière la plus avantageufe A'a'cketer , efl 
celle qui fe fait à crédit pour un tems à charge 
d'efeomute , ou de difeompte. 

ACHETEUR. Marchand qui acheté des marchan- 
difes pour faire fon commerce , pour les revendra 
ea gros ou en détail , en magafm , en boutique , 
en foire , 8tc. Voye{ assortiment , assortir r 
6 • assorti. 

ACHEVEMENT. (-Terme de teinture). il fedit 
parriculièremenftles étoffes teintes en noir qui font 
commencées par les teinturiers du grand teint, 8c 
achev ées parceuxdu peticteinr. On fait des desbouil-- 
lis pour bien juger du bon achèvement des noirs. 

ACHIA. Sorte de canne qui croit dans les Indes 
orientales , que l'on confit en verd dans le pays 
avec de fort vinaigre , du poivre , quelques épi- 
ceries Sc autres ingrédients. 

Cette confiture vient en Europe dans des ef- 
pèces d'urnes de terre d’environ un pied de hau- 
teur , 8c autant de largeur, dont l'embouchure fe 
reilerre 8c efl allez étroite. 

Les morceaux de canne ont un pouce 8c demi 
de diaétètre , 8c un peu plus de deux pouces de- 
long , de la confillance à peu près des cornichons 
qu'on confit en France , étant atifli fermes , 8c fe 
coupant aufli nêttement. Leur couleur cil d'un jaune i 
pile . Seau lieu de pulpe , ce n'eil qu'un compote 
de fibres allez ferrés , comme celui qu'on trouve 
au dedans de nos cannes ordinaires quand on en a 
enlevé la pelure. 

Les lioilandots apportent beaucoup de cctte- 
confiture , que la froideur de leur climat leur fait 
trouver excellente, lis en mangent ordinairement h 
la fin du repas , la crovant très-propre à réveiller 
l'appétit 8c à fortifier f'ellomac , à caufe du fort 
vinaigre , du citron , du poivre 8c des épiceries, 
dont ell compoi'ée la faumure où il faut que l'aehia 
trempe toujours poux le conferver , qui lui donne 
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un goût piquant , 8c lui communique beaucoup de 
chaleur & de feu. 

ACHIOTL. Nom que les Bréfiliens donnent à 
la drogue des teinturiers , qu'on appelle plus com- 
munément Rocou , 

ACHTELING. Mefure des liqueurs dont an fe 
fert en Allemagne ). Il faut trente-deux aehtelings 
pour un hcemer. Quatre fchilteins font un aekteling, 
y»ye\ la table des mesures. 

ACHTF.NDEELF.N ou ACTHF.LING. {Mefure 
de grains dont on Je fert en quelques endroits de 
la. Hollande. ) Deux hoeds de Gormiheng font $ 
acktendeelens. 

Vingt-huit acktendeelens d'Afperen en font 31 
de Roterdam, mais il n'en faut que ad de ceux de 
■Worcum. 

Vingt-neuf acktendeelens de Delf font II viertels 
d'Anvers. 

Quatre acktendeelens de Delf font le hoed 
de Bruges. Vaye\ la TABLE DES MESURES. 

ACICOCA. Herbe qui croit dans le Pérou , 8c 
que l'on fubllitue quelquefois à l'herbe du Paraguay, 
dont elle a , dit-on , toutes les propriétés. 

Il s'en transporte tous les ans quantité de Lima , 
& des autres ports de Pérou , à la ville d'Avira , 
dont on la conduit au Potofi , fur-tout lorfque le 
Paraguay y ell tare , 8c par conféqucnt cher. roye\ 
Paraguay. 

ACIER. Efpècc de fer rafiné 8: purifié par le 
feu , qui le rend plus blanc , plus folide , & d'un 
grain plus menu 8c plus fin. 

Il vient de l 'acier d'Allemagne , de Hongrie , 
d'F.fpagne , d'Italie , de Piémont , 8c il s'en fabrique 
aufli en quantité dans plufieurs provinces 8c villes 
de France, fur-tout à Vienne 8c à Rive en Dau- 
phiné; à Clamecy en Auvergne; à Saint-Dizieren 
Champagne; à Nevcrs 8c à la Charité-fur-Loire, 8c 
aux environs de Dijon , liefançon 8c Vcfoul en 
Bourgogne. Le meilleur de tous fe nomme acier de 
Carme , du nom de la ville de Kcrnent en Allema- 
gne oirilfe travaille:oni'appe!!e aufli acierâ la double 
marque , Sc on ne l'emploie que pour les ouvrages 
les plus fins , comme rafoirs , lancettes 8t autres 
inftrumcns de chirurgie , filières pour les tireurs 
d'or , burins pour les graveurs , 8cc. 

L’acier a la rose , ainfi nommé , ou d’une 
efpècc de rofe couleur d'œil de perdrix , quiparoîf 
au milieu , quand on l a caffé, ou de la marque que 
l'on met fur les barils dans lefqucls on l'envoie , 
eft aufli très-beau , 8c fert aux mêmes ufages que 
celui de Carme. Le rebut , qui efl de X acier extrê- 
mement mol , fe nomme acier à la /impie marque. 

Ces fortes à' aciers , ainft que tous les autres qui 
viennent d'Allemagne, fon par petites barrescarrées 
de 4 , 5 St 6 lignes de large , 8c depuis un pied 
jufqu'à deux 8c demi de long. . 

L'acier de Piémont eft de deux fortes, le 
naturel 8c l’artificiel ; le naturel eft le meilleur ; l’un 
8c l'autre fe vendent en carreaux. 

JL'acier. en grain , de motte ou de mor.dagon , 



A C O 

vient d’Efpagne. Il eft en greffes maffes en forme 
«le grands pains plats , qui ont quelquefois dix-huit 
pouces de diamètre , Sc 1 , 3 , 4 8c 5 pouces d' épaif- 
i'eur : il eft bon pour les gros ouvrages , 8c par- 
cubèrement pour les outils dont on fe fert pour 
couper le fer à froid. 

Enfin le petit acier ou acier commun , qu'on 
nomme autrement S or et , Clamecy 8c f.imuujïn , 
ou du nom des autres villes ou provinces de Fiance 
où il fe fabrique , eft le moindre de tous , 8c aufli 
celui qui fe vend Â plus bas prix. Il fe débite par 
carreaux ou billes ; mais plus petites , plus planes 
que celles de l'acier Je Piémont. La marque Ai 
lieu de fa fabrique doit être au bout de la bille 
du côté qui pareil avoir été le plus applati. La 
bonté de tous ces différensoc/fr» confifle à fe cafler 
facilement , à avoir le grain net , menu , ferré , 
blanc argentin , 8c brillant, fans pailles, furchauf- 
fures , veines noires 8c fourrures de fer. 

C acier non ouvré paie les droits d'cntrft 6r Je 
fortie du royaume & des provîntes réputées étran- 
gères , a raifon Je tant du cenjjéfar.t ; ff avoir , 
une livre deux fols de fortie , en cenféquence du 
tarif de I 664 , & Je fis livres d’entree par l'arrêt 
dst conjèil du 45 novembre 1687 , & les nouveaux 
fols pour livre. 

L'on fe fert de la limaille d'acier dans la méde- 
cine , la meilleure 8c la plus naturelle eft celle 
des aiguilles : l’épreuve eft de la mettre fur ta lumière 
d'une chandelle ; celle qui ne brûle qu'à moitié , 8c 
qui fouille la chandelle eft mélangée de limaille de 
fer. 

L’acier de Damas, capitale de Syrie, étoit au- 
trefois d'une grande réputation , 8c l'on en voir en- 
core des Cabres 8c des épées dans des cabinets de 
curieux : le grain en eft li fin 8c fi ferré , qu'on pré- 
tend qu'il peut couper le fer fans être trempé ; ce 
qui paroit plus véritable que ce qu'on lit dans quel- 
ques relations , que route la trempe de ces fabres ne 
sientque de la forte impreflton de l’air, lorfqu'un 
Cavalier courant à toute bride Scie tenant nud à la 
main en lait le moulinet autour de lui ; ou ce qu6 
d'autres affurent , qu'ils ne fe trempent qu'en les 
paffant fur un chamois mouillé , le tranchant tourné 
comme fi on vouloit couper lé chamois. 

L'acif.r fe vend i olmfterdam , ou en barils ou à 
la botte, fuivant les lieux d'où on le tire. L'acier 
de Vamiick eft en baril du poids environ de cent 
deux livres. Cette marchandtfe ne donne point de 
tare ni de déduction pour bon poids. 1 j déduction 
pour prompt paiement eft d'un pour cent. 

L'acier de Suède efl aufli en baril du même 
poids que celui de Pantzick. La déduction pour 
prompt paiement eft d'un pour cent. 

L’acier de Stiekmarck eft en botte.'La botte 
contenant 9 billes ou pièces de 6 à 7 pieds de long , 
péfant enfembk* depuis 116 jufqu'à 117 livres. 

ACCORI, ouCORAILDLEU. Levéritable acori 
eft très-rate : 011 en pêche néanmoins fur quelques 
côtes d'Afrique, particulièrement depuis Rio-def-Re 

jufqu'à 
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Vrfiju l 4 la rivière des Camarones. Cé forail fait 
panie des marcbandifes que les Hollandois traitent 
aux Camarones : celui du royaume de Bénin efl 
suffi riiez eflimé , il croit en forme d'arbre fur un 
fond pierreux. 

ACORUS-VERUS. ( Plante.) Efpèce de flambe 
bâtarde , que les apothicaires appellent calamus 
oioritus , quoiqu'improprement. Ses feuilles , & 
fes racines font allez lemblables à la véritable flambe 
ou iris , mais plus étroites 8c plus longues : elles 
font odorantes , & piquantes au goût. 

Il y a de deux fortes d'acorus , le vrai 8c le faux : 
ce dernier efl proprement la racine du glayeul aqua- 
tique, dont les fleurs font jaunes ; il efl très-com- 
mun dans ce pays. 

Vacorus vrai efl une racine noueufe , rougeâtre 
en-deflus, & blanche en-dedans, garnie de longs 
filamens , d'une fubftancc légère , qui poulie des 
feuilles vertes , longues & étroites , 8c des fruits 
d'environ trois pouces de long , de la grolfeur & 
figure du poivre long. La racine de ïaeorus efl 
pour l'ordinaire de la grofïeur du petit doigt 8c de 
près de demi-pied de long ; elle vient de Pologne , 
de Tartarie , 8c même de l'ÎIe de Java , où on 
l'appelle diringo. Elle efl de quelqu'ufage dans la 
médecine , érant un des ingrédient qui entrent dans 
la.compofrriun de la thériaque. Les parfumeurs en 
emploient aufli beaucoup. 

Il faut choifir Vacorui , nouveau , bien nourri , 
mondé de fes frlamens , difficile à rompre , d'un 
coût âcre accompagné d'une amertume agréable , 8c 
3 ’une odeur douce 8c aromatique. 

On met encore au nombre des acorui le grand 8c 
petit galanga , quoique peut-être mal-à-propos , 
étant des cfpèces fort differentes de Vacorui. 

Le grand galanga a les feuilles comme celles de 
l’iris , & le périt efl une racine rougeâtre tant 
dedans que dehors , d'un goût fort piquant , 8c 
fort aromatique. Ces deux galanga viennent des 
Indes 8c de la Chine, fur-tout de l'ÎIe de Java. Les 
vinaigriers s'en fervent pour faire le vinaigre , mais 
beaucoup plus du petit , qui efl aullï de quelque ufa- 
gc en médecine. 

L'acorut paie en France de droits d'cntric , 
deux livret dix fols du cent pefant , conformé- 
ment au tarif de 1 664 , fi- les nouveaux fols pour 
livre. 

ACQUIESCEMENT, confentement qu'un négo- 
ciant, ou autre perfonnedonneà l'exécution d’une 
fentence arbitrale, d'une fentence des confuts, ou 
autre aile fait en Juflice. On ne peut revenir contre 
un jugement après un acquittement. L’exécution 
d’un jugement palfe pour acquittement , 

. ACQUIESCER. ( demeurer d'accord dune 
chofe , en convenir. ) Ce marchand a été obligé 
A’ acquiefeer à la fentence arbitrale rendue contre 
lui. 

ACQUIT. Efpècc de quittance ou billet imprimé 
fur du papier timbré , qui efl expédié St délivré 
4uz marchands commiflionnaires , ou. voituriers,- ■ 
Commerce, Tome /, 
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par les commis , receveurs 8c contrôleurs des bu- 
reaux des cinq groffes fermes , établis aux entrées 
8t (orties du royaume de France , 8c des provinces 
réputées étrangères. 

Il y a de quatre fortes d’acquits qui font , l’acquit 
de paiement , l 'acquit à caution ou de prétention , 
V acquit £ caution de sranjit , 8t l 'acquit ou cerlifi- 
ficai de franchife . 

L'acquit iiu paiement , fait mention delà qus- 
lité , quantité , poids ou valeur des marchandifes , 
du nombre des cailles , balles, 8c ballots oh elles 
font renfermées ; de leurs marques ou numéros ; 
des plombs qui y ont été appofés ; de la fomme qui 
a été payée par les droits dentrée.ou de fortie ; du 
nom du marchand pour le compte duquel les mar- 
chandées font envoyées ; du lieu oh elles doivent 
être déchargées , 8c de la route que les voituriers 
doivent tenir. Cet acquit de paiement doit fuivre la 
marchandée 8c doit relier au dernier bureau ou 
elles doivent être recenfées , 8c examinées par les 
commis des fermes , pour connoitre fl les droits 
ont éré bien ou mal reçus ; 8c s'ils ont été mal reçus , 
en faire payer le fupplétnent par les marchands à 
qui elles appartiennent. 

Outre toutes ces circonftancesobfervéet dans les 
acquits de paiement , on y marque aufli le temps 
que les marchandifes doivent palier au dernier Int- 
reau ; après lequel ils relient nuis 8c ne peuvent être 
reçus par les commis , à moins qu'il n'y ait eu 
quelque empêchement légitime qui doit être juflifié 
par un procès-verbal en bonne forme. Il efl de plus 
défendu aux voituriers de palier par d'autres bu- 
reaux , que par ceux marqués dans les acquits ; 6c 
ils font tenus de conduire direélement les marchan- 
difes à tous les bureaux de leur route , 8c d’y repré- 
fenter leurs acquits pour y faire mettre un vu ; 8c 
enfin de les laifler au dernier bureau , oh , après que 
les ballots , cailles, ou balles ont été ouvertes 8c 
vifitées, les commis leur délivrent fans frais upbrevet 
de contrôle. Les voituriers font encore tenus de re- 
préfenter leurs acquits fur la première réquifltion 
qui leur en efl faite par les commis ou gardes qu’ils 
trouvent fur leur route , à qui même il efl libre de 
les retenir en leur délivrant pareillement un brevet 
de contrôle , fans néanmoinsquel’ouverrure 8c vifite 
des balles fe puiflenr faire autre part que dans les 
bureaux, St encore feulement desmarenandifes qui 
n'ont pas été vifitées ; étant détendu , pour celles 
qui l'ont déjà été , de les ouvrir ailleurs qu'au der- 
nier bureau. Le tout conformément à l’ordonnance 
des cinq grojfes fermes du mois de février 1687, 
titre 1 , articles 16, VJ , 18, 19 & 10 . 

L'acquit a caution ou de précaution , efl 
délivré par les commis des traites à un particulier , 
qui fe conflitue pour caution , qu'une balle de mar- 
chandife fera vue 8c vifitée par les commis du bu- 
reau du lieu pour lequel elle efl deflinée , 8c que 
les droits y feront payés, fi aucuns font dûs; & à 
cet effet la balle efl cordée , ficelée , & plombée 
au bureau oh V acquit efl délivré, pour qu'elle ue 
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jiuiffe être ouverte , ni les marchand! fe» changées 
dans la route qu'elle doit tenir ; & loifque la balle 
eft parvenue au lieu de fa defiination, 6t que les 
marc'.iandifes, mi autres chofes qui y font contenues, 
ont été vues 8t vifitée* par le commis-vifiteur, les 
receveur &. contrôleur, fur le vù du vif.teur, en 
font payer les droits . fuppofé qu'il en fbit dû , St 
mettent enfuire la décharge au dos de l'acquit , 
lequel eft après renvoyé à Ta perfonne qui s'eft ren- 
due caution . pour le repréfenter aux commis qui le 
lui ont délivré , afin de fe faire décharger de fon 
cautionnement. . 

l'Acquit a caution de transit, regarde cer- 
taines marchandifes , ou chofes fervant aux ouvrages 
& fabrication d’icelles , qui font exemptes des droits 
d'entrée & de fortie du royaume, même des péages, 
offrais , 8c autres droits , comme font celles qui re- 
gardent les manufactures établies dans les villes 8c 
châtellenies de Lille , Douay , Orchies , Toumay 
& autres villes des Pays-Bas . conquifes par fa 
majeflé très-chrétienne , ou qui lu: ont été cédées 
en Flandres par les traités de paix 8c de trêve , 
lefquelles entrent 8cfortent par les bureaux de Ca- 
lais , Bayonne , Sepfcme , Pont de Beauvoifui , 
Strasbourg & Peronne , pour aller dans les Indes, 
en Efpagne , en Italie 8c en Angleterre. 

Cet acquit efl ordinairement délivré par les com- 
mis de la douane de Lille , fuivant le certificat du 
magiflrat de la ville , £c fait mention du nom de 
celui pour le compte duquel font les marchandifes, 
de la quantité , qualité , 8c poids d‘ icelles , du nom- 
bre de balles , ballots , ou caillés dans lefquelles 
elles font renfermées , de ce qu’elles ont été 
cordées , ficelées 8c plombées , de leurs marques 
& numéros , des bureaux parofi elles doivent entrer 
8c fortir ; qu'elles ne peuvent Être entrepofées , li- 
non dans les bureaux des douanes par où (îles 
doivent pafler ; ni ouvertes qu'au dernier bureau de 
la front) ère par où elles doivent fortir , 8c où elles 
doivent Être vues 8c vifitées par les commis des 
fermes. Pour allurancc de quoi , le marchand , ou 
te commifiionnairé qui en fait l'envoi , donne cau- 
tion de rapporter dans quatre mois du jour de la 
délivrance de l'acquit , un certificat en bonne 
forme , comme lefoites marchandifes auront été 
trouvées en nombre , poids , quantité 8t qualité , 8c 
* les balles 8c les cordes avec les plombs de la douane 
feins 8c entiers , conformément b l’acquit. Ce certi- 
ficat étant ainfi rapporté au dos de l'acquit, la eau- 
rien eft déchargée fans aucune difficulté. 

L'acquit ou certificat de franchisé, con- 
cerne l'exemption des droits de fortie de marchan- 
difes deftinées pour envoyer hors le royaume , lef- 
quelles font achetées 8c enlevées pendant le tems 
des franchfes des foires. 

On s'en fert particulièrement à Lyon pendant les 
quatre foires franches , qui font celtes des Rois , 
de Pâques , d'Août , 8c de tous les Saints , qui durent 
•hacune quinze jours francs , 8c commencent ; (avoir, 
celle des Rois, le premier lundi après cetse fête ; 
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cêlle de Pâques , le premier lundi après Quifimodo j 
celle d'aoûr, le quatre du même mois; et celle des 
Saints , le trois de novembre. FVyep l' ARTICLE des 
FOIRES. 

Cet acquit ou certificat de franckife , efl d'abord 
délivré par les receveurs 8c contrôleurs commis 
députés par les prévôt des marchands 8c échevins de 
la ville; il fait mention de celui pour le compte de 
qui font les marchandifes , de la qualité 8c poids 
d'icelles, du nombre de balles, ballots ou cailles, 
Sc qu'il ria été payé aucuns droits de ceux dus à 
la ville , êc que 1 efditcs balles , ballots ou caifTes 
ont été enlevées 8: chargées pendant le tems de la 
franchife , 8c qu'elles ont été par eux marquées 
d'une marque particulière , dont l’empreinte eft en 
marge de leur certificat, 8c qu'il n'y a aucunes chofes 
prohibées ni défendues. 

Au dos de l'acquit ou certificat doit Être l'expédi- 
tion des commis du bureau général de la douane , 
portant ordre aux commis des portes de la ville , 
de vérifier la fortie des balles, ballots, ou caillés 
dont efl mention dans l’acquit ou certificat de MM. 
de ville , Sc que les droits font tenus pour payés 
durant la foire , 8c que l'on a déclaré les faire fortir 
du royaume par une telle province. 

On doit remarquer que pour jouir delà/". anchife » 
il faut que les marchandifes loienr njifes hors do 
la ville dans la fin de chacune foire , 8c qu elles 
fortent du roy aume avant le premier jour de la 
foire fuivantc , feuf néanmoins les juftes 8t légi- 
times empêchemens. 

Vacquit ou certificat de franchife doit accom- 
pagnerla marchandifc jufques au dernier bureau de 
torcie , 8c il y doit relier , le tout pour faciliter 8c 
fevorifer le commerce. Car il faut obferver que 
toutes ces formalités fout partie d'un nouveau (yf- 
tÊmc très-compliqué de finance & de Inflation , 
introduit ou du moins perfeéüonné en fon genre 
depuisun fiècîe. Syftêroe quefespartifans annoncent 
avec confiance , comme plus propre b fevorifer le 
commerce , que la primitive & antique immunité 
■ naturelle oui difpenfoit les négocians de toutes ces 
exaâions 8: peines , les gouvernement de pareilles 
follicitudes. 

Acquit. Parmi les négocians . veut encore dire 
quittance , reçu , ou réeépicé. Payé i un tel par 
acquit , dit tel jour , c'eft-a-dire , (ur Ci quittance , 
reçu , ou réeépicé. 

Quand un banquier ou autre perfoire dorme une 
lettre de change échue à un garçon pour en aller 
recevoir le paiement, il l’endofle en blanc, afin 
que le garçün puitfe mettre le rtju au-deffus de fa 
lignature. 11 faut obferver toujours en feifent ces 
fortes d'endoffemetu en blanc, de mettre au-deffus 
de fe lignature ces mots, pour acquit , St cela afin 
qu'on ne puifle pas remplir le blanc d’un ordre 
payable à un autre. Ce qui pourrait produire de 
très- fâcheux inconvéniens. 

ACQUITTER. Signifiepayrr des droite pour des 
marchaaifet , aux entrées St forties du royaume > 
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Sut entrée* de* vftles îc dans lesburéîtrit du roî. 
Ce marchand tait un gros commdQt , il a acquitté , 
il a payé cette année pour plus de 10000 livres de 
droits au roi. 

Il lignifie a u 'fi payer fis datte. Ce négociant 
s'efl enfin acquitté envers fes créanciers , il les a 
payés entièrement. 

On dit , acquitter des lettres 8t billets de change, 
des promeffes» des obligations ; pour dite, les 
payer. 

ACRE. Monnoie de compte , de quelques en- 
droits des Indes orientales. On le nomme plus ordi- 
nairement lucre . f'oyei LACRE. 

Acre , que l'on appelle communément rottt , 
e(l aulli un poids dont on fe fert dans plufieurs 
échelles du Levant. Voye\ ROTTE. 

Acre , eff encore une mefure des terres , dont 
en fe fert dans quelques provinces de France , par- 
ticulièrement en Normandie : elle eff plusou moins 
grande fui vaut les lieux ; elle contient ordinairement 
cent foixante perches. 

L'acre des bois eft de quafre vergées ; la vergée 
de quarante perches ; la perche de vingt-quatre 
pieds; le pied dé douze pouces; 8c le pouce de 
douze lignes , fttivant l'évaluation rapportée par 
Furetière. 

Par route l’Angleterre on compte toujours par 
acre ; & dans tous les achats , ventes & baux de 
terres, on feit mention communément du la quantité 
au nombre d acres dont eft queftion. 

ACRF. MF.NS. Qu nomme ainfi à Conflantinople 
Une forte de peaux de bœufs & de vaches qui y font 
apportées de la mer noire. 

Les acremetts approchent alfez des peaux qu’on 
appelle premiers couteaux , 8c ne fe vendent qu’en- 
Viron un quart de piaftre moins. KqyrgCouSTEAUX. 

ACTION. Droit que l’on a de pourfuivre quel- 

3 ue demande ou prétention en Juftice. Il fe dit au(Ç 
es procès qu’on intente & des procédures qu’on 
fait pour foutenirSc faire valoir fon droit. Subroger 
quelqu'un à fes droits, noms, raifons & aâions , 
c’eft lui céder tout le droit que l’on a fur quelque 
chofe , 8t le mettre en état par cette ceftion de le 
pourfuivre en luftice en fon propre nom & comme 
lui appartenant. 

Action. Signifie quelquefois les effets moti- 
liaires ; il l’on dit , que les créanciers d'un marchand 
(e font faifis de toutes fes aâions , pour dire , qu’ils 
fe font mis en pofteflion St fe font rendus maîtres 
de routes fes dettes aâives. 

Action rédhibitoire. C’eft celle par laquelle 
l’acheteur peut obliger fon vendeur à reprendre des 
.marchandifes vidées 8c défeflueufes. 

Action de compagnie. C eft une partie ou 
égale portion d'intérêt , dont plufieurs jointes en- 
femble compofent le fonds capital d'une compagnie 
de commerce ; ainfi une compagnie qui a trois cents 
aâions de mille livres chacune , doit avoir un fonds 
de trois cent mille livres ; ce qui s'entend à propor- 
tion , fi les aâions font réglées plus huit ou plus bas. 



A CT tt 

On dit qn'un marchand ou quelmi’autre per- 
forine que cefoit, a quatre OU fn aâions dans une 
compagnie , quand il contribue au fonds capital & 
<ju'il y eft imétefle pour quatre ou pour fix mille 
livres, fi chaque aâion eft de mille livres, comme 
on vient de le fuppofer. 

Un adionnane ne peut avoir voix délibérative 
dans les aflëmblées de la compagnie , qu’il n’ait un 
certain nombre d ’aâione fixé par les lettres pa- 
patentes de fon établiftëment ; 8c il ne peut èrre 
direéleur , qu’il n'en air encore une plus grande 
quantité : cette proportion d ‘aâions pour la voix 
délibérative 8t pour la direâion , eft rapportée 
ailleurs. 

Action. S'entend au® des obligations , contrats 
8c reconnoiflànces que les diredeurs des compa- 
gnies de commerce délivrent à ceux qui ont porté 
leurs deniers à la caillé , 8c qui s’y font intéreffés. 
Ainfi, délivrer une aâion , c’eft donner 8c expé- 
dier enferme le titre qui rend un adionnaire pro- 
priétaire de l’aâion qu’il y a prife. 

Les aâions des compagnies de commerce hauflénr 
ou baillent fuivant que ces compagnies prennent 
faveur ou perdent leur crédit. 

Peu de chofe caufe quelquefois cette augmen- 
tation ou cette diminution du pied des aâions , & il 
ne faut fouvent que le bruit incertain d’une rupture 
entre des miifîimces voifines , ou l'efpérance d'une 
paix prochaine lorfqu'elles font an guerre , pout 
diminuer ou augmenter confidérablement le prix 
pour lequel elles ont confirme de fe négocier. 

On a vu en France en 1719 , jufqu’ofi le crédit 
même le plus fadice d’une compagnie peut porter 
celui de les aâiona ; celles de la compagnie d’Oc - 
ciient , connue depuis fous le nom de compagnie 
det Indr. , ayant monté en moins de ftx mois 
jufqu'à dix-neuf cent pour cent ; ce qui r.’étoit 
jamais arrivé à aucune autre compagnie , quelque 
accréditée 8c quelque puiffante qu’elle fût. On fe 
réferve de parler ailleurs des aâions de la compagnie 
Franqoife au mot banque. 

Avant la guerre que la France déclara aux Pro- • 
vinces-Unics en I671, les aâions de la compagnie 
Hollandoife det Indes Orientales , étoient montée* 
jufqu’à fix cent cinquante pour cent , qui eft le 
plus haut qu'on les ait vues ; mais les premiers mois 
de cette guerre qui penfa être fi fatale à cette 
république , tes fil tomber à moins de deux cent 
cinquante. 

S’étant enfuite . rétablies , 8c étant remontées 
après la paix de Nimègue ; les différentes ruptures 
arrivées entre la France 8c la Hollande , julqu’au 
traitéd’Utrecht, foit à caufe de la ligue d’ Alisbourg , 
foit pour la fucceflion d'F.fpagne, y ont à la vérité 
apporté quelque diminution ; mais toujours peu 
confidérablc en comparaifon de celle de 1671, 8c 
elles fe font aifément rcmîfes à la fin de chaque 
guerre prefque au plus haut pied de valeur qu’elles 
aient jamais été. En forte qu’en 1718 .elles n’ét oient 
pas loin de fix cents pour cent ; les aétionniffes . 
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commc’on parle en Hollande , voyant pari J teurpre- 
mier capital augmente fix fois plus qu'il n’éroit 
d'abord ; & chaque aâion ,*qui , à l'établifTement de 
la compagnie, n'alloit qu'à cinq cents livres de gros , 
ou trois mille florins , valant encore jufqu'à dix- 
huit mille florins. 

Le commerce des aâions eft un des plus impor- 
tai qui fe fafle à la bourfe d'Amflerdam & des 
autres villes des Provinces-Unies , où il y a des 
chambres de la compagnie det Indes Orientales , &t 
qui ne s'enrichiflcnt que de ce négoce. 

Ce qui rend ce commerce fi commun , & fouvent 
fi lucratif en Hollande, c'eft qu'il fe peut faire fans 
un grand fonds d'argent comptant , & que, pour 
ainli dire , il ne confifte que dans une viciflïtude 
continuelle d’achats & de reventes d ' allions , qu'on 
acquiert quand elles baillent , & dont on fe défait 
quand elles haulfent. 

L'on fe fert prefque toujours de l’entremife d'un 
courtier , lorfqu'on veut acheter ou vendre les 
aOions de la Compagnie Dollandoife ; & quand l’on 
eft convenu du prix, le vendeur en fait le tranf- 
porr, & en figne la quittance enpréfence d'un des 
directeurs , qui les fait enregiftrer par le fecrétaire 
ou greffier ; ce qui fuflit pour tranfportcr la pro- 
priété des parties vendues , du vendeur à l'acheteur. 

Les droirs rie courtier pour fa négociation , fe 
payent ordinairement à raifon de fix florins pour 
chaque action de cinq cents livres de gros , moitié 
par l'acheteur 8 1 moitié par le vendeur. 

Les actions de la compagnie Françoife des Indes 
orientales , ne font plus qu'un titre au porteur , 
dont le capital efl de 1400 liv. produifant 110 liv. 
de rente annuelle , aflignée lur 16 ferme du tabac. 

Nourrir UNE action. C'eft payer exactement 
à leur échéance tes diverfes fommes pourlefquclles 
on a fait fa foumiflîon à la caiflè de la compagnie , 
luivanr qu'il a été réglé par les arrêts du confeil , 
donnés pour la création des nouvelles aSians. 

Fondre des ACTIONS. C'eft les vendre & s’en 
défaire , fuivant les befoins que l'on a de fonds , 
foit pour nourrir d’autres aàions , foit pour fes 
autres affaires. 

Une Action nourrie , cft celle dont tous les 
paiemens font faits , & qui eft en état d'avoir part 
aux dividendes ou répartitions des profits de la com- 
pagnie. Jufqu'à cet entier & parfait paiement , ce 
n eft pas proprement une aâion , mats fimplemcÿ 
Une Joumiffion. Foye% SOUMISSION. 

Divident ou dividende. C'eft ce qu’on 
nomme autrement répartition , c’eft-à-dire , la part 
qui revient à chaque aétionnaire dans les profits 
d'une compagnie , au prorata de ce qu'il y a d'ac- 
tions. Foyn RÉPARTITION. 

Ce qui fe pratique à Amjlerdam pour le transport 
des actions . 

Lorfqtte deux perfonnes ont conclu entr' elles, 
ou par l'enrremifc d'un courrier , le prix d'une ou 
plulieuxs aâttas , & qu'il eft queftiou de les livrer ; ( 
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le vendeur va Ua maifon des Indes pour en farra 
fa déclaration aReneur de livres , qui l'enregiflre 
auffi-tdt, & qui, après l'avoir fait figner à celui 
qui tranfporte Y action , y fait encore ajouter It 
lignarurc d'un des direéteurs , devanflequel il faut 
outre cela que le vendeur déclare de bouche la 
vente qu’il en a faite. 

-Le tranfport ainfi enregiftré , & l'acheteur en 
ayant été informé, il eft permis à ce dernier d'aller 
s'en aflurer à la maifon des Indes , s'il ne fe fie pas 
à celui avec qui il a traité ; après quoi il doit faire 
écrire en banque la valeur des actions tranfporties 
pour le compte du vendeur, qui de fon côté , quand 
il eft certain que la fomme lui a été écrite en 
banque , retourne à la maifon des Indes en figner 
la quittance au bas du tranfport qu'il en a fait. 

Tant que cette quittance rieft point fignée , 
l'acquéreur ne peut difpofer des aillons tranfporties , 
bien qu'il en ait fait le paiement : aulfi en cas de 
refus par le vendeur, de ligner cette quittance après 
en avoir reçu la jufte valeur, il y peut être con-* 
traint fur une (impie requête préfencée atfx échevins. 

Il en coûte trots florins dix-huit fols pour chaque 
tranfport , tant pour le fceau que pour fe teneur de 
livres. 

Il faut remarquer que tous les rcgiflres des trans- 
ports font compofés de formules imprimées , dont 
le commis n'a qu'à remplir les blancs : ces formules 
s'appellent les fécaux , à caufe qu elles ont une 
empreinte à-peu-près comme les papiers timbrés 
de France. Veye\ Sceau. 

Cette police pour le tranfport des actions a été 
réglée par divers placards ou ordonnances des 
états-généraux des Provinces-Unies : entr’aiitre* 
par ceux des 15 juillet 1611 , 10 mai 1614 <St 1 6 fep- 
tembre 1677. Par ces mêmes ordonnances il eft 
défendu à toutes perfonnes , de quelque qualité 
qu’elles foient , de vendre à terme ou au comptanr 
aucunes aâions de la compagnie , foit pour foi , 
foir pour autrui , que lefdites actions ne foient réel- 
lement 8t actuellement fur leur compte, ou de ceux 
pour qui elles les t endront dans le tems qu'elles 
en feront la vente , à peine pour les vendeurs de 
paye r une amende du quart de la valeur pour laquelle 
elles auront été vendues : enjoignant en outre d'en 
faire enregiftrer le tranfport dans t'efpace de qua- 
torze jours aprèsla vente , fi elles font vendues dan* 
la ville de la chambre de leur reffort ; ou d'un mois 
fi c'eft dans une autre ville , fous la même peins 
de l'amende du quart , fans qu'à l'avenir les con-< 
tractans puitlent faire aucunes renonciations aux- 
dites ordonnances, ni les courtiers pour eux , Tous' 
peine pour les courtiers d'être fur le champ pri- . 
vis de leurs offices , & à ceux qui ne le font pas , d'ê- 
tre punis arbitrairement fuivant l exiftence des cas. 

Du commerce des ttSicns dans les pays étrangers , 
depuis l’année 171 9 jufquen 1711. 

L’exemple de ce qui fe pafloir en France dam le- 
négoce des aâioas , U les fortunes igunenfes qui s’y 

* 
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fàifoient, ayant tenté en même-teras les Angloîs 8c 
les Hollandais, on vit bientôt un nombre infini de 
nouvelles compagnies inonder, pour ainfi-dire , 
l' Angleterre St la Hollande. Amlierdam , Lcydcn & 
Harlem furent prefque les feules villes des Provinces- 
Unies , qui ne le laifsèrent point emporter au torrent, 

& l'on vit à Londres une fi grande quantité de ces 
«xtravagans établilfemens, que tout le commerce de 
cette grande ville fut en quelque forte réduit au feul 
négoce des aâions , qui dans leur décadence , ruinè- 
rent enfin les fortunes les mieux établies des négo- 
cians , & les maifons les plus illuftres de la Grande- 
Bretagne. 

Les compagnies dont les afKons firent le plus de 
bruit à Londres , furent parmi les anciennes , 
celles du fpd, celles des Indes 8t celles de la banque. 

Les avions du fud qui , au commencement du 
mois d'avril 1700 , n'étoient qu'à cent vingt pour 
cent , furent poulfées au mois de jaillet de la même 
année jufqu'à mille vingt pour cent. 

Les aâions de la banque de ccnt quarante-huit 
montèrent à trois cents ; & celles des Indes de cent 
quatre-vingt-dix-huit à près de cinq cents. 

Ce temps fi favorable aux actionnaires dura à peine 
quelques mois : après diverfes variations , les aillons 
du fud baifsèrent du mois de novembre à cent , 8 1 
vers le commencement de 17a! , ne purent remon-j 
«Cr qu'à J JO pour cent ; celles de la banque à 130 , fv™ 
celles des Indes à 160, 8c elles devinrent en finir 
dans un tel diferédit, que le parlement fit fa princi- 
pale affaire pendant plus d une année , de découvrir 
8c de punir les malverfarions des caifiiers & des di- 
recteurs de ces trois compagnie?, St de tâcher de 
remettre leurs aâions en faveur , ce qui môme juf- 
qu'en 1713 ne lui put réuffir. 

La compagnie des ajfurances de Londres fut celle 
des nouvelles compagnie* d'Angleterre qui parut 
d'abord , à ce qui fembloit , fous de plus favorables 
aufptces. Ces aâions pour lefquelles l'on n'avoit 
fourni d'abord que dix pour cent, valurent suffi-tôf 
jufqu'à cent vingt , c'cA-à-dîre , douze fois leur 
capital , & môme jufqu'à cent foixanre. Cet état 
floriffaiit dura peu. Uue tempête qui fit périr , fur 
la fin d'oélobre 1710 , douxe vaHTeaux de la Jamaï- 
que , dérangea tellement les affaires de cette com- 
pagnie nailfame , que (esaâions furent dans le même 
mois à foirante pour cent , 8t d'autres pertes l'ayant 
encore affoiblic peu de temps après , elles tombèrent 
à douze ou quinze pour cent. Enfin cette brillante 
compagnie nefublifioit guère fur la fin de la même 
armée , que dans les plaintes des actionnaires d'avoir 
été trompés par leurs directeurs : ce qui ne manque 
jamais d'arriver. 

Les a.ltons des nouvelles compagnies établies en 
Hollande , ou augmentées fur le modèle de celles 
d' Angleterre , y éprouvèrent à-peu-près les mêmes 
révolutions. 

Les directeurs de la compagnie des Indes occiden- 
tales jyant obtenu des Etats-Généraux la permiflion 
de fajtt sic nouv elles fouferiptions fui le pied de deux 
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cent cinquante pour cent, lesvirent bientôt pouffécS 
jufqu'à lix cent cinquante ; mais baillant enfuirW 
tout-à-coup , elles tombèrent à cent pour cent. 

Les aâions de la compagnie des ajjurances de 
Roterdam , établie au commencement de juillet 
1710 , pour lefquelles on avoir fourni feulement 
quatre fols pour cent , c efi-à-dire , dix florins 
par aCtion , montèrent jufqu’à cent pour ccnt , de 
forte qu’on donnoit cinq mille florins pour un 
capital de dix florins ; mais à peine leur crédit eut 
duré quelques mois, qu’on n'en voulut pas même 
à huit pour cent. 

Celles de Coude , pour lefquelles on n'avoit 
fourni qu'un pour cent , après avoir valu jufqu'à 
trente pour cent , revinrent bientôt à leur pre- 
mière Valeur. 

Celles de la compagnie de Delfi eurent le même 
fort , $t encore en moins de temps. Enfin pour ne 
point entrer dans un détail ennuyeux , comme il 
n'y avoir pas eu prefque de ville de la nord-Hol— 
lande , même les moins eonfidérablcs, où à l'exempte 
de Roterdam , on n'eût établi des compagnies d* 
navigation 6 r d'ajfiirance ; il n’y en eut point auffi 
où l'avidité de leurs actionnaires ne fût punie par 
la chùte de leurs aâions ; 8c la perte entière des 
fonds qu'ils y avoient employ és. 

ACTIONNAIRE ou ACTIONN 1 STE. ( Celui 
qui a des aâions dans une compagnie de commerce. ) 
En France I'ul'agc eft pour aâionnaiee ; en Hollande 
pour aâionniHe. Il eil permis à un aâionnaiee de 
vendre fes aâions en tout ou en partie , à perte oU 
à gain. 1 ■ 1 

ACTIONNER. ( Intenter un procès i quelqu’uh 
pour avoir un paiement de ce qui efi d}. ) Ce tefnfe 
étoit autrefois d'ufage dans le commerce , préfeq- 
tement on s'en fert rarement ; on dit ajpgncr. ) 

ACTUEL. ( Ce qui fe fait dans le moment, ou 
qui s'exécute véritablement. ) Un paiement aâuel fc 
dit d'un paiement effectif 8c en deniers comptais* 
& à découvert. Voye\ paiement. 1 

: A D 

ADARME. Petit poids d'Efpagne , 8C dont on fe 
fert aufli à Buenos-Aires Sf dans tonte l'Amérique 
Efpagnole. C'eft la feizième partie de l'once, ce 
qu'on appelle à Paris te demi-gros. Mais il feu» 
remarquer que l'Once d'Efpagne en d'un feptième 
par cent moins foi te que cfclle de Paris ; en forte 
que cent onces de Madrid n’en font que quatre^, 
vingt-treize de Paris. Vaye\ la table des poids. t 

ADATA 1 S. MoulTeline ou toile de coion trêve 
fine 8t très-claire , dont la pièce a dix aunes de 
longueur fur trois quarts de large. Cette tnouffe- 
line vient des Indes orientales. Les plus beaux 
aiatais fe font à Bengale. V<fyc\ mousseline. 

ADEN , café i'Aden , ou d’Arabie de première 
qualité. Ce nom lui vient d'un port de la mer 
rouge , qui partage ce commerce avec Moka. 

ADENOS. Le coton adenos , qu'on nomme 
autrement cocon de marine , fe tire d'Alep par la 
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voie de Marfeitle. Il y paye le droit de vingt pour 
cent, conformément au Tarif de IJ 06 . 

ADIRER ou ADHIRER. ( Egarer , perdre quel- 
que chofe. ) Il fe dit particulièrement des papiers : 
I ai adjuré une obligation de mille écus : cette lettre 
«le change eft adhirée , on ne la peut retrouver ; 
elle eft égarée ou perdue. 

Lorfqu’une lettre de change , payable 11 un par- 
ticulier 8c non au porteur, ou ordre , eft odliirée , 
le paiement en peut être pourfuivi 6c fait en vertu 
«l'une fécondé lettre , fans donner caution , en fai- 
sant mention que c'efi une féconde lettre , 8c que 
la première ou autre précédente demeurera nulle. 

Et au cas que la lettre adjurée fût payable au 
porteur , ou à ordre , le paiement n’en doit être 
fait que par ordonnance de Jullice , en baillant 
caution de garantir le paiement qui en fera fait. 

Cela eft conforme aux articles XFIII &■ XIX 
de t ordonnance de 1673 , lit. K. 

ADMINISTRATION. Les Efpagnols du Pérou 
Comment ainft le magajln d'entrepôt établi à Coiao , 
petite ville fituée fur la mer du fud , qui fert de 
port à Lima , capitale de cette partie de l'Amérique 
méridionale. 

C'cft kl'adminiftration que les navires étrangers, 
qui obtiennent la permiftion de trafiquer le long 
de ces côtes , font obligés de faire décharger les 

rrhsntlllpï ll’l-'llrntu' mi'ilr U un 



marchandises d'Europe qu'ils y apportent , enAobhgé dé faire foute" dïtrê '^«éî" ou M véè' 

payatit treize pour cent du prix de la vente , fi la ^ 1 -• n ■ — • - r ' * 

cargaifon eft entière , & jufqu'a feize pour cenr , fi 
elle ne l'eft pas ; on paye , outre cela , trois par 
mille pour les droits de confular & autres petits 
droits royaux : il eft trille qu' odminiftration 8c 
Impôt foient fynonyme». 

ADR AGANTH , autrement TRAGACANTH. 

( Efpice de gomme. ) 

11 faut choifir Yadraganth clair, lifté, tortillé en 
forme de vermifleaux , 8t dont les brins foient un 
peu longs. 

Cette gomme a quelqu'une dans la médecine, 
oh elle entre dans la compolition des éleéhiaires 
pour les maladies des yeux ; mais fa grande con- 
lommation lu fait par plulieurs ouvriers 8t artifans 
qui l'emploient dans divers ouvrages. 

Les pcauflîers , qui s'en fervent beaucoup dans 
les préparations de leurs cuirs , préfèrent la rouge 
8t la noire h la blanche 8t à la grife : prcfque tous 
les autres ufent des deux dernières cfpeccs qui font 
les meilleures. 

On trouve auftî de la gomme adragantk dans 
l'ile de Candie. 

L’adraganth , que dans les tarifs de France on 
nomme tragagans , paye de droits d’entrée dans 
ee royaume , cinquante fols le cent pefaeu , arec 
les nouveaux fols pmfr livre. 

ADRESSE. Soufcription que l’on met fur le dos 
d'une lettre miflive pour la faire tenir, ou par la 
polie ou autrement , h la perfonne à qui elle eft 
«leftinéc. | - 

Cette cire Je ou foufeription doit contenir les 
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rotnl, demeure 8c qualité de celui à qui elle doit 
être rendue , avec la province , la ville ou le beu 
où l'on veut envoyer lalcttre. 

Monfieur Savary , dans fon Parfait Négociant, 
recommande aux marchands, négociant, banquiers 
8c autres qui fe mêlent de commerce, une grande 
exaélitude à bien mettre les adrejfes de leurs cor» 
refpondans 8t commiflionnaires ; une feule lettre 
perdue, ou feulement retardée, pouvant, feloa 
tes circonftances , caufer de grands défordres dans le 
négoce , 8c même dans la fortune d'un négociant. 

Adresse , fe dit plus ordinairement de ce qu'on 
écrit & met fur les balles , ballots , bannes, mannes 
ou futailles remplies de inarchandifes qu'on envoyé 
au loin par !eq voituriers. Ces adrejes doivent con- 
tenir à-peu-près les mêmes chofes que les fouferip- 
tions des lettres. 11 y a néanmoins des occafions où 
il faut ajouter d'autres circonftances qui leur font 
propres. Voytx. EMBALLAGE cr EMBALLEUR. 

Adresse. Ce terme a encore phtfieurs autres 
lignifications dans le commerce. On dit : mon 
a dre Je eft à Orléans chez un tel ; pour marquer que 
c’eft-là qu'on doit envoyer ce qu'on veut qui me 
foir rendu. T ai accepté une lettre de change payable 
à ladre Je de M. Nicolas ; ce qui fort comme d’élec- 
tion de domicile , pour le paiement de cette lettre , 
ou pour les pourfuites que le porteur. pourroit être 
•obligé de taire faute d'être acceptée ou payée. 
Çette lettre de change eft à ladre Je du (ieur Simon , 
pour dire qu'elle eu tirée fur lui. 

ADRESSER. ( Envoyer des marchandées en quel- 
que lieu ou i quelque perfonne. ) Je viens d adrejer 
quatre balles de poivre à Lyon. Mon correfpondant 
de la Rochelle eft sûr j vous pouvez lui adrejer vos 
marchandises. 

A E. 

ÆS-USTÜM , (ou cuivre brûlé.') C'cft du cuivre 
rouge , coupé en petites plaques , & mis par lits 
dans un creufet avec du loutre 8c un peu de fel 
marin , 8t enf.iite expofé à un grand feu de charbon : 
lorfque tout le foufre efteontommé, la drogue eft 
dans fa perfection. 

La bonté de Ycrs-uflum confifle dans fon épaifleur, 
qui doit être médiocre ; dans fa couleur, qu'il doit 
avoir gris de fer par-deftus , gris rougeâtre en 
dedans , 8 1 d'un rouge de cinnabrc quand on en 
frotte deux morceaux l'un contre l'autre. Il faut 
aufli qu'il foit caftant 8t brillant lorlqu'il eft cafté. 
Le meilleur «s-uftum vient de Hollande. 

Les médecins fe fervent de cette drogue dans 
quelques-uns de leurs remèdes , mais avec de 
; rancles précautions. Son plus grand ufage eft pour 
a chirurgie, où elle eft bonne à manger & con/om- 
mer les chairs 8c excroiftànces dans Ta guérifon des 
plaies. 

L aes-uftum paye de droits d'entrée en France 
quatre livres du cent pefant , avec les fols ponr liv. 

AEM , ou AM. Mefurc dont on fe fertà Anftet- 
dam pour les liquides. . 
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Vaem eft de 4 anker , Vanker de deux ftekans ou 
de 31 mingles ou mingtles, & le mingle revient à 
deux pintes mefure de Paris. Six aems font un 
tonneau de quatre banques de Bordeaux , dont 
chaque banque rend 3 Arafterdam 1 a ftekans 3 , ce 
qui fait 50 ftekans le tonneau , ou 800 mingles vin 
i lie ; ce qui peut revenir a tfioo pintes de Paris ; 

St par conlequent Vaem revient à environ 140 ou 
260 pintes de Paris. Efeyeg la table des mesures. 

Aem, Am , Ame. Cette mefure pour les liqueurs, 
qui eft en ufage prefque par toute l'Allemagne, 
n'eft pourtant parla même que celle d'Amilerdaro, 
quoiqu'elle en porte prefque le nom ; 8e elle n’eft 
pas même ferablable dans toutes les villes d'Alle- 
magne. Vtme communément eft de oo fertels ou 
80 malles. A Heydelbcrg elle eft de ta vertcls , & 
la vertel de 4 mânes, ce qui réduit lame à 48 
maires. Et dans le W irtemberg fume eft de >6 yunes, 
& l'yune de 10 malles ; ce qyi fait monter Vame 
jufques à 160 malles. Voy rp la TABLE DES MESURES. 

A F- \ 

AFEURER. V ieux mot de commerce , qui figni- 
de mettre les marchandises S* Us denrées qui s'appar- 
ient dans les marchés , à un certain prix ; les taxer , 
les efiimer. Voye\ AfFORACE. 

AFFAIRE. (-Ce qui nous occupe , ce i quoi ou s 
travaillons.) 

Ce terme eft d’un grand ufage dans le com- 
merce, 8c y a diverfes lignifications. Quelquefois 
il fe prend pour marché , achat , traffié , convention, 
8cc. mais également en bonne ou en mauvaife part , 
fuivant ce qu'on y ajoute pour en fixer le lens. Ainfi 
cm dit : cet homme a feit une bonne affaire , pour 
faire entendre , qu'il y a beaucoup h gagner -, 8e 
au contraire, qu'il * fait une mauvaife affaire , 
quand il y a confidérablemert à perdre dans le 
marché , rachat , le traité , 1 a convention , Sec. 
dont il eft queftion. 

Quelquefois affaire fe prend pour la fortune d'un 
marchand ; 8e en ce feus on dit , qu'il eft bien dans 
fes affaires , quand il eft riche 3 c à fon aife , lans 
dettes, 8e avec des fonds confidérablac : 8e qu'il eft 
mal dans fes affaires , quand il a ra: de grandes 
pertes , 8e qu'il doit beaucoup. 

Entendre fes affaires , c'eft fe bien conduire dans 
fon négoce. 

Entendre les affaires , fignifie aufli entendre un 
peu la chicane ou procédure en Juftice, On dit, cet 
homme n'entend pas les affaires , il ne fçait com- 
ment conduire un procès. 

Donner ordre à fes affaire»; c'eft les régler, les 
mettre en bon état , payer fes dettes , liquider ce 
qui eft dû. 

On dit en proverbe, qui fait fes affaires par pro~- 
fureur , va à i hôpital en per faune. 

AFFERMER. Donner ou prendre à ferme quel- 

r e terre ou quelques droits pour un certain temps 
moyennant un certain prix. fifeyrq ferme. 
AFFICHE. Placard attaché en lieu public. 
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pour rendre une chofe notoire à tout le monde. 

L'ufage des affiches eft très-commun dans le com- 
merce. On en met pour la vente des marchandées , 
pour celles des vaifl'eaux , pour donner avis des 
Lâtimens qui fe difpofent à mire voyage : celles-ci 
doivent contenir les lieux où ils vont , ceux où ils 
doivent toucher pendant la route , le nombre da 
tonneaux qu’ils contiennent 8t celui des canon* 
dont Us font armés. C’eft aufti par des affiches que 
les compaghies de commerce apprêtaient au public 
la qualité des étoffes , des toiles , des métaux , des 
drogues 8t épiceries 8t autres effets qui leur arrivent 
par leur retour de leurs navires. On y explique ordi- 
nairement le lieu de leur arrivée , le jour de leur 
vente, 8t fouvent fous quelles conditions elles doi- 
vent Ctre vendues. Enfin il y a peu de chofe dans 
le négoce pour lefquelies les marchands ne foient 
quelquefois obligés de faire appofcr des affiches 
quand ce ne ferait que pour indiquer les nouvelles 
fabriques dont ils entreprennent rétabUffement, ou 
même feulement le changement du lieu de leur 
demeure , pour fe conferver la pratique de leurs 
chalanfs. . 

Il n'eft pas permis à Paris de bise mettre des 
affiches , pour quelque raifon qne ce foit , fans en 
avoir obtenu la ptrmiffion du lieutenant général 
de police ou des juges fupérieurs, fuivant l'exi— 
guRee des cas. 

AFFINAGE. Aâion par laquelle on épure quel- 
que chofe , on la rend pies fine , plus nette , ou 
meilleure. On le dit des métaux, du fucre, du 
chanvre, d-s aiguilles, &c. qui deviennent par 
l'affinage pin, précieux dans le commerce. 

ÀrriNECR. (Celui qui affine. ) Il y a des aff- 
neurs pour l'affinage de l’or St de l'argent, dont 
quelques-uns font en titre d'offices, entr' autres les 
affineurs établis dans les hiîreis des monnoies de 
F/ance : des affineurs dans les fonderies 8c forges 
de fer, des affineurs pour les fucreries; 8c ainfi de 
toutes les chôfcs qui peuvent fe mitfrc i l'affinage. 

Affinevr , fe dit auffi dans les manufaftures de 
lainage, des oiorirrs qui tondent des draps d'affi- 
nage. L'article 17 du re~Ur..rnt de 1708 , pour te* 
draps deffir.és à être envoyée eu Levant , rend 
Us foulor.niert , teinturiers , tondeurs , affineurs , 
&c. refponfelles envers les marchands fabriquons , 
c acun en ce qui le concerne , des amendes (s 
ccrjfcations prononcées i. cauft des étoffes défec- 
tuaufes. 

AFFIÎ’OIR. ( Terme de 'ntnvrier S’ Je cordier.) 
C'eft le fer en ou peigne de fer, avec lequel on 
affine le cha/nr». Ainfi nommé, parce que les 
bouches ou -fents Ae cet infiniment à travers défi, 
quelles on pâlie bifilaire , étant plus petites St plus 
ferrées , elle en fort plus fine 8t mieux dégrafée. 

AFFIRMATION. Ceft le ferment qu oa prête 
en Juftice , 8t l’afïurance qu'on donne de la vérité 
de quelque feit : ce qui le paffe en préfence du 
juge , lequel feit lever la main 8t jurer que la choie 
affirmée eft véritable. 
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1! y a en article dans l'ordonnance de . 
qui preferit Yaffrmadan en certains cas pour lait 
de lettres ou billets de change : c'eft le XXI. du 
titre V. Voici ce qu'il porte : que les lettres ou 
Hlleis de change feront régulés acquittés après cinq 
ans de ceÿatien de demande b de pour J unes . à comp- 
ter du lendemain de déchéance , ou du prutejl , ou 
de la dernière pourfuite. Néanmoins les prétendus 
débiteurs feront tenus d'affirmer , s'ils en font requts , 
qu'ils ne font plut redevables ; 6' leurs s es t es . héri- 
tiers ou ayans-cauft , qutls efiiment de bonne foi , 
qu’il nejl plus rien dû. 

AFFOIBLIR. (Rendre plus faible. ) 11 fc dit 
particulièrement des monnaies , lorfqu’on les aitère , 
(oit au titre , foir au poids , fait de quelqu'autre 
manière que ce puilTe erre. 

AFPOIBLISSEMENT , en terme de mon- 
noyeurs , fe prend dans toutes les lignifications 
d'etnpirance 

AFFOUAGE. Droit fcigneurial qui fe paye 
au feigneur , pour avoir perraillion de vendre 
du vin ou autre liqueur, dans fou fief, & luisant 
la taxe réglée par fes officiers. 

Afforage lignifie auffi dan; les ordonnances 
de la viüc de Paris , le prix d une denrée , mis 
& fixé par l'autorité des prevdt des marchands 
& échevins. L'ordonnance de l 6 ~ï , chap. 9 , 
porte : qu'on ne pourra expofer en vente aucuns 1 1#1 
etrangers , qt r le prix n'er. aie été fixé par Us éche- 
vins , & qu'il net fuit fait mention dans l'aSe 
tT afforage. 

Si quelqu’homme raifonnable eût exigé des ré- 
dacteurs de ce réglement qu ils rendilient compte 
de leurs motifs , ifles aurait bien embarraflés. Car 
ejtftnle vin qu’on apporte à Pai is a un pris certain , 
qui eft compote 1 1 du taux cousant dam le paj s d'où 
il vient , a», des frais St faux frais , 3®. du bénéfice 
toercami). Or les officiers municipaux le taxeront 
( puitque taxer y a) ou plus cher , éi en ce cas iis font 
tort aux Patifiens ; on plat bat , 8t ils font tort aux 
marchands qui o'en rapporteront plus ; on tout jufie 
à fa valeur , St en ce cas c'eft peine inutiie , car la 
libre concurrence l'auroit fait fans eux. La faculté 
de taxer qui eft contraire au droit naturel , à la 
juftice S: à la bonne politique , eft un de ces- abus 
que les fubaltemes intérelfés veulent en vain 
maintenir pour fe faire une autorité & des r-'venant- 
bons. L'expérience & la raifon en font fentir les vices 
file» laiffeitt tomber en défuétude. Les ccbcvins de 
Paris ne taxent point les vins. 

AFFRÈTEMENT. ( Terme de commerce de 
mer. ) 1! Lignifie la convention faite entre un mar- 
chand h le propriétaire d’un vailîeau pour le louage 
de fon bâtiment. Ce terme eft particulièrement en 
ufege fur l'océaq. Sur la méditerranée , on fe fert 
du mot de nolijfement , qui fignifie la même chofe 
qu’ affrètement. Il y a des lieux où l'on donne le 
nom de contrat à cette convention. Voye\ fret®' 
FR ETTEMENT. 

AFFRÉTER. ( Prendre un vaiffeau à louage. ) Le 
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maître on proprietaire du bâtlmenfjftier# où donne 
•i louage, & le marchand chargeur affrété , ou 
prend à louage. On affrété ordinairement à tant 
par voyage , par mois , ou par tonneau. Voye\ 
FRETER. 

AFFRETEUR. On donne ce nom à un mar- 
chand, lorfqu'il prend un vaiffeau à loyer, pour 
faire tranfpnrter & voiruser des marchandées d'un 
port i l'autre. On dit en ce feus : c'tftun te! mar- 
chand qui eft l ' affréteur d'un tel nas ire , pour faite 
entendre que c'eft lui qui l'a pris à louage. 

En France U efi défendu de donner aucun des 
nas ires Ju roi à fret , que l'affreteur ne paye 
cumptant au moins la dixième partie du fret dont un 
efi convenu. F.t ce cas eft très-rare. Ce feroit peut-être 
un moyen d'exercer la marine royale en temps de 
paix que de lui permettre l' affrètement des vaif- 
l'er.ux ou frégates de guerre. 

AFFRONTER. Tromper quelqu'un ; lui vendre 
une marchandée pour une autre; lui emprunter 
pour ne pas lut rendre. 

AFFRONTEUR. "( Celui qui trompe , qui 
affronte. ) 

APFUST. Sorte de chariot étroit & renforcé, 
dont 011 fe fert dans le fervice de l'artillerie , foit 
pour en pointer les pièces , foit pour les rranf- 
porter d’un lieu à un autre. L'affût à pointer n'a 
que deux roues : celui à tranfporter en a quatre. Il 
\ a des affûts pour le canon .desaffûts pour les mor- 
tiers , des affûts de terre, des affûts de marine & 
quelques autres# 

Toutes ces fortes d 'affûts font du nombre des 
rasrehandifes de contrebande , dont la fortic eft 
défendue par toute l'étendue du royaume , terres & 
pays du roi de France , à peine de confifcation. 
Ordonnance du roi de lés" , lit. 8 , art. 3 , 
Pourquoi ? Ce n'eft pas chofe aifée à deviner. Les 
voifins qui paieraient les affûts en font eux-mêmes. 
Ils ont des canons montés , & le charron François 
n'a pas leur argent. Les Chinois ont grande raifon 
de dire que nous n'avons qu’un ail pour ne voir 
qu'à demi. Les auteurs de ces prohibitions en font 
Lien la preuve On voit qu'ils s'arrêtent à la pre- 
mière idée. Lme fécondé réflexion rend abforde* 
autant qu'injuftes tous leurs beaux Régtemens, 

AFIOU M F.. Sorte de lin qui vient du Levant pat 
la voie de Marfeille. Voye\ï article DU UN. 

AFRIQUE. ( Commerce à' ) Il fefait tout entier 
par des rouions Européennes, les François, le* An- 
glois , les Hollandois, les Danois , les Efpagaols, le» 
Portugais, fie. Fftjr. les articles F.gvpte, France, 
Angleterre , Hollande , Dane.marck , Espa- 
gne , Portugal & Italie. , • 

AFSLAGERS. On nomme ainfi à Amfterdamdes 
ptrloni.es établies par les bourgucmaîrres , pour 
préfider aux ventes publiques qui fe font dans la 
ville , y recevoir les enchères & faire l'adjudi- 
cation des cavelins ou partie de marchandifes 
au plus offrant & dernier enchérilfeur. L'aft lo- 
ger doit toujours être accompagné d'un clerc de 
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Ta feCrétaîrerîs pour tenir une note de !a vente. 

Ces commifl'atres fe nomment aufti Vtndumeejier 
ou maître de 1a vente , 8c c'efl ainii qu'on 
les appelle le plus ordinairement. Vcye\ce dernier 
article. 
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AGALLOCHVM. Sorte de bois qu'on apporte 
des Indes orientales , qui eft une dt» efpèces de 
bois d'aloés , que vendent les marchands épiciers 
ilroguiftes de Paris. Il eil marqueté de dis erfes cou- 
leurs , odorant 8c a quelque acrimonie pour le 
goût. Sa fubftance trop compacte le renddiflicile à 
brûler ; mais quand on le met au feu , il en fort 
beaucoup de lue qu’on croit fouverain pour les 
maladies du cœur ; enforte qu'on le met du nombre 
des meilleurs cardiaques. Il a une écorce mince 8c 
maniable , qu’on pourroit plutôt appeller une peau 
qu’une écorce. Il eft rare qu’on en voye en France 
de gros morceaux , n’y venant guères qu’en petites 
pièces. 

AGARIC. F.xcroiflance , qui naît comme un po- 
tiron ou comme un champignon , fur le tronc & fin- 
ies grelTes branches de differens arbres , particuliè- 
rement fur lemelaifeoularix, ou fur quelques efpè- 
ces de chêne , iorfqu'ils font vieux 6c fur leur 
retour. 

Il y a de trois fortes d' agaric ; le mâle , Yagarie 
femelle, 8c celui qu’on appelle agaric faux. 

V agaric masle , nommé autrement , agJHc 
commun ou péfant , eft de couleur tirant fur te 
jaune , St aile/- compacte. Il s'emploie ordinaire- 
ment pour teindre en noir ; 8c on le met au nombre 
des drogues non colorantes , dont les teinturiers du 
grand tk bon teint doivent fe fervir. On l'appelle 
drogue non colorante , parce qu’elle ne peut d’elle- 
même produire ni former aucune couleur , à moins 
qu’elle ne foit mêlée avec d'autres ingrédiens. 

L’agaric femelle eft le plus eftimé , parce 
qu'il a beaucoup d'ufage dans la médecine. Pour 
être bon , il faut qu'il foit blanc , grand , léger , 
friable ou facile à mettre en poudre , d'un goût 
amer , 8t d’une odeur vive 8c pénétrante. 

L'agaric faux , ou agaric de chêne , eft celui 
qui fe recueille fur ces fortes d’arbres. Il eft ordi- 
nairement rougeâtre & fort péfant. On l'eftime 
très-peu ; & c'eft apparemment ce qui lui a fait ' 
donner le nom d’agaric faux. Les droguiftesne re- 
gardent comme véritables, que ceux qui fe recueil- 
lent fur les melaifes. 

L’agaric fe tire de différens endroits. Le meilleur 
vient du Levant ; & ceux qui viennent de Savoie 
!c de Dauphiné , font moins eftimés. La Hollande 
en fournit aufti , 8c c'eft le moindre de tous , à 
caufc qu'il eft râpé 8c blanchi par-deftus avec de ! 
la craye. * 

La plupart de Yagarie qui vient du Levant , fe 
tire par Sroyme , où on l'envoie du Dudaiié , ville | 
Commerce, Tome I, 
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qui eft J plus de quinze journées. On en peufache- 
ter année commune juiqu’à cinq cents ocos. II vient 
en caille d’environ foixante ocos. 

L’agaric eft ou brut , ou mondé , ou en trockifque. 

Le brut , eft celui qui eft tel que l'on le tire de 
dellus l’arbre , fans avoir eu d'autre façon que cellç- 
qu'il a reçue de la nature. 

Le mondé , eft celui qui étant purgé 8c nettoyé 
de fes impuretés 8c imperfections , eft en état d'être 
employé. ; 

À l'égard de Yagarie , qu’on nomme trochifque , 
c'eft ordinairement de Yagarie femelle réduit en 
poudre très-déliée , incorporée avec quelque li- 
queur 8c mife en maue , dont on fait de petits pains 
tic diverfes figures 8c groflèurs , qu'on fait lécher 
â l’air 8c à l'ombre , & fans l'approcher du feu. 

Il y a encore une autre forte d 'agaric que l’on 
nomme agaric minéral. C’eft une certaine pierre 
qui fe trouve dans les fentes des rochers en divers 
endroits d'Allemagne. Cette pierre eft très-blan- 
che ; aufti l’appelie-t-on lait de lune : on lui donne 
encore le nom de mocle de pierre , ou lithomagra , 

8c d’autres rappellent flcnamagra. On prétend que 
la calcination de celte pierre fe fait par la vapeur 
des métaux cachés dans le fein des rochers où elle 
fe trouve. Cet agaric n’a guères d'ufage que pour 
la médecine. 

L’agaric Jin ne payoit en France de droit » • 
d'entrée que fept livres dix fols le cent péfant , St 
le gros feulement trais Ut rts , par le tarif de 1 684 , 
mais depuis il a été mis par l’arrêt du confeil d’état 
du roi du 15 août l68j , du nombre des marchan- 
difes venant du Levant , Barbarie 6' autres pays 
6' terres de la domination du grandfeigneur , du 
roi de Perfe ,, Sr d'Italie „ fur lèfquelles il doit être 
levé vingt pour cent de leur valeur ô les nouveaux 
fols pour livre. 

AG ATF.. Pierre précieufe qui a différens noms 
fuivant fes div erfes couleurs. Il y a des agates tranf» 
parentes , d'autres opaques, 8c quelques-unes partie 
tranfparentes 8c partie opaques. 

Les agates qu'on nomme fardoines, font rouges ; 
les plus eflimées ont une petite teinture couleur 
de chair mêlée de brun ÿ les moindres font celles 
dont le rouge tire fur le jaune. 

Les onix que l'académie Françoifc appelle 
tmyus , font toutes opaques , de couleur blanchâtre 
8c nuire. 

Les fardonix tiennent de l’onix £c de la fardoine. 
Cette dernière efpèce d 'agate eft la plus précieufe 
de toutes. 

Il y encore l 'agate ealedoine , autrement chal- 
cedoine ou ealcidoine , Yagatc d'Kgypte , Yagate 
Romaine 8c l'aguirfacrée ou de Candie, dont par- 
lent quelques anciens. Cette dernière qui ne lé voit 
plus préfentemenr, étoit rouge comme du corail , 
mouchetée d'or. 

V agate eft une des pierres précieufes à laquelle 
les anciens ont attribué le plus de propriétés occul- 
tes&miraculeufes. Pline en a rempli tout un chapitre; 
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& Ariftote , long-tems auparavant , lui en avoit 
montré l'exemple 8t préparé la matière. Les mo- 
dernes plus (impies ou plus éclairés, fe contentent 
de l'ufage , & en méprifent les vertus. 

L'on emploie l'agate en vafes, en bagues, en 
cachets , en manches de couteaux & fourchettes , en 
poignées de couteaux de challe , en chapelets , en 
caflolettes, en boëtesà mouches, en tabatières, en 
falières , en petits mortiers & en quantité d'autres 
bijoux. On en fait auflî entrer dans la compofition 
de quelques tabernacles , cabinets St tables de 
pierres précieufes de rapport ou de marqueterie ; 
cette forte de pierre fe taillant , fe feiant , fe po- 
liffant 8t fe gravant affez facilement. On en apporte 
quantité de Strasbourg toutes fabriquées , mais il 
s'en faut bien qu'elles foient ni fi dures , ni d'un 
fi beau poli que les véritables Orientales. 

Il n'y a à Paris que les marchands merciers & 
orfèvres , qui foient en droit d'en faire le négoce. 
Il eft cependant permis aux maîtres fourbineurs 
d'en vendre ; mais ce n'eft que lorfqu'elles font 
montées en couteaux de charte. Il en eft de même 
à l'égard des couteliers pour leuçs couteaux & 
fourchettes. 

Suivant le tarif Je T 664, l’agate Joit payer les 
droits d'entrée b de fortie du royaume é des pro- 
vinces réputées étrangères à raifon de cinq pour cent 
de fa valeur , fuiront rrftimation , attendu quelle 
ne fe trouve point tarifée , & Us nouveaux fols pour 
livre. 

AGF. , qu'on nomme auffi « fonce des bais , 
fignifie dans le commerce de cette marchandée U 
te ms qu'il y a qu'on n'a coupé un taillis. 

L’ordonnance des eaux & forêts veut , que dans 
la taupe des taillis or* laijfe fei\e balivaux par 
arpent de tdge du bois , pour croître en futaie. 

On appelle 1 âge de confiftance d'un arbre, celui 
où il ne croit plus. L'dge de confiftance du chêne 
eft à cent ans. 

AGF , fe dit auflî en terme de manège & parmi les 
marchands de chevaux , de la connoiffance qu'on 
a du nombre des années de ces animaux , par Vinf- 
peélion desleurs dents tant qu'ils ne déraftènt point, 
ou par les crocs & les coins quand ils ont celïé de 
marquer. 

AGENDA. Tablette ou livret de papier, fur le- 
quel les marchands écrivent tout ce qu'ils doivent 
faire pendant le jour , pour s'en fouvenir , foit lors- 
qu'ils font chez eux , foit lorfqu'ils vont parla ville. 

L 'agenda eft fris-néceflaire aux négocîans , par- 
ticulièrement à ceux qui ont peu ou point de mé- 
moire , ou qui font chargés de grandes affaires ; 
n’étant que trop ordinaire que faute de s'en être 
fervi , on manque de bonnes occaftons dans le com- 
merce , foit pour l’achar , foit pour la vente , foit 
pour les négociations des lettres de change. C'efi 
lur-tout un petit meuble dans les commiflionnaires 
& ceux qui travaillent pour le compte d'autrui , 
doivent être toujours pourvus , pour ne pas porter 
préjudice à leurs commettants. 
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Agïn»*. Ceft auflî un petit almanach de poche? 
que beaucoup de marchands ont coutume de porter 
fur eux, pour s'affairer des dates ou des jours dont 
ils ont befom pour leurs dépêches , leurs rendez- 
vous , ou autres chofes femblables. 

AGENT. Celui qui efl commis pour faire les 
affaires d'autrui , ou qui eft chargé d agir en quelque 
négociation. 

Agent pe banque & pe change. C'eft une 
perfonne publique , qui dans les villes & lieux de 
négoce, s'entremet entre les marchands , négocians, 
banquiers , gens d'affaires & de finances , autres 
pour faciliter le commerce d'argent St la négociation 
des lettres & billets de change. 

11 n'v a guères de ville en France , pour peu 
qu'elle foit confidérablc par le négoce , où il n'y ait 
de ces fortes d agens ; mais il n'y a que celles de 
Paris , de Lyon , de Marfeille & de Bordeaux , 
où ils foient établis en titre d'offices : ceux qui 
avoient été créés en 170J , pour diverfes autres 
villes du royaume ayant été fupprimés en 1707 r 
comme on le dira dans la fuite. 

Avant le règle de Charles IX , chacun fe mêloiè 
à fa volonté du courtage , foit d'argent , foit de 
marchandées ; 8t l’on ne faifoit alors aucune diffé- 
rence entre les courtiers de marchandées St les 
agens de change ; nom nouv eau , que ces derniers 
n ont commencé & porter qu'en 1639. 

Pour s'ériger en courtier, il fuffifoit le plus fouvent 
d’une réputation de probité bien établie, St de beau- 
coup de pratique & de connoiffance avec les mar- 
chands , négocians & banquiers : mais pour l’ordi- 
naire , comme il s'obferve encore en pluficurs en- 
droits , les courtiers croient choifis par les prévôts 
des marchands, maires St écbevinx , ou parles 
juges-confuls des villes , entre les mains defquels. 
ils prêtoient le ferment de bien & fidellemcnt s'ac- 
quitter de l'emplui qu’on leur confiait. C' était un 
commencement de monopole ou privilège exclufif. 

Charles IX, fous prétexte de prévenir , comme; 
il l'expofe dans fon édit du mois de juin 1 57a , en- 
regiftré au parlement au mois de feptembre en- 
fuis ant , St d'empêcher les abus St malverfations 
infinies qui fe cummettoient dans l'exercice du 
courtage , où chacun s'ingéroit à fon gré , fut le. 
premier qui ériga St établit, en titre d'office tous les 
courtiers qui l'exerçoicnt alors , tant de change Si 
deniers , que de draps de foie , lames , toiles , cuirs, 
& autres fortes de marchandées ; même des vins, 
bleds St autres grains ; chevaux , boeufs, 8t tout 
autre bétail ; à la charge par eux de prendre des 
provifîons defdits offices 8t de s'y faire recevoir par. 
tes baillés , fénéchaux St autres juges royaux des 
lieux de leur réfidence , & exercice, pour en jouir 
St ufer comme les autres pourvus de femblables 
offices. C'étoit tin des expédiens de finance ima- 
ginés par les Italiens dont la France fur la proie fou» 
les i nfans de Catherine de Médicis.ta; vrai but étoit 
de vendre de*s charges, le bon ordre St fa police n'é- 
toient que le mafque. Le patientent de Paris ne s'y 
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trêrapoîr pas. II avoit rejetté toutes ces inventions 
iifcales , & ne les toléra que par force. Henri IV 
en 1 59J , déclara par un arrêt ne fon confeil » n'en- 
»• tendre point qu'aucun foir contraint de fe fervir 
» de leur miniltère dans les négociations de change 
» 8c de banque , ou de vente de marchandifes , fi 
» bon ne lui femble ; « ce qui a toujours été depuis 
ajouté dans toutes les autres créations qui ont luivi 
cette première ; c'eft au moins une partie de la li- 
berté rendue au commerce. 

Agent de change de la ville de Parie , 

Depuis la création de huit courtiers ou agent de 
change pour la ville de Paris , le nombre en a été à 
diverfes fois augmenté fous le règne fuivant. D'a- 
bord de peu en 1610, de quelques autres en 1829 , 
d’autres encore en 1633 , 8c jufqu'au nombre de 
vingt en 1634. La dernière création 8c augmenta- 
tion qui fe fit fous Louis XIII ,1 fut de dix nou- 
veaux offices , pour faire avec les vingt anciens le 
nombre de trente /8c avoir avec eux bourfe com- 
mune ; ^pour les profits, qu'on fuppofoit que les 
anciens en dévoient tirer, il fut dit qu'ils feroient 
taxés modérément à une nouvelle finance. Car c'eR 
toujours le motif de ces beaux réglemenscpl’on tâche 
de colorer fi mal adroitement de fpécieufes vues 
d'utilité publique. On veut de l'argent : pour en 
avoir on aliène à des officiers privilégiés la liberté 
publique des vendeurs 8c des acheteurs préfens 8c à 
venir. 

L'édit de cette dernière création donné au mois 
de décembre 1838 , parut li onéreux aux anciens 8c 
nouveaux officiers , particulièrement à caufe de la 
bourfe commune , fi contraire au fecret néceflâire 
dans cette profeffion , où les emprunteurs 8c les prê- 
teurs affectent prefqueégaléincnrde n'être pas con- 
nus , qu'ils firent des remontrances au confeil , en 
conféquence defquelles ils obtinrent un arrêt le a 
^jril 1639, qui non-feulement les déchargea de 
l'obligation de la bourfe commune, mais encore de 
la taxe à eux impofée à raifon d'icelle ; 8c pareil- 
lement d une autre taxe qu onleur demandoit pour 
Ja confirmation de l'hérédité de leurs charges , les 
fixant pour toujours au nombre de trente , 8t leur 
donnant au lieu du nom de courtiers , la qualité 
ü' agent de banque 8c change , dont ils ont joui juf- 
qu’à ce que fous le règne de Louis XIV , on leur 
ait donne des qualités encore de plus grande dif- 
tinâion. 

C'eft fous ce dernier règne , fécond en créations 
d'offices , à caufe des longues guerres qui l'ont pref- 
qi'.e tout occupé , que ceux des agent de banque 
on reçu les changemens les plus confidérables , nuis 
suffi les plus honorables 8c les plus avantageux 
pour eux. 

Dès l'année 1845 , Lonis XIV par fon édit du 
mois de février , créa fix nouveaux qffices d'agent 
de change , lefqucls étant reliés fur ce pied jufqu'au 
mois de juillet 1705 , c'efi-à-dire , 60 ans entiers , 
un nouvel édit en établit encore deux autres , mais 
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qui n'eurent pas le tems d'être levés , puifque par un 
fécond édit du mois de décembre de la même an- 
née , tous les offices de courtiers de change , agent 
de change , de banque 8c marchandifes , créés jufques- 
là dans toute l’étendue du royaume , furent éteints 
8c fupprimés à la referve de ceux des villes de Mar- 
feille 8c de Bordeaux ; 8c en leur place , cent foire 
nouveaux offices furent créés pour être diRribué* 
dairs les principales villes du royaume , avec la qua- 
lité de confeillers du roi, agent de banque, change, 
commerce Si finances- 

De ce grand nombre d'office , vingt furent defli- 
nés pour Paris , autant pour Lyon , fix pour la 
Rochelle , fix à Montpellier , cinq à Aix , pareil 
nombre à Strasbourg ù Metz , dix à Rouen , quatre 
à Tours, autant à S. Malo , Dijon, 8c Bayonne, 
deux à Touloufe , deux à Dieppe , de même à Dun- 
kerque , Rochefort , Rennes 8c Bref! , 8c chacun 
un au Havre , à Calais 8c au Port-Louis. 

Par cet édit , des gages furent attribués à chacun 
des nouveaux officiers au denier vingt , fur le pied 
de la finance de leurs offices ; 8c leurs droits réglés à 
cinquante fols par mille livres , dans les négociation* 
en deniers comptans , billets 8c lettres de change , 
payables moitié par le prêteur 8c rnoirié par l'em- 
prunteur:8c pour les négociations en fait de marchan- 
difes à demi pour cent de leur valeur dans la ville 
de Paris , 8c ailleurs , fur le pied qu'ils fe payoient 
aux courtiers 8c agent de change fupprimés. 

Il leur fut auffi permis de tenir caille 8c bureau 
ouvert dans leurs maifons , nonobftant la difpofition 
des articles I 8c II du titre II de l'ordonnance de 
1673. Mais il leur fut enjoint de coter les billet* 
8c lettres de change qu'ils négocieraient, 8c d'en 
certifier les fignatures véritables ; avec défenfes 
à tous autres qu'auxdits agent de s'immifeer dans 
aucune négociation de change , banque , mar- 
chandifes , 8cc. ni d'en recevoir les droits , fous 
peine de fix mille livres d'amende. 

Enfin , pour ajouter l'honorable à l'utile , fa ma- 
jeflé déclara que les charges 8c fondions d'agent 
de change ne feroient point dérogeantes à nob’elïè , 
8c feroient compatibles aves les charges de fecré- 
taires du roi , (oit de la grande chancellerie , foie 
des chancelleries des cours fouveraincs , fuivant 
néanmoins la qualité de leur finance ; 8c qu'ils fe- 
raient exempts de tailles , ufienlilcs , tutelle , cu- 
ratelle, 8cc. le roi accordant en outre deux minots 
de ffanc-falé à chacun des agent de change de Pari* 
8c un minot à Chacun de ceux des villes. 

Pour l'entière exécution de cet édit , enrcgiflré 
en parlement le 3 0 décembre de la même année 
1705 , il fut donné un arrêt du confeil d'état du 
roi le 10 avril de l'année fuivant 1708 , par lequel 
il fut fait défenfes , fous peine de fix mille livres 
d’amende , à tous agent de change fupprimés , fàc— 
teut*, caiffiers, commis , commiffionnaires 8r ban- 
quiers non marchands de Paris, de propofer, traiter, 
ni conclure aucune négociation , ni d'agir en fait 
de banque , change , commerce Sc finances , poux 
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!c compte d'autrui , on pour leur compte particu- 
lier , linon par l'entremife des agent Je banque créés 
per l'édit de 1705. 

I.es agent Je banque de Paris déjà pourvus au 
nombre de dix , s'étant alîèmblés au mois de juin 
I7oé , dreflèrent aufTi & arrêtèrent quatorze articles 
en forme de ftaruts 8trég!emens, pour être obfer- 
vés entr'eux, & tenir de difciplinel leur corps, 
qui furent approm és & confirmés par lettres pa- 
tentes du mois d'oélobre luisant & enregiftrés en 
parlement le 3 février 1707. 

A peine les vingt offices à' agent de banque créés 
pour Paris commençoient à fe remplir , & les nou- 
veaux officiers commençoient à peine à fe former 
en corps , qu'ils fqrent encore fupprimés par un 
édit donné à Fontainebleau au mois d’août 1708, 
& quarante autres confeillers agent Je banque créés 
en leur place , avec les même droits , privilèges , 
& prérogatives portés par le premier édit de 1705 , 
à la réferve des gages , qui furent fixés à quarante 
milles livres à repartir entr'eux, 8c du droit de com- 
mittinwt en la petite chancellerie , qui leur fut attri- 
bué. On leur y diminue néanmoins le droit de 
ffanc-falé , ne leur en étant attribué à chacun qu'un 
mincir au lieu de deux , portés par le premier édit. 
Çe dernier fut enregiftré au parlement en vacations 
le ij feptembre de la même année. 

L’année fuivante le roi donna fa déclaration le 3 
feptembre 1709 , portant défenfes à toutes perfon- 
mes de faire aucune des fondions aitribuées aux 
agent Je change. On n’en dira rien de plus , étant 
à cet égard toute conforme à l'arrêt du confeil du 
10 avril 1706 , dont il eft parlé ci-deflus ; & l'on 
ne dira rien non plus d'une autre déclaration du 7 
décembre de la même année 1709 , qui accorde à 
tes officiers l’exemption des tailles , uftenfilcs, &c. 
n'étant qu'une confirmation des privilèges accordés 
aux agent Je change par l edit de 1705 , auquel il 
n avoit pas été dérogé par celui de 1708. 

F-nfin , environ un an avant la mort de Louis 
XI V ; il fe fit une troifième & dernière création de 



s'ingt nouvelles charges A' agent Je banque pourParis, 
aux memes droits, privilèges 8c exemptions des qua- 
rante créés par! édit de 1708, & pour faire avec eux 
un même corps 8c communauté. Ce dernier édit 
eft du mois de novembre 1714 , enregiftréau par- 
lement le J décembre enfuivant. 

Le corps de ces confeillers du roi , agent de 
change de la ville de Paris , compofé de foixante 
officiers , rtc fubfifta guères que fix ans en cet état , 
!e titre en ayant été (upprimé en 1710 , & foixante 
autres agent par commijjton ayant été établis pour 
remplir leurs fonctions. 

Comme par les divers édits de création des con- 
feillers du roi , agent Je change , fa majeflé n’a 
dérogé qu'aux articles de l'ordonnance de 16g) , 
concernant les caiffes & bureaux ouverts , que les 
nouveaux agent ont eu permiffion de tenir chez eux 
pour le fait de leurs négociations feulement ; tous 
(es autres articles de cette ordonnance étant reliés 



en leur entier : les nouveaux pourvus étoient obli- 
gés de s'y conformer , ainfi que faifoient les an- 
ciens , 8c par conléquent iis étoient tenus : 

t". D'avoir un livre journal , dans lequel ils dé- 
voient porter toutes les parties qu’ils avoient né- 
gociées. 

a 0 . Leurs livres devoient être cotés, fignés , 8c 
paraphés par un juge-conful fur chaque feuillet ; 
8c il devoir être fait mention dans le premier, du 
nom de celui qui devoir s'en fersir , 8c de la qua- 
lité du livre $t numéro, c'eft-à-dire , fi c'eft un jour- 
nal , ou fi c'eft pour la caillé , 8c fi c'eft le premier 
ou fécond regifire qui ait été ainfi coté 8c paraphé. 

3 °. Il étoît défendu aunagcns de change , de iaire 
ni les changes ni la banque, pour leur compte , foit 
fous leur nom, foit fou s des noms empruntés. 

4°. Enfin., air.fi qu'il a été remarqué dans le 
fixième article de leur réglement , nul qui avoir fait 
faillite, obtenu lettre de repli, ou fait contrat d'arer- 
moyemenr , ne pouvoir être reçu agent Je change. 

À l'égard du droit de cinquante fols par chaque 
fac de mille livres accordé aux agent Je l^nque par 
les nom eaux édits de création , ce n'eft point une 
augmentation de droit ; mais l'ancien droit fous 
une autre expreffion; les agent ayant toujours été 
payés d'un octave par l'emprunteur 8c d’un oCtave 
par le prêteur; çe qui s'entend du huitième de la 
livre de vingt fols par chacun, ou du quart par tous 
les deux , c'cft-à-dire, de cinq fols pour chaque fois 
cent livres des négociations qu'ils font ; ce qui étanr 
multiplie dix fois , revient duX cinquante fols par 
chaque fac de mille livres. 

Les agent Je change de la ville de Paris cxcr- 
c. lient leur offices fur le pied des réglumens rap- 
portés ci-defîus , 8c continuoient de jouir des privi- 
lèges qui y as oient été attachés par les édits des 
mois d'août 16808c novembre i7i4,lorfque dans 
la fixième année du règne de Louis XV , il fut donné 
un arrêt du 30 août qui en ordonnant la fuj- 
preffion des foixante offices d'agent de ces deuiî 
créations , ordonna en même rems l'établitlement 
de foixante autres agent Je banque par commijjion • . 

Cet arrêt explique en dix articles le» intentions 
dé fa majefté fur ce changement 8c contient auffi , 
en huit autres articles , un réglement que fadite 
majefté veut être gardé 8c ohfervé par les confeil- 
lers du roi , agent de banque par commiffi'on : 8c 
comme l'arrêt 8c le réglement fixent les tondions , 
les droits 8c les privilèges de ces officiers , on va 
en donner ici l'extrait , qui joint aux édits 8c ré- 
glemens précédens , en ee qui n'y eft point dérogé 
par ces derniers, achèvera de mettre devant les 
yeux du lecteur toute la police 8c la diicipline de 
ce nouveaux corps d\tgens de banque 8c de jinan.e , 
principalement établi pour les opérations de la ban- 
que royale 8c de 1 % compagnie des Indes. 

jlrrti dunem/eil d’état du roi du 30 août 
I?to , portant fupprejjion des foixante agent de 
change de la ville de Paris , créés ci -devant en 
titre Xoÿice ; t/ t'ctablifeiuent de foitaatt au tria 
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tonfeillers du roi , agens de banque par corn - 
mijpoi j , pour Servir en leur place. 

Partes dix articles de cet arrêt il eft ordonné: 
1°. Que les pourvus defdiis foixante offices fup- 
pritnés feront tenus de rapporter leur titre de pro- 
priété, pour être procédé à la liquidation de Leur 
nuance & pourvu à leur rembourfement. 

1°. Qu'au lieu & place des foixante anciens 
officiers, il en fera établi foixante autres en vertu 
de commiffions du grand fceau , pour exercer les 
mêmes fondions, & jouir des mêmes droits , pri- 
vilèges Ce exemptions attribués auxdits anciens 
officiers , à la referve du ffanc-felé. 

3°. Que les particuliers choilis pour exercer lef- 
dites commiffions , feront tenus, avant quelles leur 
puiflènt être expédiéesa^l rapporter un certificat 
de la banque , pour jumïïer qu'ils y ont dépofé dix 
aéfions nouvelles de la compagnie des Indes, pro- 
venant de la converfion des anciennes ; ou quinze 
aéfions rentières, qui ne pourront leur être ren- 
dues , tant qu’ils exerceront lefdites commiffions ; 
mais feulement en recevront les dividendes comme 
les autres actionnaires. • 

4". Que nu! ne pourra être reçu agent de change , 
s’il n'a vingt-cinq ahs au moins , 8c s'il ne fait ap- 
paroîrre de fa capacité pour en exercer les fonc- 
tions , par un certificat des juges conflits 8c des 
gardes en charge des fix corps des marchands de 
la ville de Paris. 

5°. Que lefdits agent par commijpon feront tenus 
de fe faire recevoii & prêter ferment par-devant 
le prévôt de Paris , ou fes lieutenans. 

6°. Que ceux qui auront fait faillite , contrat 
d'atermoyement , ou obtenu lettres de repi , ne 
pourront être admit au nombre defdits agens de 
change par commijpon , conformément à l’art. Il] 
du titre XI de l’ordonnance de 1673, & qu’ils ne 
pourront être reçus à faire contrat dareriuoye- 
tnent, obtenir lettres de repi, ou faire celfion de 
leur bien, pour raifon des effets qui leur auront 
été confiés ; fit en cas de rétention deldits effets 
ou de faillite , leur procès leur fera fait comme 
pour banqueroute fraudnîeufe. 

7°. Qu'ils ne pourront av oir caiffe, ni faire au- 
cune négociation pour leur compte, non plus qifcn- 
doffer aucune lettre ou billet, fînon pour en certi- 
fier la fignature véritable ; le tout à peine de nullité , 
privation de leurs emplois , 8c de deux mille livres 
d’amende. 

8“. Qu'ils ne pourront pareillement feirc aucune 
négociation de lettres ou billets de change de cinq 
cent livres 8c au-deffus , ni pour vente de mar- 
chandîfes en gros, autrement qu'en compte, en 
banque , à peine de cinq cents livres d'amende & 
de deffitution de leur emploi. 

9 a . Qu’aucunes perfonnes, autres que lefdits agent 
de change par commijpon ,• ne pourront s'immifeer 
de leurs fondions , ni exiger ou recevoir aucuns 
4ro itspour quelque négociation que ce puiflc être, J 
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à peine de trois mille liv. d’amende , thème de prifon 
& de plus grande peine S'il y écliet, contre le* 
apprentis , compagnons , ouvriers 8t gens fam aveu, 

10°. Enfin , que lefdits agent de change feront 
tenus de fe conformer, tant pour leur police in-* 
térieure , que pour l'exercice de leur coramiffion , 
au réglement arrêté le même jour au confeil d'état 
du roi , 8c attaché l’gs le contre-fcel de l'arrêt : 
fa majeffé enjoignant ïf! lieutenant général de police 
de tenir la main à l’exécution tant dudit arrêt , que 
dudit réglement ; 8c voulant que tout ce qui fera 
par lui ordonné en conféquence , foit exécuté par 
provifion , nonoblf ant toutes oppofitions , dont , fi 
aucune intervient , elle fe réferve laconnoifïance £t 
à fon confeil, privarivement à tous autres Juges. 

Reglement que fa majefte veut & entend être gardé (r 

obfervé par 1rs agens de change par commijpon , 

établis par V arrêt précédent. 

Les deux premiers articles de ce réglement , l'un 
concernant les devoirs de îeligion auxquels font 
tenus les nouveaux agens , 8c l'autre qui traite de 
l'éieéfion des fyndic 8c adjoints de la compagnie , 
étant tous femblables aux deux menâmes (Tamis 
de 1708, rapportés ci-delfus, on fe contentera de 
les indiquer ici, afin qu’on puifle y avoir recours ç 
ce qu'on fera pareillement des autres articles qui 
auront été tirés des mêmes réglemens , ne s’arrêtant 
qu'à ceux qui ont quelque différence cffentielle. 

Par le troifièrae article du nouveau réglement , 
il n'eff point marqué , comme dans l'ancien , de jour 
fixe par femaine pour la tenue des affemblées ; mais 
i! eftlaiflé à la diferétion du fyndic, ou à fon dé- 
faut,* de l'adjoint, d'en convoquer toutes les foi* 
qu'il en fera befoin , avec peine de fix lis tes d'anlen- 
de payable par ceux qui ne s'y trouveront pas fans 
caufe légitime ; & au contraire avec dilfribution 
d‘un jetton d'argent pour droit de préfence à chacun 
de ceux qui y affilieront. 

Le quatrième article établir la police des négo- 
ciations, 8c ordonne que lorfqu'un agent de change 
fera en conférence Sc traitera d'affaires avec quel- 
que banquier ou négociant , un fécond agent Je 
change furvenanr ne pourra les écouter , ni les 
interrompre à peine de cinquante livres d’amende , 
payable parle contrevenant au profit du plaignant, 
.fans néanmoins que la liberté foit ôtée audit ban- 
quier, négociant ou autre, de conférer en parti- 
culier avec le dernier , même de conclure avec lui , 
s'il le juge à propos , plutôt qu'avec le premier. 

Le cinquième article règle les droits des agent 
de change par eommiJPnn fur le pied de ceux attri- 
bués aux agent officiers par les édits des mois d'août 
1708 8c novembre 1714, avec défenfes d'en exiger 
ou recevoir davantage fous peine de concuflion ; 
leur étant néanmoins loifible de fè faire payer do 
leurfdits droits, après la confotnmarion de chaque 
négociation , ou fuivant l'ancien ufage , fur des mé- 
moires qti’ils fourniront de trois mois en trois mois ■ 
aux banquiers , négociâtes , ou autres avec qui il*. 
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auront négocié , fans pourtant pouvoir être pré- 
férés & privilégiés fur les effets mobiliers defdits 
banquiers ou autres , que pour les négociations 
faites dans les trois derniers mois. 

Les regiflres de la communauté, qui par l'on- 
tième article des anciens ftatuts, n'avoient été 
ordonnés qu’au nombre de deux , font augmentés 
d'trn troifième par le fixièim article du nouveau 
réglement , & ce troifième WgiOre doit fervir uni- 
uement à cnrégiftrerlescommiflions & fenrences 
e réception de chacun defdits employés. 

Le feptième article porte , que chaque fyndic 
fortant de charge fera tenu de repréfenter fon 
compte de recette & de dépenfe trois mois après 
fort année d'exercice , fur le bureau de l’affemblée 
ordinaire , pour après l'examiner , & fur le rapport 
qui en aura été fait par deux perfonnes de la com- 
pagnie nommées h cet effet , lui être alloué ce qui 
le trouvera avoir été par lui dépenfé pour le bien 
& utilité de ladite compagnie ; & félon le (inito 
dudit compte, lui être rembourfé ce qu’il lui fera 
dû ; ou par lui payé au fyndic entrant en charge , 
ce dont il fc trouverait être redevable. 

Enfin , le huitième 8c dernier article ordonne , 
que la lecture du préfent réglement fera faite i 
toutes les affemblées qui fe tiendront pour l'élec- 
tion des fyndic 8c adjoints , auxquels il efl enjoint 
de tenir la main à leur exécution ; ce qui pareille- 
ment avoit été ordonné par le quatorzième 8c 
dernier article des ftatuts de 1706. 

Les agent de banque par commijjîon , créés en 
17ao pour la ville de Paris, furent il leur tour 
fupprimés 8c d'autres établis en leur place, en titre 
d'office par édit du mois de Janvier 17 ^ 3 • 

Par cet édit, fa majefté après avoir d’abord 
dit, qu'ayant été informée que les différons chan- 
çemens furvenus dans ces offices , par les fuppref- 
fions 8c les rétabliffemens qui en avoient été or- 
donnés , rendant leurs états entièrement incertains , 
elle avoit pris la réfolution d’y pourvoir , en faifanr 
une nouvelle création de ces officiers ; elle déclare 
enfuite qu’elle éteint 8c fupprime tous les offices 
d'agent de change , banque Sc commerce , établis 
jufqu’alors dans Ta ville de Paris , en quelque nom- 
bre, à quelque titre, 8c fous quelque dénomina- 
tion qu ils aient été créés 8c établis ; 8c qu’elle crée 
8c établit en leur place 6o nouveaux offices decon- 
fcillcrs agent de change , banque 8c commerce , 
pour exercer par eux les mêmes fondions , 8c jouir 
des mêmes prérogatives 8c des mêmes droits fur les 
négociations qui feront par eux faites , dont jouif- 
foient les agent de change , banque 8c commerce , 
créés par les édits des mois d'août 1708 8c novem- 
bre 1714 , fans néanmoins qu'ils puifl’enr prétendre 
aucune des exemptions de tailles , uftenfiles , 8c 
autres charges , qui étoient attribués auxdits offices 
8c fans aucuns gages 8c franc-falé. Et pour accélérer 
le ttinbourfement des dettes de l’état 8c donner plus 
de facilité aux particuliers qui voudront acquérir 
Itfdirs offices , faditc majefté permet que la finance , 
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«ifemblc les deux fols pour livres d'icelle , foiettf 
payés en contrats de rente fur la ville , en rente* 
provinciales 8c autres telles créances de l'état bien 
8c dûment liquidées. Ordonnant en outre que le 
droit annuel defdits offices demeurera réduit à moitié 
de ce qu'ils en dévoient payer fur le pied de la finance 
defdits offices, 8c que les acquéreurs y feront reçus en 
la même manière que les précédera titulaires , en ver- 
tu des provifions qui leur ferontfcellées en la grande 
chancellerie , en payant moitié des droits ordinaires 
de marc d'or , d’enregiftement 8c de fccau. Sa ma- 
jefté voulant au furplus que ce qui eft ordonné par 
les édits des mois d’août 1708 8c novembre 1714 , 
8c par les déclarations intervenues en conféqtience , 
concernant les fondrions 8c droits d'agent de change , 
foit exécuté félon fa forme 8c teneur , en ce qui n'y 
eft point dérogé par letfrfcnt édit. 

L'enregiflreraent au parement eft du il février 
de l’année 1713. 

Pour l'exécution de cet édit 8c la liquidation des 
nouveaux offices d'agent de change , il fut depuis 
nommé des commiffaires par arrêt du confeil du 
J avril, 8c il en fut pareillement donné un le 
4 août enfuivant , pour le rembourfement des offi- 
ces fupprimés , aux titulaires defquels il avoit été 
défendu par ledit édit de s'immifeer dans les fonc- 
tions d'agent de change , ni de prendre 8c perce- 
voir aucuns des droits qui leur font attribués, à 
peine de trois mille livres d’amende. 

Sa majefté ayant trouvé à propos d'établir en 
1714 une bourfe dans la ville de Paris , où feraient 
négociées les lettres de change 8c autres papier* 
commerçables.tant de l'intérieur que de l'extérieur 
du royaume ; 8c les charges d 'agent de change , 
créés l'année précédente n’ayant point été levées , 
fa majefté crut pfus convenable au nouvel établif- 
fement de cette bourfe, de commettre i l'exercice 
defdits offices , 8c de nommer foixante perfonne* 
habiles 8c de probité pour en faire les fonctions, 
en la forme 8c fous les conditions preferites par 
le réglement qui ferait dreffé au confeil. 

Ce réglement contient vingt-cinq articles , qui 
font partie des quarantc-un articles , dont eft com- 
pofé l'arrêt du confeil du 14 feptembre 1714 , qui 
ordonne l’établiffement d'une bourfe dans la ville 
de Paris. 

On ne rapportera ici que ceux qui regardent le* 
fondions dés agent de change commijponnairet , 
renvoyant i l'article de la bourfe ceux qui ne con- 
cernent que la police, qui doit s’obferver dans la 
place de cette bourfe. Voye\ bourse. 

Les articles de l’arrêt qui contiennent le régle- 
ment pour les fondions des agent de change , com- 
mencent au dix-feptième inclufivemcnt , 8c conti- 
nuent jufqu’au quaranre-unième 8c dernier. On va 
les donner ici dans cet ordre. 

XVII. Sa majefté permet à tous marchands , né- 
gocians, banquiers & autres , qui feront admis il II 
bourfe , de négocier entr'eux les lettres de change , 
billets au porteur ou à ordre , ainfi que les marchan- 
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difes fans l’entremife des ' âge ns de change.; 8c à 
l'égard de tous les autres effets Sc papiers comœer- 
çable/ pour en détruire les ventes fimulées , qui 
en ont caufé jufqu'à jpréfent le difcrédit , ils ne 
pourront être négociés que par l'entremife des 
agent de change , de la manière 8c ainfi qu'il fera 
ci-après expliqué ; à peine de prifon contre ceux 
qui en feront le commerce , 8c de fix mille livres 
d'amende payable par corps , dont la moitié appar- 
tiendra au dénonciateur Sc l'autre à l'hôpital géné- 
ral , laquelle ne pourra être remile , ni modérée. 

XVIII. Toutes négociations de papiers commer- 
çables & effets , faites fans le miniftère d'un agent 
de change , feront déclarées nulles en cas de con- 
teffations : faifant fa majeffé défenfes à tous huiffiers 
8t fergens de donner aucune affignation fur icelle , 
à peine d'interdiétion St de trois cents livres d’amen- 
de , 8c à tous juges de prononcer aucun jugement , 
à peine de nullité defdits jugemens. 

XIX. Les foixante officia d'agent de change , 
banque & commerce , créés par éjjt du mois de 
janvier 17a), n’ayant pas été levés, fa majeffé 
ordonne qu'il fera commis à l'exercice defdits offi- 
ces , pour les exercer en la forme qui fera preferite 

,, par le préfent réglement. 

XX. Il fera fait choix de dix' notables bourgeois 
Ce négociant de la ville de Paris , lefquels exami- 
neront la capacité de ceux qui fe préfenteronr pour 
être pourvus de foixante commiffions d'agent de 
change , banque & commerce ; St fi if l'avis def- 
dits notâmes ît négociant, fa majeffé leur fera dé- 
livrer des lertrcs en grande chancellerie pour exer- 
cer lefdites commiffions. 

XXI. Les agent de change feront tous de la 
religion catholique, apofiolique St romaine, St 
François ou regnicoies au moins naturalifés , ayant 
atteint lige de vingt-cinq ans accomplis St d'une 
réputation fans tache ; ceux qui auront obtenu des 
lettres de répi , fait faillite ou contrat d’atermoye- 
ment, ne pourront être agent de change. 

XXII. Les agent de change prêteront ferment 
de s'acquitter fidèlement de leurs commiffions , 
entre les mains du fieur lieutenant général civil de 
Paris , après information par lui faite de leurs vies 
8c moeurs ; St ils ne payeront aucun droit de fer- 
ment ni de réception. 

XXIII. Les commiffions d'agent de change 
pourront être exercéfs faas aucune dérogeance à 
tvoblcffe. Sa majeft<s permettant à ceux qui en fe- 
ront pourvus , de les exercer conjointement avec 
les offices de confeillers fecrétaires du roi, tant 
en la gra-ide chancellerie, que dans les autres 
chancelleries du royaume , fans qu'il leur foit be- 
foin d’arrêt ni de lettres de compatibilité , dont fa 
majeffé les a difpenfés St déchargés. 

XXIV. Arilvant un changement par mort ou 
autrement dans le nombre des foixante agent de 
change , qui auront été nommés pour exercer lef- 
ditc» commiffions ; l'examen de ceux qui leur fuc- 
céderont , fera renvoyé aux fyndics des agent de 
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change en place, fur l'avis defquels il leur fera 
expédié de nouvelles commiffions. 

XXV. Les agent de change feront tenus de fe 
trouver tous les jours h la bourfe , depuis dix heures 
du matin , jufqu'à une heure après midi , à l'excep- 
tion des dimanches St fêtes , fans qu'ils puiffënt s'en 
difpenfer pour quelque caufe que ce foit , fi ce n'eff 
en cas de maladie. 

XXVI. Ils tiendront chacun un regiffre journal 
ui fera cotté 8 t paraphé par les juges 8 i confiés 
e la ville de Paris ; fur lequel fa majeffé leur en- 
joint de garder une note exacte des lettres de chan- 
ge , billets 8 t autres papiers commerçables , & des 
marchandées 8 c effets qui feront par eux négociés , 
fans y enregiffrer aucuns noms , mais en déttnguant 
chaque partie qsar une fuite de numéros, & de 
délivrer à ceux qui les employeront, un certificat 
figné d'eux de chaque négociation qu'ils feront ; 
lequel certificat portera lu même numéro & fera 
timbré du folio , où la partie aura été inferite fur 
leur regiffre. 

XXVII. Les agent de change auront foi 8 t fer- 
ment devant tous juges , pour les négociations qu'Ûs 
auront faites ; auxquels juges , ainfi qu'aux arbitres , 
qui pourront être nommés , ils feront tenus , lors- 
qu'ils feroienr requis , d'exhiber l'article de leur 
regiffre , qui fera le fujet de la conteffation. 

XXV 1 I 1 . Lorfque les négociations de lettres de 
change, billets au porteur, ou à ordre Sc de mar- 
chandées , feront faites à la bourfe , par le minif- 
tère des agent de change , le même agent pourra 
fervir au tireur Sc au vendeur, 8 c à l'acheteur des 
marchandées. 

XXIX. A l'égard des négociations des papiers- 
commerçables 8 c autres effets .elles feront toujours 
faites par le miniftère de deux agent de change , à 
l'effet de quoi les particuliers , qui voudront'ache- 
ter , ou vendre des papiers commerçables 8 c autres 
effets, remettront 1 argent ou les effets aux agent 
de change, avant l'heure de la bourfe, fur leurs 
reconnoiflances portant promeffe de leur en rendre 
compte dans le jour ; 8 c ne pourront néanmoins- 
lefdits agen 1 de change , porter ni recevoir aucuns 
effets , ni argent à la bourfe , ni faire leurs négo- 
ciations , autrement qu'en la forme ci-après mar- 
quée : le tout à peine contre les agen s de change qui 
contreviendront au contenu au préfent article , de 
deflitution 8 c de trois mille livres d'amende, paya- 
bles par corps , dont la moitié appartiendra au 
dénonciateur Sc l'autre moitié à l'hôpital général. 

XXX- Lorfque deux agent feront d'accord à la 
bourfe d’uue négociation , ils fe donneront récipro- 
quement leurs billets , portant promelfo-ds fe four- 
nir dans le jour; favoir, par l'unies effets né- 
gociés 8 c par l'autre le prix defdits effets , Sc non- 
feulement chaque bil'et fera timbré du même 
numéro, fous lequel la négociation fera inferite. 
fur le regiffre de l'agent de change qui fera le 
billet , mais encore il rappellera le numéro du 
billet , fourni par l'autre agent de change , afiat 
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que l'un ferre de renfcignement Sr de contrôle k 
l'autre : lefquels billets feront régulièrement acquit- 
tés de part St d'autre dans le jour à peine d'y tire 
contraints par corps, même pourfuivis extraordi- 
nairement en cas de diverrillcmcnt des deniers ou 
elfe’ts. 

XXXI. Les agent de change feront pareillement 
tenus , en confommaut leurs négociations avec ceux 
qui les auront employés , de leur repréfenter le 
billet , au dos duquel fera l'acquit de l 'agent de 
change , avec qui la négociation aura été faite; & 
de rappeler dans le certificat qu'ils en délivreront , 
conformément k l'article zfi , le nom dudit 'agent 
de change , & les deux numéros du billet , aufli- 
bien. que la nature & la quantité des effets vendus 
ou achetés & le prix deftlits tTn_rff 

XXXII. Sa majeffe fait très-cxpreffétr.ent défen- 
fes aux egens de change , de faire aucune fociété 
entr'eux, fous quelque prétexte que ce mufle être , 
ni avec aucun négociant ou marchand , (oit en com- 
mandite ou autrement ; même de faire aucune com- 
niülion pour le compte des forains ou étrangers , à 
moins qu'ils ne foient à Paris lors de la négocia- 
tion , finis les peines portées par l'article 19. 

XXXIII. Sa majefié leur défend de fe fervir, 
fous quelque prétexte que ce foi: , d'aucun commis , 
fadeur, ou entremetteurs, même de leurs enfans , 
pour aucunes négociations de quelque nartire 
qu’elles puiflént êti e , ü ce n'efi en cas de maladie , 
& feulement pour achever les négociations qu'ils 
auront commencées, fans qu'ils puillènt en faire 
de nouve lles, fous les peines portées par l'article 19. 

XXXIV. Lefdits agent de change 11e pourront , 
fous les mêmes peines , faire aucun commerce, ni 
directement , ni indirectement , de lettres , billets , 
marchandifes , papiers commerçables St autres effets 
pour leur compte. 

XXXV. Nul ne pourra être agent de change , 
s'il tient les livres, ou s'il efl caillier d'un négo- 
ciant ou autre. 

XXXVI. Les agent de change ne pourront nom- 
mer dans aucun cas les perfonnes qui les auront 
chargés de négociations, auxquelles iis feront tenus 
de garder un tecret inviolable , 8e de les fervir avec 
fidélité, dans toutes les circonftances de leurs né- 
gociations , foit pour la nature & la qualité des 
effets , ou pour le prix d'iceux : St ceux qui feront 
convaincus de prévarication , feront condamnés de 
rapporter le tort qu'ils auront fait, St en outre aux 
peines portées par l'article 19. 

XXXVII. Défend fa majefié auxdits agent de 
change , de négocier aucunes lettres de change, 
billets, marchandifes, - papiers St autres effets, ap- 
partenant A des gens dont la faillite fera connue , 
fous les peines portées par l'article 19. 

XXXVIII. Leur défend fa majefié fous les mêmes 
peines, d'endofier aucunes lettres de change, billets 
au porteur , ou à ordre , ni d'en donner leur aval ; 
jpais feulement pourront , quand ils en feront re- 
quis , certifier les fignaturcj des tireurs , accep- 
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têurs , .ou endoffeurs des lettres St de ceux qui 
auront fuit les billets. 

XXXIX. Leur défend pareillement fa ffiajefié 
fous mêmes peines , de faire ailleurs qu'à la Itourfe, 
aucune négociation de lettres , billets , marehandi- 
lés, papiers commerçables & autres effets. 

XL. Il fêta attribué auxdits agent de change, 
pour les négociations en argent comptant, lettres 
de change , billets au perteur , ou à prdre fk autres 
papiers commerçables , cinquante fols par mille 
livres ; payables , lavoir , vingt-cinq fols par l'ache- 
teur & s ingt-cinq fols par le vendeur , ainfi qu'il 
eff d'ufage ; & à l'égard des négociations pour fait 
des marchandifes , iis en feront payés fur le p^ed de 
demi pour cent de la valeur d'icelles, donr un quart 
pour cent par l'acheteur & un quart pour cent par 
le vendeur; fans que fous aucun prétexte ils piaf- 
fent exiger aucun autre, ni plus grand droit, à 
peine de cuneuflion. 

•XLI. Les noms des agent de change qui tom- 
beront en contravention & qui auront été defiireés, 
feront inferits à la Imutfe dans un tableau, afin 
que le public loir informé de ne plus fe fervir de 
ieur tnhiifiêrc. 

L'arrêt du cifejjtembre 1714, concernant . l’éta- 
blifft nient d'ut# bouffe dans la ville de l’aris, & 
de foi Xante agent de change gar commiffion , ne 
tarda guère d'être exécuté, par rapporta la nomi- 
nation de ces nouveaux officiers; & dés le 14 odo- 
bre enfuivant, fa nrjeffé ordonna par un fécond 
arrêt de fon confeil , que , vu les certiMms des dix 
notables bourgeois & négocians , commis pour 
l'examen de ceux qui fe préfemerort pour remplir 
lefdits offices d'agent de change par commijf on , las 
foi \antc dénommés en fondit arrêt, feroient reçus 
pour les exercer ; & en conféquence (croient en 
ladite qualité , les négociations de toutes lettres de 
change, de place en place, fur les pays étran- 
gers, billets au porteur, ou à ordre & autres pa- 
piers commerçables, Scdes marchandifes & effets, 
à la charge par lefdits foixante agent Je change 
dénommés audit arrêt, de prêter ferment par- 
devant le lieutenant général civil de la ville de 
Paris, que fa majefié a commis à cct effet. 

11 eft aifé de voir par toutes ces variétés que la 
création de ces officiers écoit une affaire purement 
fitcale. Voici le dernier étgj des chofes. 

Arrêt du confeil d’état du roi du 16 novembre 1781 , 
portant réglement pour la compagnie des agent 
de change ; pour le cautionnement gui en fera 
exigé h l’avenir & pour le nombre & la police 
des afp irons. 

Sur ce qui a été représenté au roi , étant en 
fon confeil , que quoique par pluficurs règlement il 
ait été fait détenfes à toutes perfonnes , autres que 
les agent Je change , de taire à ‘la bourfe des négo- 
ciations d'effets 8: papiers comttierç 3 blcs,néanmoins 
nombre de particuliers fe mêlent journellement def- 
dites négociations 8e abufent fouvent de la confiance 

qu'il* 
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qu’ils ont furprife , en prennant le titre de cour - 
Sert 8c mêtne d’agent de change ; que fa majeflé 
dans 1% vue de fupprimer ces abus , avoir par arrêt 
de fon confeil du 14 juin 1775 , fixé à cinquante le 
nombre des- agent de change ; que depuis cette 
époque ce nombre s ert fucceflivement réduit à 
trente-huit , par la mort ou la démiflïon defdits 
agent de ikange qiff n'ont pas été remplacés ; que 
lasftreté publique exige que fa majeflé veuille bien 
établir un nouvel ordre , tant pour les nominations 
aux places d agent de change qui pourront vaquer, 
que pour qu'il n'y foit nommé que des perfonnes 
qui auraient fuivi la bourfe pendant un certain 
tems , & donné preuve des qualités néPélTaires 
pour bien remplir 5 tous égards des fondions auili 
importantes. A quoi voulant pouvoir : ouï le rap- 
port du fieur Joly de Fleury , confeiller d'état 
ordinaire , & au confeil royal des finances ; le roi 
étant en fon.confeil , a ordonné & ordonne ce qui 
fuit : 

Article I. Le nombre des agent de change , ban- 
que 8c finance pour la ville de Pariris , fera 8c de- 
meurera fixé à quarante , dérogeant fa majeflé , à 
cet égard , audit arrêt du confeil du 14 juin 
* 775 - 

II. Cefix qui feront nommés par la fuite aux 
places d’agent de change , feront tenus de fournir 
avant de pouvoir obtenir l'expédition de leurs com- 
miflions , un cautionnement en immeubles , mon- 
tant à la fomrac de foixante mille livres , dont la 
folidité fera examinée par le fieur lieutenant géné- 
ral depolice , auquel l'afte en fera remis en forme 
exécutoire. 

III. Au lieu dudit cautionnement en immeubles^ 
il leur fera libre de verfer au tréfor royal la fom- 
me de quarante mille livres en efpèces , de laquelle 
l'intérêt au denier vingt , fans retenue , leur fera 
payé annuellement par le garde du tréfor royal , à 
compter du premier jour du mois qui fuivra le 
vertement. 

IV. La commiflïon defdits agent de change ne 
pourra être expédiée que fur le vu , foit du cer- 
ncat du fieur lieutenant général de police , de la 
remife à lui faite du cautionnement en immeubles , 
foit de la quittance de finance dudit cautionnement 
en argent , 8c il en fera fait mention dans ladite 
commiflïon • à l'égard des agent de change aéfuels , 
fa majeflé les dilpenfe de tout cautionnement. 

V. Le marc d'or à payer pour lÂention^f- 
dites commiflïons demeurera fixé à la fomtdflBe 

: veut fa majené 



cinq cents livres en principal : veut fa majené 
qu'il ne foit paffe outre à l’expédition de leur 
commiflïon , que fur le vu de la quittance dudit 



VI. Nul ne pourra être reçu agent de change , 
qu'il n’ait juftifié avoir travaillé 8c demeuré au moins 
cinq ans fans interruption dans les comptoirs de 
banque ou de commerce , dans les bureaux des 
finances , ou études des notaires ; 8e il ne pourra 
emferver 8c cumuler avec fa place aucun emploi 
- Commerce, Tome I, 



.ACE 

de ca’flief on autre comptabilité , êc ils ne pour- 
ront faire aucune négociation pour leur compte. 

VII. Les agent de change éliront dans une allc'm- 
blée générale , & par la voie du ferutin , dixfujers 
d'une "conduite fans re'proche , 8; ayant la capacité 
& les qualités rcquifes pour remplir les places qui 
\ iendront il vaquer par la. fuite. Il fera drefié une 
lifte des fujeis ainfi élus , qui fera remife au lieute- 
nant général de police , lequel l'approuvera , 8c 
le double en fera dépofé aux archives des agent de 
change, _ 

Vin. Dans le cas oh l'un des afpirans nommé 
dans la forme portée au précédent article, pafleroit 
à la place d'agent de change , il fera procédé de la 
même manière il l’éleftion d'une autre perfonne 
pour le remplacer. 

IX. Lorfqu'il vaquera une place d'agent de 
change , l'un defdits afpirans fera choifi 8c nommé 
par le miniftre des finances , pour la remplir , dans 
le ncénbre des trais fujetsqui auront eu la pluralité 
des voix dans l'affemblée des fyndics 8t autres agent 
de change , laquelle fe tiendra chez le fieur lieute- 
nant général de police 8c en fa prefence. 

X. En cas de décès ou de démiflïon de l'un des 
agent de change cautionnés , fon cautionnement 
en immeubles fubfiflera pendant fix mois entiers 
après fon décès ou démiflïon admife , fans qu'au- 
cuns créanciers dudit agent de change puifTent, après 
ledit tems , actionner la perfonne ou les biens de 
la caution , à laquelle la grolTc de l'aéte de caution- 
nement fera rendue. 

XI. Si dans le même cas , le cautionnement eft 
en argent , il fera rendu 8c payé à l'agent de change 
ou à fes ayans-caufe , ladite fomme de quarante 
mille livres avec les intérêts qui s’en trouveront 
dûs , en juflifiant qu'il n'y a point d’oppofition audit 
rembourfement. 

XII. 11 ne pourra être fait à la bourfe aucune 
négociation après le fon de la cloche de retraite T 
h peine de nullité defdites négociations & d'inrer- 
diclion des agent de change qui les auront faites, 

XIII. Fait fa majeflé défenfes à toutes perfonnes 
autres que lesagfnj de change , desïmmifcerdanÿ 
les négociations d'effets royaux 8c papiers commer- 
çâmes , comme aufli de prendre la qualité d’agent 
ou courtier de change , d'avoir 8c tenir dans la 
bourfe aucuns carnets .pour y inferire les cours dés 
effets , 8c de refler à la bourfe après le fon de la 
cloche qui en indique la fortie ; à peine, pour l'une 
ou l'autre de ces contraventions , de nullité des né- 
gociations , de trois mille livres d'amende , 8c en 
cas de récidive , de punition corporelle. 

XIV. Il fera néanmoins permis aux marchands 
négociant , banquiers 8c autres qui font dans l’ufage 
d’aller 4 la bourfe , de négocier entr'eux les lettre* 
de change , billets au porteur , à ordre St de nur- 
chandifes fans l'entremife des agent de charge , 
en fe conformant au (urplus aux réglement. 

XV. Ordonne fa majeflé que les différais régie, 
mens concernant la bourfe 8c les agent de change , 

D 
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feront exécutés en tout ce qui n'eft pas contraire I 
aux difpofitions du préfent arrêt , fur lequel toutes | 
lettres patentes néctflaires feront expédiées. 

Fait au confeil d'état du roi , fa majefté y étant , 
tenu à Vetfailles le i6 novembre 1781. Signe 
Amelot. 

Agent Je change de Lyon , de MarfeiUe & de 
Bordeaux. 

Ces trois villes de F rance étant , après Paris , 
celles du plus grand commerce pour la banque & 
le change , Henri IV . comme on l'a vu ci-dellus , 
uelesavoit pas oubliées dans la création des cour- 
tier! de change de l'année 159Ï , & l'on en avoit 
deffiné douze pour Lyon , quatre pour MarfeiUe 
8c trois pour Bordeaux. 

Il ne paroit pas toutefois que ces créations 
ayent eu d'exécution , ou du moins il y a bien de 
l'apparence que l'établiUcment n'en lubfiffa pas 
long-rems; puifqu'en 1691, ces trois villes aVoient 
des agent Je change érigés , pour ainfi dire , en 
offices municipaux & dans quelques-unes en quel- 
que forte héréditaires, 

Lyon avoit quarante courtière pour les lettres de 
change , la banque , 8c remife de deniers , achat des 
marenandifes , ht autres biens. Les particuliers qui 
en faifoient les fouillions , ne prenoient point de 
prOvifions du roi , mais les exerçoient fur de fira- 
ples commiffions des prévôt des marchands Si écbc- 
vins , & fe faifoient payer de leurs droits 8c émolu- 
ment fur les tarifs drerfés par ces officiers de ville, 
particulièrement par celui du 31 décembre 1668. * 

Le nombre des courtiers , agens de change & mar- 
chandifes étoit encore plus grand .'1 MarfeiUe , & 
pour ainfi dire , leurs fonctions plus autorifées. 
Ils étoient quarante-fix qui par la longue poflef- 
fion regardant leurs commiffions comme de vrais 
offices , en dilpofoient comme de charges hérédi- 
taires, les faifoient entrer en partage dans leur fa- 
mille, & les hypothéquoient comme des biens im- 
meubles. • 

Les chofcs étoient à peu près fur le même pied 
à Bordeaux ; & ces commiffions y étoient regardées 
comme des charges de ville. 

Toutes ces commiffions furent créées & érigées 
en titre d'offices formés Si héréditaires par trois 
édits de l'année 1691 , mais de différent mois. Ils 
n'eurent néanmoins une entière exécution que pour 
MarfeiUe & pour Bordeaux , les courtiers 8c agens 
de change de ces deux villes ayant été exemptés de 
la fuppreffion générale , qui fe fit en 1705 , dans la- 
quelle ceux de Lyon furenr compris comme rous 
les autres du royaume. 

L'édit qui ordonnoit cetre fuppreffion ayant fait 
en même teins une création de cent feue nouveaux 
offices de confeillers du roi , agens de change , 
cômrae on l'a pu voir ci-devant , il y en eut vingt 
porar Paris , 8c vingt pour Lyon , mais l'édit du 
mois de nai 1707, les ayant encore tous fupprimés, 1 
à la réfères de ceux de Pari» , celui de 1691 , 
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fubfiffa pour Lyon , 8: fut , pour ainfi dire , remis 
dans fa première autorité , à laquelle néanmoins il 
n'avoit été dérogé que pour le nombre deg cour- 
tiers Si agens. 

Les droits des nouveaux agens de change de ces 
troisvdles étoient relies fur le pied ancien qu'en re- 
cevaient les commiffionnaires, à la referve que pour 
ceux de Lyon ils avoient été augmentés 8c fixés à 
un demi pour mille , au lieu du tiers attribué par 
le tarif de cette ville , pour l'argent du dépôt , 
changemens d'efpè-ces , traites 8c remifes pour les 
places étrangères ; ce qui s'obferve encore ou- 
jourd'hui. 

Ageriï de change de la ville d' Amfierdam. 



II n’eft perfonne qui ne fâche que la ville d’Amf- 
terdam eu une des villes du plus grand commerce 
qu'il y ait au monde , foit par la quantité de remifes 
d'argent que fes marchands 8c banquiers font dans 
tous les pays étrangers , foit par le nombre prcfquc 
infini de marchandises dont (es magafms font rem- 
plis , 8c qui y entrent ou en fortent fans celle par 
le négoce qu'elle entretient jufqu’ aux extrémités de 
la terre. 

On a établi dans cette fameufe ville deux fortes 
de courtiers ou agens de change 8c mtrcUhndifes f 
les uns qu’on nomme makelaers ou courtiers jurés , 
8c les autres makelaers ou courtiers amhulans. 

Les courtiets jurés font ceux qui , pour ainfi dire 
le font en titre d'office ; 8t qui étant choifis par les 
magiflrats , prêtent le ferment entre leurs mains. 
On en compte de ceux-ci jufqu’i trois cent foixanre- 
quinze de chrétiens 8c vingt de juifs, aux places ou 
charges dtfquels , lorfqu'elles viennent â vaquer , 
le bourguemaitre en lemeftre a foin de pourvoir. 

On appelle courtiers amhulans , ceux qui fans 
avoir de provilions du magiffr.it 8c fans avoir prêté 
ferment en jufiiee , font les fondions d'agent 8c 
courtiers , 8c s’entremettent des négociations , 
foit pour les traites 8c remifes d'argent , foit pour 
la vente 8c adhat de marchandifes. Le nombre de 
ces derniers eff encore plus grand que celui des 
makelaers jurés ; en forte que des uns 8c des au- 
tres il y en a plus de mille qui travaillent au cour- 
tage , 8c qui pour la plupart font très-furchargés 
d’affaires 8c de négociations. 

La feule différence qu'il y air entré ces deux 
efpèces d 'agens 8c courtiers de change 8c de mar — 
chatUiJés , e^huc les courtiers jurés font crus en 
ju^B , s'il furvient des conreffations fur le foit de 
leurt négociations 8t traites ; St que les courtiers 
amhulans ne font pas reçus à faire foi en juffice ; 
8c qu'en cas de déni par l'une des parties , les mar- 
chés font déclarés 8c relient nuis. 

Les droits des agent 8c courtiers de-banque 8c de 
change , fe pjyent également par ceux qui don- 
nent leur argent , & par ceux qui le prennenr ou 
qui fouraiffcDt les lettres de change , à moins qu'it 
ne foit convenu du contraire. 

Ces droits ont été réglés pour j^nfferdam par ^ 
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Ordonnances des mois de janvier 16138c linovem- 
J>re 1614 , à raifon de 18 fols pour cent livres de 
gros , qui font fix cent florins « c'eft-à-dire , 3 fols 
par chaque cents florins , payables moitié par le 
tireur &e moitié par le donneur d'argent. 

Pour faciliter au lecteur l'intelligence de la ma- 
tière des courtages d'Amflerdam , 8c des droits qui 
s'en payent aux agent St courtiers , on va ajourer 
ici la table que le fleur Samuel Ricard en a donnée 
dans fon Traité général du Commerce , au titre 
des changes. • 



Table des droits de courtage qui fe payent i Amfier- 
dam ,fur le pied de 1 8 fois par chaque IOO livres 
de gros. 



Pour 100 livres de gros . . , 

Pour 1000 florins 

Pour 1000 écus que l'on compte 
comme 3000 florins . . . » . 
Pour 100 livres fterlings que l'on 
compte comme 1000 florins . . 

Pour 1000 daelders ou 1666 ; fior. 
Pour 100 rifdales fur Leipflck 8c 

Brcslaw " , 

Pour 100 ducats 

Pour 100 cruzadcs 

Pour 100 florins d’argent de banque 
contre de l'argent courant . . . 

Pour une aéVion de 100 livres de gros 
de la compagnie des Indes orien- 
tales 
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La méthode Hollandoife eft donc abfolument con- 
traire à celle de France. Nos réglemens défendent 
à toute perfonne autre que les agent de change en 
charge OU commififon de faire les fonctions d'entre- 
metteur. Les Hoflandoislc permettent. Sur ce point 
le préjugé doit-il être pour nous , quand mîrae il 
faudrait juger par la plus grande utilité , avant de 
décider par la juflice abfolue , & le droit général 
de la liberté ? mais pourquoi déclarer nul en juf- 
tice , une convention faite en préfence d' agent de 
change non jurés , fi elle eft conflatée par écrit ? 
Ceci ne vife-t— il pas au monopole des officiers nom- 
més par le magiftrat ? pourquoi fixer le falaire des 
courtiers ? s'il y avoit pleine liberté , concurrence 
parfaite , on en trouveroit peut-être qui fe rédui- 
roient h beaucoup moins. Les Hollandois eux- 
mêmes font donc encore éloignés de la perfeflion : 
quelle en eft la caufe ? rien de plus évident. Ceft 
l’arrêt particulier de ceux qui nomment aux places 
de makelaers jurés. De tous les privilèges funeftes 
au bien public , les plus redoutables font ceux qu’on 
laiffe prendre aux officiers publics chargés de main- 
tenir le bon ordre dans les grandes cités. Suivant 
la loi primitive 8c avant l'introduction des nouveaux 
fjr'ftêmes , fe fervoit d’agent qui le vouloit , ne s’en 
wrv oit pas qui n'en vouloit point ; étoit agent qui 
U vouloit 8c le pouvoit ; le falaire étoit , fuivant la 
convention , plus fort ou plus foible à la volonté 
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de? parties. Pourquoi pas? mais on vous trompera 
dit le reglementaire. Eh bien ! c'eftmnn affaire, fl 
je fuis libre , mais fl votre 800x0-' il vous me 
trompe après m'avoir rançonné , c'eft pour moi 
deux maux au lieu d'un. 

Droits de courtage quife payent aux agens de change 
en plufieurs villes d'Europe. 

A Londres , un quart pour cent livres fterlings , ce 

qui fait un huitième pour chacune des parties. 

A Venife , deux tiers pour mille. 

A Gènes , un tiers d'écu pour cent écus. 

A Livourne , demi pour mille. 

A Boulogne un fol pour cent écus. 

AGGOITF.D-BUND. C'eft la meilleure des flx 
forte de foies qui fe recueillent dans les états du 
Mogol. 

AGIO. ( Terme de banque. ) Dans les villes de 
commerce où il y a des banques publiques établies, 
le mot d'agio exprime le change , ou la différence 
qui fe rencontre entre l’argent ou monnoie de ban- 
que , l'argent courant ou monnoie courante & de 
caifle. 

De forte que fi un marchand en vendant fa mar- 
chandife , ftipule le paiement ou feulement cent 
livres en argent de banque , ou cent cinq en argent 
de caille , en ce cas on dit , que Y agio eft de cinq 
pour cent. 

L'agio de banque eft variable dans prefque toutes 
les places. A Amfterdam il eft ordinairement d'en- 
viron trois ou quatre pour cent ; à Rome de près 
de vingt-cinq fur quinze cents ;à Venilc de vingr 
pour cent fixe. 

Ce terrqe eft originairement Italien , Br fignifte 
commodément , « Jon aife , fans fe gêner. On dit, 
faire quelque cliofe à bel agio , à fa commodité , 
i fon aife , fans fe prejfer. C’eft dans ce même 
fens qu'on s'en fert en mufique , oh on le trouve 
répété fi fouvent. Adagio , agagio , lentement , 
doucement , commodément . 

Agio. Se dit auffi pour exprimer le profit qui 
revient d'une avance que l’on a faite pour quel- 
qu’un ; de forte qu’en ce fens les mots d 'agio 8c 
d'avance font fynonymes , 8c l'on s'en fert pat mi les 
marchands 8c négocians , pour faire entendre que 
ce n'eft point un intérêt, maisun profit pour avance 
faite dans le commerce. Ce profit fe compte ordi- 
nairement fur le pied de demi pour cent par 
mois , ccft-à-dire , à raifon de dix pour cent par 
an. On lui donne quelquefois le nom de change , 
quoique ce terme n'y ait pas autrement de rapport. 

Agio. Se dit encore, mais improprement , pour 
fignifier le change d'une fonync négociée , foit avec 
perte , foit avec profit. 

Quelques-uns appellent agio d'assurance , ce 
que d'autres nomment prime ou coût d'ajjur ance. 
Voye\ prime d'assurance. 

AGIOTAGE. Ce terme ne fe prend guère! qu'en 
mauvaife part, 8c flgnlfie ordinairement un commerce 
illicite Scufuraire. Voye\ COMMERCE ILLICITE, 

D ij * 
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AGIOTER. Faire valoir fon argent à gros inté- 
rêt : faire un trafic ufuraire des billets , promettes 
St autre papiers , que les malheurs d'un état ont 
décrédité. Voye^t article fuivant. 

AGIOTEUR. Terme nouvellement en ufage 
parmi les marckands , négociant , banquiers 8c 
gens Salaires ^ qui lignifie une perfanne qui fait 
valoir fon argent II gros intérêt , en prenant du pu- 
blic des billets , promeffes , affignations St autres 
femblables papiers , fur un pied très-bas , pour les 
remettre dans le même public fur un pied plus haut. 

Les agioteurs , dit Savari dans fon Dictionnaire 
de commerce , font des pelles publiques St des ufu- 
riers de profeflion , qui en bonne police mériteroient 
punition exemplaire. Mais ne devoit-il pas ajouter 
que ■ bien pire pelles publiques , font encore ceux 
qui confcillent aux nations des guerres injultes , rui- 
neufes , deshonorantes , qui néceflitent ces malheu- 
rcufcs opérations de finances , d'où nailTent la créa- 
tion puis le diftrédit des papiers qu'on agiote ? 

AGITO. ( Qu'on nomme aujfi CIRO. ) Petit 
poids dont ont fc fert dans le royaume de Pegu. 
Deux agiti font un demi biza , St la biza pèfe cent 
teccalis , c'efl-à-dire , deux livres cinq onces poids 
fort , ou trois livres neuf onces , poids léger de Ve- 
nife. 

AGNEAU. ( Jeune animal engendré de ta 
brebis & du belier. ) Quelques-uns veulent que ce 
terme dérive du latin anmeutus , qui fignifie an , 
parce que Y agneau quitte fon nom litôt qu’il a paffé 
une année. Voye\ mouton. 

Suivant l'arrêt du confeil du 19 oflobre 1701 , il 
cft défendu à toutes fortes de perlonnes qui élèvent 
8t nourrifient des troupeaux dans toute l'étendue du 
royaume , de tuer des agneaux , St d’en vendre ; 
& aux bouchers , rôtiffeurs , hôteliers , traiteurs , 
cabaretiers 8t autres, d’en acheter, tuer, apprêter & 
vendre pour être mangés , en quelque tems de 
l'année que ce toit, fi ce n’efl dans l'étendue de dix 
fteues à fa ronde de Paris, où il ell feulement permis 
de tuer, apprêter 8c vendre des agneaux de lait, 
pourêtre mangés , depuis noél jufqu'à la pentecôte ; 
réglement arbritraire qui, comme tant d'autres, 
relie fans exécution , excepté quand il plaît i quel- 
que officier fubaltcme de s en lervir pour vexer ou 
rançonner quelque preuve diable. 

Outre la chair des agneaux , qui fe fert fur les 
tables les plus délicates , on en tire encore , pour 
le négoce , les peaux , lefquelles étant bien prépa- 
rées avec leurs laines , par les fourreurs ou parles 
mégifiiers , s’employent à des fourrures très-chau- 
des, qu'ils appellent/Wrurrs d'angetins.Ces mêmes 
peaux , après en avoir fait tomber la laine par le 
t moyen de la chaux, fe palTent encore en blanc, 
autrement dit en mégie, pour fervirà la ganterie; 
& la laine qui s'en tire , entre dans la compofition 
de plufieuts fortes d'étoffes & bonneterie; voye; 
PELLETERIE & MÉGIE. 

Il vient de Lombardie certaines peaux d'agneaux 
renommées par leur noir luifant, que les fourreurs 
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1 coupent par petits morceaux , dont ils tavellent m i 
, mouchettent les fourrures d'hermines , pour en fàitp 
paroître davantage le blanc. 

Lés agneaux d'un an gras le maigres , paient en 
France deux fols la pièce de droits de fartie , (f 
trois fuis aufjt par pièce de droits S entrée , avec let 
fols pour livre, 

AGNEAU. On appelle étain à Yagneau , celui 
qui , par l'effai qu'on en a fait , a été jugé très- 
doux. 

Ce mot vient de la marque dipn agneau pafcal 
que les potiers d'étain de Rouen , qui avoient ci- 
-devant ul'urpé le droit d'effayer tout l'étain qui ar- 
rivoit à Rouen , même pour palier debout , avoient 
coutume de graver fur les pièces qu'ils trouvoient 
douces ; voyc{ ÉTAIN. 

Agneaux de Tartarif.. Les Tartares Cul- 
micks,8t la plupart de ceux qui fréquentent les bord* 
du Volga , ont des agneaux dont la fourrure eff pré- 
cieufe 8c très-eflffnéc des Mofcovitcs. La peau de 
ces agneaux chargée de leur toifon , fe vend deux 
ou trois fois plus cher que tout Yagneau même , 
après qu'on la lui a tondue. Leur laine èfl parfaite- 
ment noire , d’une frifure forte , très-courte & très- 
douce , 8c qui a un beau Indre ; les plus grand* 
feigneurs de Mofcovie en fourrent leurs roues 8c 
leurs bonnets,8c il y en a beaucoup qui le préfèrent 
aux martes zibelines , & autres riches fourrures , 
dont il y a fi grand nombre dans toute la Mofcovie, 

8 t dans les états qui en dépendent. 

Agneau dePerse. Les fourrures de ces agneaux 
font encore plus efiimées 8c plus chères que celles 
de Tartarie ; & à Mofcou , ou on les leur préfère , 
elles font toutes grifes , 8c ont la frifure plus petite 
8 c plus belle que les autres : on n'en fait guères le 
rctrouffi des bonnets ù caufe de deur prix exceffif, 

8 c peu de grands feigneurs font affex riches pour en 
avoir des robes entières. • 

AGNELET. ( Jeune agneau , petit agneau ; ) > 
voyr^ l'article précédent. 

AGNELINS. Peaux d'agneaux que préparent 
les mégifiiers , en les paffant d'un côté , 8c en latffant 
la laine de l'autre ; vaye\ comme dejfus. 

AGNELINS. Ce fonr aufli les laines des agneaux 
ou jeunes moutons ,qui n'ont pas encore été tondus, 
que l'on lève de deffus les peaux,. qui provien- 
nent des abatis des boucheries Sc des rôtiffeurs. Voye\ 

LAINE. 

AGNUS-CASTUS, que quelques-uns nomment 
aufli vittx. Plqpte ou arbriueau , qui quelquefois 
s'élève à la hauteur d’un moyen arbre. 

La meilleure femence d'agnus^ajius cft celle 
qui ell nouvelle , grade , bien nourrie , 8t qui vient 
des pays chauds , celle des pays froids ayant beau- 
coup moins de vertu. Son ufage eft pour la méde- 
cine , où elle s'emploie pour la guérifon des maux 
vénériens. 

L'agnus-eofius paie en France de droits d’en- 
trée cinquante fols du cent pefant Ce les fols poix, 
livre. 
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AORA. Efpèce de bois de fenteur, qui fe trouve 
dans l'ile de Haynan , dépendant de la Chine. 

AGRA-CARAMBA, Autre bois de fenteur qui 
vient pareillement dans l'ile de Haynan. Ce bois eft 
propre à purger les femmes. Les Japonois en font 
grand cas , 8c les Chinois leur en porterie beau- 
coup- , 

AGRBAGF-. On nomme ainft il Bordeaux , ce 
qu'ailleurs on appelle communément courtage. La 
pipe d’eau -de-vie de cinquante velue paie à Bor- 
deaux cinq fols pour droit d'agreage. 

Ces fortes de droits s'établiffent peu à peu fans 
réflexion fous des prétextes illufoires. De prétendus 
experts s'entremettait d’office entre le vendeur & 
l'acheteur. D'abord leur miniflère eft purement 
libre, volontaire 8c prefque gratuit; bientôt c’efl une 
néceifité qu'on impofe à l'acheteur 8c au vendeur , 
ce font enfuite des commiflions ou des charges , 
avec privilèges exclufifs de tous autre} : on fixe 
des émoluments qui prennent le nom de droit. On 
fupprime enfuite les officiers , ce qui prouve leur 
inutilité, leur prétendu fervicene fe fait plus , mais 
le droit demeure S titre d'impôt. 

AGRÉER. Trouver bon, approuver, ratifier un 
contrat d’atermoyement. Voyet ratifier. 

Agréer un vaifleau. ( Terme de commerce de 
mer. ) Ceft équiper un vaifleau de fes agreits. On 
appelle agréeur , celui qui en fait l'équipement. 
roye\ ci-aprés AGREITS. 

Agréer un vaifleau , fignifie aufli entre mar- 
chands I accepter , convenir du prix pour le fret. 
Voyei fret. 

On dit en proverbe dans le commerce , qu'il faut 
payer ou agréer , pour dire qu'un débiteur doit 
fatisfàire fon créancier , ou en argent comptant , ou 
en bonnes paroles. , 

AGRÉEUR. ( Terme de commerce de mer. ) 
Ceft celui qui fournit à un vaifleau marchand tout 
ce qu'il faut pour le mettre en mer. On le dit aufli 
de celui qui a foin de mettre tout les agreits en 
ordre , cordages , voiles , poulies , 8cc. Vo jcq t ar- 
ticle fuivant. 

AGREITS. ( Terme de marine , dont on fe fert 
fur l’océan. J Ce font les voiles , cordages, poulies, 
8cautres chofes néceflaires pour les manœuvres d'un 
vaifleau , 8c pour le mettre en état de voguer à la 
mer. On les appelle aufli en certains endroits agrrq 
8c agre\ils , 8c fur la méditerranée on les nomme 
fartie. On fe fert du terme d ' agreits en ce fens, un 
tel vaifleau a tous fes agreits. Le mot d 'apparaux 
a la même lignification qu'agreits .ce qui fait 
qu'on ne les fépare prefque jamais. On fait des af- 
furances fur le corps 8c quille du vaifleau , fes 
agreits , apparaux, 8tc. Voye\ ASSURANCE. 

AGU1LLES. Toiles de coton qui fe fabriquant 
à Alep. 

AGU1TRAN, autrement poix molle. Voy e\ 
*oix. 

L'aguitran paie les droits de douane de Lyon fur 
la pied d'un fol par quintal , Ct les foie pour livre. 
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AIDES à mouleurs de bois. Ce font à Paris de 
petits officiers de ville , commis par les prévôt des 
marchands 8c échevins, pour remplir les membru- 
res , corder les bois , & mettre dans la chaîne les 
bois fl brûler qui fonr de qualité à y être mefurés , 
qui arrivent 8c fe déchargent fur les ports ; ce qu’ils 
font en préfence 8c fous les ordres des mouleurs de 
bois , qu’ils aident ainfi 8c foulagent dans ces fonc- 
tions, qui fonr les principales de leurs offices. Voy et 
mouler.de bois. 

Aides de maitres des ponts. Ce font des officiers 
de la ville , qu'on nomme autrement chableurs , qui 
aident à faire pafler les bateaux fous les arches des 
ponts , p.fr les pertuits 8c autres paflàges difficiles. 
Voye\ cfHAHLEURS, 

Aides. Se dit en général de tout fubfide qui fe 
lève par l'auroritè du prince , ou qui s'accorde 
volontairement par les peuples dans fes occafions 
extraordinaires , pour aider 8c fecourir l'état dans 
fes befoins. En particulier on l'entend en France 
d'une des fermes générales du roi , qui confiftc prin- 
cipalement dans les droits qui fe lèvent fur le vin. 
On appelle ordonnance des aides , une ordon- 
nance de Louis XIV , donnée à Fontainebleau au 
mois de juin iéifo, qui fert de réglement pour le 
commerce , vente , tranfport , entrée 8c fortie de 
vins , tant dedans que dehors le royaume. Ceft un 
des chefs-d'œuvre du miniftre Colbert , qui jouit 
autrefois d'une grande réputation. Pour la juger 
avec une fage impartialité , il ne faudroit pas être 
intéreffé au fyftème de perception dont les aidet 
font partie , ni propriétaire de vignobles , ni cul- 
tivateur, ni même confommateur ; il eft bien fâcheux 
que la néceflité de l’impôt, mette de pareilles 
entraves au droit de propriété. 

AIGLE. Grand oifeau de proie , à qui la poéfie 
donne le nom 8c la qualité de roi parmi les oifeaux. 
L'aigle a le bec long 8c crochu , les jambes jaunâtres 
8c couvertes d'écaiïles , les ongles grandes 8c fort re- 
courbées, le plumage châtain, brun, roux 8c blanc. 

On ne parle ici de cet oifeau ( qui d'ailleurs n'a 
pas grand rapport au commerce ) qu'à caufe de la 
fameufe pierre d 'aigle , qui vendent quelqiA dro- 
guiftes 8c épiciers de Paris, & qu'une tradition peu 
certaine , pour ne pas dire fabulcufe , fait encoret 
préfentement pafler pour fouveraine , pour avancer 
ou reculer les accoucheraens des femmes. 

Cette pierre eft pour l'ordinaire plâtre , noirâtre, 
chagrinée 8t fonnanie , à caufe d une autre petiter 
pierre , quelquefois dure , quelquefois mollafte 
qu'elle renferme en Forme de noyau. 

On l'appelle pierre d 'aigle , parce qu’on fiippofe 
qu'elle ne le trouve que dans les nids de ces oifeaux, 
qui vont, dit-on , s'en pourvoir jufques dans le 
tond des (ndqs , afin de faire éclore plus facilement 
leur petits. 

Ce fotu les pèlerins de faint-Jacques dt Compof- 
telle en Galice, qui rapportent ces pierres , dont 



}ô ' A I G 

ils fe fourtiiffent à leur paflaqe , dans les Pyrénées. 

Il y a une forte de bois précieux , que l’on nomme 
bois d'aigle. Vay*\ aloes & aspalatiie. 

. AIGOCER AS, ou corne de bœuf. C'eil la plante 
que l'onconnoit en France fous le nomd efenegré 
oufenùgre. 

Cette plante crult en pluficurs provinces du 
royaume , & on la cultive en quelques endruits 
des environs de Paris. Voye\ fenugré. 

Le fenegré paie en France Je droits de fortie 
hors au royaume huit fols du cent pefant^r dix fols de 
droits d'entrée avec Us fols pour livre. 

AIGREFIN ou F G KLEIN. Sorte de poiffon de 
mer, allez femblableau merlan , main plus long, 
plus gros, plus feime St de meilleur goût , ayant 
une ligne noire depuis la tête jufqu'â la*queue. Il 
s'en pèche beaucoup fur les cotes d'Ecotfè. On le 
mange frais j St pour le garder on le fale , & l'on 
le fait fumer St lécher à la cheminée, -te négoce 
de ce poillcJn t- Il peu conlidérable en France, il 
caufe de la gabelle , St prefquc toute la confom- 
mation s'en fait fur les côtes où il fe pêche. 

AIGRETTE. Oifeau qui porte fur fa tête une 
plume fort blanche , fort fine St fort haute ; c'qrt 
une efpèce de héron. 

C'eft des plumes de cet oifeau que l'on fait ces 
belles panaches , dont les nations qui fe couvrent 
la tête de turbans ou de bonnets, comme les Turcs, 
les Fcrfes St les Polonois , on coutume de les or- 
ner , St qu’ils y attachent avec de riches bouquets 
de pierreries. En France , on en pare le haut des 
capelines pour les tournois St pour les théâtres , on 
en met aulfi fur les bouquets de plumes des dais 
& des plus beaux lits. 

La plupart des plumes d'aigrette font apportées, 
en France du Levant par la voie de Marfeille. On 
les conmsfcit avec un art merveilleux parle moyen 
de l'ÿmail tiré à la lampe en filets très-déliés. Voye{ 

ÉMAIL. 

A I G U F. M A R I N E. Pierre précieufc qui fe 
trouve le long de quelques côtes de la mer Oceane. 

• Elle cil d’un allez beau verd de raer , qu’on croit 
qu'elle acquiert à force d'être battue du flux Si 
reflux qui la roule fur le fable. Elle nef! guères 
moinsadure que l'amérifle orientale. 

AIGUILLE ou EGUILLE. Petit morceaux 
d'acier poli & délié , pointu par un bout , 8t percé 
de l'autre , qui fert à coudre , à broder , à faire de 
la lapident- , du point , Stc. 

Les aiguilles tiennent un rang adez conlidérable 
dans le négoce de la mercerie , St dans celui des 
maitres aiguillicrs-aleûiiers. Il s'en fait une coofom- 
matiun & un débit très-grand dans Paris , St de fort 
gros envois dans toutes les provinces de France , 
même dans quelques pays etrangers. 

Les lieux du royaume où il le fabrique le plus 
d’aiguilles font Paris, Rouen & Eveux. Il s'en 
tire néanmoins une quantité prodigieufe d'Allema- 
gne , particulièrement d'Aix-la-Chapelle , par la 
voiede Liège, d'où elles font envoyée/ par gros 
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paquets quarrés, longs S: couverts tf une forte toîle. 1 

Chaque paquet contient , pour l'ordinaire , cin- 
quante mllitet s d'aiguilles de différentes qualités & 
grolfeurs, y en ayant depuis n°. t qui font les plus 
greffes . jufqu à n°. il qui fort les plus petites & les 
plus fines; leur degré de ficelle augmentant ainli im- 
perceptiblement depuis le premier n u . juiqu'au 
dernier. 

Chaque paquet d'aiguilles de cinquante milliers 
eflcompofé de treize plus petits paquets ; fiçavoir , 
douze de quatre milliers, St un de deux milliers. Le 
paquet de quarte miil'crs contient quatre paquets 
d'un millier, & le paquet d un millier quatre paquets 
de deux cent Cli quante aiguHUs. Sur chacun de ces 
différens paquets efi imprimé le nom &ila marque de 
l'ouvrier, avec le n°. des aiguiltes & le nombre qui 
y efl renfermé. Tous font en papier blanc , à l'ex- 
ception des paquets de deux cent cinquante , dont 
le papier efl d'un gros bleu turquin très-fort. 

Les treize plus plus gros paquets , qui compofent 
les cinquante milbers , font tous emfcmble empa- 
quetés dans de gros papier blanc , en fix ou tepr 
doubles, bien entoure de ficellb , couvert par-dellus 
de deux veffies de cochon , auffi bien ficellées , & 
par-delfus le tout efl la greffe toile bife , qui fert 
comme d’emballage au gros paquet. Enfin , iur cette 
toile font marqués avec l'encre les dlfférensnuméros 
des aiguilles qui y font. 

On prend toutes ces précautions h bien empaque- 
ter les aiguilles , à caufe du poliment , qui et! Irès- 
fujet à fe gâter par la rouille , ce qui les met abfo- 
I Liment hors d'etat de vente. 

Quoique les aiguiUcs l'oient diftinguées par nu- 
méros , on ne taille pas de leur donner encore des 
noms particuliers , qui ont du rapport aux ouvriers 
ou artifans qui s’en fervent , ou aux chofes à quoi 
elles peuvent être propres, dont voici les principaux. 

Aiguilles a tailleur , dans lefquelles font 
compnly, les aiguilles à bouton ou à galon , les 
aiguilles a boutonnières , les aiguilUs à coudre ou 
à rabattre & les aiguilUs à rentrer. 

Aiguilles a brodeur , qui renferment les 
aiguilles à paffer l'or &' l'argent ; les aiguilUs à 
foie , à lifière ou à enlever ; les aiguilles à frifure , 
ou à palier du bouillon , qui fervent auffi aux bou- 
tonniers. Aiguilles 3 faire du point ; aiguilUs à ta- 
pifferie ; aiguilUs i perruques , Stc. 

II y a encore de certaines aiguilles que l’on ap- 
pelle pajfc-grojfc ou pajfe tris-greffe , qui ne 
tonr d'aucun numéro. On les nomme ainfi , à caufe 
qu'elles excédent de beaucoup lagroffeur de celles 
du premier numéro. Il s'en confomme peu de cette 
dernière efpèce. 

Les aiguÙlcs de Rouen font les moins eflimées 
de routes , n'étant pour la plupart fabriquées qu'avec 
uneforte de fer raffiné , que l'on appelle du petit 
acier , qui n'a prefquc pas de réfiltance ; au lieu 
que celles des autres fabriques font ordinairement 
faites de pur acier le plus fin ; ce qui fait qu'elles 
caifent plutôt que de plier , & que les pointes es 
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font plus piquantes. Les aiguilles de Rouen ont ce- 
pendant allez de relfemblance pour la façon à 
celles de Paris & d'F.vreux j’ayant comme elles , 
ia tète longue, lacaneUe bien faite , & la pointe 
évadée; ce qui ne fe rencontre pas dans celles d’Al- 
lemagne , dont la tète eii plus courte , la canellc 
moins bien faire & la pointe plus grolTière , quoique 
mieux polies. 

Les aiguilles payent les droits d'entrée fi* de fortie 
du royaume , & des provinces réputées étrangères , 
comme mercerie , à raifon de quatre livres du cent 
péfant pour l'entrée . St de trois livres pour la fortie 
avec Us fols pour livre, ' • 

Il y a peu de marchandife qui foit à meilleur 
marché que les aiguilles , y en ayant qui ne fe ven- 
dent en détail qu'un liard les quatre. On feroit fans 
doute furpris de ce grand marché en confnlérant la 
manière de les fabriquer , & le nombre infini de 
façons qu'il leur faut donner , avant que d’être 
dans leur dernier état de perfeffion. 

Aiguilles. Se dit aufli de plufteurs fortes d'inf- 
trumens d’acier , de fer ou de léton, de différentes 
longueurs , groifeurs , formes St figures , qui ont 
chacun leur ufàge particulier , 2c dont quelques 
marchands merciers font négoce , auHi-bien que 
les maitr*s aiguilliers , qui font les ariifans qui les 
fabriquent. 

Aiguille aimantée* ou aiguille marine. 
Fil d'arcbalplié enlozange, ou comme parlent les 
géomètr es , de figure rorabotque , qui fait la prin- 
cipale partie Sc la plus eflfentielle de la bouflole. 
Voyc\ BOUSSOLE, royei aufli aimvnt. 

AIGUILLETTE ou BSG UIU.K TTE. Mor- 
ceau de trefie , tilîu ou cord^flvond ou plat , 
plus ou moins long, ferré par IcWeiix* bouts d'un 
petit morceau de 1er blanc ou de léton , rond & 
pointu , dont on fe fert pour attacher quelque 
chofe , ou pour mettre fur l'épaule. 

Les aiguillettes font partie du négoce privilégié 
Ou monopole des marchands merciers de Paris. 11 
eft cependant permis aux maîtres paffementiers- 
boutomiiers d'en faire & d’en vendre , pourvu 
qu'elles foient faites de treffes rondes ou plates. 

On appelle ferets d'aiguillettes , c es petits mor- 
ceaux de fer blanc ou de léton , dont les aiguiüetes 
font ferées. 

AIGUILLETTES DE MAHOT. Ce font de 
petites cordes faites avec l’écorce du mahof filé , 
dont l'on fe fert à ptufieurs ufages dans les îles Pran- 
çoifes de l'Amérique, particulièrement pour atta- 
cher lés plantes de tabac aux gaulettcs, lorfqu’nn 
. veut les faire fécher à la pente, y eyeq l’article 
du TABAC. 

A1GUILLETIER. Attifant dont le métier eff de 
ferrer des aiguillettes & deslafîèts. On les appelle 
audit terreurs d'aiguillettes. 

AIGUILLIER ou É .UILL1ER. Artiûn qui 
fait (t qui vend des aigmbes , des alefnes , Scc. 

A Paris les aiguilliers formoient une coirami- 
feuté, dont les (lames font du 15 léptembre 1599. 
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Par ces ftarnts ils étoient qualifiés maîtres aiguil - 
tiers , alefniers , faifeurs de burins , carrelets Sc 
autres petits outils fervans aux orfèvres , impri- 
meurs , cordonniers , bourreliers & antra. 

Suivant ces flaturs, aucun ne pouvoir être reçu 
maître aiguillier , qu'il n’ait atteint l'âge de vingt 
ans , fait apprentilTage pendant cinq ans , fervi les 
maîtres trois autres années après l'apprentilfagc 8c 
fait chef-d'œuvre. Les enfans de maîtres étoient 
.exempts de toutes ces formalités, pouvant être ad- 
*mS à la maîtrife après une fimple expérience , c'eft- 
à-dire que la nature étoit obligée non-feulement 
de donner à un fils de maître la capacité de faire de 
bonnes alênes avant l'âge de vingt ans fans appren- 
tiflage & fans avoir fervi les maitres pendant cinq 
ans ; mais encore de réfuter cette capacité à ceux 
qui n'étoient pas fils de maître , ou bien que le ré- 
glement n'avoit en vue , ni ta bonté de l'ouvrage , 
ni l’utilité du confommateur ; mais le monopole 
des privilégiés. 

Les maîrres aiguilliers font tenus d'avoir des mar- 
ques diflincles 8c féparées , pour marquer les ou- 
vrages , dont l'empreinte doit être mife en une 
tabla de plomb , qui efl en la chambre du procu- 
reur du roi du châtelet ; leur étant défendu , fous 
peine d'amende , de vendre aucunes marchandifes 
de leur métier ù une autre marque que la leur , 
fans le conlèntement de celui à qui la marque ap- 
partient. 

La communauté des aiguilliers avnit quatre maî- 
rres jurés , prépofés pour tenir la main à l'exécution 
de fes flaturs , 8t veiller aux affaires particulières 
qui la regardent s dont tous les ans il s'en élit deux 
nouveaux en préfence du procureur du roi; en forta 
que chaque juré refle deux' années entières en 
tonilion. ' 

La communauté des aiguilliers de Paris ne fub- 
fiffant qu'avec peine vers la fin du dix-feptieme 
fiècle, ot les maîtres n'étant plus qu'au nombre de 
cinq ou ftx , elle fut réunie a celle des épingliers 
par des lettres patentes de Louis XIV , du moi^d’oc<£ 
tobre 169 s , avec quelques changemens pour la* 
police ; entr’autresà l'égard des jurés, qui furent 
réduits à trois , deux épingliers 8t un aiguillier ,, 
les ffatuts des deux communautés reffans pour le 
furplus en leur entier. Cette réunion prouve jufqu'à 
quel point 1 efprit fifcal avoit dégrade l'autoriié lé- 
gillafive, dont il employoit tout l'appareil a méta- 
phifiquer en pure perte fur des pointes d'aiguilles. 

AIL. Plante de la nature de l’oignon, qui a l'o- 
deur très-forte. Les Efpagnols & les Galcons en 
mangent beaucoup ; 8t le commerce qui s’en fait 
en plufteurs provinces de France panit affez con- 
fidérable , pour que cette efpèce de légume eilt 
place dans le tarif de 1684, dont les rédacteur» 
«voient grand peur de rien oublier. 

fus ault payent de droits Jefortie dit royaume 
cinq_fols de la Jomme ft autant de droits d'entrée , 
aveWles fols pour livre . 

AIMANT ou AYMAN , qu'on appelle aufli 
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calamite. Pierre minérale prefque noire , qui a de 
raerveilleufes propriétés; entr'aufrcs d'attirer le fer 
8 c de tourner fes pôles vers le nord 8c le midi. 

Quelques auteurs prétendent que Y aimant a fes 
propres mines , mais pour l'ordinaire il fe trouve 
dans les mines des métaux . particulièrement dans 
celles de cuivre 8c de fer ; on leflime môme la raar- 
calfite de ce dernier métal. 

Les anciens comptoient de cinq fortes d’aimant , 
différens de couleur aufli-bicnque de vertu ; l'éthio- 

f iique , le magnéflen , le boétique , l'alexandrin ' 
e natolien. Ils croyoient suffi qu'il y en avoit de 
mâleS: de femelle ; mais toute la vertu qu'ils fui 
connoifl'oient alors , étoit l'artradion du fer 8c quel- 
ques ufages dans la médecine , fur-tout pour la gué- 
rifon des brûlures 8c des fluxions fur les yeux. 

Les modernes , ou plus heureux , ou plus atten- 
tifs à étudier la nature de cette admirable pierre , 
ayant découvert le regard fixe de fes deux pâles 
vers le nord 8c vers le midi , en ont fait le guide 
. de leurs voyages de long cours , en s'en fervent 

Î our aimanter Sc comme pour animer l'aiguille de 
t bouflole. 

AIRAIN. C'eft proprement le cuivre rouge. 
Voye\ CUIVRE. 

L'airain non ouvré paye en France de droits de 
fortie du cent péfant trois livres , & de droits d'en- 
trée cinquante fvts avec Us fols pour livre. * 

AIS.' Pièce de bois de feiage 8c peu épaiflfe. 



Vo\c\ BOTS. 

Les ais de fapin payent en France de droits de 
fortie trois livres dix fols du cent en nombre , U les 
fols pour livre. -, - 

AIS-SY , qu'on nomme plus ordinairement 
AISSEAU 8c bardeau. Petit ais ou planche fort mince 
de la grandeur d'une tuile, qui fert en quelques 
Üeux ù couvrir lesmaifons. Ojvdit ais-fy , comme 
qui diroit ais-fcié. Voye\ bardeau. 

AISSIEU ou ESSIEU. Pièce de bois de cbar- 
ronage , ordinairement d'orme 8c quelquefois de 
irtarme , qui fc débite 8c s'envoye en grume. Les 
Wijfictik en grume font partie du commerce des 
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A1SSIL. ( Vieux mot qui fgnjfie vinaigre. ) 11 
Te trouve dans les anciens flatuts de la communauté 
des vinaigriers. Voye\ vinaigre. 

A 1 SS 1 N. Certaine mefure de froment, dont il 
eft parlé dans les anciennes ordonnances de la ville 
de Paris qui n'en expliquent pas la continence. 



ALBASTRE. Efpèce de pierre brillante , gip- 
feufe, tendre 8c facile à tailler. Il y en a en de plu- 
fieurs fortes. Le plus commun en blanc 8c luifant ; 
il étoit autrefois le moins eftimé. On n'eftiœnit 
guères non plus celui qui étoit couleur de corne 8c 
rranfparent. Le plu* précieux tiroit fur le jaune, un 
peu fetnblable au miel 8c étoit marqueté de quel- 
ques points ou ventiles. Le blanc femble à prlfcnt 
l'emporter fur les autres. On en fait des ftatues , des 
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colonnes 8c des vafes de diverfes grandeurs, tt* 
anciens fe fervoient de ces vafes pour mettre leur* 
parfums les plus exquis. 

Les conrréev de l'Europe oifil fe trouve le plu* - 
d'albJtre font l'Allemagne , du côté de Coblems; 
le Mdconnois , aux environs de Cluny ; l'Italie • 
vers Rome dont celui de Moraïout fe diftingue 
non-feulement par fa blancheur, mais encore par 
la çroflèur de les blocs ou morceaux, y en ayant 
de (■ confidérables , qu'on en peut aifément former 
des flafucs aufli grandes que nature. Il s'en voit aufli 
en quelques endroits de Lorraine , qui n'efl pas . 
beaucoup eflimé. 

L' albâtre non ouvré paye en France quatre fols 
du pied de droit d’entrée & autant pour la fortie , 
avec les fols pour livre. 

ALBAZARIN ou ALBARAZIN. Sorte de laine 
d'Efpagne. Voyt[ LAINE où il eft parlé de celles 
d'Efpagne. 

ALBERNUS. Efpèce de camelot ou bouracan* , 
qui vient du Levant par la voie de Marfeille. 

Par U tarif de la douanne de Lyon 1rs alber- 
nus payent dix fols de la pièce pour l'ancien droit , 

(t cinq fols pour la nouvelle réappréciatien. Voye\ 
BOURACAN. 

ALBERTUS. Monnoie d’or frappée en Flan- 
dres pendant le gouvernement d'Albert archiduc 
d'Autriche. Il eft du poids ig quatre deniers , au 
titre de vingt-un carats trois «parts. 11 n'efl qu'au 
marc dans les hôtels des monnoies , pour être fondu 
8c converti en louis d'or, 

ALBS. Petite monnoie d'Allemagne qui vaut 
huit feninsdu pa ys. K oyrjla table DBS MONNOIES. 

ALBUS. Pe^Mfcsonnoie de Cologrfe qui vaut 
douze deniers oiHleux crcuftzers. 11 faut 78 albus 
pour la ricRdale. Voye\ la table. 

ALCAN A. Drogue qui fert à la teinture , qui 
vient d'Egypte 8c de quelques aurres endroits du 
Levant. Les botanifles appellent liguftrum atgyp- 
tiacum , ou troefne d'Egypte , la plante qui pro- 
duit cette teinture. 

La couleur qu'on tire de fes feuilles , eft rouge 
ouiaune , fuivant qu'on la prépare ; jaune , fl on 
la fait tremper dans de l'eau ; 8c rouge , fl on la laifle 
infufer dans du vinaigre , du citron ou de l'eau 
d'alun, 

L'huile qu’on extrait des bayes de YAlcana , eft 
d'une très-agréable odeur , 8c a quelque ufage dan* 
la médecine , particulièrement pour adoucir les 
nerfs. On l'appelle huile de cyprus ,qui eft gufli le 
nom que l'on donne quelquefois à la plante. 

ALC AVALA. Droit de douanne que Ton paye 
en Efpagne 8c dans l'Amérique Efpagnole. C'eft un 
droit d'entrée à raifon de cinq pour cent du prix 
des marchandifes. 

ALDERMAN. On nomme ainfi en Angleterre 
ce qu'on appelle à Paris , garde ou juré. Chaque 
corps de métier a fon alderman , qui eft chargé de 
veiller fi ce qu'on appelle la police du corps 8c r exé- 
cution de fe$ flatuts , c'efl-à-dire , principalement à- 
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Ta confervation des privilèges exdufifs de lacorpo- 
ratjpn , contre la liberté publique. 

ALESNE. Ouril d'acier emmanché de bois, le 
plus ordinairement de buis , qui fert comme d'ai- 
guille à pluficurs artifans. . 

ALESNIER. Artifan qui fabrique & vend des 
alefnes , des aiguilles , des épingles , Scc. Voye\ 
AIGUILLER. 

ALEVIN. Menu poiffon dont on peuple les 
étangs , les marais St les rivières. 

ALEVINAGE. On appelle ainfi tous les petits 
poifl'ons , qui ne fcroient pas propres à vendre , & 
que les pêcheurs rejettent dans l'eau pour peupler, 
quand ils les ont pris darçj leurs filets. 

ALEVINER un étang. C'efl y jeter de l’alevin , 
afin de le peupler. 

ALEZAN ou ALZAN. Cheval d'un poil rouf- 
sâtre , ordinairement avec des crins roux ou blancs. 

II y a fix fortes A'ale\ans : aleian brûlé , aleian 
bay tirant fur le roux , aleian poil de vache , ale fan 
clair, aleian commun , St aleian obfcur. 

Prefque tous les alezans font efiimés ; les bruns 
& les clairs font les moindres. Les ale\am brûlés 
font les meilleurs. 

ALFANDIGA: Cefl ainfi que l'on nomme la 
douane de Lisbonne, capitale du Portugal. L'on 
fçait affez que c’efl dans ce lieu que fe payent les 
droits d’entrée St de fortie , comme il fe pratique 
dans toutes les douanes des autres états ; mais peut- 
être il ne fera pas inutile à ceux qui y veulent 
faire commerce , d’être inflruits , que tous les ga- 
lons , franges , brocards , 8t rubans d’or 8t d'argent , 
y font connfqués , comme marchandifes de contre- 
bande , n’étant permis il qui que ce foit en Portugal , 
d’employer de l'or ni de l'argent filé fur fes habits , 
ni pour fes meubles ; réglement très-remarquable 
dans un pays qui récolte beaucoup d'or dans fes 
colonies. 

ALG ATR ANE. ( Efplce de poix. ) Elle fe trouve 
dans la baye que forme la pointe de Sainte-Hélène , 
au fud de l'île de la Plata. 

Cette matière bitumineufe qui fort d’un trou en 
bouillonnant , à quatre ou cinq pas des bornes où 
monte la haute mer, efl d'abord liquide comme du 
goudron ; mais à force de bouillir elle devient dure 
comme de la poix ; St l'on peut s'en fervir à tous les 
ufages que la poix s'emploie. 

ALIBANIES. Toiles de coton qu'on apporte en 
Hollande des Indes orientales , par les retours de la 
compagnie. 

ALICONDE, Arbre qui croît dans quelques 
endroits de la baffe Ethiopie , dont le fruit efl fem- 
blable à la noix du cocos ; mais qui ne vaut rien à 
manger. 

On tire de l'écorce en la battant, uneefpècede 
filafle qu'on file, ht dont on fait des toiles prefque 
aufli belles que celle de chanvre. 

AL1PON-MONTIS-CKTI. ( Efplce de turbit 
blanc , qui efl un puiffant purgatif). Il fe trouve en 
plufieurs endroits de Languedoc , particulièrement 
Commerça, Tome I, 
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auprès de Cete , d'où leAotanifles modernes lui 
ont donné le nom. 

On le fubflitue quelquefois au fené ; ce qui peut 
être dangereux , étant beaucoup plus violent que 
cette herbe orientale. PVyrt tupbit. 

ALISIER ou MICOCOULIER. (£/j>é« de grand, 
arbre ajfe\ connu en France.} Son bois fei t à monter 
les outils è fui» des mçnuifiers , & à faire des che- 
villes ou fufeaux pour les rouets ou lanternes des 
moulins, Le bois defliné à ces derniers ouvrages 
doit fe débiter en morceaux de trois ou quatre 
pouces en quarréfurfeize ou dix-huit pouces de lon- 
gueur. Paris efl le lieu du royaume où il s'en fait le 
plus grand négoce. 

ALKERMES. Sirop d ’alkermer ; confection d'al- 
kermes. Voye\ ESCARLATE. 

ALLÈGE. C'efl fur les rivières un bateau 
vuide , qu'on atfache à la queue d'un autre plus 
grand pour l'alléger & prendre une partie des mar- 
chandifes dont il efl chargé , au cas qu'il vint à lui 
arriver quelque accident dans fa route. Les coches 
d’eau il tes bateaux de conféquence.ne vont jamais 
fans allégée , particulièrement quand ils font beau- 
coup chargés. 

Sur mer on appelle auffi allégée , certains bâti- 
mens fervans à porter les marchandifes des vaif- 
feaux , qui , à caufe de leuf trop grande charge , ont 
de la difficulté à naviguer ; ou pour faciliter f entrée 
de ceux qui prennent trop d’eau , (lins les ports & 
rivières , qm n'ont pas (uffifamment de fond. 

On fe ferrencore d ' allégée pour faire ledéleflage 
des bâtimens. En quelques endroits on leur donne le 
nom d efoulcgee. 

Le maître ne peut retenir la marchandife dans 
fpn vaifléau , faute de paiement de fon fret ; mais 
il peut dans le temps de la décharge , s'oppofer au 
rranfport , ou la faire faifir , même , dans les allégée 
ou gabarree. Art. 14 du titre g de l'dfdimnance de 
la marine de 1681. Voyei Gara RUE. 

Allèges r>' A msterdam. Ce font des bateaux 
groflièrement faits , fans mâts ni voiles , dont on 
le fert dans les canaux de cette ville , pour déchar- 
ger & tranfporter d’un lieu à un autre cette prodi- 
gieufe quantité de marchandifes qui s’y débitent. 
Le voilelir fert de gouvemaiL 

ALLEGEAS. Etoffe fabriquée aux Indes orien- 
tales. Il y en a de deux fortes. Les unes font de 
coton , & les autres de plufieurs efpèces d'herbes qui 
fe filent comme le chanvre & le lin. Leurs longueurs 
& largeurs font de huit aunes de long fur cinq , fix 
ou fept huitièmes du large ; St de douze aunes fur 
trois quarts St cinq fixièmes. 

ALLEMAGNE. ( Etat aâuel du commerce S ) 

Numéro premier. 

Commerce intérieur, 

• 

L'Empire d’Allemagne pofsède non-feulement 
toutes les choies néce flaires & utiles ù l'homme » 

E 
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mais un fuperflu eonfulSwble de produftiops qu’il peinte. On y fait toute forte de papiers : papier 1 
peut exporter. La culture des terres, qui s’y per- écrire, à imprimer, à emballer ; papier brouillai , 
teftionne chaque jour , ne ceflfe d'en augmenter la marbré , peint , doré , argenté , 8c papier brocard, 
fertilité , la richeilè 8c la .beauté. 11 fournit toutes On emploie le fil à différera ufages , comme pour 
fortes de denrées , comme feigle , froment , orge , rubans , galons , 8cc. 8c principalement pour la den- 
avoine, pois , lentille , 8ec. On y trouve du char- telle , dont la fineffe attelle celle du fil. Les feuilles 
vre , du lin , du tabac , du houblon , de la garance , de tabac de même que la garance 8t le paflcl y font 
de l'anis, du cumin 8c du fa/ran. On y cultive la apprêtées 8c employées en quantité. On y Conneau 
vigne, qui . en plufieuts endroits, donne des vins chanvre 8c au coton toutes les façons dont ils for.t 
qui fuut encore fort inférieurs 1 ceux de Hongrie fufceptibles. Les raffineries de fucre font nombreu- 
se de France ; les meilleurs viennent dans le Cercle les. On fait des vafes de terre de dis trfes fortes , 
du Bas-Rhin , (avoir , les s ins du Rhin ( parmi des pipes , de la porcelaine , de la fa tance, fin 
leCjuels celui de Rhingau elf ellimé le meilleur) tire pfulîeurs couleurs de différentes terres. On 
& les vins de Mofette. Les vins blancs de Fran- coule des glaces d'une grande beauté , tant pour les 
conte , le Neckar , le Kocher 8c le mufeat , quoi- miroirs que pour d'autres ufages. On prépare en 
que dune moindre qualité , font bons aulfi. On y Allemagne du vitriol, de l'alun, du lalpêtre 8c 
fait encore des vins rouges 8c clairets. L'Autriche du foufre : on y fait du cinabre, de l’arfenic, du 
produit de» vins excellera ; mais les Vins de Bohême, Imalt , de l'amidon 8c de l'azur ; on y emploie l'or 8c 
de Moravie , de la Balle-Lufaee 8c de la Haute- l'argent pour toutes fortes d'ulhges ; ces métaux y 
Saxe font beaucoup inférieurs aux précédens. Le font battusen feuilles , en paillettes , tirés en fil ; on 
régne minéral fournit beaucoup d'articles de com- en fait des étoiles , des galons , dentelles , franges , 
merce en Allemagne. Parmi les différentes efpèces trèfles 8t broderies en une infinité de façons. On 
de terres , nous ne ferons mention que des terres y travaille également pour tous les ufages connus , 
colorées , des terres glaifes , des terres ligillées , de le cuivre , le fer , 1 étain , le plomb ; de même que 
la terre de porcelaine , îc du tripoli ; 8c parmi les les métaux çompofés , comme le laiton pincke- 
pierres nous difiinguerons l'albâtre , l'ardoife & di- be e , comnofitions blanches , 8c lefimilorou tombac , 
verfes fortes d'agates. Parmi les minéraux il faut compofirion rouge; enfin la fonte 8c l'acier. Les 
diffinguer lot je ] s acides, le vitriol 8c le falpêtre peaux de bêles fournilfent toutes fortes de cuirs. La 
qn'on trouve en quantiré dans l'empire ; le (cl de laine de brebis , tant celle du pays que celle qui 
roche qui abonde dans le pays au-defiuxde I'Fjis en vient du dehors, efl fabriquée en draps, ratirvés, 
Tirol 8c dans l'évêché de Salrzbnurg; te lel de fon- étoffes, tapifferies , bas, bonnets , camifoles , 8c c, 
taine dont l'empire eff plus abondamment fourni que ou feule , ou mêlée avec la foie 8c le fil. Les che— 
tous les autres états de l'Europe ; le charbon de veux d'hommes , le poil des bêtes fervent â divers 
pierre, le foufre, le vif-argent ,1e cinabre , lamine ufages. La foie s'emploie pour rubans, galons, # 
de plomb , l'antimoine , le kobold , lebifmut, 8< l'ar- étoffés, bas, 8tc. La cire eft blanche, teinte, 
femc ; 8c parmi les métaux , lofer , l'acier , le cuivre , fondue , 8t modelée de toute manière, 
le vitriol , lomjncnb , l'étain, l'aigcnt , dont l'em- L'Allemagne a de grands avantages pour le 
pire abondants que les autres états de l'Furope ; commerce. La mer du Nord , la mer Baltique 8c le 
enfin l'or , qu’on trouve non-feulement dans les mi- golfe de Venife , qui l’environnent en partie ; un 
nés , mais aulli dans les fleuves , favoir dans le Rhin , nombre confidérable de fleuves 8t de rivières navi— 
IKder,8cc. gables qui l'arrofent; fa lituation fur-tout, au centre 

A^magne nourrit une grande quantité d'ou- de l’Europe , facilitent extrêmement l'exportation 
vriers 8c de fabricants, 8c conféquemment a un du fuperflu de fies produirions , tant naturelles qu'ar- 
grand nombre de manufactures 8c de fabriques. Elle lificiclles, 8c l’importation des marchandifes étran— 
doit cet ineftimable avantage à des François rÿfu- gères. Pour augmenter le commerce intérieur , 
giAc, établis en Allemagne après la révocation de les principales villes commerçantes ont établi des 
l’édit de Nantes. Ces manufactures fe font tellement voitures publiques au moyen defquelles les raar- 
multipliées , que celles de France . d' Angleterre 8c chandifes font tranfportécs à un prix modique. Mais 
de Hollande en foufléent beaucoup ; en un mot , chaque feigneur territorial s'arroge le droit d'établir 
il en fort une fi grande quantité de marchandifes tic des manufaChlres , ou d'en abandonner l'établifle-* 
toute efpèce , qu elles foumiflent abondamment au menr à d'autres, de prohiber les marchandifes étran- 
commercc d'exportation. La culture de la foie gères, ou de les charger d'impôts; «interdire ou 
s'y perfectionnant de jouren jour, il eft i préfumer de reffreindre la fortie des matières crues; d'empê- 
que les manufactures de foie y augmenteront auflï cher les étrangers de faire aucun commerce hors 
de plus en plus. On fait avec le lin diverfes fortes le tems des foires, ou d'en borner l'étendue ; d'éta- 
de fils ; on en tord une partie 8c le relie fert blir des tribunaux pour çonnûitre des matières du 
à faire des toiles de diverfes qualités. Outre le linge commerce ; 8c même de faire des prétendues Loix, 
dfe table damaffé , qui ell de toute beauté , on fàbri- qui ne tendent qu i introduire ou favofifer le mo- 
que en Allemagne du coutil, de la toile rayée, à nopole. 

carreaux , cirée , gommée , teinte , imprimée & Les principaux fleuves qui contribuent i Vendre. 
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floriffant le commerce intérieur d’ Allemagne (cmt*. 
le Danube, le Rhin, le Mein, l'Elbe, 1 Oder & 
le VTefer. 

La defeription des pays n'encrant dans I* plan de 
cet ouvrage qu’autant qu'iL eft nécclfaire de faire 
connoltre à nos lecteurs la ficuation du commerce, 
nous reflerrerons le plus polfible la defeription de 
Y Allemagne. 

I. Cercle S Autriche , de Bavière , de Suabe 
fi" de Franconie. 

On a établi depuis peu de tems à Vienne toutes 
fortes de fabriques & manufactures qui , moyennant 
l’appui Sc la protection dont elles jouifTent , y ont 
fait les plus grands progrès. Les plut fioriffantes de 
toutes font celles de foie , 8t cela vient de ce que 
la foie de Florence n'y paye qu'une entrée modi- 
ue. Les autres manufactures fabriquent des glaces , 
e ta quincaillerie , de la porcelaine te d'autres 
marchandées. Les ouvrages de porcelaine devienne, 
quoiqu'inférieurs 4 ceux de Saxe pour l'extérieur, 
les furpalfent pour la matière , qui eft à l'épreuve 
du feu. La terre dont on la compofe eft ramaffée 
avec beaucoup de foin & de peine en pluGeurs 
endroits des pays héréditaires d'Autriche. « 

Pour encourager l'établiftemenr des fabriques & 
manufactures , labanque de Vienne fait des avances 
depuis 10 jufqu'à 50 & même 100 mille florins 
fans intérêt à ceux qui défirent faire des entreprises 
pour l'avancement du commerce St des manufac- 
tures , pourvu que la reftitution de la Tomme capi- 
tale paroilfe affurée St folide. Cette banque n'eft 
au furplus qu'un élabliftement utile , deftiné à y 
placer des fonds à un intérêt raifonnable , Sc à en 
fournir de la manière que nous venons de dire. Son 
origine ne remonte qu’à l'année 170J. 

Vienne eft le centre du commerce dans les états 
de la maifon A' Autriche. On y trouve des négo- 
ciants de prefque tous les états de l'Europe St de 
l' AGe. Ils font divifés en pluGeurs clartés qu'il feroit 
fuperflu de détailler. Le principal commerce fe 
fait avec ta Turquie : les fujets Turcs jouiffant en 
Autriche de grands privilèges , il s'eft établi beau- 
coup de Turcs , Grecs, Arméniens St «utres fujets 
de la Porte à Vienne 8c dans les autres villes des 
états de la maifon d'Autriche. La plupart des mar- 
chandifes de ce pays qui partent en Turquie , font 
des verres, des miroirs Sc glaces , du drap, des 
écus d ' Autriche monnoyés à Vienne , des piaftres 
d'Efpagne qui ont cours dans toute la Turquie , 
St principalement toutes fortes d'ouvrages en fer. 
L'exportation du gros fer en gueule 8c en barre 
étant défendue , on ne fait guère d’envois en Tur- 
quie que de couteaux St de faulx. Pour donner une 
idée de l'importance de- ce commerce , il faut 
remarquer qu'à Kirchdorf 8c Mulhdorf , dans le 
pays au-deik>us de Tiens, on trouva 4a fabricans 
ui envoient tous les ans en Turquie pour 400000 
arias de faulx. Les principales marchand ifes qu'oft 



A L L 

reçoit de ce pays, font du coton , du poil de chèvre, 
du cuir, du café , du fruit Sc du vin. 

Mais on y a établi comme ailleurs avec privilèges 
plufieurs compagnie j de commerce. La plus ancienne 
eft la compagnie de Fiurae , dont t'olfet principal 
eft la raffinerie du fucre. La compagnie de Temefwar 
fait un grand commerce en bled , cire , cendre 
calcinée , dire potafehe , 8t laine de Hongrie ; 
elle envoie fes articles par Triefte en France, en 
Kfpagnc Sc en Itdlic : fon fonds eft d’un million de 
florins. La compagnie de Bohême , qui commerce 
en toiles , a pareillement un fonds d'un million de 
florins telle prit naiftance à Vienne en 1768 ; elle 
trafique en Amérique par Cadix. La compagnie 
d’Egypte trafique en Egypte Sc en quelques en- 
droits de l'Afie. Son entrepôt principal eft à 
Smime, Sc fon direéleur réfide à Vienne. Elle 
tranfporte toutes les produirions des manufactures 
ü Autriche en Afie, St en rapporte la matière brute. 
Le directoire général du commerce a fondé entre 
autres établilfemens , une école de commerce pour 
les jeunes gens qui défirent apprendre la théorie 
du commerce. On y enfeigne toutes les fcicnces 
eftèntielles aux négociam , ^éclatement la connoif- 
fance des marchandifes , l'arithmétique , la géogra- 
phie Sc les relations de commerce entre les diffé- 
rens pays ; fans doute qu'on y joindra quelque 
jour les rapports elfentiels du commerce avec la loi 
naturelle de juftice , avec les droits facrés de pro- 
priété 8c de liberté , avec les vrais droits 8c les vrais 
devoirs des fouverains. 

Lini ou Lirux , capitale de la haute Autriche , 
fait un bon commerce , qu'elle doit à fon heureufe 
fituation fur lu Danube St fur le grand chemin de 
Vienne St de la Hongrie. On y fait une quantité 
prodigieufe de poudre à canon qui eft très-efti- 
mée des étrangers ; aulfi en" fait-on des envois con- 
fidérables dans les pays éloignés. On a établi à 
Lient bcauco^i d'autres manufactures Sc fabriques 
dont les produits enrichiffent les habirans de cette 
ville. 

Krkms, ville principa'e de la liafte Autriche 
fur la rive feptentrionale du Danube , fait aulfi 
un bon commerce , tant en gros qu'en détail , auquel 
contribuent beaucoup fes deux foires annuelles. 
Tune à la Saint-Jacques , l'autre à la Saint-Simon 
8c Saint-Jude , qui durent chacune 14 jours , Sc pen- 
dant lefquels on fait jouir le commerce d'une plus 
grande liberté , d'une plus grande immunité. 

Gràts , capitale de la Sriffe , duché du cercle 
d' Autriche , fait un alfez bon commerce dans le 
pays Sc en Hongrie.* Les principaux articles du 
commerce ac la Stirie font des ouvrages de fer Sc 
d'acier. 

Villack , ville de la Carinthie , duché du cercle 
d'Autriche , fait aulfi un grand commerce en ou- 
vrages de fer Sc d'acier. 

Laubach, capitale de la Carniole, duché du 
cercle d 'Autriche , eft une grande Sc belle ville 
qui commerce en huile , vins , ouvrages de fer Se 

E ij 
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d'acier, en marbres & principalement en viôargenr , * Berchjlotsgaden , petite ville de la hante Bavîlrrl 
dont il y a une mine célèbre tout près d'Idria, ville n'eft remarquable que par les petits ouvrages de 
de la Carniole ; il fort année commune de cette bois peints qui s’y font par les pauvres gens de 
mine environ J iooo quintaux de mercure. la camjstgne. On les porte vendre à Nuremberg , 

Bischafsln.k , Gont\ , Lias, Neumarck , Igg & Nuremberg les envoie par-tout où ils fe débitent. 
& Uippach font des villes du même duché qui font Saltzbourg , capitale d'un évêché du même 
quelque commerce en diverfes marchandées. On nom dans le cercle de Bavière , eft une ville bien 
trouve quelques fabriques de draps communs dans peuplée & dont le commerce eft confidérable , 
plufieurs de ces villes , 8c une de draps fins à principalement en fel , que l'on tranfporte à Paflaw 
H'ippack. par le moyen de l’Inn, de même que le fer, te 

Trieste St Fivme, villes de l' libre dans le cuivre , l'acier, le marbre , les meules de mou- 
litorale Autrichien , font fituées fur la mer Adria- lin & les pierres à aiguifer ; marchandées que l'on 
tique ; nous nous réfervons à traiter du commerce apporte à Saltzbourg de divers endroits du dio- 
qu'ellcs font dans le chapitre du commerce d'Italie, cèle , qui en fournit abondamment. 

Bolzan ou Bol\ano , efl une grande Su belle ville AMBERD St AUensberg , villes du haut Palatinat 
du comté du Tirol , dont le commerce efl confidéra- dans le cercle de Bavière , font quelque commerce , 

* ble en pelleteries , en verres & en fel , principales notamment en fer 8c en cuivre , dont il y a dans ce 
productions de ces pays. On y tient tous les ans qua- pays beaucoup de forges St de manufactures, 
tre grandes foires ; la première à la mi-carême , la Augsbourg , ou Augufte , grande ville impé- 
deuxième le premier lundi après la fête-Dieu , la riale , capitale de la due.'*, fait un commerce des plus 
troifième le lendemain de la nativité de la Vierge , confidérablesen touteforte de marchandifes. Augs- 
qu’on nomme foire d ’ Egide ou de faint Gilles ; la bourg efl le point de communication du commerce 
quatrième le premier jour ouvrable après la foire qui le fait entre l’Allemagne St l'Italie \quoiqu' infini- 
de faint André. Chacune de ces foires dure i; jours, ment déchue Je fon ancienne fptendeur, cette ville con- 
Les lettres de change payables dans ces foires, ferve néanmoins encore une bonne partie des 
doivent être acceptées dans les 1 1 premiers jours ; affaires immenfes qu’elle faifoit il y a deux ou trois 
& les paiement, toit comptant, foi t par virement liècles. Le commerce d’ Augsbourg a pour véhicules 
ou par rifeontre , commencent le treizième jour principaux , d'un côté les marchandifes qui palfent 
8t doivent s'effeéluer au plus tard le dernier jour de trtnfit par cette ville , tant celles qui vont en 
de la foire. Mais les principaux marchands étran- Italie que celles qui en viennent, 8c d'un autre côté 
gers qui fréquentent ordinairement ces foires font celles qu'on fabrique dans fca enceinte. F.u effet , il 
raatriailés , c'c(l-à-dire , entrés en comradation. n'y a guère de jour qu’on ne voie entrer à la douane 
Ces contraBans ont divers privilèges. La ville de i' Augsbourg 40 à 50 chariots de marchandifes qui 
Bolzan jouit de ce prétendu droit , qu'on appelle arrivent de différons endroits , fôit pour les dépoter 
droit d 'étape, 8t eft l'entrepôt de prefque tout le ou vendre dans la ville , foit pour les tranfporter 
commerce entre l'Allemagne 8c l'Italie. • ailleurs. Ceft probablement dans cette douane 

Inspruck, capitale du Tirol, eft une belle qu'il faudrait chercher la caufe qui lait dégénérer 
ville dont le commerce eft aftez grand. Il conlifte le commerce d' Augsbourg. Les ouvrages qui s'y font . 
principalement en beaucoup de gantxtrès-bicn tra- confiftent pour la plupart en pièces bien travaillées 
vaillés , quantité de bonnets noirs , ranf de foie que d'or 8e d'argent : on y fait d'ailleurs de belles tablej 
de fil , 8c autres ouvrages qu'on y fabrique. à écrire , de belles eftampes 8c figures en taille— 

Mukicb , capitale de l'éleélorat do- Bavière , eft douce. Le deffein , la taille-douce en manière noire 
une des plus belles villes de l'empire , dans laquelle 8c plufieurs autres arts qui exigent de grands talens 
on voit diverfes manufactures de tapilferies de y font cultivés admirablement. Les petits 8c menus 
haute lifte , qui , pour la beauté de l'ouvrage, ouvrages Stries bijoux à' Augsbourg font d'un boa 
vont de pair avec la manufâéhire des Gobelins de débit dans prefque toute l'Europe, ifs’y fait de beaux 
Paris. On y voit aulfi quelques fabriques de draps ouvrages incruftés de nacre , de perle , d'ambr* 

& de petites étoffes de laine. jaune & autres matières précieufes. On y contrefait 

Ratisbonne, en Allemand Regensburg ou Re- en étain fin les plus belles pièces d'argenterie. On 
genspurg , ville impériale 8c très-peuplée , fait un y fabrique des Iunetres , des miroirs , de l'or en 

Î jrand commerce de bois , de grains 8c de toutes feuilles, des paftèmens. Le papier peint, appellô 
ortes de comeftibles qu'elle envoie à Vienne par le papier de Turquie ou marbré , & le doré 8c argenté 
Danube. Elle doit d'ailleurs être regardée comme fe fabriquent en très-grande quantité à Augsbourg , 
un grand 8c riche magafin de fel , dont le débit fe 8c y font à très-bon marché. On y grave tes plus 
fait continuellement dans le haut Palatinat 8c dans belles cartes géographiques de l'Europe. Les fabri- 
Jes autres provinces voifines , fituées le long du ques defutaine à .iugtbuurg font les plus anciennes. 
Danube. Elle jouit du droit d'étape pour les mar- qu'on connoiffe : il en fort tous les ans plus de 
chandifcs qu'on tranfporte fur le Danube , Xpécia- 30000 pièces dé différentes qualités 8c de diver* 
lemcnt pour le fel. I.'hydromel de Ratisbonne eft prix. La fabrique de chitz établie depuis quelque 
ic nomme , & os en fait un grand commerce. tenu dans cette.ville a acquit use telle réputation 
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fjue l’on donne à la marchandife «jtii en fort, !a 
préférence fur celle des fabriques d'Angleterre & 
de Suiffe , tant a cauié de la beauté îles dedans 
que pour la durée des couleurs ; les chit/ St les 
futaines A' Augsbnurg fondée différentes qualités & 
•prix. î! en en de même des matelas , des toiles 
mi-fil de lin , & des couvertes de chevaux dont 
on fait dans cette ville un commerce très-étendu , 
fpérialeraent avec l'Italie. Les étrangers comman- 
dent d ordinaire les marchandées dont nous venons 
de parler , ou toute autre dont ils ont befoin , 
parce que les ouvriers font en état d'en faire une 
grande quantité en peu de tems ; d'une autre part , 
les ma irres s'entendant bien enfenlble , & l'un étant 
fait à l'ouvrage de 1 autre , ilss'aident mutuellement ; 
& de cette bonne inrelügence réfuirent dp grands 
avantages pour Augsbourg fur quantité d autres 
villes. 

. It*fe fait à Augsbourg un grand commerce de 
change ; lés négociât» les plus riches en font leur 
principale occupation ; ils entretiennent à cet effet 
des relations très-étendues avec les autres places de 
change, tant de l’Allemagne que de l'Italie, de la 
Hollande & des autres parties de l'Europe. 

Constance , ville de la Suait , fait un afler, 
joli commerce en toiles , vins , fruits & autres 
productions. 

Lindvu , ville libre St impériale dans le cercle 
de Suabe , fait un grand commerce de vin , de fel 
& d'étoffes de laine de fes manufaefures , tant avec 
les autres villes de l’Allemagne , qu'avec la Suiffe , 
la France & l'Italie. Elle efl fttuéefur deux [«mes 
Mes que forme le lac de Confiance. 

Muhlhausen, ville du cercle de Suabe, fait 
an bon commerce, principalement en marchan- 
dées de fes fabriques & manufactures dont elle a un 
grand nombre. 

Montbe.LX.IARD , en Allemand Mumpelgand , 
ville du même cercle, fabrique une forte de toile 
de lin , bleue & blanche , rayée & à carreaux , qu'on 
emploie à divers ufages , fur-tout pour les matelas , 
& connue en effet fous le nom de toile à mate- 
las , quoiqu'on l'appelle suffi quelquefois toile de 
Mambelliard, & plus communément toile A car- 
reaux. La pièce efl ordinairement de 40 aunes 
de long & de j jufqu’à * d’aune de large , rnefure 
de Paris. 

Ulm, ville ldn & impériale du cercle de Suabe , 
eft ftruée fur Î^Tfanube •& fait un grand com- 
merce , principalement en papier , en futailles & 
en toiles de lin blanches ; pes toiles ont un 5 ou z 
aunes de largeur , Si depuis 1 100 julqu'à 4000 fils. 
On trouve aufli dans cette ville des ouvrages de fer 
Je toute forte , qu'on y appurte de divers endroits 
de fes environs. 

WlRTEMüERG ou Wurtemberg , grand Duché 
dans le cercle de Suabe , a plufieurs villes qui font 
on commerce confidérable ; fçavoir , Stuttgard , 
JLouisbourm , Cahu ou Calb , Canjladt St ÿrach. 
Ce Dudit eft un pays ttcs-fct tde ; il produit beau- 
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coup de vin. Il pofsède d'ailleurs ttn grand nombre 
tic manufactures. Celle' delaine à Blaubeuern , <t 
Baiw , 3 louisbourg St à Vrach font en très-bon 
état. On fabrique des toiles par tour le duclfé , 
mais Vrach (i Louisbourg fe diftinguent par leur» 
toiles damaffées , 'en dis rs endroits du dtichédl y 
a des fabriques St manufaefures de crépons dé- 
fou , de chapeaux , bas , papier , miroirs & verres , 

& de beaucoup d’ouvr , en fer. Une fi grande 
quantité de marchandife > donne au pays le moyen 
.de faire un grand commerce. (Quelques fociètés 
établies dans les principales villes, notamment a 
Louisbourg, contribuent beaucoup à fon état floriC* 
faut , en facilitant l'écoulement des marchait tl-.fvs 
chez l'étranger , avantage dont ne jouilToit pas ce 
pays avant réxabliflcment de ces fociétés. 

Nuremberg , ville libre & impériale dit cercle 
de Franconie , eft du nombre des villes A" Allemagne 
les plus célèbres par leur commerce. Il fe fabrique 
dans fon enceinte & aux environs, des ouvrages 
de toutes les fortes, en lin, laine, or .argent, cuivre, 
laiton , acier , fer , albâtre , ivoire , bois , &c. &c. 
Ces ouvrages , dont un plus grand détail nous' 
mènerait troploin, s'envoient de Nuremberg dans 
toutes les parties de l’Europe, & telle eft la quan- 
tité qui en fort, qu'il n’y a peut-être pas de ville 
rant luit peu confidérable où I on ne trouve des 
marchandife! de Nuremberg , fur-tout de la quin- 
caillerie de toute cfpice. 

Le rouge de Nuremberg , en Latin terra No- 
ribergenfit rubra , & en Allemand Nürnberger ro:h • 
farbe , eft une fubftance argilleufe rouge qu’on’ 
trouve b une certaine profondeur en terre prés dot 
Petzcnflcin , petite ville entre Nuremberg (c Pa- 
reil h. On laiait fécher au four; après quoi on la 
tranfporte à Nuremberg , où on la vend au quintal , 
2 c de lâ on en envoie des quantités de tous côtés. 
Les Peintres en emploient beaucoup. L'acheteur 
doit prendre garde qu'elle ne foit pas mêlée de 
pierres. 

I! y a dans cette ville une banque qui date fa 
fondation de l’année féît. Elfe y fut établie pour 
la confervation des groffes efpèces d’argent , mon- 
noie qui alors avoir cours dans cette ville. Tous 
les paiemens qui s'y font, foit de lettres de change , 
foir d'aflïgnations au-deflùsde X JO florins , doivent 
fe faire par cette banque , de même que le mon- 
tant des marchandife* au-delfus de îoo florins, 
fous peine pour les eonrrevenans d'une amende 
de 10 p S fur les femmes qu'ils auraient payées 
d'une autre manière. Cette banque fe ferme deux 
fois par an , l'une à la fin d’avril 8 t l'autre ù la 
fin d'oftobre ; St pendant environ rt jours qu’elle 
refte fermée chaque fois , on fait la balance de fes • 
livres. 

Les marchands de Nuremberg jnuilTcnr de ptu-- 
fieurs prérogatives St privilèges dans dis e rfes v iiles • 
à’ Allemagne , dont ils fréquentent les foires ; & ils 
fonr réputés régnicoles dans toutes les v illes do 
.Frgnce, Qa ueut tous les aa* à Nuremberg un* 
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foire qui commence, après les fêtes de piques. & 
dure une qbinzaine d* jours. 

SchwabaCH ou Schwobach , ville du cercle de 
Franconie , e(l habitée par un grand nombre de 
François réfugiés qui y ont établi beaucoup de 
fabriques 8c manufactures de dsaps , d'étoffes 8c 
bas de coton, de tapis, étoffes St autres ouvrages 
en or 8: en argent. Sa fituation fur le grand che- 
min d'Augsbourg en Italie 8c en SuifTe, lui efl 
très-avantageufe , en ce quelle lui facilite les 
moyens de faire un commerce très-confidérable , 
fes fabricans 8c fes marchands ayant ainft un grand 
débouché pour leurs marchandées. 

II. Cercles du Haut 6r du Bas-Rhin. 

Les cercles du haut Sc du tus -Rhin font les pays 
les plus fertiles de {'Allemagne ; on y recueille 
beaucoup d'exceilcns vins , des grains de toute 
efpèce , du tabac 8c divers autres articles , qui paf- 
fent en plus grande partie dans les autres provinces 
de l'empire. Parmi les villes que renferment ces 
deux cercles , il y en a quelques-unes qui font un 
commerce conftdérable , celles-ci iculcs fixeront 
notre attention. 

Francfort fur Meyn , célèbre ville marchande 
impériale, dans le cercle du haut-Rhin, fur les 
frontières de la Franconie , efl une des plus com- 
merçantes de l'intérieur de V Allemagne. Le plus 
grand commerce de Francfort confifle en. vin du 
Kliin , en tabac , tartre , cendre calcinée , fouffe , 
prunes, verres à vin , noir de fumée, 8c quelques 
autres marchandifes que le pays fournit. On y en 
apporte plufieurs autres de l'étranger, qui fe débi- 
tent dans la même vilje, foir pour fa propre con- 
fommation, foit pour être envoyées au dehors. Il 
afTe au travers de Francfort des quantités immenfes 
e marchandifes , tant de celles qui remontent le 
Rhin pour aller en Suabc , en Lorraine , en Al- 
Ûce , dans le Palatinat , en Suifle 8c même en Italie ; 
que de celles qui defcendent ce fleuve & qui 
viennent de ces différent pays pouf paffer en 
Hollande 8c ailleurs-. Ce qui contribue le plus à 
augmenter le commerce ordinaire de Francfort 
font les deux foires célèbres qui s'y tiennent ; la 
première commence le mardi après Pâques , 8c la 
fécondé le jour de la nativité delà Vierge ; quand 
cette fête tombe le dimanche ou un de trois jours 
fuivans , la foire commence toujours le lundi de 
la même femainc ; au contraire , fi la fête tombe 
un des trois derniers jours de la femaine, la foire 
ne s'ouvre que le lundi fuivant. Les marchands 
étrangers qui fréquentent ces foires, ne viennent 
pas feulement des villes 8c provinces d'AUenugne 
en temps de paix il en vient beaucoup de France , 
d'Italie , de Suiffe, de Genève 8c de Hollande. Les 
Hollandais ont la commodité do pouv oir tranfporter 
leurs marchandifes fur le Rhin 8c de U fur le Meyn , 
jufqu'à Francfort ; c'efl la raifota pourquoi on voit 
à toutes les foi tes un grand nombre de marchands 
Hollandois. 
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Malgré le grand commerce que fait cette ville ( 
elle n'a pas , à beaucoup près , autant de fabriques 
8c manufactures qu'en ont plufieurs autres villes 
à Allemagne de moindre considération. On y fabri- 
que quelques étoffes de foie , de la fâtancc , 8c 
l'on y prépare du tabac en poudre 8c à fumer. 

Cassel , capitale du Landgraviat de Hcffe , efl 
une ville qui fait un affez grand commerce en laine ; 
elle a suffi des fabriques confidérabtes de gants , 
de chapeaux , d'étamines fines 8c communes , 8c 
d'autres étoffes de laine qu'y ont établi des Fran- 
çois réfugiés. Les environs de cette ville foumiffent 
beaucoup de fil. 

Mayence, en Allemand Maynt ^ , efl une ville 
commerçante du cercle du bas-Rhin, diflante de 

? |uatre milles feulement de Francfort ; elle efl fituée 
ur la rRe gauche du Rhin dans l’endroit où ce 
fleuve reçoit les eaux du Meyn. Le pays d’alen- 
tour efl très-fertile en grains , 8c produit u» des 
meilleurs vins du Rhin , dont Francfort 8c Mayence 
font les entrepôts. Les vins du Rhin font donc la 
principale branche du cotrifcercc de Mayence. Etle 
a d’un autre part un objet- important dans 
l’exaflion quion appelle droit de tranfit des mar- 
chandifes, foit quand elles defcendent ie Rhin, foit 
quand clics montent du Rhin dans le M e > n > droit 
► aufli légitime 8c auffi utile au genre humain, que 
celui d aubaine dont tous les Souverains ont fenti 
l'injuflice 8c l'abfurdité. 

Manheim , ville du Palatinat dans le cercle du 
bas-Rhin , efl fituée dans l'endroit où le Neckre 
veut fe perdre dans le Rhin. Elle fait quelque 
commerce en tabac , draps 8c toiles de lin , dont 
elle a plufieurs fabriques 8c manufactures. 

Coblentz , grande 8c belle ville de l'éleélorat 
de Trêves dans le cercle du bas-Rhin. Son princi- 
pal commerce confifle en vin de Mofelle 8c en bois , 
dont le pays abonde. 

Cologne , ville impériale fituée dans l'éleélorat 
du même nom dam le cercle du bas-Rhin , fait un 
grand commerce , particulièrement avec les Hol- 
landois qui ont la facilité de remonter par le Rhin 
jufqu’à celte ville. Les marchandifes qu'on y va 
chercher font des vins du Rhin 8c de Mofelle 
dont elle efl l’entrepôt , des ouvrages de fer de 
toute efpèce ; des canons de fer , boulets , bombes , 
8cc. des bois de charpente , des poteries de terre 8c 
divers autres articles. 

Lorck a une manufaâure de g^mes de miroirs qui 
acquiert Je la célébrité. Le magajin général de cette 
fabrique fe tient ordinairement à Francfort fur le 
Meyn. 

}. III. Cercles de la Haute 6- Baffe-Saxe. 

Tous les pays compris dans ces deux cercle* 
font riches 8c comblés des dont de la nature. Indé- 
pendamment de leur fertilité cil grains de toute 
efpèce 8c en vin , on y recueille du houblon , do 
lin , du fenouil , de la coriande 8c des fruits en 
quantité. Les minéraux Sc les fofliles y font très* 



ICC 

le* 

iri- 

Sc 

eft 

** > 
ts , 
Se 
an- 
lent 

ville 
de 
xiée 
i ce 



l des 
ence 

vc la 
Elle 
dan* 
tnar- 

, fci' 

droit 
i S 11 ® 

’ ferai 

:le de 

trier* 

wlque 

dont 

flot* 

pi inci* 
i bois » 



clora* 
air w> 

, Hol- 
■ Hkit 




.ci!?*** 

e rre K 



■in f* 
te““* 
fur 1* 



-errif* 

jrrie' 

' toute 
„ da 

'O * 



fit* *» 



i très* 



A L L A L L 39 

communs , îe l'on en rire beaucoup des entrailles c’elf dans ces fabriques que fe font communément 
de la terre. Avec tant de richeffes naturelles, & les plus belles étoffes , tant de fil feul que de fil 
d'ailleurs letprit induftrieuxdesbabitans de ce pays, mêlé de foie; on en fait de raj ces 8c à fleurs, 8c 
notamment de la Saxe proprement dite , il n’eli on les teint de toutes fortes de belles coulcucs , 
pas fin-prenant que le nombre des fabriques St comme les gingamv. On a inventé à Drefde une 
tnnnufaaures y fuit confidérable. Nous ne citerons compotition qui refferoble parfaitement ù l'indigo, 
que le* plus importantes, comme celles d'or & c'efl le bleu d'azur, ou J'malt , connu généralement 
d argent a Drefde, Leipzig, Vi eiffenfelds , Schnee- fous le nom de bleu de Saxe. Le commerce de 
berg St Schwarrzenberg ; celles de laiton à Obe- D refile fe fait par l'Elbe St par terre. Il y a des 
ravcrbacii dans le Vuigtland ; celles de tombac à marchands fort riche* dans cette ville, qui font 
Frerberg en Mifnie ; celles de cuivre a Drelde ; à un grand commerce en articles des fabriques Stma- 
quoi Ion doit ajouter les forges de fer du bailliage nuraCtures du pays, en bois de toute efpèce , 
de Schwartzenbourg St les marteaux ^ battre ie pierres, froment, feigie, poraffe , fil, acier, fer- 
fer blanc ; la fameufe fabrique de porcelaine établie blanc St diverses autres marchandées, 
à jile Ifen , qui égale St forpafle même celles du Leipzig, ville de la Mifnie dans le cercle de 
Japon St ’ de la Chine ; la belle faiancerie de la kaute-Saxe , ert la plus célèbre St la plus cont- 
Dreide ; les fabriques déglacés de Senflenberg, les merçante de V Allemagne. Elle eft lituée au nqÿeu 
verreries de Glucksbourg , d'epretfeh, de t'ai (en- dune plaine agréable St fertile en fruits, froment, 
ftein, de Carlsberg , de Joban-Georgeuffadr 8t de feigie, orge, avoine, lin, chanvre, nas ers £c 
Naufcha ; les belles fabriques d’armes d Oibernau tabac. Mais ce ne font pas ces articles feuls qui 
St de Suhladansle Henneberg; lesfalinesde Frcn- y font fleurir le commerce; ce font plutôt les 
kenkaufen , Stc. Nous ne devons pas omettre aulfi marebandifes qui abordent de toutes parts dans 
qu'il y a en Saxe une infinité d endroits ofi l'on tra- cette ville , comme au magafin général de l'Alle- 
vaille des minéraux; d'autres où l'on fait du lalpétre, magne. Le grand nombre de fabriques St raanu- 
de la poudre à canon ; d'autre* où l'on purifie factures qu'elle pofséde , ne contribue pas peu 
l'alun, Stc. aufli à augmenter le commerce que fa pofition 

Il ne ferait pas poffible de détailler Ici les ma- lui attire. Parmi ces fabriques St manufactures , on 
nufaCtures d étoffes St autres ouvrages de coton; doit remarquer fpécialement , celles en or 8c en 
celles de toiles de lin , dont il fe fait un commerce argent , en foie pure, en foie mêlée , en velours , 

immenfe à Leipzig ; celles de toiles dam . lices ; en bas de foie , en teintureries de foie , en draps 

celle* de toiles cirées, ainli que les moulins à de laine , en étoffe de laine St fil, en cuirs ; enfin , 

papier ; iqpis nous observerons que les fabriques en couleurs bleues , ou teintures de Berlin. Outre 
de damas de Leipzig font fort renommées ; qu'on le grand nombre de bras employés à ces diverfes 

fait à Fur IL; de beaux mouchoirs de foie ; qu i manufactures , il y a beaucoup d'artifans St gens 

Borna , Ofchatz , Langenlaltze , Bilfehoffertla , ' de métier qui trouvent de l'occupation h Leipzig. 
Stolpe Sc. Mitweyda ff y a des fabriques de pelu- Un magiffrar nrelide dans chaque corps de métier 
ches ; que dans p.-rfque toutes les villes de Saxeji pour décider les cas importans 8t difficiles qu'en- 
y a des manufactures de draps de toutes couleurs , trame la légiflation contre nature des corporations 
rant gros que fins , St de toutes fortes d'éruffes de St privilèges. • 

laine; enfin, qu'on prépare de beats maroquin* dans Le* marchands de teipiig font divifés en trois 
plulieurs villes. . corps , communautés ou fociérés , qu’on nomme 

La Saxe a porté l'art de la teinture à un 1 res- fociiti de .négociants ou marchands en gros ; 
haut degré. On connoit le beau verd qui porte Ion foeiete de marchands en detail Ht foc'Uté de 
nom. Les teintureries de Dresde, de Leipzig, de marchands drapiers , chacune de ces fociérés a 
Weyde St de Grofienhayn ont delà réputation. Il fes député* ou repréfentans , qui s'affemblent 8c 
faut dire encore qu'il fort de* ouv rages fans nombre- décident les affaires qui font de leur reffbrt , 
des imprimeries de toiles de lin, de flanelles — -conformément b leurs intérêts St aux réglemens 
detoiles de coton SccJt tapifieries, établies à Diesde, arbitraires. 

Leipzig , Waldheim , Grimme , Laulian St Hernhut ; Indépendamment du commerce en marchandées, 
St que la broderie en or , en argent , en foie , en qui eft immenfe , Leipiig en fait un autre très- 
laine St en fil a été pouffée li loin par les femmes important en elpcccs 8c en change. Ccft fur-tout 
Saxonnes , que leurs ouvrages fe font fait con- dans le tempe de* foires qui fe tiennent dans cette 
noilre , 8c rechercher dans tenue* les parties du ville trois fois par an, que le commerce y eft flo- 
monde. ridant. Alors des marchands de prataue toutes les 

Dresde, yapitale de l'éleftorat de Saie, eft nations de l'Europe accourent à , tant pour 

renommée par fe* manufactures d'étoffes pour' vendre les marchandées de leur pays, que pour 
habillement Si ameublement , par fes fabriques de acheter celles qu’ils penfern leur convenir le mieux, 
cuirs , maroquins , Sec. Plulieurs petites ville* 8c Le marchand Bohémien apporte toute* fortes de 
villages des environs ont aufli différentes fabriques verres , de toiles , de fil de lin , Sic. Le Siléfien 
qui appartiennent aux manufacturier* de Drefde y] apporte principalement des toiles ; le Folonois des 
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cuirs , de U dre, delà laine, 8cc. le Poméranien 
& le Brandcbourgeois les marchandifes de leurs 
manufactures en laine & en foie ; le Franconien 
& le Nurem bourgeois , leurs marchandifes refpec- 
tives ; l'habitant de la Suabe oud'Augsbourg vient 
avec fes toiles & fes ouvrages en argenterie; l'Au- 
trichien , le Hongrois , le Tranfylvanien avec leurs 
cuirs de Hongrie , leur vin , leur maroquin de 
diverfes couleurs 8c quelque peu de fafran ; le 
Suille avec les marchandifes de fes manufactures 
en laine , en foie & en toiles ; l’Italien avec fa foie 
& fes étoffes de foie ; le François avec fes mar- 
chandifes en laine , en foie & de modes ; le llot- 
landois avec toute forte d'épiceries 8c drogueries, 
toiles, diaps , dentelles, 8cc. l'Anglois ave'c fes 
cuirs , fon drap 8t fes étoffes , 8cc. Tel efl à peu de 
chcff^s près le concours des marchands étrangers 
auü^oires des principales villes à! Allemagne. Les 
foires de Leipzig fe tiennent , la première au nouvel 
an , la fécondé le troifième dimanche après piques , 
Scia dernière à la faint Michel. Ces foires ne durent 
chacune que huit jours. 

MeiSSEN , capitale du Margraviat de Mifnic dans 
le cercle de haute-Saze , eft placée fur la rive 
gauche de l'Elbe dans une des plus belles fituations 
qu'on puiffe imaginer. En 1710 , on plaça dans fon 
château, nommé Albrcchtiburg, les fourneaux & 
tous les uflenfiles de la précieulè fabrique de por- 
celaine de Saie , appartenante i l'éleélcur. Il y a 
dans cette fabrique un infpeâeur , un teneur de 
livres , un contrôleur 8c un peintre de la cour 
qui a fous lui tous les autres peintres en miniature 
de la fabrique : toutes les marchandifes qui en for- 
tent font envoyées à Dresde , oit elles relient en 
entrepôt fous les voûtes du palais, jufqu'à ce qu’on 
les feue partir pour la foire de Leipzig. Elles font 
vendues par un fefteur allcrmenté, conformément 
â la taxe des commilfaires. Il fort de cette fabrique 
des ouvrages émaillés , 8c non émaillés , peints , 
dorés au fou , qui égalent à certains égards & qui 
furpaffenr même à d'autres , les gprcelaincs du> 
Japon & de la Chine. On diflingue l'ancienne 
porcelaine de Saie d'avec la nouvelle. Il s'en feur 
de beaucoup cependant que cette pdrcelaine ait 
acquis la perfeélion que l’on defire ; elle pèche 
par le coup d'oeil du grain de fe caffare. Cette 
porcelaine , à proprement parler , n'a point de 
grain & ne paroit dans fon intérieur qu'une maffe 
d'émail Iiffe vitrifiée fkperfemée de petites gerçures. 
La ville de Meiffcn fait un commerce de vin con- 
fidérable. 

Magijebourg , ville capitale du Duché du même 
nom dans le cercle de la bajfe-Saxe , a un grand 
nombre de fatrâues 8c manufactures de draps 8c 
autres étoffeWe laine , de coton & de fil , ainfi 
que de bas de foie , toiles , chapeaux , tabac à fumer 
é à râper & favon verd : ces manufactures & 
fabriques fourniffent les principaux articles de 
i<)n commerce. 

jkUi4-, autre ville du duché de Magdebourg , 
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mérite d'être remarquée , principalement à caufe 
de fes fources d'eau fetée dont on lire par la 
cuiffon une prodigieufe quantité de fol , qui fe con- 
fomme en plus grande partie dans les états du roi 
de Prullè. 

Hanovre , capitale de l'électorat de ce nom dans 
le cercle de la baffe-Saxe , eft une ville belle 8c 
bien peuplée qui fait un bon commerce , ayant de 
quoi y fournir abondamment dans le grand nombre 
de marchandifes qui luttent des manufactures 8c 
fabriques dont etle eft remplie. 

Munden, ville du même électorat, eft remar- 
quable parée prétendu droit d’étape dont elle jouit 
fur le fleuve Wefer : en vertu de ce droit , toutes 
les marchandifes que les négociant & marchands 
dcSaxe ,.de Franconie, de Bavière, de Francfort 
fur le Meyn , 8c de Hçftè , envoient à Munden par 
eau ou*par terre , y font déchargées , 8c peu de 
jours après rembarquées fur d'autres vaiffeaux pour 
être envoyées à leur deftination ultérieure. Si la 
nature avoir mis U quelque obftacle capable d'ar- 
rêter le commerce 8c de luicaufer de grands frais , 
une louable induftrie s'appliqueroit à corriger le 
vice deftruéleur. Par quelle fatalité les hommes 
ont-ils imaginé de créer des obftacles cent fois 
pires que ceux de la nature î Comment peur-on ne 
pas voir qu'un droit d'étape eft une déclaration dé 
guerre contre le genre humain? Si chaque ville 8c 
chaque village depuis Cadix jufqu'à Pétersbourg, 
exigeoient un droit d'étape femblable à celui de 
Munden , où en fcroit le commerce ! or pourquoi 
ne le pas exiger, G c'eft un droit 1 • 

Luneiourg , capitale de la principauté du 
même nom , dans le cercle de baffe-S aie , eft mé- 
diocrement grande , mais bien peuplée 8c afïez 
commerçante. Cette ville a dans fon enceinte une 
femeufe fotine dont le fol eft très-blanc 8c très- 
dur , 8c qui lui rapporte un profit confidérable. Les 
fources d'eau l’alée font dans la partie de la ville qu'on 
nomme la fuh\e ,*qui eft entourée d'une muraille 
Particulière. Cette partie de la ville embrafle 
54 maifons, dont le bas étage eft creufé en terre. 
Dans chacune de ces maifons il y a quatre gran- 
des chaudières de plomb qu'on refond tous le* 
ans. On y foit couler les eaux falées qui s'évapo- 
rant peu-à-peu n'y laiflent plus enfin que le tel. 
Les fources de ces eaux font au nombre de huit ; 
elles font conduites par des canaux dans un grand 
baflin d'où elles font partagées dans les 54 maifons. 
On croit que ces folines rapportent pour environ 
cent raille thalers de fol. 

Nous n'avons feiflci aucune mention de Lubeck 
non plus que des villes des deux Poméranies , du 
Mecklenbourg 8c du Holftein , quoique comprifes 
dans le cercle de bafe-Saze : nous rendrons à 
l'article Lubeck, compte du commerce qu'elles 
font. Nous n'avons pas nommé non plus parmi 
les villes du même cercle , Hambourg , Bremen , 
Stade 8c quelques autres , parce qu'il nous femble 
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T>tus convenable de parler féparément du commerce 
-de ces villes, 

j. JV. de U'eflphalie. 

Le cercle de U'efiphalie , particulièrement le 
■duché de iVtftphalu , efl regardé comme l'un des 
pays les plus froids d’ Allemagne , ce qui n'em- 
pêche pas qu'il ne foit très-peuplé 8c que dans 
divers endroits il abonde en grains 8c autres chofes 
néceflaires à la vie. Mais les plus grands avantages 
de Wiftphalic confident dans fes vaftes prairies 
& dans (es forêts. On élève beaucoup de bétail dans 
Jes prairies & l'on eng raille une quantité prodigieufe 
de cochons dans tes forêts qui donnent du gland 
en abondance. Les jambons de JVeftphalic (ont 
renommés par toute l'Europe , 8c font un objet 
de commerce important pour ce pays. Dans le 
voifmage du Rhin , ainfi que dans les montagnes de 
la Hefie , on tire de la terre beaucoup de fer , de 
Cuivre, de plomb 8c d'autres métaux. Il eft peu 
d'endroits en Wejlpkalie où l'on ne cultive le lin 
8t le chanvre dont les femences fe tirent ordinaire- 
ment de Hambourg 8c de Ilremen , où on les 
apporte de Riga , de Konigsberg ou de Liebau. 
Ce pays ne manque pas non plus de manufactures : 
une des plus coniîdérables eft celle du fil de fer qui 
fe tire A Aliéna. Le chanvre 8c le lin qui croiffenr 
en divers endroits font envoyés en majeure partie 
A Bielefeldt , MTahrendorff , Tecklcnbourg , Ofna- 
bruck , Stenfort) , Dètmold , Ravensbcrg , Ritreln & 
divers autres lieux où l'on fait un grand commerce 
tant de fil, de toiles de chanvre 8c d'étoupes , que 
de toiles de lin groflès ou fines , unies , rayées 
ou à carreaux , blanchies ou crues , à fil double 
ou firaple. Les toiles de lin qui fortent d'Ofna- 
bruck , de Tecklenbourg , de Bielefeldt 8c de 
Wahrendorff, pafl'vnt en plus grande partie en 
Hollande 8c font d'un très-bon ufage , fur-tout 
celles de Wahrendroff qui font très-propres A faire 
des chemifes. 

Munster , ville capitale de l’évêché du même 
nom en U’eflphalie , fait un bon commerce de toiles 
& de bleds ; mais elle n'a ni fabriques ni manu- 
factures. 

Osnabrück, capitale d'un autre évêché de 
Weflphalie , fournit aux Hollandois St A d'autres 
peuples du voifmage , des toiles connues fous le 
nom de toilci i la roje , qui quoique groflières , 
font néanmoins beaucoup cfiimées. Cette ville fait, 
d'ailleurs , un très-grand commerce de jambons , 
de lard , Stc. 

Liège , eft une vflle ancienne, grande 8c bien 
peuplée, fituée dans un vallon agréable 8c fertile. 
Elle eft capitale d'un évêché , dans le territoire 
duquel , ainfi qu'A Liège même , on fabrique une 
quantité immenfe de toute forte d'ouvrages de fer , 
comme canons, fiifils , piftolets, lames d'epées, cou- 
teaux , cifeaux , mais lur-tout de clous de toutes 
les efpèces. La plus grande partie de ces ouvrages , 
les clous principalement, paflent par U Hollande , 
Çemmtrct, Tune 4 
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qui en fait un Commerce confidérable. Comme les 
marchands Liégeois vendent ordinairement leurs 
marchandifes à livrer quittes de tous frais à Amftet- 
dam , nous nous référons pour le prix des clous A 
ce que nous en marquerons dans le prix courant 
général de cette dernière ville. Indépendamment 
d'un grand nombre de fabriques d’armes 8c autres 
ouvrages de fer, Liège a beaucoup de manufactures 
de gros draps, frifes, camelots, étoffes de foie, 
connues fous le nom de ferge de Liège ; de galons 
de fil , boutons de cuirs & fur-tout de cuirs A fe- 
melles qui font tiès-e (limés. 

Arnsberg, capitale du duché de la U'eflphalie 
propre , n'a rien de remarquable que fes deux foires 
annuelles , qui dans le tems y attirent beaucoup de 
monde. 

Clèves, capitale du duché du même nom dans 
le cercle de U'eflphalie, fait quelque commerce 
par le moyen du Rhin 8t de la Meuffc qui traver- 
fem ce duché. Elle pofsède plulieurs fabriques Sr 
manufactures de draps 8; autres étoffes de laine, S: 
une d'étoffes de foie qui eft confidérable. » 

Mindên , capitale de la principauté du même 
nom , auflî dans le cercle de U'eflphalie , fait un 
très-bon commerce en fils 8c toiles de lin , fur-tout 
en toiles A napage. 

Altena , Iseri.on 8t Plettenberg , villes d 1 
comté de la Marck , font un commerce confidéra- 
ble en ouvrages de quincaillerie , de fil de fer 8t 
d'archa! , d'aiguilles , de balances , de faulx te 
faucilles , qu'on fabrique dans ces trois villej 8c . 
aux environs. On y trouve aufiï plufieurs fabri- 
ques 8c manufactures de laine 8c de foie. 

Bielefeld , capitale du comté de Ravensbcrg , 
(ait quelque commerce en toiles , bas de laine 8t 
autres productions de fes manufactures. 

Lingen 8t Teckelenbovrg , capitale des 
comtés de leurs noms , font pareillement quelque 
commerce en toiles , dont il fe fabrique de fortes 
quantités dans ces villes , fur-tout A Tcckelenbourg. 

Dusseldorf 8c Elberfeld ou Elverfeld , villes 
du duché de Berg , font un commerce confidérable 
en marchandises de leurs fabriques 8e manufactures 
dont les principales font , de fil , de cordons 8c 
rubans de fil, de fil de cordonniers, de toiles 
blanches, rayées 8c A carreaux. On fait auflî A 
Elberfeld des ouvrages de fer , fur-tout de bonnes 
lames d'épées St des armes de toute elpèce. On 
trouve A Duÿeldorp quelques fabriques 5t manu- 
factures de draps 8c autres étoffes de laine. 

JtJLlERS , capitale du duché du même nom , fait 
un grand commerce de fil 8t de toiles blanches. 

Aix-la-Chapelle , en Allemand Aachen ou 
Achen , eft une ville libre 8c impériale , fituée au* 
confins des duchés de Juliers 8c de Limbourg. Elle 
fiait un commerce confidérable en draps qui fe fabri- 
quent tant dans fon enceinte que dans fes envi- 
rons , comme nous le dirons ci-après ; en chau- 
drons 8c autres ouvrages de cuivre 8c de laiton ; fc 
fur-tout en aiguilles à coudre qui font recherchée* 
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par-tout. On en fait des envois confidérables , fit 
cette ville en approvifionne une grande partie de 
l’Europe. Cette fabrique emploie beaucoupd'cnfans 
depuis l'âge de 7 à 8 ans ]ufqu'à il. Ils peuvent 
feuls palmtr les aiguilles , c'clt-à-dire en applatir 
un bout & enfuite le percer, ouvrage qui exige 
une vue fine. 

Il n'y a guère de pays où l'on trouve , dans un 
territoire aufft borné que celui d! Aix-la-Chapelle , 
autant de fabriques & manufactures de draps. Un 
négociant que l'es affaires avoit conduit flans ce 
pays , y ayant demeuré aller lçng-temps pour en 
acquérir une parfaite connoiflance , a bien voulu 

• nous communiquer un précis des obfervations qu'il 
a faites concernant les fabriques ü Aix-la-Cha- 
pelle fit de fes environs : nous l'avons trouvé fi 
intéreflant fitfi digne de la euriofité de nos leéleurs , 
que nous nous faifuns un devoir de le placer ici. 

» On e filme qu'à Aix-la-Chapelle , Boreette 
St Vaèh, il fe fabrique annuellement quinze mille 
pièces de drap , de 130 aunes du pays de long 
les unes dans les autres , au fortir du métier , & 
de } de large. NB. Perfonne n'eft cenfé ignorer 
que la pièce de drap de 130 aunes de long au fortir 
du métier fe retire beaucoup à la teinture, au foulon 
& dans les autres procédés fubféqucns , au point 
même qu'on a lieu d'être très-fatisfait lorsqu'elle 
donne en dernière analyfc 90 à 100 aunes. Il faut 
J d' Aix-la-Chapelle pour faire J de Paris. On 
compte qu'à Vervier , Hodimont , EnÿvalSiFran- 
_ cornant il fc fabrique annuellement une égale quan- 

* tiré de quinze mille pièces de draps , des mêmes 
largeurs & longueurs; cinq mille à Monjoie fit 
Emgenbruch , & dix mille à Eupen fit Dijon, 
D'après ce calcul , les fabriques de ces quartiers 
produifent annuellement quarante-cinq mille pièces 
de drap , qui , au prix de 41 5 florins les unes dans 
les autres, donnent 18675000 florins. II finit 150 ft> 
de laine à-peu-près pour une pièce de drap; ainfi 
une balle de 1 a arrobes ou 300 lb fuflït pour deux 
pièces. La confommation des laines d'Elpagne , de 
Portugal , de la Pouille & de la Romanie, s! élève 
dans les fabriques d' Aix-la-Chapelle , Stc. 

à 7500 balles de 300 lb pour Aix-la-Chapelle , 
Boreette fit VaëlS. 

7500 dites, pour. Vervier, Hodimont , En- 
rival fit Krancomonr. 

5000 dites , pour Eupen & Difon , fie 

4500 dites, Monjoie St Emgenbruch. 



font 11500 ballqs de 300 lb chacune, ce qui feroit 

' environ 30000 balles de 8 arrobes de 
100 lb chacune , telles qu'elles s'em- 
barquent à Bilbao. De ces 11500 balles 
de 300 lb , il en va. 

10000 Balles ou environ à Amftcrdam , où 
les fabricans les font acheter. 
lQooo dites , leur viennent direclement 
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d'Efpagne par la voie d'Offcnde , dont 
7000 de Seville fit 3000 de Bilbao. 

1500 dites , de Portugal, de la Pouille 6r 
de la Romanie, par diverfes voies. 

J'avalue ces 11500 balles de laine de 300 ib 
chacune , à environ 9000000 de florins , ce qui ne 
fait que la moitié à-peu-près du montant des draps. 
11 faut conféquemment que la teinture , la main 
d'oeuvre St le bénéfice du fabricant emportent le 
relie. ». 

Nous ajourerons à ce tableau de l'état des fabri- 
ques d'Aix-la-Chapelle fit fes environs, que l'on y 
lait des draps non-feulement de J d'aune de large, 
mais auffi de } ainfi que y : cette dernière forte 
n’a au vrai que 1 j aunes , quoiqu’elle le vende 
pour y ou 13 aunes. Les prix varient donc nécef- 
uirement , tant en raifon des largeurs différentes 
des draps , que de leurs qualités , de leurs couleurs 
fit de la manière que celles-ci fe donnent , c'eft-à- 
dire fi les draps font fabriqués avec de la laine colo- 
rée , ou s'ils font teints en pièce. On fuit prefque 
généralement cette dernière méthode dam les fa- 
briques d 'Aix-la-Chapelle , Bonfcheidi ouBorcette 
fit Vaéls ; au contraire, dans celles de Monjoie . 
Eupen , Vervier 8t Hodimont , l'on fabrique la plus 
grande partie des draps avec de la laine déjà teinte- 
On fabrique à Monjoie trois qualités de draps de 
y aunes de large en couleurs communes : la pre- 
mière forte fe paye 6 florins , la fécondé 5 1 fl. îc 
la troifième 5 florins , argent courant de Hollande. 
Les couleurs fines fe payent quelque chofe de plus, 
à-peu-près comme fuit ; 

30 à 35 fols l'aune pour C écarlate , cramoifi 
fit prune-monfleur , bon teint, 

10 à ai dits, due, pourlacouleur dite capucine. 

15 à 17 dits , dite, pour la jujube ou le bleu 
de roi. 

8 à 9 dits, dite, pour 1* puce bon teint. . 

6 à 7 dits , dite , pour le verd de Saxe. 

Les draps fabriqués à Vervier , Hodimont , &c- 
de ï de large valent communément fl. 4 } la pièce, 
fit ceux de y ou plutôt de 1 { aunes , 5 & 5 4 fl. On. 
y fabrique en outre des draps de | qui valent , fui- 
vant leur qualité , depuis 40 jufqu'à 70 fols, argent 
courant de Hollande : ces draps font en plus grande 
partie defiinés pour les foires de Leipzig , Francfort 
lur Meyn fit d'autres villes d ' Allemagne , où il s'en, 
fait un irès-grand débit. Au relie , dans les prix ci- 
deflus font compris tous les frais de tranfport jufqu'à 
Amflerdam. Ces frais font fupportés par les fabri- 
cans. • 

Dortmovd , ville libre 8t impériale , fituée dan* 
le comté de la Marck, dans le cercle de U'cjfphalie^, 
fait un bon commerce en bleds St en toiles. 

ÿ. V. Bohême , Moravie , Silêfie S> Lufitti 

Les pays qui ne font pas dans les cercles de 
l’empire, Séqui néanmoins font partie de l’Allemagne^ 
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font : le ropiime de Bohême , la Moravie , la Si- 
têfie & la Lu/ace ; il nous relie à en décrite le 
commerce, & nous le ferons d’une manière fuccinfle. 

Le royaume de Bohême efl fertile en feigle , 
froment orge , millet & poids. Il y croit une quan- 
tité prodigieufe de houblon , qui eft d'une bonté 
parfaire, & dont on fait commerce dans différentes 
parties de l'Europe , tant pour bralfer la bière que 
pour d'autres ulages. Il y croit du vin en aller 
grande quantité , du rouge principalement , mais 
d’une médiocre qualité. Outre beaucoup de mines 
d'or, d'argent & autres métaux , la Bohême pofsède 
des mines de pierres précieufes de toutes les efpè- 
ces. La richelTe du terrein ri' empêche pas leshabi- 
Tans d'être fort irtduftrieux. Les verreries de Bohê- 
me font fort célèbres, entr' autres celles de Kreibttï, 
Grunfvalde , Chemnitz , Herrolecz & Wmterbourg. 
On y fait de très-beaux ouvrages. Les Bohémiens 
lavent tailler & polir le verre de craie avec tant 
d'art , qu’on le préfère à tous les autres verres ; on 
en envoie dans la plupart des états de l'Europe & 
jufqu'en Amérique. Les lames d’épées & de cou- 
teaux de Pardubiti font fort eftiraees ; & l'on fait 
beaucoup de cas de la poterie de Leipa St de Beraun. 
Un objet qui ne mérite pas moins d'attention , ce 
font les drap* fins qui fe font en Bohême , parti- 
culièrement à Leipa , à Neuhaus & à Reichenbach. 
On peut mettre attflt au nombre des fabriques de 
ce royaume les moulins à poudre & les papeteries , 
qu'on y trouve en grande quantité. 

Prague , capitale de la Bohême, eft une des 
plus grandes villes de l'Europe ; elle eft fituée fur 
la Muldaw entre des collines couvertes de vignes. 
C'eft dans cette ville que fe trouvent pour ainfi 
dire concentrés le commerce & les richeflès de la 
Bohême. Une des principales fabriques qu'on y 
trouve eft celle où l'on apprête les cuirs de vache , 
qui diffèrent peu du roua i ou cuir de Mofcovie, 
Prague a le droit de tenir par an fix foires que les 
marchands des grandes villes à' Allemagne fréquen- 
tent beaucoup. Elle fait aufli un allez grand négoce 
de change. > 

La Silésie eft un beau pays & très-bien peuplé ; 
51 feroit difficile d’en trouver un qui fbumifte plus 
copieufement au befoin de fes habitans. Il produit 
du feigle , de l’orge & de l'avoine en quantité , de 
même que des pois, du millet , des raves, du bled 
de Turquie ; enfin du lin St du chanvre dont les 
habitans tirent de grands avantages , ces produc- 
tions leur procurant en abondance du fil, des toiles 
& de l'huile de lin. La garance qui y fot ap- 
portée en IJ4I , ne leur rapporte guère moins 
de profit ; ils la cultivent principalement dans les 
campagnes de Bretlau , de Liegnitz , d’Ohlau & de 
Sthrclitz ; non-feulement ils en font ufage pour la 
teinture de leurs draps & autres étoffes ; mais ils 
en envoient beaucoup en Hollande , en Saxe , en 
Pologne & en Italie. Les Siléfiens font ailffi un 
grand commerce de fer en barre, de dre & 
autres produirions de leur pays. 
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La beauté du lin qui croît en Silêfie , étant la 
principale fourre de la richelTe du pays , -la plus 
grande parti* du peuple s'eft attachée au filage. 
De-li font venus le grand nombre de manufactures 
de fils de toutes les fortes,& la quantité prodigieufe 
de fabriques de toiles de lin & de linon qui fleurit- 
fent aujourd'hui en Silêfie , plus qu'en tout autre 
endrofo Les principales fabriques de toiles font dans 
les cercles des montagnes , où il y a des villages 
entiers qui ne font habités que par des tifferans. La 
majeure partie des’ toiles qu'ils font, fe blanchit 
dans ce qu'on appelle les villes 1rs montagnes , où' 
fe trouvent les plus belles blanchiftèries qu'on puifle 
voir. Outre des fabriques de toile , la Silêfie .1 , par 
le moyen de fes brebis , de quoi fourniTà l'entre- 
tien de diverfes manufaclurcs de laine. Les fabriques 
de drap fe font tellement multipliées en Silêfie. qu'il 
s'en trouve dans prelque toutes les villes. I>e plus , 
il y a dans plulieurs endroits . comme à Breilau , 
Oels , Sic. des fabriques d'étoffes de toute efpèce , 
de bas , de maroquins , des cuirs à femelles , de 
cuirs à la livre ; de peaux de veau apprêtées à 
la manière Aqgloife ; de verres; d'ouvrages d'a- 
cier , imitant ceux d'Angleterre , St divers autre* 
objets de commerce dort le détail feroit trop long. 

BreslaO , capitale d'une principauté du meme 
nom dans le duché de Silêfie , eft fituée fur le rivage 
gauche de l'Oder , près de l’endroit où ce fleuve 
va fe joindre à YOhlau. Cette ville eft le centre du 
commerce de toute la Silêfie. Les marchands de 
Brefiau font leur plus grand commerce avec les Al- 
lemands St k-s Polor.ois, dont ils font commiflion- 
naires : ils font divifés en deux claflès ; dans ta 
première , font les négorians St les marchands en 
gros , & dans la fécondé , les marchands détailleurs. 
On peut divifer le commerce de Brefiau. en cinq 
branches principales , favoir : I®. le commerce de* 
laines , dont la vente fe fait à deux foires tenues en 
cette ville , l’une le lundi avant la Pentecôte ; on 
y vend la laine d'hiver : l'autre, le lundi avant la 
S. Michel ; on vend dans celle-ci la laine d'été ; 
1°. le commerce de toiles fines de lin, de toiles à 
voiles St d'étoffes de toute efpèce, fabriquées à 
Brefiau : 3 0 . le commerce de draps ; 4®. le com- 
merce de garance; & s°. celui de fil de lin, On 
tient a Brefiau , depuis l'année 1741 , deux gran- 
des foires dont l'une eft fixée au lundi après le 
4 °. dimanche de carême , fk Vautre le lunai avant 
la nativité de la Vierge ; elfes ne durent que huir 
jours chacune. La population , les manufaâures & 
fe commerce de la Silefie , diminuent tous les jour» 
par des caufes peu difficiles à découvrir. 

La Lu s ace, en Allemand Lautfi\, fe dîvifè 
en haute & baffe ; elle eft fertile en grains de 
route forte , fpécialement e« feigle, en lin & en 
tabac. Elle produit autlt beaucoup d'autres denrées 
& marebandifes , mais en moindre quantité. La 
principale fource de fes riebefles eft dans fes fabri- 
ques & manufactures ; les draps & toiles de toute* 
les fortes , qui fortent des manafàâures ; les autre* 

F *î 
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marchandifes qui , d'une autre part , fortent en 
quantité des fabriques , donnent lieu à un commerce 
confidérable avec les pays étrangers ; commerce qui 
efl encore alimenté par un bon nombre de tanne- 
ries , de verreries , de blanchilleries de cire , de 
moulins à papier, à foulon , à poudre à canon, &c. 

Bautzen , en Bohémien Budiffin , capitale de 
la Haure-Luface , fur la Sprée , a fept belles blan- 
chilferies aux environs de la ville. On y •anchit 
une quantité conlidérablc de toiles fabriquées par 
les habitant de la campagne. Ceux-ci les vendent 
aux marchands de Bautzen , qui en font un très- 
grand commerce. Bautzen en fait un, d'ailleurs , 
aller, confidérable en divers articles de fes fabriques , 
dont elle* bon nombre, telles que de draps , fils , 
maroquins, chapeaux, bas, guêtres & bonnets. 

Gori.it! , l une des plus grandes 8c des plus 
belles villes de la Houu-LuJace , a de belles fanri- 
ues de draps &t autres étoffes de laine , ainfi que 
e nappes 8c ferviettes à fleurs. Elle fait en outre un 
grand commerce en «oiles & fil blanc , qui cepen- 
dant n'égale pas celui de Bautzen. 

Forst , Lauben , La b. su , Zittau ou Sitau , 
font des villes de Luface qui font fin grand com- 
merce de toiles blanchgs 8c en couleurs , de rubans 
de fîl , de mouchoirs de poche de fil , 8t moitié fil 
8c moitié foie -, de draps 8c autres articles , dont ces 
quatre villes ont des fabriques ou des manufaflures. 

Les autres villes de la Lufa.ce font Lock a , capi- 
tale de la BaJJe-Luface , dont la plus grande partie 
des habitans , au nombre de plus de 4000 , font 
fabricans de draps , ou tifferans , ou brafTeurs de 
bierre ; Cameiui , Furjtemberg , Gubben , Mark - 
lijja , Pforten , Sckonberg gc S or au , qui la plupart 
poflédenr nombre de fabriques St manufactures de 
draps 8c autres étoffes de laine , 6c qui toutes font 
un bon commerce de toiles. 

N o M £ R o II- 
Commerce extérieur. 

Les principaux ports d 'Allemagne par où fe fait 
le commerce extérieur de cet empire , font Ham- 
bourg , Altena , Gluckfladt , Bremen , Embden 8c 
quelques autres fitués fur la mer Germanique. Ce 
que ce commerce a de plus effentiel fera expliqué 
à l'article de Hambourg , dont nous allons nous 
occuper ; 8c nous indiquerons en peu de mots les 
marchandifes qu'on a coutume de tirer des autres 
ports ci-dcflus nommés , pour les pays étrangers. 

Hambourg efl une des plus grandes , des plus 
célèbres, des plus riches 8c des plus commerçantes 
villes S Allemagne. Elle efl fituée as antageufement 
dans un tèrrein fertile 8c agréable du cercle de la 
bafle-Saxc , fur trois rivières ; car V Elbe la baigne 
du cité du midi , la Bille du côté du levant , & 
VAlJler du côté du nord. Ses édifices les plus remar- 
quables font l’hôtel-de-viUe qui efl très-finiplc ; la 
banque dont nous parlerons bientôt , 8e la bourfe 
fituée vis-à-vis de ees.dcux édifices , qui a 71 i pieds 



A L L 

de longueur fut 4 1 de largeur. Tout à l'entour 
règne un portique , où on efl à l’abri de la pluie j 
au-deffus efl une très-vafle laite , où les négocians , 
8 c même les autres bourgeois, s'aîTemblent lorfqu'ils 
onr quelque délibération à faire. Au bas de la bour- 
fe, il y a une grue pour élever les marchandifes qu’on 
veut embarquer , 8 c une balance pour les pefer. Il 
y a encore une pareille grue 8 c une femblable 
balance auprès du port , où les navires mouillent. 
La plus grande partie des magafms font bâtis fur 
les bords de l' Aliter, qui traverfe la ville , 8 c d'un 
canal appellé Flet , où , quand la mer efl haute , 
ont peut rranfporter aifément , fur des allèges , les 
marchandifes qui arrivent à Hambourg, 8 c rap- 
porter de la même manière aux navires celles qu'on 
veut embarquer. 

Cette ville efl très-peuplée , 8 c fes habitans font 
non-feulement laborieux 8 c diligens , mais encore 
d'un commerce aifé , deux choies qui contribuent 
depuis long-temps à y faire fleurir les manufaflures, 
qui y font en grand nombre. Les plus remarquables 
font celles de velours unis 8 c à fleurs , riches 8 c 
légers , ou peluches , tant noirs qu'en couleurs } 
elles foumiffent tous les ans une grande quantité 
de pièces de différentes fortes. Les manufaflures de 
brocards 8 c autres étoffes en or 8 c argent , 8 t telles 
en foie , en laine , en poil de chèvre , 8 cc. ne font 
as moins célèbres, de même que les fabriques de 
as. 11 y a divers moulins à filer St tordre la foie 
grèze que l'on tire tous les ans d'Italie 8 c de divers 
autres endroits, 8 c que l'on rend propre à être 
employée dans les fabriques. Il y a d’ailleurs à 
Hambourg des manufaflures de toiles de coton 
imprimées ; des raffineries de fucre qui ont acquis 
de la célébrité ; des fabriques de tabac où l'on en file 
de toutes lesefpèces 8 t en très-grande quantité.pour 
la confommation de la majeure partie de ï Allema- 
gne ; des manufaflures d’or 8 c d'argent ; des tanne- 
ries où l'on prépare des cuirs à femelles fort eflimés , 
de même que des maroquins de toutes les fortes , 
des cuirs de veaux apprêtés, à la manière angloife, 8 c 
déS peaux mifes en couleur , que l'on fabrique dans 
la même ville , oti I on trouve aufli quelques fabri- 
ques de bafms 8 c de rubans de foie ; des blanchif- 
feries de toiles ; des fabriques de fils de fer St de 
cuivre, 8 c d’autres enfin où l'on fait divers ouvrages 
8 c uflenfilcs de cuivre , de laiton 8 c autres métaux. 

La banque de Hambourg fut érigée en 1719 fur 
le modèle en partie de celle d'Amflerdum, 8c en 
partie de celle de Venife. 11 faut être bourgeois 
de Hambourg pour pouvoir fe faire ouvrir un compte 
en banque. Elle ne reçoit d'autres cfpèces que de 
vieilles reichflhales d'empire , du poids de 1 lotfis 
( une once ) d'argent , du titre d'environ 14 luths 
4 grains ( 10 den. 16 gr. ) Ces efpèces gagnent à 
la banque 1 par mille lorfqu'on les y porte , 8c 1 £ 
ar mille lorfqu'on les retire ; c'efl-à-dire, que la 
anquè crédite de ICOI rthls ou 3003 marcs , 
valeur de banque , pour loco reichflhales d’efpèce 
qu'on lui porte , 8c elle débite de ieoi rthls 10 fi ». 
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râleur de banque , pour les mêmes 1000 rtbls Hirfchberg , Waldenbourg , Landfchut , Schmiede- 
d'efpèce qu’elle retourne. Les paiemens des lettres berg&c Schweidnitz en Siléfie ; les crées de Baut- 
de change de 100 marcs & en fus feiont par la zen , Loebau & Zitau en Luface ; les toiles à car- 
banque , en tranfportant les parties d’un compte reaux , les coutis 8t les bazins , de Chemnirz , Mit- 
à l'autre , comme il fe pratique à Aralterdara. Au weide , Leipzig , en haute-Saxe. Souvent on tait 
relie, il nous femble fuperflu de donner le acheteren écru laplupartdecestoüesqu'onapporte 
réglement de la banque de Hambourg , qui date vendre des villages d'alentour dans les fufdites villes, 
de 1710, vu fa conformité avec celui de la banque 8c l'on donne commiflion de les y blanchir fit de 
cTAmfterdam. . leur donner les autres apprêts dont elles ont be- 

Le commerce de Hambourg ell très-important , foin , avant d'en faire ['expédition. Les achats de 
quoique partagé par Altona , fa rivale , comme toiles fe font dans les lieux refpeélifs en automne St 
nous le remarquerons ci-après. C'efl à proprement en hiverjon les blanchit au printeros&on les expédie 
parler le commerce de V Allemagne , car il confiée en été ; de forte qu'il faut qu'un négociant étranger 
en plus grande partie en produirions 8c marchan- s'y prenne fix ou huit mois d'avance pour fe.pro- 
difes de cet empire. Parmi lesmarchandifes, les curer les toiles qu’il defire avoir. On trouve cepen- 
toileries de toutes fortes peuvent être regardées dant quelquefois des toiles toutes préparées , foit 
comme formant la première branche du commerce en Siléfie , foit en Luzace , au moment qu'on les 
de Hambourg. Cette ville reçoit , tant à.’ Allemagne demande ; mais ce n'eft jamais en grande quantité : 
que de divers autres pays fitués fur la Baltique & les commilhonnaires établis dans les villes ci-dedus 
ailleurs , un très-grand nombre d'articles que nous dénommées , n'en achetant prefque jamais que ce 
nous contenterons de nommer, fans en foire le dé- qu'il leur fout pour remplir les ordres qu'ils reçoi- 
tail , attendu que la plupart de ces articles fe tirant vent des pays étrangers. C'efl en Siléfie fui^tout 
à meilleur compte de quelques autres pays que de qu’on fuit cette maxime ; mais l'on s'en écarte quel- 
Hambourg , il convient mieux aux éirangers de les quefois dans la Luface 8c en Saxe , où l'on trouve 
faire venir direâement des lieux qui les produifent, prefque toujours , 8c dans tous les temps de l'année, 
que de cette ville. Ces articles font entr'autres du de beaux aflortimens de crées 8c de bazins , fpécia- 
froment , du feigle ; du bois de chêne 8t de fapin ; lement dans les grandes villes , telles que Baurzen , 
des douves à pipes & à barriques ; de la cire , de Leipzig 8t Chemnirz; cependant les toiles qu'on 
la garance , du un & de la graine de lin ; des cuirs foit acheter en écru dans l'automne , font moins 
de Ruffie, des toiles â voile Scplufieurs autres. Nous chères que celles qu'on achète préparée#, 8c l'on 
ne devons pas oublier de dire que Hambourg envoie peut même dire que les qualités en font beaucoup 
tous les ans dans le Groenland 8c au détroit de Davis meilleures. 11 ell donc clair qu'un fpéîulateur trou- 
quelqucs navires qui y font la pèche delà baleine, vera mieux foncompteàfuivreü première méthode, 
dont lagrailfe étant apportée Sctondueàttimioiirg, 11 n'y a d'autre inconvénient pour lui que d'être 
8t l'huile confommée en plus grande partie en Aile- en avance du montant des toiles qu'il fait acheter 
magne , il nous femble inutile de donner des comptes pendant 6 ou 8 mois avant qu'il les reçoive. Il 
fimulés , ainfi que des autres marchandifes que nous court aufli quelque rifque en le chargeant de faire 
avons nommées ci-deffuj , à l'exception de ta cire blanchir les toiles , parce qu'elles font expofées à fe 
blanche & du cuivre en rofette , dont la qualité efl gâter dans les blanchilferies , à y être enlevées par 
très-eftimée', 8c dont il fe foit de fora envois les inondations , qui quelquefois peuvent furvenir, 
en Fipagne , en France 8t ailleurs. Au refie , nous notamment dans les pays montueux. MaiscCs rifques 
feronsfuffifommenr connoitre les principales efpèces font en général regardés comme peu de chofc , 8c 
de toiles que fournit 1 Allemagne , 8c qu'ou tire compenlts par des avantages dont les fpéculateurs 
non-feulement par la voie de Hambourg . , mais les plus expérimentés 8c les mieux en état de fuivre 
encore parcelle d' Altona, comme nous le dirons ce commerce fçavenr profiter. Ces fpéculareurs 
ci-après. * * s'adrelient ordinairement aux lieux où ils fçavent 

On fabrique en Allemagne tant de différentes que fe trouvent les efpèces de toiles qu'il leur fout , 
fortes de toiles , qu'il feroit impolfible d'en donner luit èn Saxe , foit dans la Luface , foit en Siléfie ; 8c 
un détail exaâ , qui d'ailleurs feroit inutile à la en donnant leurs ordres aux commiffionnaires qu'ils 
majeure partie de nos leâeurs. Nous nous conten- ont dans les lieux mêmes , ils leur indiquent une 
ferons donc de parler des principales efpèces de maifon , foit a Amflerdam , foit â Hambourg , xjui 
ces toiles , qui ont le plus de débit dans les pays eflehargée d'accueillir leurs traites pour lemonrant 
étrangers, en Amérique fur-tout où s'en fait la des toiles qu'ils feront dans le cas (Tacheter pour leur 
plus grande confommarion. Ces toiles font appel- compte. Les mêmes fpéculateurs fuivent eux-mêmes 
lées dans le commerce , platilles royales 6 fimples , leur correfpondancc direâement avec les commif- 
baccadiües , faagales , eftopilles , libretes , breia- fionnaires de Saxe , de Luface 8c de Siléfie, non- 
gnei & rouens contrefaits , crées , toiles i carreaux feulement pour l'achat des toiles, tant en écru que 
coutis , ba\ins , Sic. On tire ordinairement les blanchies , mais encore pour en faire effectuer 
pUrilles , les boccadilles , les fimgales , les eflo- l'expédition par la voie la plus prompte 8 : la plus 
pilles , les libretes , les bretagnes 8c les rouens de écouomc. Hambourg (/.Altona font les deux meil- 
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teures voies ; mais il eft des circonftanceî oh la voie 
A'Abona eft préférable à celle de Hambourg c'cft 
quand les Commiflîonnaires Allemands fe font rem- 
bourfés du montant de leurs toiles fur une œaifon 
d' Amfterdam ; car on a reproché fouvent aux négo- 
cians de Hambourg d'avoir en pareille occafioq ufé 
de fupercherie, en retardant l'expéditionde toiles 
qu'ils reçoivent à' Allemagne , pour être embarquées 
pour l’étranger, efpérant par-là perfuaderaux rece- 
veurs de ces toiles qu'il feroit plus avantageux pour 
eux d'en faire faire le paiement à Hambourg qu'à 
Amilerdam. Mais, pour montrer que cette préten- 
tion des négociant de Hambourg n'eft nullement, 
fondée, nous obferverons d'une part , qu'en faifant 
embarquer les toiles A’ Allemagne à AUona , il y a 
autant d'avantage , fi même il n'y etr a plus , que 
de les faire embarquer à Hambourg ; & d'autre part , 
que les changes de Leipzig , de Brefiau & des autres 
villes d'Allemagne fur Amfterdam , & ceux de cette 



ALI 

dernière ville fur la France 6c fur l’Efpagne , font 
nrcfquc toujours infiniment plus avantageux pour 
les etrangers , que les changes de Leipzig 8c de 
BrcOau fur Hambourg , & de Hambourg fur la 
France 8c l'Efpagne. 

Il y a des négocians en France 8c en F.fpagne 
qui ie fervent des maifons , tant de Hambourg que 
d' Amfterdam , pour ordonner les achats des toües 
dont ils ont befoin , aux lieux mêmes oh on les 
trouve de meilleure qualité 8c à des prix plus mo- 
dérés.Il peut y avoir fouvent de l'avantage à fuivre 
cette méthode , çar il eft à préfumer que les maifons 
de Hambourg 8c Amfterdam fe trouvant plus à por- 
tée des lieux où l'on trouve en plus grande quantité, 
& de meilleure qualité , les toiles dont on a befoin , 
elles font très-bien inftruires des moyens de fpéculer 
avantageufement dans ces articles, dont enfin il 
eft temps que nous donnions quelques comptes 
fimulés. 



Compte ftmulé 8to fchocks de toile de Silefte de J d'aune de large, achetés en écru à Walden- 

bourg , -dont 54 0 fehocks blanchis 8c préparés en platilles royales pliées en long, 8ci7ofchocks en sao 
pièces de toile pliés en livretes ; ayant coûté en écru comme fuit , favoir : 

il 6 Schocks, à 7 1 thalers , argent courant de Brandebourg Th léio » 

. /. îVi.. x 



1 6a Dits , 
lél Dits, 
léo Dits, 
54 Dits » 
54 Dits, 



“71 ÿ tes , 1174 

à 7 dites, 
à 61 dites. 



à 6 3 dires , 
à 6 J dites , 



”34 

1093 

35 « 

337 



15 

n 

15 



810 Schocks achetés l'un ponant l'autre A 7 -fr thlr en Th. 5710 15 

• Frais. 

Pour blanchiftage, apprêt, 15 caiftes, 8c emballage à ithaler par fehock, thlr. 810 « 

Droits de fortie , oo « 

Voitures jufqu’à Altona ou Hambourg, fur 73 quintaux à 3 j thalers par 

quintal , fait thaler 0x3 J en louis à 6 p g de bénéfice 15708 

Frais de tranfport à Akona ou à Hambourg jufqu'à bord du navire . 1 1 

thalers par caille 30 » . 

Commiflion de thaler 6818 13 à 3 p g •’ ' \ * 204 1} 

Provifion pour la négociation des traites à Breflau & port de l'argent fur 

thaler 7033, ài pg 58 iS 

— 1381 n 

Thlg. 709108 gr. 

Compte JimuU i achat à Hirfchberg de lot) fchocks de platilles royales de } d'aune" ' “ 

âe large pliées en long, à 7 thalers Thlr. 700 » 

Frais. 

Blanchiftage , apprêt , l caiftes 8c emballage à 3a gr. . : Thlr. 10 6 

Droits de fortie 6 

Droits de poids de 8 3 quintaux. » 

Voitures jufqu'à Lunebourg de 8 i quintaux à 3 3 thalers. . . .’ . 07 

Frais de Lunebourg jufqu’à bord du navire à Altona 5 

Commiflion d'achat fur thaler 400 à 3 p g 

Provifion des traites Bc port de l'argent 3 p g . . -, . ' ’ \ * a 
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ifii 19 
Thlr. 881 17 
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Compte fimuU de 5 oo fchocks de BoctdiUes de { d'aune de large , achetées en écru 1 Waldcnhourg , 
dont, 

50 pièces à 9 thalers la pièce ....... . Thtr. 450 » 

100 dites, à 8 f dites, . 050 u 

50 dites, à 8j dites, . 41a 1? 

ïjo dites, à 8- dites, lico u 

loo dites, i 7 j dites, . 77J « 

$0 dites, à 7 ) dites, . }7J " 

900 pièces ou fchocks. ...... . Thlr. 4061 JJ 

Frais. 

Blanchiflage, apprêt , 30 caiiîes & emballage , à 3} gr. Thlr. . ; ' » • J JO » 

Droits de fortie • . 14 " 

Voitures jufqu’à Alrona de 4$ quintaux , à 3 thalers & 6 p J . , . . 143 3 

Frais à Aitona*jufqu'à bord du navire , 18 » . 

Comnflflïon d’achat du thaler. 4787 18 à 3 p 3 . . , 143 19 

Proviflon des traites & port de l'argent, | pg ......... 4 1 1 

90 9 ** 

Argent courant de Brandebourg , Thlr. 4971 9 

Compte fimuU de 340 fchocks de bocaiilUs de J d’aune de large achetés en écru à Hirfchberg,, 
dont, 

JO pièces à 9 } thalers. ; Thlr. 47J » 

ljo dites, il 8 j dites' , . . . 1311 IJ 

3J0 dites, à 8'j dites 1137 IJ 

j JO pièces Thlr. 30a} » 

Frais, 



Blanchiflage , apprêts , cailles & emballage à 35 Thlr. 408 

Droits de fortie, ■ . . . . ai 

Voitures jufqu’à Lunebourg de 33 { quintal à 3 thalers & 6 p g .... 107 
Frais de Lunebourg jufqu'i bord du navire à Alrona , ....... 14 

CommifGon d’achat 3 p g 106 

Proviflon des traites & port de l'argent Jpg,.....,.. 18 



10 
IJ 
IJ 
IJ 
* 9 ' 

11 



Argent courant de Brandebourg , Thlr. 3701 

Compte fimull de oo webet ou 80 pièces d’ efiopiU.ee achetées en écru à Waldenbourg , dont , 

) \Pebes h la thlr . . . .... . . . .s . Thlr. 

j Dits , à il 

j Dits , à 10. 

j Dits , à 9. 



■ 677 


n 


• 370a 


H 


rg, dont. 


. 60 


n 


5 J 


n* 


JO 


H 


4 J 


n 



ro Webes d'Eflopïllet ............... i -.* • Thlr. 

Frais. 

, Thlr, 16 ao 



aïo 



Blanchiflage , apprêt , caillés & voitnres jufqu'i! Altona 
Droits de fortie aj gros , & frais à Altona I J thlr. . 
Commiffion d’achat & proviflon des traites 3 î p# • • 



10 

6 



Argent courant de Brandebourg, Thlr. 
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Compte TimuU de 50 pièces de rouent contrefaits de Hirfcltbtrg achetés en écru , à 1} thalers 

dePruE. 65° « 

. F R A I 5 . 

Blanchiffagc , apprêt , cailles , Stc. à a thalers. ...... . Thlr. 100 n 

Droits de fortie 8 c du poids 5 tx 

Voitures jufqu’à Luncbourg 8 c frais jufqu'à bord ?3 * 

Commiflion d'achats , il 3 p 3 43 41 

Provifion des traites 8t port de l'argent , à i p g ■ 44 

* 166 13 

Argent courant du Brandebourg , Thlr, 816 13 

Compte fimulé de IOO fchocks ou 500 pièces de bretagnes larges de $ achetées en écru à Hirichberg „ 
à 9 thalers le fchock, Thlr. 900 « 

Frais. • 

• * * * 

Blanchiffage, apprêt, pliage, emballage, 8cc. à 34 grOs. . . . Rthlr. 108 10 

Droits de fortie 8c du poids , . . , _ 8 44 

Voitures jufqu'à Lunebourg de 9 1 quintaux à 3 J thlr. . ‘ 30 4 

Frais de Lunebourg jufqu'à bord du navire à Altona , 540 

Commiflion d'achat , à 3 p ? 31 14 

Provifion des traites & port de l'argent , . y 14 

177 » 

Argent courant de Brandebourg, Thlr. 1077 u "* 

Compte ftmali de 140 pièces de cries achetées à Bautzen, dont, 

48 Pièces de cries larges afiorties de 14 du n®. 5 , 14 du n°. 8 , 14 du n®. 7 8c 14 du 

n*. 8 à 14 J thalers la pièce Thlr. 708 a 

( Dite de crie étroite pour l'emballage 4 14 

711 14 

Frais. 

Douane ou droits de fortie ...........ï.s Thlr. 9 44 

Apprêt à 6 gros , thaler 14 8c la caUTe 43 18 11 

Voitures julqu'à Altona 34 » 

Commiflion d’achat 4 p J 14 8 

74 16 ‘ 

Thlr. 787 4 

fl Pièces crée* entrelarges dont 10 du n®. 6, II du n®. 7 8c II du n®. 8 

à 14} thalers Thlr. 408 u 

3 Pièce de crée étroite pour l'emballage . ." 414 

Tous les tirais jufqu'à Altona 8c commiflion ' . 47 « 

/ . ■ 459 I* 

<0 Pièces cries imites , dont 40 du n®. 6 , 10 du n®. 7 , 8t 10 du n°. 8 

à il J thalers .' Thlr. 875 « 

| Pièce de crie étroite pour l'emballage 4 II 

Tous les fiais jufqu’à Altona & commifiion 76 14 

75 6 16 

Argent courant de Saxe , Thlr. 4004 

. . » * - 

NB. Ces 140 pièces de cries mifes en trois eaiffci , ont fait de frais à Altona jufqu'à bord du navire) 
as marcs lubt cour ans, 

Compta 
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Compte fimuli de 31 pièces de critt achetées à Leipzig , dont , 

l 6 Pièces de f d'aune de large n®. 8, à 1 6 thalers . . * Thlr. 

8 Dires, de } dit à IJ| 

8 Dites, de jj dit , à n{ 

3 demi-pièces { pour l'emballage 



4 * 



Frais. 

Apprêts , caifle , emballage , &e. Thlr) 16 1 6 

Voitures de Vcywa à Leipzig 8c frais ro iz 

Frais de rranfport jufqu’à bord jlu navire à Hambourg .17 7 

CommiiCon fur thaler jia à 4 pg 10 u 



Argent courant de Saxe , Thlr. 



Compte fimuli de 10 caifTes de bafins tirés des fabriques de Chemnitz , dont , 

45 Pièces façonnée du n®. 30, à és thalers Thlr. 

4$ Dites, n°.‘ 11, à JJ 

7; Dites, n®. 18, à 4$ 

100 Dites, n®. 16, à 4 

ijo Dites façon de Bruges, ou cane vos, il} 

30 Dites, dit, . . . .'1 1) N . . . 

Pour les caifTes & l'emballage * . 11 



Rabais pour prompt paiement, 4 pg 



Argent courant de Saxe, Thlr. 1779 io 

1 

Compte fimuli de 3 caifTes de bafiiu achetés à Leipzig, dont, 

thlr. t 6 Thlr. 



Pièces à ftmples raies du n®. 40 , 

IJ Dites n®. 31 , 

19 Dites n®. 18 , 

14 Dites , . . . . . . . . n®. 14 , 

11 Dites, n®. oo , 

14 Dites , n®. 18 , 

17 Dites , • . s . . . . n®. 16 , 

18 Dites n®. 11 , 

I j Dites , . n°. 9 , 

• 11 Dites n®. 6 , 



S 

11 

II 

8 

11 

16 

10 
a 

11 
*4 



170 pièces de bufina fins afforris ". Thlr. 

Frais. 

Droits de fortie , caifTes 8c emballage thlr. 8 il 

Voitures jufqu'i Lunebourg 7 3 

Frais jufqu'à bord du navire à Altona 8 3 

CommiSion d'achat , 1 gj la " 



Argent courant de Saxe, Thlr. 611 8 



lfé 


.4 


108- 




IOl 


tt 


il 


n 


478 


n 


■ 65 


8 


54 } 


8 


’ 161 


II 


137 
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356 
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400 
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666 
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118 


8 


II 


18 


1854 
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74 
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1779 


IO 


78 


18 
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18 

18 


60 


l6 . 


41 
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51 
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58 
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55 


IX 
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18 
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Comptmjimulé de :j ballots de totle t à carreaux afiortles , achetées à Hermhut , favoir ; 

io Ballots contenant too pièces, toiles à carreaux , bleu, rouge & blanc ; & violet, 
rouge , jaune & blanc , chaque pièce de 60 aunes de long 8c de J d'aune de 

large i 4| thlrs , . , Thlr. yyy » 

y Ballot»contcnanr 60 pièces de mî mes toiles , mêmes longueur & largeur ; mais de 

couleur plus ordinaire , comme bleu & blanc, à 41 [ hlrs 170 » 

Frais. 

Pour apprêt, toile cirée, papier & emballage " Thrl. 16 6 

Pour frais jufqu à bord du navire à Altona , 57 n 

Commilfion d'achat fur thaler 909, à a 18 4 

, , , ■— 101 ai 



Argent courant de Saxe , Thlr. 916 il 

Compte fimuU Je IJ ballots de coutils achetés à Hermhut, favoir : 

10 Ballots contenant 110 pièces , chacune de 60 aunes de long 8c | d’aune de large , à 



grandes & moyennes raies & couleurs vives , à 10 thalers la pièce , . . Thlr. 1100 " 

1 y Ballots contenant 60 pièces , mêmes longueur St largeur , à petites raies , à 9 3 thalers. V 7 ° " 



Frais.' 1770 « 

Apprêt, toile citée, papier 6c emballage, , Thrl. 16 6 

Frais jufqu’Â bord du navire à Altona, 7; » 

Commilhon d’acbat fur tbaler 1070 , à a ps 41 10 

• 141 16 



Argent courant de Saxe , Thlr. 1911 16 



Compte fi mole de 140 douzaines de mouchoirs ordinaires de fil, à la matelote , achetés it la fabrique 
b Locbau , comme fuit , favoir : 

140 Douzaines de mouchoirs Je fil de j de large , adonis en diverfes couleurs , dont , 



30 Douzaines du n°. 306 , à a.} thalers Thlr. 8a II 

40 Dites , , . . . n°. 311 , à 3 110 " 

70 Dites ..... n°. 318 x h , 117 >1 



140 Douzaines. 430 « 



Pour la caille & l’emballage , 1 II 

Thfr. 43 » 1 * 

Tes frais de tranfport de ces mouchoirs de Lœbau à Altona , & ceux jufqu'à bord 
du navire font de 15 marcs bco. • ■ • 



Indépendamment de ces articles, qui font les 
plus conflarament demandés pour la France , le 
Portugal 8c l'F-fpagne , fur-tout pour ce dernier 
royaume , il y en a beaucoup d'autres en Silcjie , 
en Saxe 8t en Infuse , dont le détail ferait plus 
ennuyeux qu'utile. Nous nous bohierorfs donc à 
remarquer que l'on fabrique en Site fie toute forte 
de toiles fines 8c moyennes , qui diffèrent dans leur 
longueur 8c largeur. Cependanl,fuivant la nouvelle 
ordonnance rendue fur lè fait des toiles& des linons, 
la longueur doit correfpondre avec la largeur ; de 
façon qu'une pièce de toile de )de large doit avoir 
fil aunes de long ; uoc de 5 , 60 ; celles de J & de 



i , 41 aunes ; une de $ , 84 aunes ; une de , 71 
aunes ; 8t quant aux pièces de linon , celles de j , 
ÿ. | 8c de largeur font fixées é 68 aunes de 
longueur ; 8c celles ! Sc de f de Iprgeur , à 54 aimes 
de longueur. Les toiles dont la pièce efl de 60 aunes 
du d'un Jchoch ou foïxanraine , comme les platilles , 
(k nomment eu Allemand fchock-leinu/aadt , 8c une 
pièce de 61 aunes s'appelle un uebe ou tiffit. Le 
fchock-lrienc onde 8c le webe fe vendent auffi en 4 
coupons , chacun d'environ ly aunes de longueur. 
Les toiles de l’efpèce particulière dout nous avons 
donné un compte fimulé fous le nom i’ejlopilles , 
s’appellent eaSiléfie x toiles de Jouer, par 1 a ui(p*i 
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qu'on en fabrique principalement dans la princi- 
pauté de Jauer. Les prix des toiles & linons de 
S défit diffèrent comme leur qualité , 8c varient 
d'un jour à l’autre. On a des toiles dont la pièce 
va à jo thlrs. St quelquefois au-delà , fuivant la 
bonté & la fineffe de la marchandife. Les pièces 
ordinaires de 65 aunes fe vendent depuis 5 jufqu'à 
30 8c 40 thlrs. Les toiles à carreaux , ou ce qu'on 
appelle breflauer-baile , font toutes rayées ; il y 
en a de différentes fortes. Quant aux linges de table 
danialfes avec des figures ou des fleurs ,*8c qui font 
faits b la tire , on les vend ^rnimunéinent par paquets 
qui contiennent une nappe St douze ferviettes , de 
y jufqu'à 3 aunes de large, depuis 16 jufqu'à 40 
thlrs. 5 c quelquefois au-delà ; de même les balles de 
ferviettes qui contiennent ordinairement trois dou- 
zaines de ferviettes , fe vendent depuis 10 jufqu'à 10 
thlrs. ou au-delà , fuivant leur fineffe. On fabrique 
encore en S défit , 8c notamment à Grcifenberg , 
Jauer & Schmiedeberg, de belles nappes de 6 aunes 
de large 8c même au-delà. On fabrique en Saie des 
bafins blancs , croifés , rayés ou à fleurs , de toutes 
les qualités qu’on veut avoir, de» d'aune de large, 
8t de 22 { aunes de long , dont les prix vont depuis 
es jufqti'a*TO thlrs. 8c quelquefois davantage ; des 
mouchoirs de poche de fil bleu , rouge 8c blanc , 
de { , de { , de } , de J 8c de J de large ; d’autres 
mouchoirs de demi-fil te demi-coton , avec des 
raies 8c des fleurs, de J, de ?, de|8r de y de 
large , 8c qui le vendent à la douzaine depuis 1 
jufqu’à 8 thlrs. On fabrique auffi en Saie des toiles 
de lin de toutes les fortes 8c de différens prix ; des 
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toiles de coton , 8 1 moitié fil 8c moitié coton , 
blanches 8c en couleur , de J , de 8: de { de 
large , 8t 13 aunes de long. Nous ne parions pas 
des draps 8t autres étoffes de laine dont il fe fabri- 
que des parties confidérablcs en Saie. Les toiles de 
la Lu\ace , dont le débit pour l’étranger efl le plus 
grand , font les crées de J d’aune de large 8c de 
108 aunes de long ; elles valent depuis 12 jufqu'à 
17 thalers la pièce ; celles de y dàune de large 8c 
de 108 aunes auflî de long , valent de 10 à 14 
thlrs. ; celles de | d'aune de large , même longueur 
que les précédentes , valent de 9 à 13 thlrs. 0.1 
nomme ces trois fortes de crées , larges , entre- 
large t 8c étroites. On fabrique d'ailleurs en Lu^acc 
des rouens contrefaits de $ d’aune de large £c 84 
aunes de long , qui roulent de 10 jufqu'à 15 thlrs. 
la pièce ; des doutas de y de large 8c $4 aunes 
de long , valant de 5 à 7 thlrs. la pièce , 8c ceux 
de | de même longueur de 4 à 6 thlrs. ia pièce , 
des mouchoirs de filde toute efpèce , depuis t juf- 
qu'à 7 thlrs. la douzaine ; des coutils 8c des toiles à 
carreaux d'une infinité de qualités , 8t d'autres étof- 
fes de fil , de demi-fil 8e demi-foie , de cpton , 8cc. 

On trouve prefqoe toujoursà Hambourg de beaux 
affortimens de toiles d 'Allemagne , dont il fe fait 
un très-grand débit en France , en F.fpague , en 
Portugal 8c dans les autres pays où la confomma- 
tion en efl conftdérable. Les négociant qui s’occu- 
pent de cette branche de commerce verront d’un 
coup d'œil , dans les comptes fmiulés qui vont 
fuivre , les frais d’expédition des toiles d'Alle- 
magne à Hambourg. 



Compte fimuU d’achats à Hambourg de 100 pièces platilles royales écrues , à 8 
thlrs. la pièce ^ . Marcs 1800 « 

Frais jufqu’à bord du navire , . 8 » 

Commiflion à ip* 36 » 



Marcs bco. 1844 » 



Compte fimulé de IOO pièces de platilles royales apprêtées en blanc , à 7 thlrs. la 



|>ièce Marcs 1100 » 

Frais jufqu'à bord du navire 8 » 

Commkfion àt;| 42 n 



t 

Marcs bco. lljo « 



Compte fimuU de 800 pièces platilles fimples , à 8 thlrs. les 4 quarts de pièce. Marcs 3800 n 



Rabais 8 jpS 287 a 



W 33 11 <4 

Frais jufqu'à bord du navire, 18 » 

Cotmmffion à 2 pi, ...... 88 4 



Mares bco. 3395 1 



Gif 

t 
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Compte fimulé de 100 pièce» platilles royale* teintes , à 6 i la pièce 

Frais jufqu'à bord du navire , . . . ‘ 

Commiflion à a p £ .... • 
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. . Marcs 19)0 

8 

39 



e 



Marcs bco. 1997 « 



Les aflbrtimens des platilles teintet dépendans du caprice des acheteurs , le négociant eft quelque- 
fois expofé à les garder long-temps , à voir les couleurs fe ternir St la toile (e piquer. Les afior- 
timens les plus ordinaires font fur 100 pièces , de 33 rofe vif, 33 noir , 8 bleu de roi , 8 bleu de 
ciel , t8 chamois St jaune. 



Compte fimulé de 100 pièces fangâks aflortics il 7 marcs 1 a pièce , 

Frais jufqu'i bord du navire 

Commiflion in p j , 



« 



Marcs 1400 



8 

a8 



n 

n 

u 



Marcs bco. 1436 •» 



Les ftngalet font entièrement déchues depuis qu'on s’eft mis dans le goût d’employer les platilles 
teintes au même ulàge. L’aflortiflement ordinaire d esfangales eft fur 100 pièces , de 50 pièces noires, 
aj rofe vif, J poupre, j mordoré, 5 jaunes St citron, j bleu de roi 8t 5 bleu célefte. 

Compte JimuU de 400 pièces efiupillet unies ou claires à 9 marcs la pièce , Marcs 3600 » 

RabaisàSj pS aéa « 



3338 « 



Frais jufqu’à bord ...... . 6 « 

Commiflion à a pS 66 13 



Marcs bco. 3410 13 



Compte fimulé de 100 pièces librltee rayées St à carreaux , à 8 marcs la 

pièce Marcs 800 t 

Frais jufqu'à bord 6 « 

Commiflion à a. p £ . . ‘ . 16 » 



Marcs bco. 811 » 



Compte fimulé de 500 pièces Bretagne* contrefaites , dont , 



ijo Pièces de J à 6 marcs Marcs rjoo » 

1)0 Dites, de } à J marcs 12.50 « 

Frais jufqu'ji bord, 8 » 

Commiflion à ipg . , jj # 



Marcs bco. 1813 « 

Compte fimulé de roj pièces de Rouent contrefaits , apprêtés , de { St 84 aunes 



à I) marcs • Marcs aajo » 

Frais jufqu'à bord du navire 13 » 

Commiflion à a 4) u 



Marcs bco. 1308 » 



Compte fimulé de 100 pièçes de toile dite arabias , à 19 marcs .... Marcs 1900 » 

Frais jufqu'à bord 6 « 

Commiflion à a p s . , • 38 » 



Marcs bco. 1944 » 
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Compte JimuU de JT. pièces de crics contrefaites large» afTorties , de 71 vares 

d'Efpagne , chaque piice , à 14 thlrs Marcs 3014 « 

Toile d'emballage, Marcs 60 « 

Frais jufqu'à bord du navire . . il » 

Commiflion à l pî ’ 60 8 

• — 141 8 



si 



Marcs bco. 3165 8 



Compte JimuU de 400 pièces de caferiUos larges, ou toiles de ménage de J & 

13 1 vares d'Efpagne de long à marcs, Marcs 1000 « 

Toile d'emballage ’. . . . Marcs. 13 4 

Frais jufqu'à bord du navire , . . 7 8 

Commiflion à 2 pu ..,,10 » 

r JO 11 



Marcs bco. 1050 n 



Aux comptes fimulés ci-deflus , il eft bon d'en ajouter deux autres dont l'un de cire Hanche & 
l'autre de cuivre jaune en rofctte , deux articles qu'on tire communément de Hambourg quand on les 
peut avoir à bon compte. 

Compte JimuU de 100 demi-marquettes de cire blanche 

£n"£oids ipg ! ^ }"« 9751 K, à 39 fs la tb Marcs 1,884 » 

Frais jufqu'à bord, 15g 4 

Commiflion fur marcs 11040 àipg 240 11 



Marcs bco. 11181 



Compte JimuU de 6 futailles de cuivre en rofette , pefant 

RabaStp* 16 : : : : * 4 *• ie * hi *> 3796 

Frais jufqu'à bord du navire Il « 

Commiflion fur marcs 3807 à l pg ....... ’. . . 76 3 



Marcs bco. 3883 



Le commerce d'importation de Hambourg eft 
extrêmement étendu , cette ville fourniflànt à une 
grande partie de V Allemagne , les marchandifes 
étrangères dont elle a befoin, notamment les vins , 
eaux-de-vie , fucre ,' café, indigo , thé & autres 
articles. C'en par l'Elbe que ces marchandifes font 
tranfportées de Hambourg dans l' intérieur de X Al- 
lemagne. 

Le votfinage d'Altona a fait un tort confidérable 
au commerce de Hambourg , en ce quelle lui en. 
a enlevé une partie, qu'elle tâche de conferver 
même d’augmenter par tous les moyens pofliblcs, 
mais en vam ; car il eft infaillible & prouvé par 
l'expérience de routes les nations , dans tous les 
fièefes , que ces fameux entrepôts du trafic , 
appeüés improprement états commercants , fe for- 
ment , s'élèvent , brillent 8t difparoiflént; c’eft une 
profpériré facile & accidentelle que l’émulation 
St la concurrence détmifent tôt ou tard. 

Harbourg , ville ûtuée fur la rive gauche de 



l'Elbe , vis-à-vis de Hambourg , pourvue d'un petit 
port qui eft fréquenté par des navires Frifons St 
Hollandois ; cette ville fait un bon commerce. 

Bremt.n , capitale d'un duché auquel elle donne 
fon nom, eft une ville anféariqUe, libre & impériale, 
fituée fur le H’c\er\ à 13 milles au-deflus de fon 
embouchure dans la mer du nord , St^à II milles 
de Hambourg. Elle eft grande St bien jseuplée ; le 
Wezer , qui coule au milieu , fépare la vieille & la 
nouvelle ville. Cette dernière eft à l'eft du Wexec 
St communique à la vieille ville par un pont. Bremcn 
a le droit d'entrepôt , les marchandifes que l'on fait 
monter ou defeendre le Vf'ezer , y devant être 
mifes en entrepôt. Le port ou havre de Bremcn , 
nommé Heeefach^ eft fitué à un tqjllc St demi au- 
delfous de Ta ville. C'eft-là que les marchandifes 
font chargées St déchargées , les gros navires ne 
pouvant monter plus haut. 

Le commerce d'exportation de Brcmen quoi- 
que beaucoup plus borné que celui de Hambourg, 
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Indes orientales ; mais elle a fi peu profpéré & 
fait fi peu d'expéditions depuis quelques années , 
qu’elle ne fait , pour ainfi dire , aucune fenfation 
dans le commerce. 

Nous finirons cette defcription du commerce 
d'Allemagne par une réflexion. 

Si les états dis ers qui cômpofenr ce grand empire 
appartenoient à un même fouvcrain , tout le inonde 
s'accorderait à regarder connue une barbarie fu- 
nefle , la confervation des douanes d'entrée & de 
fortie , des droits prétendus de tranfit St d'étape ; 
on dirait que ces cxaétions nuifent à toutes les 
provinces & au fouverain lui-mème. Comment fe 
fait-il que dans l'état aâuet elles foient utiles <1 la 
totalité des foitverains , ït à la totalité des états î 
Ceft une queftion dont nous voudrions bien voir 
b folution claire , précife 8t de bonne foi. 

ALLER EN TRAITE. ( Terme ufite dam le 
commerce des cajlors (e autres pelleteries du Ca- 
nada. ) 

La différence qu'il y a d aller en traite & faire 
b traite , c’eft que le premier ftgnific aller porter 
aux Sauvages , jufques chez eux , des marchdndifes 
qui leur conviennent , pour les échanger avec leurs 
pelleteries; St que faire la traite, fignifie attendre 
de traiter avec les Sauvages , iorfqu'ils viennent 
eux-mêmes apporter leurs marchandifes aux villes , 
forts ou habitations des François , pour les y tro- 
quer , & y choifir en échange les chofcs dont ils 
ont befoin. Voye\ Traite St coureurs nE bois. 

ALLEVEURE. ( Ecrire monnaie de cuivre , ) I* 
plus petite <^ui fe fabrique en Suède. Elle ne s aut 
pas tout-à-feit le denier tournois de France. Deux 
ailes eurcs font le rouftique , huit rouftiques le marc 
de cuivre , St vingt -quatre marcs la rkhedale com- 
mune. Koreç la table des monnoies. 

ALLIAGE. ( Mélange de divers métaux , ) ou de 
plufieurs portions d'un même métal de diilérens 
titres. 

Les monnoycurs ne fabriquent point d'cfpèces 
d'or St d'argent fans alliage , & mêlent toujours du 
cuivre avec ces deux métaux , fuivant certaines 
proportions portées par les réglemens , qui ne peu- 
vent être changées que par des édits , déclarations 
& ordonnances de nos rois. 

Lm ffimnoies de hillon font faites de {'alliage 
du cuivre , Se de quelques parties d'argent fin , aufft 
ordonnées par le prince. 

Les orfèvres, les tireurs St batteurs d‘or Se les 
jonaillicrs , font obligés de fe fervir d 'alliage dans 
les matières d'or 8e d'argent qu’ils employant 
mais qui doit toujours être moindre que celui des 
monnoies , pour empêcher le billonnage qui fe 
commet en fondant les efpèces, pour les employer 
dans leurs ouvrages. 

Les fondeurs en bronze ont pareillement leur 
alliage de cuivre , d' étain St de laiton , différent 
fuivant les fontes qu’ils font, ou de llatues , ou 
de canons , ou de cloches. 

Enfin, les potiers d'étain fe fervent, pour b 
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fabrique de vaiffelle , de l ‘alliage du cuivre rouge , 
du régule d'antimoine , 8c de quelques aurres mi- 
néraux. On parlera dans la fuite de cet article de 
toutes les fortes d'alliages. 

Il y a deux fortes d alliages qui fe font dans b 
fabrique des monnoies ; l'un quand on emploie des 
matières d'or St d'argent , qui n'ont point encore 
fervi pour le monnoyage ; l'autre, quand I on fond 
enfemblp diverfes fortes d’ efpèces ou de lingots de 
différent titres, pour en faire une nouvelle monnoie. 

L'évaluation , ou plutôt la proportion de l’«i/- 
liagc avec le fin , t(t facile dans le premier cas ;• 
puifque fachant par l'affinage le titre des matières ^ 
il n'y a qu'à y ajouter la quantité d' alliage de 
cuivre permife ou ordonnée , pour les réduire au 
titre légitime. 

Dans l'autre cas , l'opération a plus de diffi- 
culté. C'eft néanmoins une des chofcs qu'il efl plus 
important de favoir à un maître des monnoies ; 8c 
qu'il faut que fâchent suffi tous ceux qui travail- 
lent fur les matières d'or Se d argent , pour ns 
pas fe tromper dans I alliage que les uns Se les 
autres font louvent obligés de faire de l'or Se de 
l'argent à différens titres. 

Tous les auteurs qni ont traité des monnoies,ont 
donné des tables pour faire cette réduction ; Se les 
arithméticiens , comme on le dira à la fin de cet 
article , ont leur règle d'alliage , dont 'On peut 
jtuflï fe forvir : relis il fembl^que l'auteur anoijjrme 
du petit Traité qui fc trouve à la fuite de celui de 
M. Boifard, de l'édition de 1711, en a donné la 
pratique b plus aifée. 

Comme cette pratique cfl commune, pour les 
efpèces d'or 8t d'argent ,“ on n'en donnera qu'un 
feul exemple , apres avoir néanmoins averti que 
le calcul pour [ alliage de l'or , fc fait par les 
trente-deuxièmes qui manquent au titre , ou qui 
l'excèdent dans les matières qu'on veut employer, 
St que pour l'argent on compte par grains de fin. 

Quand on veut faire cette forte d alliage , ou 
plutôt l'évaluation de [ alliage , pour ajouter ou 
diminuer ce qui manque au titre , il faut dreffer un 
bordereau des matières qu'on a à fondre , conte- 
nant leur qualité , leur poids & leur titre. Ce bor- 
dereau fe partage enfuite en deux autres, dont l'un 
comprend toutes les matières qui font au-deffii* 
du rare auquel fe doit faire la fonte , & l'autre 
toutes celles qui font au-delfous. 

Chaque bordereau s'étant calculé féparément , 
on voit par le calcul du premier ce que les matières 
fortes de titre ont au-deffous du titre ordonné; 
St par fe fécond calcul , ce que les matières foiblcs 
ont au-dellous : en forte que les deux produits étant 
comparés , on fait précilément par une fouftrac- 
tion , combien il faut ajouter ou de fin ou d 'alliage , 
pour réduire toutes les matières au titre réglé pour 
la nouvelle fonte. Voici l'exemple qu'en donne 
l'auteur anonyme. 

Le titre des louis d'or .dont la fonte eft ordonnée, 
doit être de zi carats 1 . Pour faire cette fonte,. 
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qui veulent frauder le droit de marque defdltes 
dentelles, font ajouter, 8r, pourainli dire , rentrer 
aux rcftes de dentelles qui ont été anciennement 
marquées. L'arrêt du 14 juin 1684, concernant 
ladite marque , porte quelle fera appofée à l'un 
des bouts des dentelles , & aux allonges qui fe 
rencontreront en chacune pièce. 

ALLONGER. ■ F.n termes de manufaflures de 
lainage , lignifie rendre une étoffe plus longue , à 
force de la tirer avec des machines ou inflrutnens, < 
pour en avoir un plus grand .aunage. Les régle- 
tnens des manufàôures défendent de tirer, allonger 
ni arramer aucune pièce de marchandées , tant en 
blanc qu'en teinture ; mais quelle efl la garantie de 
leur exécution ? 

ALLOUÉ. ( Terme en ufage dans les commua 
nautés des arcs & métiers. ) C'eft un garçon qui , au 
fortir du temps de fon apprentilfage , s'engage chez 
un maître du métier dont il eft apprenti , pour y 
foire le temps du fervice ordonne par les ftatuts ; 
car les marchands & ouvriers privilégiés , pour 
éviter la concurrence , ont grand Coin non-feule- 
ment de refrreindre le nombre des apprentis , mais 
encore de leur prefcrire , quand ils favent leur 
métier , un temps plus ou moins long , pendant 
lequel ils ne peuvent pas exercer leur indu fine 
pour leur propre compte , mais font obligés de 
fervir les maîtres. On fent bien l'utilité de ce régle- 
ment pour les maîtres , & on conçoit que le pauvre 
apprenti efl forcé de s’y foumettre. Mais le public 
confommateur a-t-il donné fon confentement à ces 
monopoles , & les maîtres ont-ils droit de l'y fbu- 
metrre î N'eft-il pas étrange qu'on ait attendu fi 
long-temps à faire une nuefiion fi fimple & fi natu- 
relle î Ce n'efi pas à laijberté feule de ce garçon 
que vous attentez, en lui défendant de travailler 
pour moi ; c'efl aufli à la mienne. De quel droit 
m'impofez-vous un pareil joug î 
, ALLOUÉ. ( Terme qui fe met dans la marge d'un 
tompee d’ordre, vis-à-vis les articles de dépenfe). 
On dit alloué pour la dépenfe , & accordé pour la 
recette St la reprife. 

ALLOUER. ( Approuver quelque article , le 
paffer , en demeurer d’accord). Il fe dit particu- 
lièrement en fait de compte, notamment des articles 
de la dépenfe, à cdté defquels en examinant un 
compté pour l'arrêter , celui à qui on le rend , met 
en apoflillè alloué , pour dire qu'il le pafl'e. Quel- 
quefois on met Amplement alloué , quand la partie 
efi allez jufiifiée ; St quelquefois alloué en rappor- 
tant quittance, oujufiifiam de l'ordre, quand l'ar- 
ticle n'efi pas alfez certain ou allez éclairci. Je 
vous allouerai cette femme dans vofre compte : 
cette dépenfe ne lui fera pas allouée ; pour lignifier 
yu'on tiendra compte de l’une , 6 non pas Je 



^LLOY. ( Titre ou bonté intérieure) que doivent 
avoir les monnoies ou les ouvrages d'or & d'argent, 
fuiéant les ordonnances du prince. L 'alloy de l'or 
A'efiime par carats , St celui de l’argent pat deniers, 
Commerce. Tome l . 
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Le terme i’alloy n'efi guères d’ufage dans les 
monnoies : on s'y Icrt plus ordinairement des mots 
de titre , de fin St de loy, Voye\ ces trois articles. 

Dans l'ufage commun on dit de l’or, de l'argent 
de bon atloy , pour fignifier de f or ou de l’argent 
très-fin St à très-haut titre. On dit de même de l'or 
bu de l'argent de mauvais ou de bas alloy , pour 
dire de l’or ou de l’argent au-deffous du titre qu'ils 
doivent avoir. 

Alloy. On fe fert aufii de ce terme dans le 
commerce pour fignifier qu’tme marehandife , ur.e 
drogue n'efi pas de bonne qualité. 

ALLOY AGE. ( Terme en ufage cke\ les potiers 
d’étain), pour (îgnifieç V alliage ou mélange des 
métaux. Va\e\ Alliage. 

ALLOY AU. ( Terme burlefque ) qu'on a donné 
.î la confrérie des garçons marchands , établie à 
Paris dans l'églife de la baflè Sainte Chapelle du 
Palais , fous l'invocation de S. Louis. Ils préten- 
dent avpir droit de faire payer un droit de con- 
frérie à tous les ÿirçons qui fervent les marchands , 
à moins qu'ils ne foient reçus marchands eux- 
mèraes , 8t vont à cet effet en vifite chez chacun 
d'eux pour exigeri ce droit. On les nomme vul- 
gairement les confrères d’alloyau. 

ALLUMELLE. ( Fer délié Cr plat) gui frit l.\ 
lame des épées, couteaux St autres infirumens 
tranchans. 

Les atlumelles de couteaux de toutes fortes , 
payent en France de droits d’entrée une livre dix 
fols du cent péfânt. 

ALLUMETTE. Petit bâton de bois Tec, de 
rofeau ou de chenevotte , trempé des deux bouts 
dans du foufre , qui fert à allumer la chandelle. 
On appelle par mépris marchands d’allumettes les 
marchands dont le négoce efi peu confidcrablç. 

Les allumettes payent en France de droits d’en- 
trét deux fols du cent péfant , un fol de droits 
de fortie. On voit que rien n’efi oublié dans ces 
fameux tarifs de M. Colbert. 

ALLURE ou ALLF.VEURE. ( Petite monnaie 
de cuivre ) qui fe fabrique en Suède , & qui vaut 
environ 4 fols de France. Il faut deux allures pour 
le roufiing.Sc huit roufiings pour le marc de cuivre. 

ALMADIE, efl un vailfeau des Indes , fait en 
forme de navette de fiflerand , à la réferve qu'il a 
l'arrière quarté. Il y en a de quatre-vingt pieds de 
long , St de fix ou fept de large. Ils peuvent con- 
tenir quantité de marchandées ; St c'eft avec quoi 
les plus riches marchands Indiens font leur prin- 
cipal commerce , foit qu'ils les chargent pour leur 
propre compte , foit qu'ils les louent à fret ■ aux» 
marchands d F.urope. 

ALMANACH. Calendrier ou table oit font 
marqués les jours 8c fîtes de l'année , le cours du 
foleil & de la lune , & quantité d'autres choies 
curieufes ou néceflaires. 

Les marchands en ont toujours dans leur boutique, 
St ne manquent point d'en porter dans leur agenda, 
pour y trouver les dates dont ils ont befoin. 

» 
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ALMÊNF. ( Poids de deux livres ) dont l'on fc 
fort à peler le ûfran dans plufieurs endroits du 
continent des Indes orientales. 

AI MF.NDINE, AI.MANDINE ou ALBAN- 
DINE. ( Pierre pricieufe ) qui cil une efpècc de 
rubis, mais plus tendre & plus légère qut le rubis 
oriental. Sa couleur tire néanmoins plus fur celle 
du grenat , que fur le rouge du rubis. 

ALMONDE. ( Mcfure de Portugal ) qui fert b 
mefurer les huiles. Les Portugais vendent leurs 
huiles d'olive par almondts , dont les s ingt-fix font 
une botte ou pipe. Chaque almouJc e(l cmnpofée 
de douze canadors , & le canador eft femblable au 
sningle d'Ainflerdam. Voj. la table des mi sures. 

ALMOXAK1SEASGO. On nomme ainii dam; 
quelques ports de l'Amérique Efpagnole , particu- 
lièrement à Buenos-Ayres , un droit de deux Cr 
demi pour eent de la véritable valeur des peaux de 
taureaux , qui fc payent au roi d'Efpagne pour la 
fortie des cuirs qui s'embarquent fur les vaiffeaux 
d'Europe. Outre ce droit il cil encore dû le droit 
du quint , mais feulement à raifon de quatre réaux 
chaque cuir. 

ALMUDE. ( Mefure des liquides). On la nom- 
me plus ordinairement ahnonJc . Voyc\ ci-devant 
AlMONDE. 

■ ALOF.S. Ce nom et! commun à trois chofes 
différentes ; à un arbre trèsrprécieux 8c très-rare ; 
à une drogue fort utile dans la médecine , 8c à une 
plante , de la racine & des feuilles de laquelle on 
tire cette drogue , qui en eff le lue. La pluparr des 
auteurs confondent l’arbre 8c la plante , fans doute 
à caufe du peu de connoiffance que l'on a de l'arbre; 
8c que la drogue que produit la plante, eft bien 
plus connue 8e d'un plus grand ufage. 

On peut juger du prix Sc de la rareté de l'arbre 
A'alofs par l'origine fabuleufe que les Indiens, 8c 
même quelques-uns de nos auteurs , n'ont point 
rougi de lui donner , en le faifant croître dans le 
paradis terreftre ; 8c ne le faifant s enir jufqu'à nous 
que par le moyen des taux, qui inondent quelque- 
fois un féjour fi délicieux ; Sc i'on en jugera aufli 
de ce que d'autres le placent fur des montagnes 
inacceffïbles,8c lui étabbffent comme pour gardiens 
les animaux les plus féroces. 

L’on n'a pas eu befoin de l'arrivée des amhaffa- 
deurs Siamois en France, en r 686, pour être 
défabufé de ces fables , auxquelles perfonne de bon 
fens n'eft capable d'ajouter foi, non pas même 
ceux qui les inventent ; mais ils ont beaucoup aidé 
à faire connoitre cet arbre, dont il n’y avoir pref- 
cjue que le nom de connu. 

L'arbre d'aloéi croit dans la Chine , dans le 
royaume de Lao 8c dans la Cochinchine. Il efl 
à-peu-près de la hauteur 8c de la figure de nos 
oliviers. Ses feuilles font aufli Semblables aux leurs , 
& fon fruit éft rouge 8c peu différent de celui du 
cerifier. 

Le tronc de cet arbre eff de trois couleurs ; .ce 
qui fait trois fortes de bois drfiérens, 8c de noms , 
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& de propriétés. Immédiatement fous l'écorce ïî 
eft noie-, compati 8c péfant. - Le bois qui fuit eft de 
couleur tannee , léger, veineux & femblable à du. 
bois pourri. Enfin , le cœur eft le précieux bois de 
tambac ou calamite, plus cher aux Jndes que l'or 
même ; 8c qui faifoir , au gré des Siamois , la partie 
la plus rare , 8c qu’ils cftimoient le plus, des ma- 
gnifiques préfens qu'ils apponèsenr à Louis lo- 
Grand , de la part du roi leur maître. 

• Le tambac eft d'une odeur forte , mais agréable- 
"If fert de parfum pour parfumer les habits & les 
appartemens ; de confiai fouverain dans l'épuife- 
menr 8c la paralyfie ; 8c l'on l'emploie aum pour 
monter lis bijoux les plus précieux qui fe travail- 
’ lent aux Indes. 

Des deux autres bois , celui qui fuit l'écorce , 

8c qui eft noir, a été nomme par les Portugais , i 
caufe de fa noirceur , pao d’aquila , bois d’aigle.. 

Il ne s'en fait point de commerce en France, oit 
I on n'en trouve que dans les cabinets de quelques. 
curieux. Le bois de couleur tannée , qui eft entre 
le bois d'aigle 8c le tambac, n'eft autre chofe que- 
le bois de caldmbouc , qui eft le feul véritable 
bois d’alors , que les marchands droguiftes de Paris 
fôîent en état de débiter , les deux autres étant 
trop rares ; 8c tant de bois à qui on donne le nom 
A' alors , étant tous bois luppotés , lans vertu 8c 
d'aucune valeur, 

II faut choilir le bois de calamboue d’un jaune 
luifant 8c bien jafpé au-dehors , poreux 8c d'un, 
blanc jaunâtre an-dedans ; léger, réfineux, fem- 
blabk- à un bois pourri ; d'un goût amer, tel que 
la drogue qu'on nomme dors , qui pour cela lui 
a communiqué fon nom , 8c que jeté au feu , il 
brûle comme la cire , 8c exhale une odeur agréa- 
ble. Le vrai calamboue eft Ordinairement en mor- 
ceaux plats ; ce qui, avec fa grande légèreté, le 
diftingue aifément de tant d’autres bois qu'on veut 
lui fubflitucr. ‘ « 

Le Tunquin ne produit pas moins A' alors que" 
la Chine 8c la Cochinchine; 8c après les foies c'eft 
dans cet arbre précieux que confifie fa plus grande 
richelfe. 

V alors de Tunquin eft fi bon , qu'il y en a qui. 
s'y vend julqu’à mille écus la livre, ce qui s’eftime 
fuivant qu'il a plus ou moins de graille ; celui qut 
n'en a point fe vendant à peine trois écris, 8c n'é— 
tant propre qu'à la marquetrerie ou à-faire de*, 
chapelets , tels qu'on tn voit beaucoup à Paris. 

Tous le» Orientaux , particulièrement ceux qui 
laiflcnt croître leur barbe , font grand cas de ce 
parfum, a caufe de l'ufagc établi dans tout le levant, 
de réadmettra chez foi aucunes perfonnos un peu. 
conlidérables, fans la cérémonie de leur donner le 
parfum ; ce qui fe fait en leur couvrant la t?tc d'uno 
petite roiietee on d'un grand mouchoir d'étoffe du 
foie, ou de toile de coton, forntlequel on njet 
une caflolette où l'on brûle de Yaluis , ou quel— 
qu’autre parfum exquis. 

Tavernier , dans la relation du Tunquin, afiera ' 
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avoir vu , à Hifp.iban , une bûche de bois d'alaéi 
de fix pieds de haut & de deux de tour , qui avoit 
coûté quarante mille pardos , qui font cinquante- 
quatre mille livres monnaie de France. 

La plante d'aloés, eft cette planteque Ton 
a élevée dans le jardin du roi à Paris . que plufieurs 
particuliers cultivent parmi les plantes étrangères , 
& dont quelques droguilies & épiciers ornent leurs 
boutiques. 

Cette plante croît en bien des endroitpdfes Indes 
orientales 8c occidentales. Il s'en trouve auflî en 
Europe, 8: ftir-tout en P.lpagne, dans les montagnes 
de la Siéra Mtirena , où elle vient d'une groilciir 
& d'une hauteur extraordinaire. Ses feuilles font 
vertes , épailTeS , dures 8c piquante? ; 8c on en tire 
une efpèco de foie rougeârre , propre à faire des 
■dentelles, dont on a vu quelques morceaux en 
France, que M. de Toumefort y avoir apporrés 
rf'Efpagne. Du milieu des feuilles fort une tige , 
qui porte fa Heur 8c fon fruit , 8c dont la femence 
eft une graine blanche extrêmement légère 8c demi 
ronde. *■ « 

Les plantes d'aloés qui ont fleuri plufieurs fois 
au jardin royal, 8c fur-tout en 1884 , ont défabufé , 
de l'erreur populaire, qui étoir preftjue pallée 
julqu'aux favans, qu elles ne fleurifloient que tous 
les cent ans , 8c que la fleur faifoit un bruit terrible 
en fortanr , puilqu'on eft préfentement accoutumé 
à les voir fleurir , 8c qu'à l’épanouiflement de leurs 
fleurs , non-feulement l'on n'a jamais entendu ce 
bruit furprenant , mais qu'on n'en a point du tout 
entendu. 

L'aloés, dont on fe fert flans la médecine, Sc 
que les' maréchaux employant Suffi pour la gttérifon 
des chevaux , ell le fuc de la racine ou des feuilles 
de cetre plante, tiré en confiflance d'extrait. 

On diftingue de trois fortes d'aloés y le focotrin 
ou lucide , qu'on appelle aulfi fuccotrin 8c cicocrin ; 
le citrin 8c le cdhaliji , qui ne font pourtant que 
le même fuc , plus ou moins épuré. Valois foco- 
trin ell le meilleur , 8c vient de Socotra, à l'entrée 
de lu mer rouge , d'où il apris fon nom. Le cabalin 
ell le moins bon , 8: ne fe donne qu'aux chevaux ; 
d'où peut-être il eft appellé c malin. Le citrin cil 
entre deux. 

Le focotrin vient dans de petites veffies extrê- 
mement minces. 11 faut qu’il foit friable, léger , 
clair, tranfparcnt, de la couleur d'un beau verd 
d'antimoine, d'un goût amer, ptefque fans odeur; 
‘8c que réduit en poudre , il foit d'ttn jaune doré. 

Cefl Valoét eicntrin dont on fe fert en méde- 
cine , mais dont il faut ufer avec diferétion , étant, 
un purgatif violent. 

Il entre dans la comprrfttioh Ab cês pilules , qu'on 
nomme pilules de Framfort ou pilules gourmandes , 
8e fait aufli la bafe de celles qu'on appelle pilules 
•ângéliaues. 

■ L'aloés rofat 8c Yaloét violât, font des extraits 
que les apothicaires font de cet dois , en le cliUol- 
Yanr dans du fuc de rôles ou de violette ; 8c après 
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l’avoir filtré , en l’expofanr au foteîl ou fur un 
çerit feu, pour l’épaittir, & lui donner la con- 4 
li fiance propre à le réduire en pilules. 

L'aloés cabaîin efi noir , fec , prefque fans odeur, 
&*vient dans des paniers de palmier ou de jonc. 

Les droguiftes qui ont de la bonne foi , avouent 
que c’efi une três-mauvaife drogue , éc qu'il la 
ta u droit défendre , n’étant qu'un réiidu brûlé , oui 
n’a ni force ni vertu ; mais ils voudroietn que fes 
* maréchaux lui fubftitualfent dans les remèdes où ils 
font entrer Valois , celui qu’on appelle aloés hépa- 
tique. 

Cet aloés vient des îles de l’Amérique, & eft 
tiré de la racine d'une plante peu différente de 
Valves du levanr. On l’apporte dans des gourdes ou 
callebaffes de différens poids, depuis deux livres 
jufqu'à cent. Il faut le choifir couleur de foie , 
d’oii lui vient le furnom d'hépatique , fcc & le moins 
puant qu'il fe pourra ; car pour l'ordinaire il eft 
d’une puanteur infupportable. 

Le tarif des entrées de 1664 avoit fixé les 
droits des aloés , [avoir , à dix livres le cens 
pefant pour l'alités focotrin ou lucide j à trois 
livres quinze fols pour U citrin ,* à vingt - cinq 
livres pour l'aloés Jignum fin ; & à trois livres 
pour l'aloés moyen ou cabalin. Mais l'arrêt du 
15 août 1685, qui n'en Jifiingue que trois , qui 
font l'apatique , ( il devoit dire hépatique , ) le 
etcotrin & Je cabalin , Us* met du nombre des 
marchandifes venant du Levant , Barbarie & autres 
pays & terres de la domination du grand fei « 
gneur , du roi de Perfe & d'Italie , fur Icfquelles 
il efi ordonné de lever vingt pour cent de leur 
valeur , « 

ALOIGNK. ( Terme de marine) , qui fignifio 
la même chofe que bouée. Voye\ Bouée. 

ALOSE. ( Sorte de poifion de mer ) refié mblant 
à la fardine pour la figure, mais bien pl^s groffe. 

Elle efi du nombre de ceux qu'on appelle poijjins 
de faifott ou de pafiage , n'ayant coutume de re- 
monter les rivières que dans le printems. 

Les œufs d ’alofq (ont autant efiimés dans les 
Indes orientales , que ceux d'efturgeon en Mof- 
covie, & ceux de meuges dans la mer noirci & 
le commerce qui s’en fait n’eft gucres moins con- 
fidérable, s’y en conforamant chaque année la 
charge de plufieurs navires. 

En France f ou l'on ne mange que la chair dtt 
poijjon , le ccht d' a L/e s en nombre paye vingt fols 
de droits d'entrée & les fols pour livre. 

ALOUCHI. ( Ejphe de gomme de bonne odeur , 
qui couU de l'arbre qui produit h caoelle blanche, ÿ 
Voy<\ Canelle blanche. Voye\ auffi Bed£- 
LIUM. 

ALPAGNE. (Animal h laine , fort fembla l 'le 
aux Hamas & aux vigognes , à la réferve qu'il 
a les jambes plus courtes 6 le mu fie plus ra - « 
tnajfe ; de forte qu'il a quelque rcÿcmblar.c : eu 
vif âge humain .) Les habitons du Pérou le mettent 
au nombre des bêtes de charge , & lui font porter 
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jufqu’à cent livres pefant. De fa laine ih font 
des étoffes , des cordes , des facs ; de fes os , des 
inftruraens poqr les tifferans ; & mettant même 
fa fiente h profit , ils s’en fervent il faire leur 
feu , foit dans leur chambre , fuir h la cuifine. 

La laine de Yalpagne parte aifément pour celle 
des vigognes ; & il ert rare que la laine de ces 
derniers , qui vient du Pérou en Efpagne , n’en foit 
pas fourrée. Vo ye\ VIGOGNE. 

ALPARGATÉS. ( Mot Efpagnol , qui lignifia 
des foulters de torde. ) 

•ALPHABET, TABLE, INDEX ou REPER- 
TOIRE DU GRAND LIVRE. Ce font les divers 
noms que les marchands , négocians , Banquiers & 
teneurs de livres, donnent à une efpcce de regiftre , 
compofé de vingt -quatre feuillets cottés & marqués 
chacun en gros caractères d'une des lettres de Y al- 
phabet, luisant leur ordre naturel , en commençant 
par A & finiifant par Z. 

Cet alphabet , où font écrits les noms ît fur- 
noms de ceu\ avec lefquels on efl en compte ou- 
vert , St les folios du grand livre où ces comptes 
font débités & crédités , fert à trouver facilement 
& fans peine les endroits du grand Livre dont orf 
a befoin. 

Alphabet; fe dit aufli, mais moins ordinai- 
rement , des firaplcs tables qui fe mettent au com- 
mencement des autres livres , dont les négocians 
fe fervent dans les affaires de leur commerce, 
loif pour les parties limplcs , foit pour les parties 
doubles. 

On parler* plus amplement de ces divers alpha- 
bets aux articles de ce Dictionnaire , où l'on traite 
des jivtctr des marchands. PVyrj Livres. 

Alphabet, fignifie encore les pmnfons ou fer- 
rement dont fe fer vent les graveurs (or métal , pour 
marquer , graver , ou imprimer les différentes let- 
tres & caractères qui conviennent à leurs ouvrages, 
foit pour les légendes ou autres inferiptions. 

Les relieurs de livres , doreurs (nr tranche , ont 
pareillement de petits fers qu'ils nomment alphabets, 
avec lefquels ils mettent en oP, au dos des livres, 
leurs titres , & le numéro de leurs volumes. 

ALPH.F.N1X. C'ert le fucre d’orge blanc, ou 
fuere tors , auquel on donne un nom extraor- 
dinaire pour le faire valoir. 

Ce fucre qu'on eftime bon pour le rhume , fe fait 
avec du fucre ordinaire cuis à cafièr, que l'on jette 
fur un marbre graillé d'un peu d’huile d'amandes 
douces , & que l'on contourne de diverfes figures 
avec un crochet de cuivre. On peut le fortifier 
avec l'amidon. Voye\ Sache. 

ALPISTK, ou ALPICE. [Sorte de graine) qui 
fert de nourriture aux oifeaux, fur-tour dans le 
temps de leur ponre , quand on veut les échauffer. 
Lar graine A' alpine cft de figure ovale, d'un jaune 
pâle tirant fur ifabclle , brillante & comme luftrée. 
Elle fait partie du négoce des grainiers. 
.ALQUILR , (qu'on nomme aujji Cantaü.) Mt- 
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fure dont on fe fert en Portugal pour mefurer le* 
huiles. L’alquier contient fix cavadas j il faut deux 
alquiers pour faire l almude. 

L'alquier ell aulli la mefure des grains à Lis- 
bonne. Cette mefure efl très-petite , en forte qu'il 
ne faut pas moins de deux cent quarante alquiers , 
pour faire dix-neuf feptiers de Paris. Soixante al- 
quiers font le muid de Lisbonne , cent deux à cent 
trois alquiers, le tonneau de Nantes, d.- ta Ro- 
chelle St d'Auray ; 8c cent quatorze à cent quinze , 
le tonneau de Bordeaux & de Vannes. M. Ricard, 
dans fon Traité du négoce d'Amrterdam, dit qu'il 
ne faut que 54 alquiers pour le muid de Lisbonne. 

La melure de Porto , en Portugal , s'appelle aufli 
alquter, mais elle ert de vingt pour cent plus grande 
que celle de Lisbonne ; en forte que le tonneau 
ne rend que quatre-vingt-fept alquiers de Porto ; 
ce qui s'entend à proportion des autres mvfures 
dont on a ci-dcllus donné l'évaluation. 

Les grains qui fe tranfportent de l'ile de Saint- 
Michel à celle de Madère , donnent 4 alquiers de 
bénéfice fur 60 alquiers , les 60 de Saint-Michel 
en rendent 84 à Madère , ce qui ert un bénéfice 
de ij pour cent. EWpla TABLE DES MESURES. 

On te fert aufli A'aïquiers dans d'autres états du 
roi de Portugal , particulièrement aux îles Açores , 
St dan* i'ile de Suin;-Michel;dans ces deux endroits, 
fuivant le même M. Ricard, le muid ert de 60 al- 
quter s , 8t il en faut 140 pour le laft d'Amftcr- 
dam. , 

ALQUIFOUX. ( Efpice de plomb minéral , ) très- 
pefant, facile à mettre en poudre, & difficile 4 
tondre. Quand on le caffe , il paroif en écailles 
luifatucs , d'un blanc tirant fur le noir , allez appro- 
chant de la couleur des aiguilles d'antimoine. Les 
potiers de terre s’en fervent pour vernir leurs ou- 
vrages en verd. 

L ' alquifvux vient d'Angleterre en (humons de 
différentes groüeurs St péfanteurs. Il faut le choiftr 
en gros morceaux , bien pefant , en écailles bril- 
lantes , comme gras , c'eff-a-diru , doux à manier, 
8t approchant de l'étain de glace. 

Calquifoux paye en France les droits d’entrée , 
fur le pied de dix fols du cent pefant , comme la 
plomb. 

ALT1N ( Monnaie de compte de Mofcovlt. ) Il 
vaut trois copccs , à quinze deniers de France le 
copec. Voyt la table des monnoif.s. 

ALTOM. On nomme ainli dans plufieurs des 
érats du grand feigneur, particulièrement en Hon- 
grie , ce que les Européens appellent communé- 
ment un faquin. L'on ne donne cependant guère 
ce nom qu'aux f équins frappés au coin du monar- 
que Turc. Koj-rç la table des monnoies. 

ALUDE. ( Sorte de bafane ) dont un des côtés 
ert fort velu. Voyei Basane, 

ALUN. (Efpice de fel fojfilc) ou minéral blanc, 
qui le trouve mêlé parmi une forte de terre , dont 
on le tire , & un le fépare en la lavant avec de l'eau 
qui prend toute la qualité du fel, St qu'on foit enfuit* 
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bouillir , pour la fifre reluire 8t évaporer , de 
même qu'on fait au filpêrre. 

Il y a de trois principales fortes A’ alun : favoir , 
l'alun de Rame, ou de Livitaveeckia ; [ alun d' An- 
gleterre , autrement appelle , alun de roche , alun 
blanc , ou -alun de glace , & l'alun de Liège ou 
de Mt\iers. t 

L'alun de Rome effet* pierre de moyenne 
groffenr , rougeâtre au-deffous h au-dedans, clair 
& rranfparent, d'un goût acide & défagréable. Il cff 
rougeâtre, parce que la terre d'où il ell tiré , efl 
de cette co cur. Pour le bien choifir, il faut qu'il 
foit peu r.*m >'i ce menu , rougeâtre au-dedans & 
au-dehors , 8c fur-tout prendre garde qu'il ne foit 
, contrefait ; car il y en a qui rougillént de l'alun 
d'Angleterre 8t de Liège, avec ou rouge brun. La 
vraie marque à laquelle on reconnoit s'il a été con- 
trefait , c'efl lorfqu'en le caf&nt il n'eff pas aufli 
rouge au-dedans qu'au-dehors. 

L'alun i>' Angleterre eff en très - grofles 
maffes , ou morceaux clairs !t tranfparens comme 
le criflal. Il ell plus ou moins beau , felon’qu'il a 
été bien ou mal purifié. Il s'en rencontre quelque- 
fois de couleur noirâtre , 8c un peu humide. Pour 
le bien choifir , il faut qu'il foit blanc , clair 8c 
tranfparent , fec 8c peu rempli de menu & de pied. 

L'alun de LtfccE 8c df. Méziers , e(l de la 
même qualité que celui d'Angleterre , à l'exception 
qu’il ell plus gras. 

Ces trois fortes A' aluns font employés à différent 
ufages , mais particulièrement pour les teintures. 
Le meilleur 8c le plus ellimé , ell celui de Rome ; 
celui de Liège ou de Méziers ell le moindre , parce 
qu'il ell gras , 8c par conféquent moins propre aux 
teinturiers , qui ne s'en fervent que lorfqu ils n'en 
peuvent trouver d'autre. II cil affez difficile de tein- 
dre fans alun , étant le principal ingrédient qui 
dilpofe les étoffes à recevoir la couleur. 

L'alun du Levant n'ed guère différent de ces 
trois fortes A' aluns , 3c fert aux mêmes ufages ; mais 
il ell moins connu en France , à caufe de la faci- 
lité qu’il y a d'avoir des autres. L’on peut acheter à 
Smyrne fix mille quintaux d'alun tous les ans. il y 
en a de gros St de menu. Le gros ell le bon ; 8c l'on 
en donne ordinairement trois quintaux de menu 
]>our deux de gros. Le lieu où cil la mine d'où fe 
tire l'alun , cil éloigné de fix ou fept journées de 
Smyrne 8c comme cette mine ell affermée , 8c , 
qu'il faut néceiiàirement palier par les mains du 
fermier , il en augmente 8c diminue le prix à (on 
gré , 8; fuivant qu'il voit que les Ruropéens y 
mettent la preffe. On tire aufli de 1 alun de Conf- 
tantinople , qui eff.plus gras 8c meilleur que celui 
de Smyrne. L'un Sc l'autre viennent par lacs. 

Outre les quatie fortes d'alun dontil vient d'être 
parlé , les marchands épiciers 8c droguillesen comp- 
tent encore de cinq fortes qui font l’alun brûlé 
ou calciné ; l'alun fuccarin , \accarin , ou \uc- 
tharin ; l'alun de pluma pu de Sicile ; l'alun 
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fc a t oile , autrement , pierre fpteulaire , ou miroir 
d âne ; 8c l’a/en catin , ou de fou de, 

L ALUN 1RULÉ cil l'alun de glace mis dans un 
pot fur un grand feu , qui en fair la calcination k 
en le rendant plus léger , plus blanc , 8t facile à 
mettre en poudre. 

L'alun succarin reffcmble tout-à-fair à du fuîre. 
I! fe lait avec de l’alun de glace , de l'eau rofe 8c 
des blancs d'oeufs , que l’on fait cuire enfcmble , 
jufqu'à ce qu’il foit devenu en conliffance de pâte i 
ce qui le met en état de recevoir la forme qu’on 
veut lui donner , qui ell ordinairement celle d ut» 
pain de fticre ; & c'ell de-là qu'il tire fon nom de 
fuccarin. Lorfque cette pâte ell entièrement re- 
froidie, elle devient dure comme de la pierre. 

L alun de plume cil une cfpcce de pierre 
minérale , filandreufe , 8c de différentes couleurs ; 
i le plus fouvent d'un blanc tirant fur le verd , appro- 
chant du ralk de Venife, à la rélerve qu'elle n'ell 
ni fi verte, ni fi luifante; 8c qu'au lieu defe mettre 
par écailles, elle fe lèse par filets blancs 8c doux, 
fcmblables à la barbe d'une plume ; aufli c'efl de- 
là quelle a pris fon nom Al alun de plume. Quel- 
ques-uns prétendent que c'efl le lapis amiantus des 
anciens. 

Il ne faut pas confondre Y alun de plume avec la 
pierre incombuflible , comme font la plupart de* 
droguifles François , Italiens , Anglais , Holtandois, 
qui lui fubflltuent ordinairement une efpèce de mé- 
chante amianthe , que l'on apporte des environ* 
de Caryilo , dans file de Négrepont , -ou le* 
amianthes de Smyrne , de Gènes & des Pyrénées. 

La différence de tous ces amianthes avec Valut j 
de plume , confille en ce que ce dernier ell un 
véritable fol , oui ne diffère de Valtm ordinaire 
qu'en ce qu'il ell partagé en filets , 8c que l’autre 
ell une matière pierreufe , infipide , qui s'amolir 
dans l'huile , 8c y acquiert affez de louplellè pour 
pouvoir être filée fur du fil de coron ; c'eff de 
t amianthe que l’on fait des mouchoirs 8c des bour- 
fes qui blanchiffent au feu. 

L'alun scazolle ell une pierre blanche, tranf- 
parente , à-peu-près femblable au criflal de roche 
ou talk , qui fe trouve dans les carrières de Pafiy. 
Par la calcination que l'on fait de cette pierre, elle 
devient d'un très-beau blanc. 

L'alun catin ell la même ehofe que le fei de 
foude. Foye\ soude. 

Ces cinq dernières fortes d'alan font propres ù 
diverfes chofes ; mais leur emploi le plus ordinaire 
efl pour la médecine. 

Toutes ce’s fortes d' alun payent en France de 
droits S 'entrée , l'un portant l'autre , trois livret 
du cent pefant , 0 de fortit , feulement vingt 
fols ; i la réferve néanmoins des aluns qui vien- 
nent de Conftantinople , de Smyrne , (r des autret 
lieux du levant , terres Sc pays de la domination * 
du grand feigr.eur , du roi de Perfe , Ce d'Italie , 
\fur lef quels Ufe lève vingt pour cent de leur E»- 

as 
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leur, cnnformimeht à l'arrêt du confeil du IJ 
août 1685 , avec Us fols pour livres. 

ALYPON-MONTIS-CETI, autrement TUR- 
JHT BLANC. ( Plante ) qui vient en plusieurs en- 
droits en France, particulièrement en Provence 8c 
en J-ingredoc. Ce» une el'péce de fené. V. séné. 

A M 

AMADOU. ( Efpèce de miche noire qui vient 
J.' Allemagne ). File fe fait avec cette forte de grands 
champignons , ou d'cxcroiffances fongueufes , qui 
viennent ordinairement fur les vieux arbres .parti- 
culièrement fur les chênes , les frênes îc les lapins. 
Cette matière étant cuite, dans de l'eau commune , 
puis féchée 8c bien battue , fe remet enfuire dans 
une fiïrte leffive préparée avec du faîne ire , au for- 
tir de laquelle on la met de nouveau lécher au four. 
Les épiciers vendent cette mèche en gros , 8c plu- 
fieurs petits merciers en font le détail. F-lle fert à 
mettre dans les fùlils pour recevoir 8c entretenir le 
feu , qu'on excite avec l'acier 8c le caillou frappés 
l'un contre l'autre. 

Quelques-uns nomment l'amadou , éponge pyro- 
technique , à caufe de la facilité qu’il a de prendre 
feu. 

L’amadou paye en France quinze fols du cent pe- 
fant , de droits d'entrée. 

AMADOUR 1 . ( Sorte de coton ) qui vient d'A- 
lexandrie parla voiedeMarfeille. 

L’eftimation de ce (oton Juivant le tarif de 170 6 , 
pour Ut levée du droit de vingt pour cent , ejl de cin- 
•quanie fept livres dou^e fols le quintal. 

AMANBLUCÉE. ( Sorte de toiU de coton ) que 
*l'on tire du les ant par la voie d'Alep. Voye\ l'arti- 
cle DES TOtI.ES DE COTON. 

AMANDES. Ces fortes de fruits , 8c les arbres 
qui les portent , font trop connus , pour avoir befoin 
d'être décrits. 

Le commerce qui s 1 en fait en France , efl très- 
confidérable , tant à caufe des huiles qu'on en tire, 

Î |uc parce qu'il s' en confomme quantité en carême , 
oit de C 3 tfées , foit avec leurs coques ; 8c qu'on 
en emploie aulfi beaucoup de douces en dragées de 
toutes fortes, 8c d’amères en bifcuitsScmaffepains,8cc. 

Les marchands épiciers 8c droguifles de Paris , 
les font venir les unes 8c les autres des provinces du 
royaume , ou du voifmage , comme Provence , 
Languedoc , Touraine , le comtat Vcnaiffio , Avi- . 
gnon , 8cc. 11 leur en vient aufli de Barbarie. 

L'on tire deux fortes d'huiles des amandes , foit 
douces , foit amères ; l'une par le moyen du feu , 
8c l'autre fans feu. Celle que l'on tire avec le feu , 
D'efl bonne qu’à brûler j mais l'huile d’amandes 
douces tirée fansTeu , efl employée à biewlesufages 
différent , foit dans la médecine , foit par les par- 
fumeurs 8c perruquiers. 

Il en eft de même de l'huile d 'amandes amères , 
qui enrr'autres vertus qu’onlui attribue , eftefliraëe 
fouveraine pour les maux d'oreilles, 
pu fç.ût alite; que les pûtes pour laver les mains , 



A M A 

fe font avec des amandes douces ou amères, 8c 
quelques autres ingrédiens ; on dira feulement que 
celle d'amandes amères efl la meilleure. 

Les amandes de toutes fortes payent en France 
les droits de fonie fur le pied défraies fecs , c’efi- 
àgdire , dou\e fois du cent pefant. * 

Les droits d'entrée font de quinze fols pour les 
amandes non c ajjèeas, d dix-huit fols pour les 
amandes douces St amères de toutes fortes , aufjide 
cent pefant. 

Amandes. C'efl auffi un fruit qui fert de baffe 
monnoie dans plufteurs endroits des Indes orien- 
tales , particulièrement où les cauris , ces petites 
coquilles qui viennent des Maldives , n'ont point 
de cours. 

Ces amandes croifTent dans les déferts du 
royaume de Lar , autrement dans la Caramanie dé- 
ferre , d'où elles font rranfportées à Ormus , ils 
de Sein Perfique , autrefois occupée par les Portu- 
gais , 8c que les Perfans ont repris fur eux vers le 
milieu du dix-feptième ftècle , avec le fecours des 
AnglJls. C'efl d' Ormus que ces amandes fe répan- 
dent dans une grande partie des Indes. 

La bonne ou mauvaife récolte de ce fruit en 
augmente ou fait bailler la valeur. Année commune, 
on donne quarante ou quarante-quatre amandes 
pour un pécha , petite monnoie de cuivre , qui , 
luivant les lieux , vaut tantôt fix , 8c tantôt fept 
deniers , monnoie de France. 

Ce fruit ell fi amer, qu'il nef! pas polfible d'en 
manger; 8c d'ailleurs Ut coquille en efl fi’ dure, que 
pour, l'une S; l'autre raifon , cette monnoie eft à 
couvert de la friandife des enfans , qui fans cela no 
manqueraient pas d'en faire une grande confomma- 
tion. 

Amandes. Les lapidaires 8t miroitiers appellent 

auffi amandes , les morceaux de cri fiai de roche , 
ou de criflal fondu , qu'ils ont taillés au rouet , d une 
figure approchante tde ce fruit. On s'en fert dans 
la monture des luflres de criflal , à en faire des 
pendans qu'on mêle avec les boules. 

AM ARQUF. , autrement BOUÉE, ou BALISE. 

( Terme de marine , 6 f de commerce Je mer ). C’efl 
une marque ou fignal que l’on met aux endroits 
dangereux pour la navigation , afin d'avertir les 
vaineaux qui font route , de s'en éloigner. On fe 
fert ordinairement , ou de tonneaux flottons , oti 
de mâts élevés à l'endroit qu .1 faut éviter. Koyéç 
BALISE 6e BOUÉE. 

AMATELOTER. On dit aux fies Françoifes 
dé l'Amérique, s ’nmaieloter, pour dire yajfacier 
deux ou trois perfonles enfemble , pour entre- 
prendre le défrichement de quelque nouvel'e habf- 
rarion , lorfque l'on ne fe lent pas allez riche 8c 
allez fort pour le faire tout feul. 

AMATHYSTE. ( Sorte de pierre précieufe , 
que l'on appelle plus ordinairement amctkyjle. ) 
Voyeq AMETHYSTE. 

AMAZONE. ( Tibac d’ Amazone. ) C'efl une 
des quatre cfpèces dé tabac que l’on cultive 
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dans l'Amérique. Vnyt\ l'article Dr TABAC. 

AMBRE GRIS. ( Efpice de gomme grife , qui a 
une odeur agréable Cf douce ). 

Autant que cette gomme prérieufe ed connue 
par le grand ulàge St par l eflime linguliére qu'on 
en fait par-tout , autant l'eU-elie peu par rapport 
i fon origine. Ce qu'on fyait fùrement , c'ed qu elle 
fe trouve fur les cèles de la mer en plufieurs en- 
droits ; fur-tout lorfqu'après quelque tempête, 
l'agitation des vagues l'a poulïée fur le rivage. 

Les lieux où il y en a le plus communément , 
font , cette partie delà côte a Afrique St des îles 
unîmes , qui s'étendent depuis Mozambique, jufqu’à 
la mer rouge ; file Sainte-Marie St celle de Diego 
Ruis près de Madagafcar ; l ile Maurice , qui n'en 
efl pas fort éloignée ; St la côte au-delà du Cap de 
Bonne- Efpé rance. 

L'ambre gris des Indes Occidentales efl ordinai- 
rement jette fur les côtes des iles Bermudes , dans 
le détroit de Bahama , St dans les îles Simbales , 
qui tiennent prefque à la Peninfule de Jucatam. 
L'on en trouve aufli fur quelques côtes de la 
Méditerranée. 

Les Indiens des îles Simbales le s ont pêcher ou 
recueillir d'une manière allez curieufe. 

Quand la mer a été agitée d'une tempête , & 
qu'il y a apparence que i ambre gris aura été jetté 
à la côte, ces Indiens, tributaires des Espagnols , 
y courent , pour prévenir certains oifeaux qui le 
mangent St qui en font fort friands. Us vont contre 
le vent jufqu'à ce qu’ils Tentent l'odeur de 1 "ambre , 
aui étant récent, en exhale beaucoup; St lorfqu'ils 
le perdent , ils retournent fur leurs pas , & ainfi le 
découvrent enfin fur le fable ; St fouvent même les 
oifeaux qui y font appellés par l’odeur , le leur 
montrent , en piquant où il ed. 

L'ambre gris doit être chdifi en beaux morcesux , 
de couleur toute grife au dehors , & d'un gris mar- 
queté de petites taches noires en dedans , d'une 
odeuF agréable ; & fur-tout prendre garde s'il n'i fl 
point fofiflique St mêlé de gomme , ou autres 
drogues avec Ictquclks il elt allez facile de le 
contrefaire. 

L'ambre gris fert aux parfumeurs dans leurs par- 
ti ms , aux médecins dans quelques remèdes & aux 
confifeurs dans plufieurs fortes de confitures St dra- 
gées. U entre aulfi dans la compétition du chocolat. 

On en fait des extraits , des edénees & des tein- 
tures. La meilleure eflence d'amère gris vient de 
Hollande & de Portugal. 

Outre l'amère gris , il y a encore deux fortes 
d'ambres , le blanc St le noir . Le Hane fe prend 
dans des bouillons , comme une efpèce de cardia- 
que. Le noir s’appelle aulfi ambre renarde , parce 

u'on frippofe que cette couleur ntsire I ui vient 

'avoir féj^rné quelque temps danstes intedins de 
certains poillons , qui en font très-friands. 11 fort 
aux parfumeurs , qui l'cntploient volontiers à la 
flace du gris , parce qu'il coûte moins 
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L'ambre gris paye en France Us droits d'entrée - 
fur le pied de huit frênes la livre. 

A’mbre jaune ou karabé , que l’on nomme en 
latin fuccinum. Ccd une efpèce de gomme ou de 
réfine d'arbre , qui fe trouve ordinairement dans la 
mer Baltique, fur les côtes de U Prude. Quand de 
certains vents régnent , il ed jetté fur le rivage ; 
Si les habitans qui craignent que la mer qui l'y a 
jetté , ne le renrraine , le vont ramaller au plus 
fort de la tempête. 

Les mouches , fourmis & antres infectes , qui fe 
trouvent allez comtaunément enfermées dans des 
pièces d'amère jaune , prouvent que c'ed une prox 
(ludion de la terre & non pas de la mer. 

C'ed de Pologne St de Hongrie que vient l'am- 
ère le mieux travaillé., St où aulfi il le vend le plus 
cher. 

11 a quelqu'ufage en médecine , pourvu qu'il foie 
véritable karabé ; bien des gens ayant l'art da 
le contrefaire avec de lathérébentine St du coton, 
ou as ec des jaunes d’œufs 6c de la gomme ara- 
bique ; & d’autre: vendent à fa place de ta gomme 
de copal. 

On tire de l'ambre jaune une teinture, un efprit , 
un fel volatil & une huile ; cette huile fert à fait® 
du vernis d’efprit de vin. 

En France les droits d'entrée de Cambre jaune t 
ou karabé .font de trois livret le cent pefant. 

Ambre liquide, que l’on nomme aulfi i.iquid. 
AMBAR. Efpèce de réfine claire St rougeâtre, 
très-liquide quand elle ed nouvelle , mais qui s’é- 
paiflit beaucoup à mefure qu'elle vieillit. ,On la met 
au nombre des baumes. Voye\ liquid-ambar »• 
BAUME éf GOMME. 

AMBRF.ADF. On nomme ainfi l'ambre faux ou 
factice , dont on fe fert pour la trpite fur quelques 
côtes d'Afrique , particulièrement au Sénégal. * 

Il y en a de groiles rouges , dont le millier qui ed 
■de vingt cordes , pefe trois livres ; St d'autres do 
petites rouges qui ne pèlent que deux livres Si 
demie, f'oyrj VKROTF.RIE. 

AMBRETTE ou GRAINE DE Mt’SC. C'ed 
la fciuence d'une plante qui croit dans les iles An- 
tilles & en Egypte , qui approche de l'odeur, du 
véritable mule. Les parfumeurs s'en fervent dans 
quelques-uns de leurs parfums ; & les patenôtriers 
en font des chapelets. Voye\ ABEL-MOSC. 

AMBULANT. On appelle commis ambulant 
dans les fermes du roi . des commis qui n'ont 
point de bureau fixe , mais qui parcourent tous les 
bureaux d'un certain département , pour voir s’il 
ne fe pafle rien contre lesdroits du roi , 8t l'intérêt 
de la ferme. Voye\ commis. 

Ambulant , fe dit aulfi à Amflerdam , des cour- 
tiers ou agent de change , qui n'ont pas fait ferment 
par-devant les magiftrars de la ville. Ils tra- 
vaillent comme les autres , mais ils ne font point 
crus en judice. Voye\ aGEKs de change. 

AME , qui fe nomme aulfi NOYAU. ( Terme 
de fondeurs de grands ouvrages. ) C ell la maife 
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-<ïe terre ou déplâtré, qui fertà former les fieurcs 
qu'on jette en bronze , ou en autre métal , «fur 
laquelle fe travaille ce qu'on appelle la cire. On dit 
auffi dans le même fens , lame d'un canon , d'un 
mortier, d'une cloche. Voye\ fondeurs. 

L'on appelle Yame d'un rolle de tabac le bâton 
autour duquel le tabac cordé eft monté. Quelques- 
uns difent YeJJîeu. Voye\ l'article DU TABAC , où 
il cil parlé de la manière de le filer & de monter les 
rollcs. 

Ame. Se dit auffi des petites feuillet de tabac 
dont on remplit le dedans de ce qu’on nomme aux 
lies andouilles de tabac . 

AMENAGE. ( Terme de voiturier, qui lignifie 
quelquefois voiture , & quelquefois la peine de celui 
qui amène , ou le prix yt'on.lui donne. ) Dans le 
premier fens , on dit : Yaménage des marchàndifes 
ne peut faire charoi dans les pays de mon- 
tagnes ; & dans le fécond , on dit : j'ai tant payé 
par pièce pour Y amenage de mon vin. Voyc\ 
VOITURE. 

AMENAGER. ( Terme d’exploitation & de 
commerce de bois. ) 

Aménager un arbre , c'efl le débiter foit en bois 
de charpente ou autrement. 

L’article 4 du titre XVII de l'ordonnance de 
1669 fur le fait des eaux 8t forêts , défend de ré- 
ferver ni façonner les bois chablis , fous prétexte 
de les aménager ou débiter dans un autre teins au 
profit du roi. 

AMENDABLE. ( Ce qui peut s'amender, fe 
corriger , être réparé. ) Ce terme eft très-commun 
dans les ftatuts des corps & communautés des arts 
& métiers , St fe dit aulfi des ouvrages faifis par les 
jurés , qui font en état d'être rendus meilleurs , & 
qui pour cela ne font pas fujets à confifcation. A 
Pâtis , c'efl à la chambre de police que fe juge fi 
une befogne eft amendable , ou non. 

Amendante , s'entend auffi des artifans qui 
méritent d'être mis à l'amende , pour avoir contre- 
venu à leurs ftatuts St réglemens,, 

AMENDER un ouvrage. ( C’efl en corriger la 
défeSuofité. ) Les réglement pour les manufactures 
de laineric portent , que les draps St étoffes de 
laine , qui ne pourront être amendés , feront coupés 
par morceaux de deux aunes de long , quelquefois 
fans amende 8c quelquefois fans préjudice de 
l'amende 

Parmi les artifans , les befognes faifies par les 
jurés , qui ne peuvent être amenâtes , font uijcttes 
à confilcation. 

C'eft-à-dire , que tons les corps d'artifans St 
marchands privilégiés ont commencé par preferire 
des méthodes prefque toutes arbitraires , que leurs 
membres feraient tenus de fuivre dans leurs ouvra- 
ges , fans confulter le goût ni l'intérêt du citoyen 
conforamateur , 8t qu'ils ont prononcé divers degrés 
de peines , favoir, de perdre une portion de fa 
marebandifo qu'on coupe en morceaux difficiles à 
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vendre , ou de la perdre entière par une confifca- 
tion ; ou enfin de payer une fomme pour amende , 
Les réglemens font plus ou moins obfervés , fuivant 

? ue les prépofés font vigilans St avides, ou paref- 
eux St défintéreflés. Ce qu'il y a de plus curieux, 
c'eft que les fragmens des marchandifes qu'on coup* 
8 t le total de celles qu'on a confifquées , font vendus 
pour l'ordinaire , preuve qu'il y a des confpmma- 
teurs qui s'en contentent. Pourquoi donc empêcher 
qu'on ne leur en fabrique ? Le pire abus de tous 
ces réglemens , eft celui de les reflufeiter tout-à- 
coup après un iong temps de défuétude., alors les 
réglementaires fonr un bon coup de filer au préju- 
dice des manufacturiers ou artifans St de l'utilité 
publique : c'eft le Pérou de certaines gens. 

AMER I)F. BŒUF. Les maitres fripiers déra— 
cheurs appellent ainfi le fiel de cet animal , dont 
ils fe fervent pour enlever les taches de deftus le* 
étoffes. 

C'eft auffi dans cet amer que fe trouve une 
pierre jaunâtre , dont les peintres en miniature fe 
fervent pour faire quelques nuances de jaune. On 
l'appelle communément pierre de fiel. 

AMÉRIQUE. ( Quatrième partie du monde. ) 
Pour connoitre l'état achiel de fon commerce , 
voye\ le mot colonies 8t le mot états-unis. 

AMETHYSTE, que quelques-uns appellent 
auffi AM ATHYSTE ( Pierre précieufe de couleur 
violette , tirant fur le pourpre. ) Il s'en trouve ilafis 
toutes les parties dti monde. 



Les amethyfies orientales font de toutes les plus 
cftimées ; les moindres font celles de l'ile dç. Ma- 
dagafear: celles de Carthagène 8; d'Allemagne 
tiennent te milieu. L'Auvergne en fournit auffi , 
mais on ne lesconfidèreguères plui que les faélices , 
dont H eft parlé à la fin de cet article. La manière 
de les tailler , ajoute à la beauté de la couleur , 8c 
par conféquent au prix delà pierre. Les couleurs 
farinées ou veloutées ont la préférence. 

Vametkyfie n'eft j>as extrêmement dure ; 8t i! 
fuffit pour la tailler d'une roue de plomb imbibée 
de poudre d'émeri! détrempée avec de l'eau. Elle fe 
polit fur une roue d'étain avec le tripoli. L'on 
grave aifément fur Vametkyfie , foit en relief, fuit 
en creux. L'on fe fert pour cela d'une machine 
appellée muret , qu'on fair tourner avec le pied , & 
qui par fon mouvement fait agir de petits inflrumens 
de fer, ou de cuivre, auxquels on préfente lit 
pierre d’une main. 

fl eft furprenant combien les anciens ont attribué 
de vertus à Vametkyfie. Ariftote 8t Pline ont donné 
auffi bien que les autres dans le fabuleux; 8c outre 
la force de défenivrer , dont fa couleur allez vi- 
neufe lui a fans doute attiré la chimérique propriété, 
on I a cru ctŒore propre à challèr les penfées 
défagréables , à attirer la confiance À l eftime 
des princes , à rendre heureux , St même a diffiper 
les orages St la grêle. 

L'on contrefait les amethyfiea avec du verre ^ 

auquel 
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duquel on donne la couleur convenable. Il s'en e(! 
fait en France de fi belles vers l'an 1690, qu'on 
pouvoir aileint-nt y être trompé , à moins d oter la 
pierre du chaton. 

I* 1 ametkyjles payent en France les droits d'en- 
trée fur le pied de cinq livres le cent pefant . 

AMI. Ce terme a plufieurs lignifications dans le 
commerce , il fignitie un correjpandant , yn man- 
dataire & un commettant. 

On dit en proverbe dans le négoce : les ions 
comptes font les bons amis ; pour lignifier , qu'on 
en vit mieux enfemble . quand nn n'a plus d intérêt 
à démêler 6 qu'on Je paye exactement. 

AMIABLE. On appelle amiable campofiteur , 
celui qui fait l'office d'ami , pour accommoder deux, 
négoctans , qui ont des conteilations ou des procès 
enfemble. Il ifl différent de l'arbitre , en ce que 
pour concilier & rapprocher les el'prits , il retran- 
che fouvent quelque chol? du droit de chaque partie ; 
ce que l'arbitre , qui remplit la fonction de juge, 
semble n'avoir pas lalibcrte défaire. Koyu arbitkk. 

A L'AMJABLfc ou AMIABLEMENT. ( Oe 
concert le avec duuceur. ) Tout s'ell paifé à l'amnt- 
ile entre ces deux afï'ociés. Ces marchands feront 
biîn , pour éviter les frais, de finir leur atlaire 
etmiablement. 

AMIDON. Ccfl une fécule, ou réfidu , qui fe 
trouve au fond des tonneaux , où les amidonniers 
ont mis tremper dans de l'eau des recoupes de 
froment. 

L'amidon fert à faire de la colle ; de l'empois 
blanc & de l'empois bleu ; celui-ci en y ajoutant 
de l'émail. On s'en fert aulfi à faire de la poudre à 
mettre fur les cheveux ; & les teintoiiers qui en 
emploient beaucoup , le mettent au nombre des 
drogues ou ingrédiens non colorans , parce que de 
lui-mème il ne peut produire aucune couleur. 

Le meilleur amidon etl celui qui eft blanc, 
tendre , friable , ou facile à mettre en pondre , en 
gros morceaux & léché au foleil -, celui qui a été 
léché au four , vêtant plus gris & plus dur. 

L'amidon dont on fe l'etvoit autrefois en France , 
venoir de Flandre ; depuis il s'en faifoit , fuivant 
Sas ari , une fi prodigieufe quantité 8t défi excellent 
à Paris , que non - feulement cette grande ville 
n'avoit pas befoin d'en faite venir d’ailleurs , mais 
même qu'on en faifoit un commerce incroyable dans 
les provincesdu royaume 8c dans les pays étrangers. 
' L’amidon paye en France ■ les droits d'entrée 
fur le pied de quatorze fols le cent pefant , & 
pour ceux de fortie dou\e fols , outre les fols pour 
livre. 

M. l’abbé Terrai établit fous Louis XV un 
nouvel impôt for l’antidon , quife lève che\ les ami- 
deniers , ou il entraîne d.-s vijîtes & formalités que 
ces ouvriers trouvent au/ft onéreufes que déf agréable s . 
Le produit quitte & net en c jl trcs-mo-lique , va 
dnormité des frais. Le commerce d' amidon en a 
beaucoup fou fert , c'ejl l’effet inévitable d'un impôt 
dt dette nature. 

Commerce. Tome I, 
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AmtDON DE racine. Outre Y amidon qu! fe fait 
avec les recoupes du froment , on avoir découvert 
dans le commencement du dix-huitième fiècle la 
racine d'une plante , dont on en peut faire de 
très-bon , 8c qui efl propre aux mêmes ufages que 
l’ancien amidon. La plante a prefquc mit. 4 k de 
noms qu'il y a de différens endroits en France où 
elle fe trouve. Les plus communs font , l'arum , 
f épilcjfe , le choux à la fer pente , l herbe à 
prêtre , les pieds de veaux , le taras , le fara , 
l'aron , barba-aron , &c. Les lieux où elle abonde 
le plus , font les bois , les haies , les lieux maréca- 
geux 8c (ombres , & prefque toutes les terres 
incultes. 

La racine amiJonicrc , fi l'on ofe 1 ifqticr ce 
nouveau terme , n'a point de grolfcur fixe ; ik elle 
efl plus forte , ou plus njenuc , fuivant la qualité 
des terres. Fille eu blanche , ferme , fans coton , 
mordicante b la langue , & couverte d'une pellicule 
noirâtre. La feuille eÔ plus longue que large , 
tachée d’un peu de blanc. Sa tige haute d'un pied 
ou environ , & d'une couleur rougeâtre , poulie un 
épi aller femblable à celui du mats ou bled de tur- 
quie , & produit ordinairement plusde cent grains , 
qui peuvent fe femerSc qui multiplient abondamment 
pur la culture. 

Cette plante , au contraire des autres , fe fiche 
en été , & n'efl verte qu'en hiver ; mais ce qui eft 
d'une grande commodité , c'eft que la racine bien 
nettoyée , S; mile en monceau, fe conferve aifément, 
pourvu qu'on ait foin de la remuer de temps en 
temps. 

Cette nouvelle découverte avoit fait naître 
comme un nouveau corps d'amidoniers ; un parti- 
culier s'étant fait accorder le privilège exclulif de 
la fabrique 'de cet amidon de racine pendant vingt 
ans , pour lui , fis héritiers , fueccficurs & ayans 
caufe. Ce privilège excluftf a eu le fort de tant 
d’autres qui s'achètent à grands frais, c'efl-à-dire , 
qu'il efl demeuré fans exécution. 

AM 1 DONFUR ou AMIDON 1 ER. ( Ouvrier 
qui fait de f amidon). 

AMIERTIES. ( Toiles de cotnnqui viennent des 
Indes ). 

AMIRAL. ( Celui qui commande une flotte ). 
11 fe dit aufft du vaiffèau que monte cet officier. 

En France , Vomirai efl un des grands officiers 
de la couronne , le chef de la marine , 8c des armées 
navales du royaume. 

Ceil de lui que les capitaines fk maifres de 
vaillea JX équipés en marchandiles , dois ent prendre 
leurs congés , palfeports , corrroiffions ik fauf- 
conduits. 

Le dixième de toutes les prifes faites en mer, 
ou fur les grèves , fous commilfion 8c pavillon de 
France , lui appartient ; enfemble le dixième des 
rançons , le total des amendes adjugées dans les 
lièges particuliers de l'amirauté , 8c la .uoiiié de 
celles prononcées aux tables de marbre. 

Il jouit encore des droits d’ancrage , de tonnes 
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& de batifes , & du tiers des effets tirés du fond de 
la mer , ou qui ont été jettes à terre par le flot ; le 
tout conformément i l’ordonnance de marine de 
1681. 

La charge de grand , haut ou premier amiral 
(car dBférens pays lui donnent différentes épithètes) 
eft toujours trés-confidérable , & une des premières 
charges de l'état dans tous les royaumes & fouve- 
rainetés bordées de ta mer, & n'eft poflédée com- 
munément que par des princes fcc perfonnes du 
premier rang. Nous avons vu , par exemple, en 
Angleterre , Jacques duc d'York , frère unique du 
roi Charles II ( qui fut lui-même roi après, & eft 
mort ici en France) revêtu de cettecharge pendant 
la guerre contre les Hollandois , & fon titre étoit , 
le lord haut amiral d'Angleterre , avec de très- 
grandes prérogatives & privilèges. Nous avons aufli 
vu plus d'une fois dans le même royaume cette im- 
portante charge partagée entre plufieurs commif- 
faires, que l'on appelle dans ce cas lords comrniJJ'atrcs 
de l’amirauté , & aéluellement elle te trouve ainfi 
partagée , n'y ayant point de haut amiral de ce 
royaume. 

Amiral , fe dit aufft du vaijfeau le plus confi- 
dérable d’une flotte marchande , qui va de con- 
ferve ; & du capitaine qui la commande. Voyc{ 
CONSERVE. 

Il en cft de même des vaiffeaux terreneuviers , 
qui vont fur le grand banc pour la pèche de la 
morue verte. 

A l'égard de ceux qui vont pour la morue sèche , 
lOrfquc plufieurs navires de pêcheurs fe rencon- 
trent , ot qu'ils veulent pêcher St préparer leur 
poiflon dans le même havre , cclu i dont la chaloupe 
arrive la première à terre , a le billet d'amiral. 

Les fonctions de cet amiral font, défaire dreflèr , 
& de faire garder à l'échaffaur du croc , l'affiche 
où chaque maitre de navire eft tenu de faire écrire 
fon nom St le jour qu’il eft arrivé ; de donner des 
ordres , d’afligner les places pour la pêche à ceux 
qui arrivent après lui 8c de régler leurs comefta- 
tions : aufft a-t-il par prérogative le choix du galet, 
St tous les bois qui fe trouvent à la côté , lorfqu’il 
y aborde. 

Tant que dure la pêche , cet amiral porte le 
pavillon au grand mat. Voye\ l’article de la 
morue. . 

AMIRAUTÉ. ( Charge d'amiral. ) En France 
l'amirauté n'eft pofTédée que par des princes ou 
par des perfonnes d une nailfance, ou d’une qualité 
diflinguée. 

On appelle droits d'amirauté , les droits qui 
appartiennent â l’amiral , 8c qui fe perçoivent fous 
fon nom dans tous les ports 8c lieux de fa dépen- 
dance , par fes receveurs ou prépofés. Voye\ ci- 
deffus AMIRAL. Vous y trouverez en quoi confifient 
tes droite. 

Amirauté , fe dit auffi de la jurifdiâion ou 
fiége , où fe rend la juflice au nom Bc fous l’autorité 
de l'amiral. 
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Vamircutc générait de France au fiége de la 
table de marbre du palais J Paris , tient les audien- 
ces les lundis , mercredis 8c vendredis de chaque 
femaine. Elle cft compofée d'un lieutenant général, 
qui en eft le chef ; d'un lieutenant particulier , de 
trois confeillers , d'un avocat 8: procureur du roi , 
d’un greffier en chef 8c de deùx nuilfiers. 

Tous ses officiers , ainfi que ceux des autres 
fléges généraux 8c particuliers de l'amirauté, établis 
dans les ports êc havres du royaume , font a la 
nomination de l 'amiral ; mais ils doivent, prendre 
des provifiuns du roi. 

La compétence des juges de V amirauté a été 
réglée par le titre II du livre I de l'ordonnance de 
la marine du mois d'août 1 68 r .* Ce titre cft com- 
pofe des quinze articles fuivans. 

I. L es juges del'amirauté connoitront privative-- 

ment à tous autres , 8c qptre toutes perfonnes , 
de quelque qualité qu’elles foient , même privilé- 
giées , Ê’rançois !c Etrangers , tant en demandant» 
que défendjpt , de tout ce qui cpnceme la conf- 
truérion , les agrès 8c apparaux , armement , avlc- 
tuaillement 8c équipement , vente Sc adjudication de 
vaiffeaux. . 

II. Déclarons de leur compétence , routes aérions 
qui procèdent de chartes parties , aftfetremens ou 
nolilîemens ; connoiftèraens ou polices de charge- 
ment ; fret 8c nolis ; engagement 8: loyer de 
matelots , 8c des victuailles qui leur feront fournies 
pour leur nourriture par ordre du maitre pendant 
l'équipement des vaiffeaux : enfemble des polices 
d’atfurances , obligations à fa groffe aventure ou à 
retour de voyage ; 8c généralement de touscotitrars 
concernant le commerce de ia mer , nonobffant 
toutes foumiffions 8c privilèges à ce contraires; 

lit. Connoitront auffi des prifes faites en mer , 
débris , naufrages 8c échouemens ; du jet 8c de la 
contribution , des avaries 8c dommages arrivés aux 
vaiffeaux Sc aux marchandifès de leur chargement; 
enfemble des inventaires 8c délivrance des effets 
délaifllès dans les vaiffeaux par ceux qui meurent en 
mer. 

IV. Auront encore la connoîffance des droits de 
congé , tiers , dixième , balife , ancrage & autres 
appartenais à l'amiral ,- enfemble de ceux qui feront 
levés ou prétendus par les feigneurs , ou autres 
particuliers voifins de la mer , fur les pêcheries ou 
poiffons , 8c' fur les marchandifès ou vaiffeaux for- 

| tans des ports ou y entrans. 

V. La connoillbnce de la pèche qui fe fait en mer, 
dans les étangs falés 8t aux embouchures des ri- 
vières , leur appartiendra ; comme auffi celle des- 
parcs 8c pêcheries , de la quantité des rets & filets,. 
& des ventes 8c des achats de poiffon dans les 
bateaux ou fur les grèves , ports 8c havres. 

VI. Connoitront pareillement des dommage* 
caufés par les bâtimens de mer aux pêcheries conl- 
rruites , même dans les rivières navigables , 8c de 
ceux que les bâtimens en recevront; enfemble des 

chemins deltinés pour le halage <kt vaifleaui venant- 
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dte la mer , s’il n’y a réglement , tîrre oit poflcffion 
contraire. 

VII. Connoîtront encore des dommages faits aux 
quais, digues , jetées , paliffades & autres ouvrages 
faits contre la violence de la mer ; & veilleront à ce 
que les ports 8c rades foient confcrvés dans leur 
profondeur Sc netteté. 

VIII. Feront la levée des corps qoyés, & dreffe- 
ront procès-verbal de l’état des cadavres trouvés en 
mer , fur les grèves , ou dans les ports ; même 
de la fubmerlion des gens de mer étant à la conduite 
de leurs bàtimens dans les rivières navigables. 

IX. Affilieront aux montres 8c revues des habi- 
tans des parodiés fujettes au guet de la mer ; & 
connoîtront de fous différends qui naîtront à l'occa- 
fion du guet ; comme aulli des délits qui feront 
commis par ceux qui feront la garde des côtes , 
tant qu'ils feront fous les armes. 

X. Connoîtront pareillement des pirateries , & 
des pillages Sc déferlions des équipages , Sc géné- 
ralement detous crimes & délits commis fur la mer, 
fes ports , havres & rivages. 

XI. Recevront les maîtres des métiers de char- 
pentier de navire , calfàteur , cordier , trévier , 
voiliers , & autres ouvriers travaillans feulement à 
la conflraérion des bâtimens de mer, St de leurs 

* agrès St apparaux , dans les lieux où il y aura mai- 
trife , 8c connoitront des malverfations par eux 
commifes dans leur art. 

XII. Les rémiffions accordées aux roturiers pour 
crimes , dont la connoiflance appartient aux officiers 
de \' amirauté , feront adreffées St jugées ès fiéges 
d 'amirauté , refforriflant nuemenf en nos cours de 
Parlement. 

XIII. Les officier t des fiéges généraux de l'ami- 
rauté aux tahus de marbre , connoîtront en pre- 
mière inflance , des matières tant civiles que cri- 
minelles , contenues en la préfente ordonnance , 
quand il n'y aura pas de fiéges particuliers dans le 
lieu de leur étaMiuëment ; St par appel , hors le 
cas où ilécheroit peine affliélive; auquel cas fera 
notre ordonnance de 1670 exécutée. 

XIV. Pourront évoquer des juges inférieurs les 
caufes qui excéderont la valeur de 3000 livres , 
lorfqu'ils feront faifis de la matière par l’appel , de 
quelque appo internent ou interlocutoire donné en 
première inflance. 

XV. Faifons détentes S tous prévôts , châtelains , 
viguiers, baillifs, fénéchaux , préfidiaux St autres 
Juges ordinaires , juges-coofuls St des fourmilions ; 
aux gens tenant les requêtes de norre hôtel St du 
palais , St à notre grand-confeil , de prendre aucune 
Connoiffance des cas ci-deffus,circonftances St dé- 
pendances ; St h nos cours de parlement d'en con- 
noltre en première inftaoce;même à tous négocians, 
mariniers St autres , d'y procéder poupraifon de ce , 
à peine d'amende arbitraire. 
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Règlement fait en ladite amirauté Je France , 
le 19 août 1779. 

Ce réglement conlifle en n articles qui fixent, 
fous lebon plnilir du roi , les procédures qui doivent 
fe faire dans les conteftations 8t procès qui y font 
portés. 

I. Les audiences fe tiendront tous les lundis, 
mercredis St vendredis marin de chaque femaine , 
depuis dix heures jufqu’à midi ; St en cas que l'un 
défaits jours fe trouve être un jour de fête , l'au- 
dience fera remife au jour d'après. 

II. Les ajournement 8t afiignations , à l'égard 
des parties domiciliées à Paris, ou qui auront fait 
élection de domicile , par eux ou par leurs com- 
mis ou prépofés , feront donnés à trois jours , dans 
lefquels feront compris le jour de l'afîignation St 
celui de l'échéance ; 8t à l'égard des forains St non 
domiciliés dans les caufes St infiances d évocation St 
d'appel , les délais ordinaires feront obfervés. 

III. Néanmoins oti il y auroit péril en la de- 
meure , feront donnés de jour en jour, en vertu 
d'une ordonnance appofée au bas d'une requête ,- 
laquelle à cet effet fera préfemée par la partie , 8c 
fignée de fon procureur. 

IV. A l'échéance de l'affignation la caufe fera 
portée à l'audience , St faute de comparoître par 
l'une ou l'autre des parties , fera donné défaut au 
demandeur emportant profit , la demande trouvée 
jufle St équitable ; St terablablement congé au dé- 
fendeur emportant profit , en cottant par lui pro- 
cureur , au préalable , en ladite audience , dont 
lui fera donné aile Et fait mention en la Sentence ; 
lefquels défaut St congé pourront être rabatus en la 
même audience , fans qu'en ce cas il en foit délivré 
aucune expédition. 

V. Les parties comparantes en perfonne à l’au- 
dience, feront reçues à plaider, fans miniftère 
d'avocat ni procureur , fi bon leur femble. 

VI. La partie condamnée par défaut ou congé 
pourra fe pourvoir par oppofition dans la huitaine 
du jour de l'affignation , en refondant les dépens 
qui feront Sr demeureront liquidés de plein droit i 
la fomme de quatre livres. 

VIL L'oppofition fera reçue , foit qu'elle foit 
formée par requête ou par un fimple aéle figné du 
procureur. 

VIII. Trois jours après l'oppofition , y compris 
le jour de la fignification 8c celui de l'échéance , 
elle fera portée à l'audience , fans qu’il foit befoin 
d'autre avenir , pourvû que par l'exploit de figni- 
fication , te demandeur ait marqué le jour qu'il en 
pourfursra l'audience. 

IX. Après une première oppofition formée , (ï 
l'oppofanteff débouté par congé , il ne pourra plus 
fe pourvoir par une féconde oppofition , fous quel- 
que prétexte que ce foit , faut à fe pourvoir par 
appel , lequel ne pourra être converti en oppofi- 
tion , que du contentement de toutes les parties. 

X. Si le défendeur en oppofition ne compare es 
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l'audience au jour précis pour défendre h ladite 
oppofuion , fera donné défaut , pour le profit duquel 
le demandeur fera reçu oppofant en refondant, & fur 
le principal , les parties renvoyées à l'audience fui- 
vante pour être jugées définitivement. 

Xf. Les affignarions , non plus que les autres 
rocédures, ne pourront être fignifiées que parles 
uiflîers du fiége. 

XII. Ce douzième article ordonne que ce régle- 
ment fera publié à l'audience, & lignifié au greffier 
de la communauté des avocats Sc procureurs du 
parlement , & au greffier de la chambre des afiu- 
rancesde Paris. 

AMIRAUTÉ DF. HOLLANDE. 

l 'amirauté des états-généraux des provinces- 
Unies efl divifée en cinq collèges, qui font celui 
d' Amfitrd.im „ celui de Roterdam , celui de Hoorn, 
celui de Midelbourg Sc celui de Harlingen. 

Chaque collège a les officiers paiticuliers ; fça- 
voir , un avocat fifcal , un receveur général , un 
commis général , divers fecrétaires Sc greffier , un 
maitre d'équipage , un commiffaire des ventes , un 
tréforier payeur , un grand prévôt, Sc quantité de 
commis pour la vifite des paîléports & la réception 
des droits. 

Pour donner une idée plus complcrte de tous 
ces colleges, de leurs droits ..privilèges Sc fonctions, 
on va entrer dans quelque détail fur celui d' Amffer- 
dam , ce qui l’utfira pour faire connoirre les autres. 

Le collège d' Amfterdam efl compofé de douze 
feigneurs qui ont titre de confcillers de \' amirauté : 
de ces douze feigneurs , l'un cil de la p3rt de la 
noblcffe de Hollande , un de la ville d'Amfterdam , 
un de celle de Lcydcn , un de celle de Harlem , 
un de celle de Goudc Sc un de celle d’F.dam, St lix 
qui font de la part des autres provinces , fçavoir , 
Gueldres , Zelande, Utrccht , Frife, Greningue 
& les Ommelandes. 

C'eft aux feigneurs de V amirauté qu'appartient 
le droit de prendre connoiitance de tous les cas qui 
arrivent auiujct des fraudes , malverfations & con- 
tras entions qtti fe commettent contre les placards 
Sc ordonnances qui regardent la marine , tcur pour 
les droits d'entree 8c de fortie des marchandifes , 
que pour tenir la main aux défénfes du rranfport de 
celles de contrebande ; fur tous lefquels cas ils 
prononcent fommairtment & fouverainement , à Ir. 
referve néanmoins des matières civiles , dans lef- 
quelles il s'agit de fomtues au-deffus de 600 florins , 
où l'on peut fe pourvoir par appel pardevant les 
états-généraux , St en obtenir la revilion du procès. 

Les palfeports doivent auffi fe prendre à l'ami- 
rauté, Sc on les diflribue dans des chambres ou 
bureaux auxquels on donne limplement le nom de 
convoi, qui. efl auffi le nom qu'on donne eue droits 
d'entrée v.,de fonie dûs pour les marchandifes. A 
Amfterdam ie convoi fe tient dans la cour du 
prince , qu'ounomme en Hollandois het prineen kof. 
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Cette cour du prince efl un grand bâtiment où le 
collège de l'amirauté tient fes féances. 

Tous les droits d'entrée Sc de fortie qui fc payent 
par les marchandifes qui entrent dans les provinces- 
unies , ou qui en lorteat , fe payent aux amirautés , 
dont chaque collège a divers bureaux Sc commis 
pour en exiger le paiement. • 

Le collège d'Amfterdam a les liens à l'entrée de 
la ville. qui s'appelle boom. Lorfqu'un bateau sa à 
quelque navire ou en revient avec des marchandifes, 
les commis ont droit de le vifiter Sc d'examiner s'il 
n'y a pas plus de marchandifes que n'en porte le 
palfeport , auquel ca, ils font en droit de l'arrêter, 
lans néanmoins qu'il leur fuit permis d'ouvrir ou 
d'enfoncer rien, qu'ils n'en aient donné cotmoillance 
au commis général. 

On parle ailleurs des droits d'entrée & de fortie 
qui fe payent à Amfterdam Sc dans toutes les fopt 
provinces, Sc des tarifs fur lefquels on les reçoit. 

Foyrt DROITS D'ENYrÉE ET 1>E SORTIE. Voytq 
aujji TARIFS. 

AMITIÉ. On dit quelquefois, qu'un drap, 
qu'une étoffe de laine , n’ont point d'amitié fqnaar 
dire , qu'ils font durs , Sc pas allez, amiables : on 
fe fert du même terme pour exprimer un certain 
moëlleut qui caraClérifc les tramons Sc les farines 
de bonne qualité. 

AMMI. ( Graine qui rient du levant , eue 
l'on fait entrer dans la Composition de la thé -* 
riaque. ) 

Cette graine, que les apothicaires appellent am- 
miofelir.um , Sc quelquefois cuminum athiopicuni , 
efl prefque ronde , menue Sc un peu longuette , 
allez feroMable à des grains de faille. La pb> .te qui 
la produire)! haute Sc poulie plulieurs rameaux , au 
haut defqucls il vient de petites Heurs blanches. 

Scs feuilles font petites , étroites Sc peu différentes 
de celles de l'anct. 

On cflime que Vammi cil incifif Sc apéritif, 8c 
qu’il efl excellent. contre les morfures des ferpens. 

Le meilleur vient du Levant. 

L'ammi paye en France les droits d'entrée le 
de fortie fur le pied de graine de cumin. Voyet, 

CUMIN. 

AMMONIAC , qu'on appelle aujf , mais im~' 
proprement , ARMONI AC. {Gomme ) qui découle 
en iarmes blanches , des branches coupées Sc de la 
racine incitée d’une cfpèce de férule , qui croit en. 
abondance dans les fables de Cibl e , fur-tout aux 
environs des lieux , où l’on fuppofe qu'éroit autre- 
fois le fameux temple de Jupiter Ammon , d'où 
l'on prétend que lui vienrfon notndjr mmoniac. 

La tiee de cette plante s'élève droite Sc alfe* 
haute. Ses feuilles font très-petites Sc forment enfem- 
ble comme de longues Sc larges panaches. File n'a 
de fleurs qu'à la cime de fa tige ; Sc ces fleurs atta- 
chées à des queues un peu longues 8; fermes font • 

des ombelles. Sa graine efl fcmblable à celle du 
galbanum. 

Lu gemme' ammoniaque eû apportée en larmes. 
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ou en greffes maffes. Celle en larmes doit fe choiftr 
.en larmes* rondes , blanches dedans 8 t dehors , 
d’une odeur douce , 8c d'un gode amer 8c défa- 
gréable. 

Il ne faut obfcrver dans le choix de celle en 
malle , feulement qu elle foit chargée de larmes , 
fans faleté 8c fans grains. 

On tire un efprit & une huile de c ctte gomme à 
qui l'on attribut de grandes vertus. 

Cetle gomme fervoit d'encens aux anciens dans 
leurs facriliccs. - 

Ammoniac , efl attflï une qfpèce de fel, que 
l’on nomme autrement armvniac. Voy. armoniac. 

AMODIER ou ADMODIF.R. ( Ajfhrrner une 
• terre en grain ou en argent. ) 

AMODIATION. ( Bail à ferme S une terre en 
grain ou en argent . ) 

AMODIA PEUR. ( Celui qui prend une terre à 
ferme, ) 

AMOME enGRAPPF.onen RAISIN. (Fruit) 
que l'on apporte des Indes , & que l'on met au rang 
des drogues qui fervent à la médecine. Voye\ ci- 
après AMOMl'M RACEMOSUM. 

AMOMI. CeÂ abdique les Hollandois appellent 
le poivre de la Jamaïque , qu'on nomme autrement 
graine de girojle. Vo\e\ INDE. 

AMOMUM RACF.MOSUM, AMOMUM VE- 
FUM ou AMOME en GRAPPE ou en RAISIN. 
( F.fpèce de fruit que l'on apporte des Indes , le 
plut ordinairement par la voie de Hollande & de 
Marfeille. ) 

Vamomum, qu'on compte parmijes drogues qui 
fervent à la médecine , & qui entrent particulière- 
ment dans la cotnpofition de la thériaque , croit fur 
un arbrilfeau du même nom , dont les feuilles lon- 
guettes 8c étroites font d'un serti pâle , 8c la fleur 
comme celle du violier blanc. 

Ce fruit efl affez fembiahlc au raiftn ftutfcar, en 
couleur , en groflèttr & en figure ; mais il efl moins 
rempli de grains 8c moins fueculent. Ses gouffes , 
qui n'ont point de queues , font comme enratfées , 8c 
collées fur un long nerf qu'elles entourent jufquau 
bout Si qui leur fert de louticn. Au dedans de ces 
gouiTcs on trouve des grains purpttrams Sc prefque 
quarrés , féparés 8c couverts par de légères mem- 
branes blanches. Le goût de ces grains efl âcre 8c 
mordieant, 8c l'odeur extrêmement perçante 8c 
aromatique. * 

Le meilleur amomum efl toujours le plus nou- 
veau St celui dont les gouffes font rondes , de cou- 
leur blanchâtre tirant fur le blond , pefames 8c bien 
remplies. Celui dont les gonflés font légères & 
dont les grains font noirs 8c ridés , efl peu ou point 
efiimé. . 

Rien des gens confondent Y uuto nutr. avec la 
maniguette ou grande cardamome , quoiqu'ils ne 
fe reifemblent en rien. Les Anglois 8c Hollandois 
appellent amomi , ce que nous appelions en France 
poivre de la Jamaïque. 

il y a encore Y amomum de Pline , qui a un fruit 
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femltlable à la graine de l'alkekange , arbriffèau 
très- connu. 

L'atnomum verum paye en France de droits 
d'entrée quatre livres du cent pefant . 

AMONT. ( Terme de voiturier de rivière , qui 
efl oppofè à aval, ) Il ffgnifie ce qui vient Jur Veau 
en defeendant ; comme aval , ce qui vient en re- 
montant. 

Il y a à" Paris différent ports pour les marchait- 
difes qui arrivent ou d'amont ou d'aval. Le port 
Saint-Paul , la Grève, Scc. font pour les bateaux 
d'amont , tels que font ceux de la Bourgogne 8c de 
la Champagne ; 8c le port de l'Ecole & de Saitlf- 
Nicolas , Scc. pour les bateaux d at ai , comme ceux 
de la Normandie. 

AMORCE. ( Appât dont an. fe fert i la pèche , 
pour attirer St prendre le poiflim. y La meilleure efl 
celle qu'on appelle achie ou laiche , qui 11» 
fait avec des vers de terre. Voye q achke ou 
pêche. 

AMPAN ou EMPAN. (Mefure 'étendue) qui fert" 
à inefurer les diflances 8c les longueurs. Voyrp 
PALME & la TABLE DES MESURES. 

AMPHIAM. ( Nom que les Turcs donnent aufue 
de pavot , qu'on, nomme ordinairement opium. ) 
Voye\ OPIUM. 

AMPHORA. C'efl la plus grande mefure dont 
on fe ferve ft Venifè pour les liquides. L'amphora 
contient quatre bigots , le bigot quatre quartes , 'a 
quarte quatre fifehaufferas. Soixante-fei/.e ntuflachi 
font Yamphora , dont les trente-huit font la borto 
ou le muid ; ainff le muid n'efl que la moitié de 
l'amphora. Voyc\ la TABl.F. DES MESURES. 

AMPLIATION. C'efl le double q.fon retire , 
ou qu'on donne d'une quittance, d'un acquit, d'in 
compte ,• S: autres pièces. On dit , figner une copia 
pas ampliation , pour dire , en Jigner une fécondé. 

C'en en ce fens qu'on appltc anflution , une 
copie imprimée fur papier de la greffe en parche- 
min d'un contrat de rente fur la ville de Paris. Les 
notaireOc-n délivrant la greffe au rentier , doivent 
auflj en même-temps lui délivrer une ampliation 
en papier , laquelle il efl obligé de fournirait payeur 
attachée avec fa quittance , la première fois qu'il 
prétend recevoir la rente. 

AML'RCA. Les apothicaires 8t droguifles appel- 
lent aiqft la lie des olives preflùrées. Cette drogue 
cuite dans un vaiffeau de cuivre S; épaifîie jufqu'à la 
conliflance de miel, efl aftringenrc. Koyrg ouvLiÿ 
HUILE D'OLIVE. 

AMYANTHE. ( Ffplce Je pierre , dont on Jet 
qu’on peut tirer un pi , qui réjifle au feu ù qui efl iss - 
comhuflihle. ) 

\ N 

AN A. ( Terme Je pharmacie , trls-connu des 
médecins & apothicaires. ) Voici l ufage St la ligai- 
cation. 

Les médecin s dans leurs ordonnances , oh il entra 
plufieurs drogues , fi par halàrd il té trouve qu il 
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doit y avoir même quantité , poids ou mefure , de 
deux , trois , ou pluheurs defdites drogues ; ces mé- 
decins , en écrivant les noms des drogues , ne met- 
tent point la quantité qu'il en faut après chacune , 
mais feulement après la dernière , ils écrivent le mot 
ana 4 gros , par exemple : ce qui fignifie que Je toutes 
les dragues précédemment écrites , où U n'y a point 
Je quantité marquée , il faut mettre quatre gros Je 
chacune, Ainfi , 

ly. Rhubarbe , 

Séné , 

CalTe , Ana 4 gros ; 

veut dire quatre gros de chaque : & l'apothicaire 
en le voyant , l'entend tout auffi-tôt. 

Le mot A' ana a encore quelques qutres fi unifica- 
tions ; mais comme elles ne regardent point le com- 
merce , elles n'entrent point non plus dans le delfein 
de ce Diéfionnaire. 

ANACARDES. ( Efpèce de fèves qui font ap- 
portées des grandes Indes. ) Les feuilles de l'arbre 
qui les produif , font verdâtres St h demi-rondes. 
Les fèves fe trouvent dans une goufté de la figure 
de celles de nos greffes fèves , qui contient ordi- 
nairement deux anacardes. La bonté d CS anacarde 1 
confifle à être erolles , bien nourries , nouvelles , 
lèches , St que l'amande foit blanche. Ces fortes de 
fèves font de quelque ufage en médecine , étant 
un bon purgatif, mais dont il ne faut pas fe fervir 
que de l'avis d'un habile homme. On tire de l'huile 
des anacardes , qui ala propriété de l'huile d'acajou. 
Les apothicaires en font autfi le miel qu'ils nomment 
atnacardin. 

I.es droits d'entrée que payent en France les 
anacardes , font de trente-cinq fols le cent pefant 
avec Us fols pour livre. 

Anacardes antartiqufs. Ce font les noix 
d'acajou , à qui les éniciers-droguifles de Paris don- 
nent ce nom, h caufe de quelque reflemblance qui 
fe trouve entre ces deux dangereux purgatifs. 
Voye\ acajou. 

AN ACOSTF. ou ANASCOTE. {Efglm d'étoffe 
de laine croifée , trls-rafe , fabriquée en manière de 
ferge de Caen , mais pas fi couverte de poil le de 
meilleure laine.) Elle fe fait h Leyden en Hollande, 
a Bruges 8c à Afcot dans les pays-bas Efpagnols ; 
à Y pris St aux environs dans la Flandre Françoife. 
Cette étoffe a une aune de large, ainfi que les 
ferges de Caen , St vingt aunes ou environ de 
long. Elle s'envoie ordinairement en blanc St en 
noir en Efpagne , oii il s'en fait une grande con- 
fommation. Il s'en fabrique depuis peu en France, 
particulièrement à Beauvais , oii elles font parfaite- 
ment bien imitées ; St les marchands de cette ville-là 
en envoient auffi quantité en Efpagnc. K. bavette. 

AN AGROS. (Mefure pour les grains )dont on fe 
fert en quelques villes d'F.fpagnc , particulièrement 
à Séville. L'anagros contient un peu plus que la 
mine de Paris ; en forte que trente-fix anagros 
font dix-neuf fetiers , mefure de Paris. Vutye\ la 
TABLE DES MESURES. 
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ANATE ou ATTOLE. ( Sorte de teinture 
rouge , qui fe trouve aur Indes Occidentales. ) 
Elle fe fait d'une fleur rouge qui croit fur des arbrif- 
feaux de fept ou huit pieds de haut. On la jette , 
comme l'indigo, dans des cuves ou des citernes 
faites exprès ; avec cette différence , qu’on n'era- 

f iloie que la fleur , qu'on effeuille comme on fait 
es rôles ; St lorfqu'elle eft pourrie St qu'à force de 
l'agiter elle eft réduite à ur.e fubflance épaiffe St 
liquide , on la laifle fécher au foleil , & on en forme 
des rouleaux ou tourteaux. 

Il n'y a plus qpe les F.fpagnols qui cultivent & 
qui préparent ïanate , la plantation que les Anglois 
de fa Jamaïque avoient à S. Angels , ayant été 
ruinée. Cette drogue eft plus cflimée des teintu- 
riers d'Angleterre que l'indigo ; auffi les marchands 
de la Jamaïque , qui s’en fourni fient à Porto-rico , 
l'achètent-ils un quart plus cher, ne donnant que 
trois réales de la livre d’indigo , St quatre de l'ar- 
toU. C’elf préfentement de la baie de Honduras , 
que les Européens , qui font ce négoce , en tirent 
ta meilleure partie. Cette marchandée eft de bon 
débit ; St il y a toujours cinquante à foixantc par 
cent à gagner, quand 011 fade la première main. 

ANATRUM ouNATRUM, que chtv les épi- 
ciers deFrance on nomme vulgairement NATRON. 
( Efpèce de falpétre naturel , qui n’rjl proprement que 
Je la fou de blanche. Voye 1 SALPÊTRE. 

Anatrum , qu’on écrit plus communément 
ANATRON , eft Yécumt du verre qui fumage fur les 
creufets , lorfque la matière eft en fûfion. Cette 
écume qui paroit diveriifiée de plufieurs couleurs, 
entr'autres d Ans , de blanc , de brun & de bleu , 
contient une efpèce de fel , qui eft propre à l’en- 
grais des brebis St qu'on donne auffi aux pigeons. 
Lorfqu'on la réduij en poudre , Si qu'on la laifle 
expofée à un air humide , elle fe diffout ; ët le 
ré 11 du qutfe trouve coagulé au fond du vaifleau, 
n'cft guère différent du tel marin ordinaire. Koyei 
VERRE. 

ANCHOIS. ( Très-petit poifbn de mer ) que quel- 
ques-uns eft iment n'ètre qu'une efpèce de hareng , 
& que d'autres confondent avec la fardine ; mais à 
en juger par la figure St par le goût , on peut fans 
témérité affirmer , que l'anchois eft un poiffon 
d'une efpèce particulière , St qu’il n'a rien de com- 
mun , qu'une aller légère rcffemblance avec le 
haren| ou la fardine. • 

La pèche des anchois fe fait fur les côtes de 
Provence dans les mois de mai , juin & juillet ; 
faifon où régulièrement cette forte de poiffon 
entre dans la méditerranéc par le détroit de Gi- 
braltar. 

Niccs , Cannes , Antibes , S. Tropès & quelques 
autres endroits de Provence , font les lieux d'où 01» 
les envoie aux marchands épiciers de Paris. Il s'en 
fait auffi des envois confidérables pour les pays 
étrangers. La pèche des anchois eft pareillement: 
très-abondante dans la rivière de Gènes 8t fur les 
côtes de Catalogne. 
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U faut choflir Icj anchois , petits , nouveaux , 
blancs defl'us , vermeils dedans , & qu'ils ayent le 
dos rond , les anchois plats , ou trop gros , n'étant 
fouvent que des fardines. Il faut outre ces qualités, 
qu'à l'ouverture des barils , ou des pots , la fauce 
fuit d'un bon goût St ne fente point l'évent. 

En France Us anchois payent de droits et entrée 
fei\e foU du ccnt pefant , Ëf quatorze fols de droits 
de fortie , avec les fols pour livre. 

ANCHUE. ( Terme de manufacture de lainage , 
qui fignifie ce qu'on nomme plut communément 
la trame S une- étoffe. ) Le terme d ’anchue efl 
particuliérement en ufage parmi les ouvriers de la 
foyetterie d'Amiens, làu côté d'Aumale , on dit 
enflure. l'oy c\ TRAME. 

ANCRAGE. ( Terme de commerce de mer & de 
marine. ) En général , il fignitie le lieu où ton jette 
V ancre pour arrêter un navire. 

On le dit aulîr en particulier , du droit que les 
capitaines 8: maîtres des vaiflèaux marchands payent 
en plulieurs endroits au roi ou à l'amiral , pour 
avoir permiflion d'entrer dans les ports 8c havres 
des côtes de France. 

Ce droit n'entre point dans les avaries , 8c les 
affureurs n'en font point tenus. 

Il efl dû 8c fe paye par le maître du navire , 
conformément à l'ordonnance de la marine de 
i68t. 

ANCRURE. ( Terme de tondeur Je draps) qui 
fignifie un petit redouble ou plis , qui le fait à 
l'étoffe que l'on tond , parce qu'elle n'a pas éré 
bien rendue ou arrêtée avec les crochets par les 
Iifières fur la table ou couffin à tondre. 

L’ancrure efl un défaut conlîdérabledans l'apprêt 
de la marchandife ; parce que la force partant fur ce 
rendouble , qui quelquefois efl prefque impercep- 
tible , elle coupe de fi près le poil de l'étoffe , 
que I on en découvre entièrement le fond ou la 
corde. • 

Pour remédier à ce défaut , on fe fert ordinai- 
rement d'une boffe de chardon , avec laquelle on 
retire un nouvtau poil , que l’on retond enfirite , 
afin de l'égaler au relie. Mais quelque chofe que 
l'on puiffe faire pour cacher cette défeduolité , il 
efl prefque impoffible de pouvoir empêcher que 
l’on ne s’en apperçoive ; et i on regarde toujours 
ce défaut comme une tare à l'étoffe. 

AND ELLE. ( bois à brûler ), prefque tout de 
hêtre, plus court d’un pied que le bois ordinaire , 
qui prend fon nom de la rivière à’andelle qui tombe 
danvlafeine. Voye\ t article nF.s Bois. 

ANDOU1LLE. ( Mets ) que préparent les char- 
cuitiers avec des boyaux renfermés dans un autre 
boyau , que pour cela on appelle la robe de 
V akdouille. 

Il fe fait dans quelques villes de France un 
très-grand commerce A'andouilles , entr’aurres à 
Tours , à Blois 8c à Troyes. 

Andouillfs. On nomme andouilles de tabac , 
ici feuilles île tabac préparées 8c miles utfemble , 
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de manière que par leur longueur 8c leur figure , 
elles ont afiez de reflcmblance avec les andouilles 
des charcuitiers ; avec cette différence pourtant 
qu'elles font plus enflées au milieu qu'aux extré- 
mités. Les plus grolfes andouilles de tabac ne 
paflènr pas dix livres , 8c les plus petites n'en ont 
pas moins de cinq. 

Pour faire ces andouilles , on étend fur une table 
des feuilles detakaeprêtes àtorquer, les plus faines 
8c les plus belles d'aliord , 8c les plus petites par- 
deffiis. On roule enfuiteces feuilles qui fervent de 
moule ou d'ame à d’autres dont on les couvre , 
jufqu'à ce qu'elles aient la groflcur ïc le poids 
qu'on v eut leur donner ; alors on les enveloppe 
dans un morceau de groflb toile imbibée d'eau de 
mer ou d'une liqueur compofée , 8c on la lie ferme 
d'un bout à l'autre avec une petite corde dont les 
tours fe touchent. On les laiftè en ceCétat jufqu'à 
ce qu'on juge que les feuilles font tellement liées 
les unes aux autres , qu'elles ne font plus qu'un 
corps , 8c alors on ôte la corde 8t la toile , 8c l'on 
coupe les deux bouts des andouilles pour faire voir 
la qualité du tabac dont elles font faites. 

Lorl'que les andouilles font bien faites , elles fo 
confervent long-temps , 8c peuvent aifement fe 
tranfporter par-tout. 

ANE ou ASNE. ( Animal Jomeftique ) , lent, 
parelfeux , mélancolique ; mais patient , dur au 
travail , 8c bon pour le portage 8c le tirage. Sa 
femelle s'appelle Aneffe, 

Les ânes & Ifs âneffes , grands 6' petits , payent 
en France de droits d'entrée dans te royaume ou 
dans les provinces réputées étrangères , fi : r fols de 
la pièce , & dix-huit fols de droits de fonte 6’ les 
folt pour livre 

ANÉK ou ASNÉE. ( Mefu rc de grains en ufage 
en quelques provinces de France , particulièrement 
dans le Lyonnais & dans le Méconnais. ) 

Ce n'efl pas néanmoins une mefure effedive , 
relie que peur être à Paris le minor, mais un atfera- 
blage d'un certain nombre d'autres mefures. 

A Lyon, Vdnée efl compofée de fix bichcts, qui 
font un feîier 8c trois boirteaux de Paris. A M âcon 
tant» efl de vingt mefures, qui reviennent à un 
Cetier huir boilfeaux de Paris. • 

Le bichet de Lyon pèfe fio 1. 8c tarée 380 1. le 
poids de Lyon eff plus foible que celui de marc de 
16 onces pour cent. 

Une dure 8c un bichet rendent à Marfeille fept 
fivadière» cent dnées font tyi charges un quart ; 
8t une Jnée y donne une charge un quart un feize. 

Par rapport aux mefures étrange; es , quatre dnées 
de Lyon font fept muddes d'Amllerdam , pour les- 
quels ils n'en font que trois de Mâcon. V. mudde. 

Différentes mefures depuis Lyon jufqu'à Cray 
leur rapport avec Vdnée de Lyon. 

La mefure de Neuville jufqu'à Genay , à une 
lieue de traverfe , e!1 de deux pour cent plus petite 
que celle de Lyon, 
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A Trévoux & jufqu'à Montmerlc , & de fra- 
verfe jufqu'à S. Trivier , les ioo neuvaincs font 
lll dniesàe Lyon. 

De Montmerle jufqu'au Brief de Davaunon & à 
la traverfe jufqu'à Toiflèy , loo an cet en font 136 
de Lyon. 

Au pon: de Vcfle & de Rage jufqu'au pont de 
Vaux ICO inics en font 137 de Lyon. 

A Mâcon , comme au précédent. 

A Tournus , 100 bichcts font 110 à nies tic Lyon. 

A Châlons , 100 bichcts font 85 inics de Lyon. 

A Verdun , le ticket eft égal à Yânie de Lyon. 

A Baume , 100 bichcts font 1 14 âniet de Lyon. 

A Seurre , 100 bichcts font 1 14 inics de Lyon. 

A Nuits, ils en font ne. 

Cent hemines de Saint-Jean de Latine font lié 
inics, 

A Auxonne , m , & à Maxilli 150. 

A Marnaud , les 10c inc et en font ni de Lyon. 

A LOvaur, 100 carteaux font 1 18 inics de Lyon. 

A S. Trivier , 100 bichcts font 110 inics de Lyon. 

A Belleviite & à Montmerlc , Yinie eft de 17 
jncfures qui doivent faire à Lyon huit bichcts. La- 
dite dnéc pcfe 440 liv. poids de Lyon îc poids de 
W3rc , 4<>4 ’- 

A NEE. Se dit encore à Lyon d'une certaine 
quantité de vin , qui fait la charge qu'un inc peut 
porter en un feul voyage. Cette inic eft fixée à 
quatre-vingts pots. 

ANF.GRAS. ( Mcfure Jt grain dons on fe fert à 
Se ville A à Cadix en Ffpagne.) Quitte anegras font 
un cahis : quatre cahis font le fanega , & 50 fanegas 
font le lart d'Aufterdam. 

ANGELIQUE, qu'on appelle aufli ARCHAN- 
CELIQUE ou RACINE DU S. ESPRIT ; en latin 
angelica , autrement radix firiaca. Plante médicale 
fort efihnéc , à caufe des vertus qu'on lui croit 
contre les poifons , qui la fait entrer djtis la com- 
poftion de la thériaque. 

Il faut choifir les racines &' angélique grofles, lon- 
gues & blanches en dedans ; qu'elles ne l’oient point 
vermoulues , ce qu elles évitent rarement quand on 
les garde ; & qu'elles ayent une odeur 8c un goût 
agréables & aromatiques, accompagnés d'un peu 
d'amertume. Les angéliques que l'on tire de Bohème 
font meilleures que Celles qui v iennent d'Angleterre 
& de Hollande. 

Il faut fur-tout prendre garde que ce ne foit des 
racines de meon , plante qui vient de Bourgogne ; 
ce qui fe peut reconnoÿre aifément. Les racines de 
l‘angcti<]ue reflemblant a l'helltbort noir, S: celles du 
meon aux racines de perfd ordinaire. 

On fe ferr de U graine d' angélique pour faire des 
dragées ; & l'on confit au lucre la racine & les 
côtes, quand elles font encore fraîches. Les Anglois 
fynt cas de celte fone de confiture. 

L' angélique , à qui le tarif de 1664 fl confervi fon 
tiom latin d " angelica , paye de droits t Ventrie 
gn France , quarante fols du cent pelant. 

ANGELOT, ( Monnaie d’or frappie en An- 
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glcterrc , ou il s’y en voit encore quelques-uns. ) 
V angelot a été ainfi nommé de la figure d'un ange 
rtpréfenré fur l'empreinte d'effigie. 11 eft du poids 
de quatre deniers trébuchans , & tient de fin vingt- 
trois carats trois quarts. 

li y a eu aufti des angelots d'or battus en France. 
Ceux-ci portoient dans l'empreinte d'ertigie un 
S. Michel tenant une épée d'une main , S; de l'autre 
un écu charge de trois fleurs-de-lys, un ferpent fous 
fes pieds. 

Les angelots d'argent, que les Anglois, maîtres 
de Paris fur la fin du régne de Charles VI & dans 
lescommencemensde celui de Charles VII , y firent 
fabriquer, «voient aufli un ange, mais qui portoit 
les ecus de France & d'Angleterre ; Henri VT , fe 
qualifiant alors de roi de ces deux royaumes. Ils 
valoient quinze fols. 

Angelot. Eft aufli une forte de petit fromage 
très-gras Si très-excelient , qui fe fait au pays de 
Bray , d'où il eft appelle angelot de aray. Celte 
efpece de fromage fe drefle ordinairement dans des 
édifiés , qui font formées en coeur , ou de figure 
quarrée. l r oye\ FROMAGE. 

ANGLETERRE. ( Etat^aAuel du commerce d ' ) 

{■ I. L 'Angleterre contient TJ cité; & 750 grande» 
villes appellécs Market-tou ai. L'air y eft épais, 
les brouillards fréquents 8i le temps foi t variable, ce 
qui vient de ce qu elle eft environnée de la mer 
de toutes parts. Les pluies St les brouillards y en- 
tretiennent une agréable verdure , S; font qu'elle 
abonde en beaux pâturages. Ci tte humidité tempère 
les chaleurs de l'été St les froids de l'hiver. Le p.,; » 
eft admirable par fa beauté naturelle ; ileft décou- 
vert Si uni, à quelques collines près qui ne fervent 
qu'à en relever la beauté , étant ornées de verdure 
duranr prefque route l'année. Une infinité de 
riv ières l'arrofemSc lui donnent , avec la fertilité , 
de grandes commodités prnir le commerce. 

L Angleterre produit h abondamment du froment 
& toute forte de grains , qu'elle s'eft vue fouvent 
en état d'en fournir des quantités confidérables à 
l'Elpagnc , au Portugal & même à la France. Los 
autres marchandifes tiu cru de X Angleterre , font 
letail), le charbon de terre , les laines Si quelques 
autres articles. L'exportation de lalaineen nature 
eft défendue , 81 cette prohibition fait qu'il fe fabri- 
que dans le royaume une telle quantité de draps 8c 
autres étoffes légères & trés-proprês , qu'il en pâlie 
chez l'étranger pour environ 100000 livres fterlings 
par an. C'eft en apparence un grand profit pour les 
manufacturiers 81 les marchands , que celui d'avoir 
des laines en abondance, Si à 40, 50 S, même 
ho pour cent a meilleur marché que l'étranger, 
qualité pour qualité. Mais c'eft une grande perte 
pour les fermiers 81 les propriétaires des terres ; 
d'ailleurs , les impôts multipliés qui rendent le 
prix de la main-d'œuvre plus cher fouvent de 
30 p £ que chez l'étranger , abforbent en grande 
partie ce prétendu bénéfice, Leurs laincslontpropres 
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pour la fabrication de toute forte d’étoffes , fi l’on 
cil excepte les draps les plus lins, que les Anglois 
ne peuvent faGriquer fans le lecours îles laines d'Ef- 
paqne. Parmi les laines courtes , les plus belle* font 
celles de Corefvold en Glocellershire , eftimèes les 
plus fines d ' Angleterre , & les plus approchantes 
des laines dEfpagne; celles de Hereford, du VPor- 
ceftervhire & de plufieurs autres lieux du royaume. 
Les laine* longues à carder les plus renommées, 
font celles de Warwik , Northampton , Lincoln, 
Durham, des marais faits de Rumney , mais celles 
du fud des marais de Lincoln St Leicefter , ont l'a- 
vantage fur toutes les autres pour la longueur, la 
fmeffe, la douceur St le brillant. Ces laines font 
employées concurremment avec celles d'Irlande, 
dans les châlons . ferges , camelots , callcmandes & 
autres étoffes , fans nombre , de Norwich, On les 
emploie encore avec des laines cardées dans les 
baies , droguets . flanelles , Sic. ; on les mêle enfin 
avec le cori >n & la foie dans diverfes étoffes, comme 
alapéens , bombazins , crêpes , îcc. Après les lubri- 
ques & les manufactures de laine, viennent celles 
de foie. I.es principales étoffes qui en (orient , font 
des moires ondées îctabifées, tant noires qu’en cou- 
leur ; des taffetas de diverfes qualités , des toiles 
de foie, de s lias de foie, îles latins , damas, velours , 
peluches, brocards, & autres étoffes très-recher- 
chées. I .'Angleterre a aufli des 'ranutu Cl lires & fa- 
briques de toiles de différentes fortes , tanr de lin 
que de chanvre; de cordages, cordes, ficelles, 
fils , papier, dentelles de fil , Hcc. , des imprimeries 
de toiles de coton; des manufactures de cuirs, 
peaux , poil d’animaux , parchemin , vélin & cuirs 
apprêtés pour toutes fortes d’ufages; des foun lires, 
gants , chapeaux & divers autres articles dont il Ce 
fait un grand commerce dans le royaume. Les ma- 
nufactures de quincaillerie de Birmingham & de 
plufieurs antres villes font très-connues & effimées 
des étrangers. Celles des inllrumens de mathéma- 
tiques , de lunettes , téielcopes , microfoopes & 
fur-tout celles des glaces , font aujourd'hui en An- 
gleterre fi un degré de perteclion qu'aucune nation 
n‘a pu furpaffer. 

Outre tous ces genres d’induflrie qui forment 
autant de branches particulières du commerce des 
Anglois , cette nation s'eft appliquée depuis long- 
temps rla pêche, dont elle n'a pas cependant tiré 
tout l'avantage qu'elle aurait pu. Le faumon de 
Berwick & de Neucaftle , les harengs de Yarmourh 
& de Leoffof, font deux articles qui s exportent 
pour l'étranger , mais en G petite quantité que nous 
ne pouvons les regarder comme des branches de 
commerce intéreflantes. Nous pouvons en dire au- 
tant des produits de la pêche de la baleine , fi 
laquelle les Anglois fe font adonnés depuis la fin 
du Seizième Gècle. 

Tels font les articles principaux des productions 
de l'induffrie de l Angleterre ; mais , comme ce 
royaume en a plufieurs autres qu'il tire de fon 
commerce fs de lespoffdlions en Afte,en Amérique 
Commerce. Tinte I, 
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& en Afrique, nous devons en dire quelque chofo 
avant d'entrer dans le détail de loti commerce 
d'Europe. 

Ç II. Le commerce des Anglois aux Iodes 
Orientales St en Afic, cft entre les mains d'une 
compagnie qui depuis long-temps en a obtenu le 
privilège exclufif des rois d Angleterre. Cette com- 
pagnie avait commencé fi fe former dans les der- 
nières années du règne d'Elizabeth ; mais rite ne 
devint floriffante que fous celui de Charles II qui la 
combla défaveurs. Ceprince lui accorda de grand* 
privilèges, & il efl viaifemblable qu'elle" ferait mon- 
tée en peu de temps au comble de grandeur & de 
piuûànce où elle eft parvenue de nos jours , fans le 
befoin d'argent oii Charles fe trouvoit fans celle, 
ce qui l'obligea fouvent il vendre à des particuliers 
la permilfion défaire te commerce aux Indes , fans 
aucune dépendance de la compagnie, à qui cette 
concurrence étoit fort préjudiciable. Mais ce qui 
aclieva de mettre le commerce de la compagnie 
fur le penchant de fa ruine , ce fut d'une part l'éta- 
blitlcmcnt d'une nouvelle compagnie privilégiée Sc 
ffivorifée p: le parlement, & d'une autre part les 
guerres qu elle eut a (outenir depuis léffs jufqu'fi 
iéq8, tantôt contre le Grang-Mogol , tantôt contre 
les François. Heureufomcnr on prit le parti de ne 
former qu'une feule compagnie de l'ancienne St de 
la nouvelle , & cVft à dater de leur reunion t^uc la 
compagnie des Indes Orientales qui fubfiftc aujour- 
d'hui en Angleterre , v eft élevée graduellement fi 
uttv.rel dégré de puiffance & de (plcndeur, qu'à 
bien des égards elle eft fupérieure à la compagnie 
HoUandoife , reconnue autrefois pour la plus con- 
ftdérable de toutes celles de l'F.urope. le premier 
fonds de cette compagnie fut de 369891 livres 5 
shillings l: rlings , & les premières aflions de 50 
livres flerling* chacune; mais ayant eu en 1 676 
une répartition coofidérable à faire a fes intéreffés, 
au lieu de retirer le profit elle l’ajouta au principal, 
en forte que les fonds doublèrent aiim que les 
actions , qui dès-lors furent de IOO lives fterlings. 
Sa profpérité fut confiante dès les premières années 
de ce fiècle ; mais après avoir encore beaucoup 
ajouté fi fon fonds , elle a éprouvé de temps en 
temps des viciflicudes ; en conféquence les allions 
ont éprouv é des hauffes & des bailles confidérables 
félon les pertes ou gains qu elle a faits à différentes 
époques. Le détail en leroit inutile quand même il 
feroit poilible ; ainli nous nous contenterons de re- 
marquer ici que les prix des aflions roulent aujour- 
d'hui de 140 fi 1A0 pè , St que c'eft fur les varia- 
tions continuelles qu'éprouvent ces prix, qu'eft fon- 
dée une partie du commerce d'acîions qui fait à pré- 
fent l'occupation de Iseaucoup de fpécuüteurs. La 
vente des actions eft rrès-tàcile ; elle fe fait en 
changeant les noms fur les lis res de la compagnie , 
où l’on inet le nom de l'acquéreur de l udion fi I3 
place de celui du vendeur. Pour pouvoir être mem- 
bre de la compagnie , il faut être Anglois oti 
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naruralifé Anglois , & lui payer cinq livres fteriings 
en fe faifant recevoir. L'élection du gouverneur, du 
député-gouverneur & des vingt-quatre afliftans fe 
fait tousles ans aumoisd'avrilà la pluralité des voix. 
Pour être direfleur , il faut avoir deux mille livres 
fteriings de fonds , tant anciens que nouveaux : les 
voix fe donnent par bulletins où l'on écrit fon nom 
& le nom de celui qu'on élit , en combinant les 
femmes comme on a dit ci-deffus , quand on ne 
pofïède pas un fonds fuffifam pour compofer feul 
une voix. Le gouverneur & le député-gouverneur 
ne peuvent être continués que deux années de 
fuite ; mais après un interflice , ils peuvent être élus 
de nouveau. A l'égard des directeurs, on e(l obligé 
d'en changer fept ou huit tous les ans. L’aiTemblée 
des direfleurs fe tient tous les mercredis & vendre- 
dis de chaque femaine ; elle eft ordinairement par- 
tagée en divers comités ou bureaux, mais qui tous 
ne décident qu'en comité général. De ces bureaux 
l'un eft pour l'achat des marchandifcs que la com- 
pagnie envoie aux Indes , l'autre pour l’affrètement 
des vaiireaux : un rroilième pour la difcuflîon de ce 

Î iui fe patfe aux Indes ; un quatrième pour as r oir 
oin des magafms ; & un cinquième enfin , pour la 
follicitation des affaires. La compaçnie a un fecré- 
taire & un teneur de livres; celui-ci a fous lui 
douze commis & l’autre fix , tous jeunes gens qu'on 
met là pour s’inflruire. Le cailficr général & le 
garde-magafin font encore au nombre des premiers 
commis de la compagnie. La compagnie n’a en 
propre que quelques petits vaifleaux dont elle fe 
fort aux Indes ; les autres navires qu'elle emploie 
pour fon commerce appartiennent à des particu- 
liers, ordinairement à trois ou quatre des plus riches 
direifeurs, ou à quelques négocions de Londres fort 
opulens, qui font conftruirc ces navires exprès pour 
les fréter à la compagnie pour chaque voyage. 

Quoique tout le commerce des Indes Orientales 
appartienne i la compagnie , en vertu des Chartres 

Î |ui le lui accordent exclufivement , les particuliers , 
ans en être membres , peuvent y avoir part de 
deux manièrcs;l'unc,en obtenant d'elle la pexmiflion 
d'y envoyer des navires fuivant les conditions d'une 
charrre-partie qu'ils paflent avec elle ; l'autre, par le 
moyen des pacotilles qu'elle accorde aux proprié- 
taires des navires qu’elle affrète, ainfi qu'aux capi- 
taines , officiers Sc matelots qui les commandent 8t 
les montent. Les principales conditions des chartres- 
parties font : que les navires armés par les particu- 
liers porteront fans fret une certaine quantité de 
marchandifes pour le compte de la compagnie ; 
qu’ils fe chargeront d'un certain nombre de foldats 
i fa folde , pour les tranfportcr dans fes comptoirs , 
fans payer ni partage ni nourriture ; que dans leur 
cargaifon ils mettront parmi leurs marchandifcs, 
de l'or , de l'argent , des joyaux , du corail brut & 
toute .forte d'ouvrages des manufaéhires à' Angle- 
terre , en payant à la compagnie , favoir, pour 
1 or, l’argent St les joyaux , a pK ; pour les étoffes 
de laine upj, St pour le corail brut auih îipfj. 
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Quand ces- navites de pctmiflîon font arrivés aun 
Indes , ils y peuvent négocier de port en port , en 
payant un certain droit , fuivant la nature des mar— 
chandifcs dont ils font commerce , 8t dont ils ren- 
dent compte aux commis rie 1 a compagnie. Il ne 
leur eft pas néanmoins libre de rapporter en Europe 
toute lotte de marchar.difes ; mais feulement du 
poivre St d'autres articles qu'on tire de la Chine , 
du Tunquin St du lapon , pour lefquels ils doivent 
payer un certain droit. A leur arrivée en Angleterre , 
il faut que la cargaifon de ces navires foit conft- 
gnée à la compagnie qui en fait la vente à l'en- 
chère à la première vente générale. Enfin , en cas 
que la compagnie ait befoin de vailfeaux dans les 
Indes , ceux des nav ires de permifîion qui s'y trou- 
vent , font obligés de la fervir à certaines condi- 
tions , établies d'après les délibérations de la com- 
pagnie. Il eft encore permis aux particuliers de 
faire le commerce de diamans par les navires qu’en- 
voie la compagnie aux Indes , moyennant un cer- 
tain droit pour le fret ; favoir , i pS pour ceux 
qui font membres de la compagnie , 6 p$ pour les 
Anglois qui n'en font pas, St 8 pü pour les étran- 
gers. 

La compagnie a trois principaux établiflëmens 
aux Indes ; favoir, i Surate, ou à la côte de Ma- 
labar; à la côte de Coromandel 8c au Golfe de 
Bengale. Les principales fàiftoreries de la côte de 
Malabar font. Surate, Bombay, Gumron , An— 
jingo 8c Tallichery ; celles de la côte de Coroman- 
del font , Madras ou le Fort St. George , le Fort 
St. David , Trichenapaly , Maduré , Vi/agapatara , 
Ingeram 8c Madipolan ; 8c Calcula dans le royaume 
de Bengale oh la compagnie Angloifc eft toute-puif- 
fantc. Cette compagnie a aufîi des faftoreries dans 
plufieurs autres états de l'Inde 8c de l'Afie 8c prin- 
cipalement dans l'ile de Sumatra ; à Canton en 
Chine, dans le Golfe Ferfique, en Peife même 
& dans la mer rouge ; enfin , elle porterie dans 
l'Océan l'ile de Ste. Hélène oit les Anglois relâ- 
chent ordinairement , foit en allant d'Europe en 
Afie , foit en revenant d'Afie en Europe. 

Les marchandifcs que la compagnie envoie dans 
l’Inde font , de l'or Si de l'argent ir.onnoyés ou non 
monnoyés , du plomb , du fer , des canons de fer , 
de la poudre à canon , de la mèche ; des draps , 
ferges Sc autres étoffes ; de la cochenille , du vif 
argent , du vermillon , du corail brut , de l’ambie 
en giain 8c beaucoup de petits ouvrages. Elle reçoit 
en rttour, du poivre, des drogues, du café, du 
falpéne, du coton, des fils N toiles de coton ; 
des étoffes de foie 8c quanrilé de foies crues de 
Fcrfc 8c de la Chine ; enfin , des cabinets , des para- 
vents 8c autres curiofités pareilles. l a plus grande 
partie de ces articles de retour foi ment des bran- 
ches de commerce importantes pour la Grande- 
Bretagne. Depuis 1773 le dividende eft de 6 pg. 
Le 31 janvier 1776, le capital de la compagnie 
Angloifc étoit de ipé millions, 518 mille f>7Üv. 
10 f. argent de France. Sa dette de 19; millions. 
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148 mille 65 î liv. Mais le 31 janvier 1778, (on 
capital libre , dettes déduites , étoir de 101 millions 
708 mille ni liv. 10 f. fans compter fes magafins , 
fes navires , fes fortifications 8c tous les fonds de 
fes érabliffemens. 

Les pofleflion* territoriales rendoient en 177} , 
tlt- produit annuel 1 13 millions , 791 mille éja. liv. 
10 f. Les frais dans 1 Inde étoient de 81 millions, 
153 mille éjl liv. 10 f. , en forte que le revenu 
quitte & net montoit dès-lors à 31 millions , 660 
mille 100 liv. monnoie de France. 

Les ventes de 1775 ont été de 78 millions , 617 
mille 711 liv. 10 f. ; celles de 1776 ont été de 74 
millions , 400 mille 457 liv. 10 f. , fans compter 
la contrebande & les diatnans qu’on évalue à plus 
de il millions même monnoie. Les Anglois pré- 
tendent qu'ils n'exportent depuis long-temps aux 
Indes Orientales qu’environ un million de livres 
fterl ngs , c’eft-à-dire environ ai millions monnoie 
de France. 

$. III. Les colonies que les Anglois avoient 
établies en Amérique , étoient fituées partie dans 
les îles 8t partie dans le continent. Elles s'occu- 
pent à divers genres d’induftrie , fuivant la nature 
du fol ; celui des iles étant très-propre à la culture 
du fucre , du café , du coton , de l'indigo & autres 
denrées , tandis que te fol du continent efl excel- 
lent pour la culture des bleds de toute efpèce , 8t 
du tabac , St donne des fruits en quantité. Voyons 
quels pays occupent ou occupoient naguère les 
Anglois dans cet hémifphère , 8c quelles produc- 
tions chacun de ces pays procure ou procuroit au 
commerce de la Grande- Bretagne. 

La Barbare , une des lies Antilles , efl une de* 

r rincipales colonies que les Européens aient dans 
Amérique , 8c où les Anglois font un très-grand 
commerce , quoique beaucoup déchu de ce qu'il 
étoir autrefois. Elle efl de 18 milles anglois de 
longeur fur 17 dans fa plus grande largeur. Sa 
fituation à 1 3 degrés 10 minutes de latitude fepten- 
trionale , fait que le climat efl très-chaud ; mais 
une humidité continuelle qui en modère la chaleur , 
donne une telle fécondité il la terre , qu’il n’y a 
guère de lieu 06 les arbres 8t les plantes croiflent 
autant 8c aufli rapidement. Les principales produc- 
tions de cette île font , du fucre , du rem ou tafia , 
du coton 8c du gingembre , dont il s’exporte tous 
les ans des quantités conlidérables font Y Angleterre. 
Le gayac, les bois propres pour la teinture 8c la 
marquetterie , les confitures lèches, l’eau de Bar- 
tade , la roélafle 8c le firop de limon font des arti- 
cles qui méritent d’être comptés parmi les exporta- 
tions de cette colonie , qui , au relie , efl la feule 
commerçante qu’aient les Anglois aux îles du vent. 
Prefque tous les vailfeaux négriers qui viennent 
d’Afrique abordent à la Barbade, 8c pour l’ordinaire 
y font la vente de leurs nègres, en forte que 
cette île efl devenue le marché général de cette 
forte de marchandée pour toutes les Antilles, 
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Saint-Christophe appartenoit autrefois ca 
commun aux François 8c aux Anglois. Cette île 
relia à ces derniers par le rraité d’Utrecht de 171 1. 
Elle cflfituéeau 17' degré aj minutes de latitude 
nord, 8c peut avoir 73 milles Anglois de circuit. Ses 
falines 8c la foufrière font fort utiles S fes habitans j 
mais fes véritables richefles confident dans la cul- 
ture du tabac , de l’indigo , du gingembre , du fucre 
8c ducoton. Ces marchandées palfenl en plus grande 
partie en Angleterre , d’où on envoie de retour 4 
Saint-Ckrijlophe des vins , de l’eau-de-vie , des 
toiles , des étoffes de laine 8c de foie , des cha- 
peaux , bas 8c fouliers , 8c autres articles néccflaires 
pour la confommation des habitans de cette île. 

Antigoa , lie limée au 16 8 degré 1 1 minutes de 
latitude nord , a environ 10 milles de longueur 8c 
autant de largeur. Les écueils qui l’environnent en 
rendent l’approche dangereufe. Saint-Johne-town , 
chef-lieu de cette île, contient xoo roaifons ; fes 
habitans , comme ceux de la campagne , s'adonnent 
à la culture du fucre , de l’indigo 8c du gingembre , 
qui leur réu(!it fort bien. 

Monserrat, autre Ile fituée au 17' degré de 
laiitude nord, a environ a 7 milles de circonférence. 
Fêle efl bien cultivée 8c produit les mêmes denrées 
que les autres lies. 

Nevis ou newii , efl une des plus petites An- 
tilles. Elle a été une des plus flonlfantes relative- 
ment à (on étendue qui n'eft que de 18 milles de 
circuit : elle fait encore aéluellement un bon com- 
merce , principalement en fucre. 

La Barboude , I* Anguilla , les Vierges 8c To- 
bago font des îles que les Anglois pollèdent de- 
puis plus d'un fiètle. Elles font peu conlidérables; 
nous n’en faifons mention que parce qu'elles font 
partie des domaines de la Grande-Bretagne. 

La Grenade a appartenu aux François jufqu’à 
la paix de 1781 , qu'ils furent obligés de la céder 
<1 Y Angleterre . Ils l'ont rcconquife pendant cette 
guerre , de même que les îles de Saint-Vincent 8c 
de la Dominique ; mais ce ne fera qu’à la paix qu’on 
pourra favoir laquelle des deux nations en reliera 
maltreffe. In Grenade n’ell éloignée de la terre 
ferme que de 30 lieues su nord , St de la Martinique 
que de 70 au fud-ouefl ; elle a aa lieues de circon- 
férence. Cette lie efl très-fertile. On y cultive avec 
le plus grand fuccès le fucre , le café , le coton. Le 
fucre de la Grenade cil regardé comme le plus 
beau fucre des îles. On trouve fur la côte un fort 
bon port. Le gibier 8c le poiffon abondent a la 
Grenade. F.n un mot, cette île efl une pofïèfTion 
très-précieufe. On voit tout proche une chaîne de 
petites îles qu'on nomme Grenadines , qui s'éten- 
dent du nord au midi. 

Saint-Vincent cil une lie d’environ ao lieues 
de tour , dont le tabac efl la principale production. 
Elle efl en plus grande partie peuplée de Caraïbes , 
relie des anciens habitans des Antilles. 

La Dominique efl fituée entre la Martinique 
quelle a au midi 8t la Guadeloupe au nord. On 
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lui donne environ 35 lieues de circuit; mais elle 
n'eft pas peuplée en proportion de fa grandeur , 
quoique plufieurs Caraïbes y vivent encore dilperfés. 

La Jamaïque e(l une des plus importantes , 
colonies qu'aient les Anglois au nouveau monde. 
Cette île e(ï fituée entre les deux Tropiques aux 
17' 8c 18 e degrés , ayant l'île de Cuba au fud & 
Saint-Domingue à l'oueft. Dans un circuit de 100 
lieues de France qu'a la Jamaïque, on trouve une 
infinité de baies 8c de ports excellens. Les Anglois 
l’ont enlevée aux Kfpagnols & en font reliés tran- 
quilles poffefleurs depuis 1655 ; ils y font au nom- 
bre de 10000, fans compter une multitude d ef- 
claves nègres, Santiago de la Vega , que les An- 

f lois appellent Spanish- Tou/n , efl la capitale de 
lie ; on y compte environ 800 maifons. File efl 
très-bien peuplée, avantage qu'elle doit en grande 
partie à la proximité de la mer dont elle n'eft 
diilantc que de quelques milles. Port-Royal 8 1 
Jiingjlon font enfuire les deux villes les plus con- 
(idérables de l’île ; les autres font peu de chofe. 
Le fucrc dont la qualité efl excellente , le coton , 
le gingembre, la graine de bois dinde, lepoivte 
ou piment 8t les cuirs de la Jamaïque forment le 
principal commerce de cette lie. On en tire aufli 
du bois pour la teinture, des drogues pour la mé- 
decine 8c d'autres objets commerçables. Il s'expédie 
tous les ans de la Jamaïque pour l'Europe 4 à joo 
navires du port d'environ 100 tonneaux chacun. 

Les Bermudes , que les Anglois nomment 
Summert , font des lies fituées entre les 31 e 6c 33 0 
degrés de latirttde feptentrionale à la fortie du dé- 
troit de Bahama. La ville de St. George, bâtie 
dans la plus grande de ces îles appellée aufli St. 
Ceorge , efl une des plus fortes 8c des mieux 
confiantes qui fe voient dans les colonies An- 
gloifes de l'Amérique. Le bois de conllruétion , un 
peu de tabac , d'excellens fruits , des limons 8c 
des oranges , font les productions principales des 
Bermudes. 

Les îles Lucayes ou de Bahama , font au 
nombre de 4 à 500 ; Bahama , la Providence 8c 
Lucaye ou lucayonnette en font les principales. 
La fituation de ces lies dans le voifinage de St. 
Domingue 8c de la Havane , favorife beaucoup le 
commerce clandeflin des Anglois dans ces deux 
lies. C'efl le feul avantage qu elles procurent à la 
nation. 

L'ile de Terre-Neuve efl fituée par les 46 8c 
33 degrés de latitude nord , vis-à-vis du Golfe de 
St. Laurent ; elle n’eft féparée du continent que 
par un très-petit détroit qu'on nomme pajjage du 
nord ; on lui donne environ 300 lieues de tour. 
Tout le commerce de l’île contifte en poiflon fec , 
les habitans fe fouciant peu de cultiver une terre 
ingrate qu'ils loigneroient inutilement ; mais quand 
le fol de Terre-neuve feroit aufli fertile que l'eft 
celui du Canada , il efl vraifemblable qu'ils préfé- 
reroient encore la pêche de la morue aux travaux 
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de l'agriculture. La préparation de la morue fi che 
occupe les habitans pendant prefque toute l'année 
afin que les navires marchands trouvent leur charge 
en arrivant , 8c qu'ils ne foient pas obligés de faire 
une paufe de trois à quatre mois , comme ceux nui 
viennent pour faire la pèche eux-mèracs. La pèche 
pour la morue , qu'on nomme morue ficke , fe fait 
a deux lieues des côtes ; les habitans 8c les navires 
y envoient tous les jours leurs chaloupes qui en 
reviennent toutes pleines. En abordant, les pécheurs 
jettent leur poiflon fur la grève. Là le décoleur , 
armé d'un couteau pointu 8c à deux îranchans , 
coupe la tète de la morue 8c lui fend le ventre pour 
la vuider. Un autre homme , qu'on nomme le 
trancheur , la prend dans cet état , 8c avec un 
couteau à un feul tranchant , long de fix pouces , 
large de 18 lignes 8c fort épais du côté du dns 
pour en augmenter le poids , en détache avec dex- 
térité l'arête , à prendre depuis les deux tiir- s du 
côté de la tête jufqu’à la queue. Le faleur la reçoit 
de fes mains 8c la porte tout de fuite dans un ton-- 
neau où il la met la peau cn-deflous ; il la faupoudre 
enfuire de lel, mais très-légèrement , ayant foin à 
mefure qu'il met les montes dans le tonneau de les 
arranger couche par couche. Ce poiflon refte dans le 
fcl 3 à 4 jours , quelquefois jufqu’à huit 8c même au- 
delà , félon le temps ; après quoi on le met dans un 
endroit qu'on nomme le lavoir , 8c on le lave bien ; 
enluite on en fait des piles qu'on appelle pâte ou 
arime. Quand il fait beau on l'étend d'abord la 
peau en-deflous fur des efpèces de claies qu'on 
appelle vigneaux , élevées de terre d'environ deux 
pieds , ou fur des pierres appellées graves. Avant la 
nuit on le tourne la peau en-haut , 8: on en ufo 
ainfi toutes les fois qu’il tombe de la pluie. Quand 
/a morue efl tant fuit peu fèche , on la mer par pa- 
quets de 5 à 8 , 8c on continue de l'étendre jufqu'à 
ce qu elle foit à demi-fèche , toujours avec la pré- 
caution de lui tenir la peau en-dehors durant la nuit 
8c dans le mauvais temps. Cette opération dure plus 
ou moins félon le beau ou le mauvais temps. Quand 
la morue efl à demi-fèche on en fait des piles en 
rond de 11 à 15 pieds de haut, 8c on la laifle ainfi 
pendant quelques jours; après quoi on la remet 
encore à l’air , 8c quand elle efl prefque fèche on 
la met en tas 8c on la laifle fuer ; on la change 
enfuite pour la dernière fois de place ; on appelle 
cette dernière opération ricaptler. Enfin , cette 
morue ainfi apprêtée efl ordinairement bonne 8c 
appétiffante , pins ou moins cependant , félon le 
temps qu’on a eu , 8c l'habileté du maître de grave. 

La morue que l’on prépare au printeœs 8c avant 
les grandes chaleurs, efl communément la plus belle, 
de la meilleure qualité 8c la plus brumée , fur-tout 
quand elle n'a ni trop ni trop peu de fei. Le trop 
de fei la rend plus blanche , mais fujette à fe rompre 
8c à paroitre gluante dans les mauvais temps. Au 
refte, le lingard , qui, dit-on, efl le mâle de la 
morue , efl meilleur 8c plus délicat que l efpèce en 
général, La morue qu'on pèche pendant 1 automne , 
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en rtftobre , novembre & décembre , 8c quelquefois 
en janvier , relit dans le fel jufqu'à la fin de mars 
ou au commencement d'avril. On la lave alors & on 
y fait les opérations ci-devant décrites. Sans être 
plus falée que l'autic , elle eft moins eftimée ; ce 
qui eft un indice certain que cette forte de poilfon 
ne peut être parfaitement apprêtée , qu'autant que 
la préparation s’en eli faite dans un temps conve- 
nable 8c prompcement. Il eli elîentiel aufli d'avoir 
de bon fel pour l'apprêt de ta mortie : le fel dont le 
fervent les Anglois étant minéral , 8c par conféquent 
corrofif, lui donne un goût acre, c'eli la raifon 
pourquoi leur morue n'eu ni fi bonne ni fi eftimée 
que la morue préparée parles François : cependant 
comme ils font maîtres des grèves & des établilfe- 
mens de Terre-neuve , 8c qu'ils peuvent donner leur 
poilfon à meilleur marché que les François , ils en 
vendent plus qu'eux aux Efpagnols , aux Italiens 8c 
dans les iles de l’Amérique. 

Outre cette pêche que les habitans de Terre- 
neuve font fur leurs propres côtes , 8c qu'on appelle 
par cette raifon pèche Jèdentaire , il s'en fait une 
autre rrès-confidérablc par les navires qui viennent 
d'Europe , 8t de divers lieux de l'Amérique fepten- 
trionale , fur les bancs de Terre-neuve , dans la 
faifon la plus convenable pour cette pèche : on 
l'appelle pe'chc errante ; elle fe fait ordinairement 
proche le grand banc , où la morue fe pèche en 
plus grande quantité que par-tout ailleurs. Ce fa- 
meux banc n'eft pas un fable mouvant comme quan- 
tité d'autres bancs ; c'eft un terrein ferme , pier- 
reux, mêlé de fable 8c de gravier qui s'élève du mi- 
lieu de la mer , 8c qui a plus de oc» milles anglois 
d étendue du nord au fud. La mer eli très-profonde 
aux environs , 8c l'on y trouve depuis ijo jufqu'à 
ooo brades d'eau. Le banc efl d'une largeur très- 
inégale , ayant de profondes découpures en beau- 
coup d'endroits , 8c sétréciffant beaucoup aux deux 
extrémités , de manière cependant que l'extrémité 
feptentrionale ed plus étroite de moitié que la mé- 
ridionale. Ce n'efi pas feulement au grand banc que 
l'on va pêcher la morue ; il y a plufieurs petits bancs 
où l'on en pêche d'aufli bonne, 8c meme, félon 
quelques-uns de meilleure , entr’antres le banc verd , 
le banc neuf , le petit banc 8c les banquereaux. Quoi- 
que tous les petits bancs s'appellent en général ban- 
quereaux, il n'y a néanmoins que ceux qui font fitués 
entre l'ilc de terre 8c Terre-neuve , qui portent pro- 
prement le nom de banque reaux. En général les meil- 
leures , les plus grades 8c les plus grandes morues 
font celles qui fe pêchent proche du grand banc du 
côté de fud ; aulïi font-elles toujours plus edimées. 
Celles qui fe pèchent au nord de ce même banc , 
font ordinairement petites 8c ne fe vendent pas Ù 
beaucoup près audi cher que les grandes. La muruc 
fc prend à la ligne ; la pêche ed quelquefois fi abon- 
dante , qu'en deux heures de temps on en peut 
prendre 3.50 : un pêcheur habile en prend jufqu'à 
400 par jour. 

Les navires qui font la pêche de la morue , 8c 
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ceux qui viennent acheter la morue préparée à 
Terre-neuve , après avoir prisleur chargement de ce 
poiffon vo it le porter dans les ports de l'Europe , 
où ils efperent le v endre avec plus d'avantage. On 
fait divers affortimens de morue , qu'on diitingue' 
ordinairement par les 110ms de poijfon privé , dont 
la qualité ed la plus eftimée , 8e eft en effet fupé- 
rieure à routes les autres ; de poijfon grand mar- 
chand ; de poijfon moyen marchand de poijjon 
petit marchand , 8c de poijfon de rebut. Outre ces 
diftinctions particulières qui appartiennent fpéciale- 
rnent à la morue sèche , il y eu a une très-grande 
qui regarde la préparation de cette même morue 8 1 
celle de la morue verte. Cette dernière fe vend 
dans les mêmes barils où on l'a falée 8c encaquée. 
Cet encacage fe fuir ainft : on commence par couper 
la tète du poiffon ; puis on lui arrache les entrailles 
qu'on fale avec la langue ; 011 fend enfuite la morue 
pour en ôter l'arête ; cela fait , on la fale 8c on 
en fait une première couche dans le baril , obfervant 
à mefure qu'on la place de la mettre tête à queue 
8c queue à tête , avec la précaution de mettre entre 
les couches aile/ de fel pour que les peaux de 
poiffon ne fe touchent pas , 8c l'attention aufli de 
n'en pas trop mettre ; car le défaut 8c l'excès du 
fel (èroient également préjudiciables à la morue , 
Scelle en feroirinfaillib'ement avariée. Les entrailles 
de ce poiffon qu'on nomme noues , les langues 8c 
les rogues ou raves , ou oeufs , fe falent dans les 
lieux de la pêche , 8c fe vendent avantageufement , 
de même que l'huile qu'on tire des foies , dans les 
ports où les navires portent leurs chargemens. 

Le commerce de la morue eft infiniment précieux; 
il occupe plus de 500 navires , 8c procure à ceux 
qui le font, des bénéfices fouvent confidérables. Les 
Anglois s'en étoienî rendus les maîtres , 8c le poffé- 
doient prefquc fans concurrence avant la guerre 
aftuelle. Ils en ont retiré de très-grands profits 
tout le temps qu'ils en ont été paifibles poffeffeurs. 
Les colonies Angloifes du continent de l'Amé- 
rique feptentrionale font tellement étendues 8t peu- 
plées , 8c elles faifoient un fi grand commerce avant 
qu elles euffent entrepris de iecouer le joug de leur 
métropole , que nous ne pourrions entrer là-deffus 
dans quelque détail fans paffer les bornes de notre 
plan. Nous nous contenterons donc de dire que la 
nouvelle Angleterre , dont Bofton eft la capitale .fal- 
loir avant la révolution ungrand commerce en four- 
rures 8c pelleteries , particulièrement en peaux de 
caflors 8c d'orignaux ; en farines , bifeuits , froment 
8c diverfes autres fortes de grains ; en fel 8c viandes 
falées ; en poiffons , entr autres en morue verte 8c 
sèche ; en chanvre , lin , poix , goudron , cendres 
calcinées 8c gravelées. Le même commerce fe fiùfoit 
à la baie de Maffachufet , au Conneffituf , à l'île 
de Rhodc 8c à la nouvelle Hampshire , provinces 
ou colonies qu'on peut regarder comme faifant par- 
tie de ht nouvelle Angleterre. La Penfilvanie , pro- 
vince fertile en grains 8c légumes , fourniffoit du 
froment , de l'orge , du ris , du mais , des fèves de 
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des melons ; il en fortoit encore des farines , du 
bifeuit , du bœuf & du porc falé , des jambons , 
du lard , du fromage , du beurre, du favon , du fuif, 
de la bougie de l'arbre cirier , des chandelles de fuif, 
de la cire ordinaire , de l'huile de lin , de l'huile de 
baleine , de la morue , des cuirs verds & des cuirs 
tannés , des bois de conflruâion & divers autres 
articles. La nouvelle York , dont New-l'orck efl 
la capitale , 8c la nouvelle Jerfey faifoient un grand 
commerce en bled 8c farines ; en huile de baleine 
& de veau marin ; en bois de conflniétion ; en 
peaux de caflor , de loutres , d’ours 8c autres ani- 
maux. T.a Virginie 8c le Maryland , fertiles en grains 
8c légumes , & fur-tout en tabac , expédioient tous 
1 rs ans plus de jco navires en Europe 8c ailleurs , 
avec des chargemens corapofés en plus grande partie 
de tabac. Les deux Carolines , dont Charles-town 
cil la capitale , la nouvelle Géorgie 8c la Floride , 
provinces oii fe recueillent abondamment du ris 
d'une qualité fupéiieure 8c infiniment cflimé ; du 
lin , du goudron , du tabac , du coton , de l'indigo , 
&c. faifoient un grand commerce de tous ces arti- 
cles. Les habitans de la nouvelle EcofTe, ou Acadie, 
dont Halifax t fl la capitale , Ceux de la nouvelle 
Fretagne , ou Labrador , 8c ceux de la baie de 
Iludfon , faifoient pareillement un grand commerce 
en pelleteries , en morue 8c autres poiflons fecs 8c 
files , en huile de poifion , 8c notamment de baleine. 
Enfin , le Canada, que les Angloispofsèdentdepuis 
la paix de 176a , ch un pays très-riche en peaux 
de caflor, d'orignaux 8c autres animaux. 

Les habitans de l'Amérique feptentrionale ont 
toujours eu la liberté d'expédier dircélement leurs 
productions dans les pays de l'Europe , où ils 
comptoient les vendre plus avantageufement ; 8c ce 
commerce étoit devenu tellement étendu , qu’il fal- 
loir déjà un tort infini à celui de plufleurs peuples 
du nord , accoutumés de temps immémorial à 
fournir au midi de l'Europe plufleurs marchandées 
que les Américains croient en état de fournir à 
meilleur marché qu'aucune nation Européenne. 

$. IV. Les Anglois ont , fur une partie des côtes 
d'Afrique, des forts 8c des loges , pour la protection 
du commerce , 8c pour la traite des nègres dont ils 
ont befoin pour leurs colonies d'Améiique. Tout 
négociant Anglois a la liberté d'y porter des mar- 
chandées , 8c d'en rapporter félon fon bon plailir. 
La côte depuis le Cap-Vcrd jufqu'à Sicrra-Leona , 
eflpeu fréquentée par les Anglois; ils ont prefqu'en- 
tièrement renoncéau commerce qui s’y fait, 8c n'ont 
confervé que le fort de S. James , le port de Joar , 
appelle Kower , 8c quelques autres loges 8c comp- 
toirs au Sénégal , dans le département de la Cambra 
ou Gambie , d'où ils tirent des efclaves , de l’ivoi re , 
de la gomme , de la cire 8c des cuirs. Prefque feuls 
maîtres du commerce de la rivière de Serre-Leone 
jufqu'à la rivière d'Ardres, ils tirent aufli de ces 
cantons du ris , tic la civette , de l'ambre gris Sc du 
raorfil ou ivoire brute , qui efl une des meilleures 
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de la côte d'Afriaue. Us ont un érabliflement au 
Cap-Monte , fur la cote de Maniguette ; un autre 
au Cap-Corfe , fur la côte d'Ur , Sc quelques forts , 
loges 8c comptoirs répandus fur les côtes d'Acara , 
de Lampi , de Juda 8c d'Ardres : iis tirent des 
efclaves de tous ces endroits. Le commerce que 
les Anglois font à la côte du royaume de Bénin , 
fur le golfe de Guinée 8c à Congo , efl peu confi- 
dérable ; en revanche ils tirent d'Angola dans le 
Congo , de Loango , de Malitnbo 8c de Cabindo , 
les meilleurs nègres qui foienr en Afrique. Ces 
pays foumiflent en outie de l'ivoire , de petits pots 
à boire , de l'huile de palmier 8c de plumes de lit. 

Les Anglois ne fréquentent pas feulement en 
Afrique les pays où l'on fait la traite des nègres ; 
iis étendent leur commerce fur quelques côtes juf- 
qu'au-delà du Cap de Bonne-Efperance , en-de$à du 
Cap-Verd ; mais ce commerce ne procurant à cette 
nation aucune marchandée dont elle puiife trafique/ 
avec les peuples de l'Europe, nous le rangeons 
dans la clalfe des branches accelToires du commerce 
principal , dont les bornes de cet ouvrage ne nous 
permettent pas de nous occuper. 

V'. Le commerce d'exportation de la Grande- 
Bretagne peut être divifé en deux parties ; favoir , 
le commerce des productions du pays , tant natu- 
relles qu'artificielles , 8c le commerce des denrées 
& marchandées de fes polleflions en Amérique, en 
Afte 8t en Afrique. Sous ces deux points de vue , le 
ccmmerce d'exportation efl prefqu'enlièrement con- 
centré dans la ville de Londres , capitale du 
royaume de la Grande-Bretagne , l'une des plus 
randes , des plus riches & des plus floriffantes villes 
e l'univers ; elle efl fituée à;i j degrés de larirude 
fcptenrrionale au nord de la Tamife , furune colline 
dont le fond efl de gravier. Londres a tous les 
avantages qu'on peut fouhaiter pour une ville com- 
merçante. Les plus gros navires marchandsy vien- 
nent jufqu’au quai de la douane , proche du premier 
pont. La Tamife efl fl remplie de navires de ce 
côté-là, qu'on croit voir une grande forêt; il y 
entre & il en fort tous les ans plufleurs milliers de 
bâtimens de toutes les grandeurs. Londres efl remar- 
quable par un grand nombre de beaux édifices 
publics 8c particuliers. La douane , fituée fur le 
bord de la Tamife, efl une des plus belles 8c des 
plus vafles qu’on puifTc voir; les magafms qui y 
lont accolés font d'une grandeur 8c d'une étendue 
extraordinaires. {I y afflue une fi grande quantité 
de monde pour affaires , qu'on a peine à y aborder. 
La bourfe royale efl le plus noble édifice en ce 
genre <qui foit dans l'univers ; elle a coûté cinquante 
mille livres fterlings , 8c rend 4 mille livres de rente 
par an. Les négocians Sc tous autres faifant com- 
merce , s'y aflemblent tous les jours de la femaine. 
Près de la bourfe , à l'hôtel des épiciers , efl la 
banaue royale d’Angleterre. Son crédit efl immenfe ; 
fes billets ont cours comme l'or 8t l'argent, 8c faci- 
litent extrêmement le commerce du pays. Les paçti- 
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culiers dépofent leur argent dans cette banque quand 
ils veulent, St le retirent de même quand il leur plaît. 
Les paiemens s'y font ou par tranfport des comptes , 
ou par billets payables au porteur , ou en argent 
effectif , qui ne diffère en rien de l'argent courant. 
Cette banque fut établie fous Guillaume III , pour 
fournir , par prêt d'argent , aux befoins de l'état en 
payant 8 p g d'intérêt ; mais au commencement le 
pnncipal ne devoit pas excéder i.aoo.ooo livres 
llerlings. En 1699 1 ordre qui fut donné de porter 
1 l'bùtel des monnoies tout l'argent frappé au mar- 
teau , ayant prodigieufement fait bailler le crédit de 
la banque , on jugea devoir te rétablir en ajoutant 
800,000 liv. au premier capital ; en même - temps 
le terme qui lui avoit été donné , fur prolongé par 
afle de parlement jufqu'à l'année 1719. Le capital 
ayanr ainfi augmenté par de nouvelles fouferiptions , 
& ces fouferiptions devant être acquittées par des 
tajllis ou par des billets de banque , la banque 
recouvra promptement fon crédit ; enforte qu'en 
peu de temps les billets de banque qui ne portoient 
point d'intérêt pafsèrènt pour argent comptant , & 
ceux qui portoient intérêt furent effimés plus que 
l'argent. Le crédit de la banque ainfi rétabli , les 
affaires changèrent de face , & l'argent circula à des 
conditions raifonnables. Depuis cette époque le cré- 
dit de la banque a èncore augmenté , & le terme de 
(a durée a été prorogé à diverfes reprifes. La ban- 
que royale d'Angleterre a les mêmes officiers que l’é- 
chiquier. ( II y a deux échiquiers établis à Londres ; 
Fun nommé grand échiquier , c'eff proprement une 
cour de juffice , ou chambre des compres , oh l'on 
juge les caufes touchant le tréfor 8t les revenus du 
roi : l'autre appellé petit échiquier , eft le tréfor 
même , auquel on donne aufli le nom de tréforerit, 
C’eft de ce dernier qu'on entend parler communé- 
ment par le fimple nom d'échiquier : fes billets ont 
cours dans le commerce fur le pied des billets de 
banque & des a fiions des compagnies de com- 
merce. ) Elle eff principalement fous la direffion 
d'un gouverneur et fous-gouvemeur qui , avec les 
autres officiers, formentenfemble une communauté. 
Le parlement eff garant de la banque ; c'eff lui 
qui afligne les fonds nécertaires pour les emprunts 
qu'elle fait pour l'état. Ceux qui veulent mettre 
leur argent à la banque , en reçoivent des billets 
dont les intérêts leur font payés jufqu'au jour du 
retnbourfement à raifon de J p î par an. 

Les officiers de la banque font publier de temps 
en temps les paiemens qu'ils doivent faire , St pour 
lors ceux qui ont befoin de leur argent , le viennent 
recevoir : il eft cependant permis aux particuliers 
d'y tarifer leurs fords , s'ils le jugent à propos , 8c 
les intérêts leur en font continués fur le même pied 
à J p S par an. Comme il n'y a pas toujours des 
fonds h la banque pour faire des paiemens , ceux 

Î [ui ont befoin de leur argent , dans le temps que 
a caille de la banque eft fermée , négocient leurs 
billets à plus ou moins de perte , fuivant le crédit 
que ces papiers ont dans le public ; ce qui fc régie 
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ordinairement fur l'idée qu'on a du bon ou mauv t 
fuccès des affaires de l'état. Cette banque , qui eff 
compofée du capital dont nous avons parlé ci-deftos, 
lequel fut fourni par plulicurs particuliers , fc:t 
valoir fes fonds non-feulement en prêtant de l'ar - 
gent à l'état, comme nous l'avons obfervé plus haut, 
mais aufli en efeomptant les lettres de change qu'on 
lui préfente , 8t le profit qu'elle en tire fe partage 
entre lesiwéreffés ou actionnaires : ceux-ci peuvent 
céder ou vendre leurs aftions à qui leur plaît ; es 
trafic fe fait à-peu-près de la même manière que 
celui de la vente & achat des aftions des compagnies 
de commerce, 8r a fouvent le même fort, les actions 
augmentant ou baillant , fuivant le crédit qu'elles 
confervent , 8c le diferédit oh elles tombent. 

Prefque tout le commerce d 'Angleterre futj’a- 
bord entre les mains d'un grand nombre de compa- 
gnies ou fociétés de commerce privilégiées , & cha- 
cune l'exerçoit cxclufivement dans le pays dont elle 
avoit obtenu la conceflïon par fa chartre. Voici 
quels éroiem les noms des principales de ces fociétés. 
dont une partie exifte encore : la compagnie An- 
gloife des Indes orientales , qui fut établie en 
r j 99 ; la compagnie Angloije du fud , établie à 
la fin du 17' fiècle ; la compagnie Angloife 
d’Afrique , vers le milieu du 17 e fiècle; la com- 
pagnie Angloife du levant , fous le règne d'Elifa- 
beth ; la compagnie Angloife d’Hambourg , la 
plus ancienne de toutes, puifque fa première chartre 
date du 5 février 1406 , fous le règne (le Henri IV , 
roi d'Angleterre ; la compagnie Angloife de M<>/~ 
covie ou de Ruffie , dont la chartrc date du 
février 1555 ; la compagnie Angloife de la ba'e 
de Hudfon , qui fut établie en 1681 ; les compagnies 
de la Virginie , de la nouvelle Angleterre , de la 
nouvelle Ÿorck , de la Penflvanie , delà nouvelle 
Ecoÿi ou Acadie , de Maÿachufct , de Connccficut , 
des Bermudet OU ifles d’Eté St de la Caroline , 
Icfquellcs compagnies furent établies pour le défri- 
chement des terres dans chacun de ces pays quand 
on y fonda des colonies. Mais aujourd'hui que le 
commerce eft parfaitement libre en Angleterre , (1 
l'on en excepte celui des Indes orientales qui fe 
trouve encore au pouvoir de la compagnie des 
mêmes Indes ; chaque négociant de ce royaume 
peut trafiquer là où il veut , 8t le commerce ne fe 
trouve que mieux d'une liberté qui ne fauroit lui 
être préjudiciable. 

Les marchandées du fol de la Grande-Bretagne , 
dont on fait commerce avec l'étranger , font l'étain 
8c le plomb , le charbon de terre , l'alun 8t la cou- 
perole ; celle que l'induftrie de fes habitans lui 
procure , font des draps St autres étoffes de laine , 
des bas de laine , de la quincaillc , du fer-blanc , 
de la fâyence , de la bierre 8t quelques autres arti- 
cles; celles enfin que ce royaume rire de fes pollèf- 
fions dans le vieux 8t le nouveau monde , font des 
marchandées 8c denrées des Indes orientales , de 
l'Amérique 8t de l'Afrique : nous en donnerons 
quelques comptes timulés pour l'ul'age de ceux qui 
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feront dans le cas de tirer quelques-unes de ces mar- 
chandées. 

De tous les pays de l' Europe , il n’y en a point 
qui ait des mines d'étain auffi abondantes & d'une 
aulfibonnequalitéquela Grande-Bretagne. L’étain 
efl un métal blanc comme l'argent , très-flexible & 
fort mou ; quand on le plie , il fait un bruit ou cri 
qui le caraélérife & auquel il efl aifé de le dillin- 
guer. C'efl le plus léger de tous les métaux ; il 
n'ell prefque point fonore quand il eft fans alliage ; 
mais il le devient quand il efl uni avec d'au- 
tres fubflances métalliques : c’efl donc une erreur 
de croire , comme font bien des gens , que plus 
l’étain eil fonore , plus il efl pur. Les mines d’étain 
lie font pas fi communes que celles des autres mé- 
compte Jîmulc de quelques parties 
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taux. Les provinces de Dévonshire & de Cor- 
nouailles en Angleterre , en pofsèdent pluheurs ou 
l’on exploite une très-grande quantité r!e ce métal. 
D’une autre part les provinces de Derby , de Nor- 
thumberland & quelques autres ont des mines fé- 
condes en plomb , dont la qualité efl très-eflimée. 
Tout le monde connoit ce métal mou , pelant , noi- 
râtre , en un mot témoins prifè de tous les métaux, 
il efl des phyticiens qui regardent l’étain comme la 
première qualité du plomb, le bifmuth comme 1a 
fécondé , 8c le plomb noir comme la trotfième. Ce 
demierfe brûle très-facilement & fe réduit en chaux 
grile. Ce réfidu expofé à un feu violent devient 
jaune 8c enfin rouge : c’efl là ce qu’on appelle mine 
de plomb , minium ou vermillon. 

d'étain , de plomb 8c de vermillon , 



ao Blocs d’étain pefant 70 quintaux 5 71 f. le quintal rendu à bord du navire. . L. 

oc Barils d'étain en barres, pefant 80 quintaux à 71 f. 6 d. à bord 

100 Saumons de plomb ratfiné , pefant 149 quintaux 3 quarts 17 lb à 14 I. 10 f. le 

foddcr de 19 tb quintaux . 

Ioo_ Barils de vermillon , pefant 89 quintaux 1 quart 7 4 tare à 11 lb 

par baril 1 . } . . . 4 

Met 87 quintaux I quart 11 lb à 14 f. 9 d. 



L. 



148 10 11 

190 H « 

ni 9 8 

64 9 8 

714 9 4 



Menus frais , connoilTemens , palfeport , 8cc L. " 9 10 

Commiflion d’expédition à a p S 14 5 10 

>4 » 

L. (h 719 f " 



Le charbon de terre ou minéral efl une fubflancc 
inflammable , compnfée d’un mélange de terre , de 
pierre , de bitume & de foufre. On en diflingtie 
ordinairement deux efpèces ; la première efl grade , 
dure 8c compare ; fa couleur efl d'un noir luifant , 
comme celle du jayet : il efl vrai qu’elle ne s'en- 
flamme pas aifément ; mais une fois qu’elle efl 
allumée , elle donne une flamme claire & brillante , 
furmontée d’une fumée fort épaifle : c’efl la meil- 
leure efpèce. Le charbon de la fécondé efpèce efl 
tendre , friable & fujet à fe décompofer à l’air ; il 



s’allume a (Ter aifément ; mais il ne donne qu’une 
flamme de peu de durée : il efl inférieur à celui de 
la première efpèce. C'efl la différence qui fe trouve 
entre ces dcuxefpèccs de charbons fofliles.qui femble 
avoir donné lieu à la diflinclion que quelques-uns 
font du charbon de terre 8c du charbon de pierre. 
On trouve du charbon folfile ou minéral dans pref- 
que toutes les parties de l’Europe , 8c fur-tout en 
Angleterre ,■ celui des environs de Newcallle cft 
le plus eflimé , auffi fait-il une branche très-confi- 
dérabte du commerce de la Grande-Bretagne, 



Compte fimulé de j6 Wcys , égaux à 60 chaldrons charbon de terre , chargés en 
grenier , à IJ f. 4 d L. 50 13 4 

Frais d’expédition 

Droits de fortie à 15 f. par chaldron de fil boilTèaux L. 75 

Nouvel impôt de 1779, à 5 p§ fur L. 75. . . . 5 

■ Droit de ville 3 f. droit de quai 18 f. 8c entrée 3 f. 6 d 1 

Vifite , officiers du roi 8c dépêches I 

Port à bord 8c connoiifement « 

Commiffion d’expédition fur L. 13$ à 1 p g 1 

- — i. 8fi ri 8 

L. fl. 137 j » 



if » 

4 « 

5 " 

13 i 

14 « 



Les 
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Les mines d'alun d'Angleterre qui fé trouvent fe criflallife St s'attache aux parois des vaifTeaux. 
dans les provinces d'Yorcli St deLancaflre, font On l'en retire en criftaux blancs, que l'on fait 
en pierres bleuâtres af Tes femblables à l'ardoife. On fondre fur le feu dans des chaudières de fer. Lorf- 
fait des monceaux de ccs pierres, St on y met le feu que l'alun efl en fufion , on le verfe dans des 
pour faire évaporer le l'outre qu elles contiennent, tonneaux; il s'y refroidit , St on a des malles d'alun 
Le feu s'éteint de lui-mème après l'évaporation, de la même forme que les tonneaux qui ont fervi 
Alors on met en digtflion dans l'eau pendant vingt- de moules. On a nufli appelle cet alun , alun Je 
quatre heures la pierre calcinée ; enfuite on verfe roche peut-être parce qu'il ell en grandes malles, 
dans des chaudières de plomb l'eau chargée d'alun. Il ell plus ou moins beau , félon qu'il a été bien 
On fait bouillir cette eau avec une lefhve d'algue ou mal purifié : il s'en trouve quelquefois de cou- 
marine , jufcju'â co-que ce mélange foit réduit a un leur noirâtre St un peu humide. Le meilleur ell 
certain degré d'épaillillement ; cela fait on y verfe blanc, clair, tranfparent, fec St peu rempli de 
une certaine quantité d urine pour précipiter au menu 8c de pied. Dans les mines d'alun d' Angle - 
fond du vailleait le (bufre, le vitriol St les autres terre on voit couler fur les pierres alumineufes 
matières hétérogènes ; après quoi on tranfvafe la une eau claire d'un goût flyptique. On tire de 
liqueur dans des baquets de fapin, Peu-à-peu l'alun l'alun de cette eau en la faifimt évaporer, 

• 

Compte Jîmulé de 6 barriques d'alun d' Angleterre pefant 
Brut . . 36 quintaux 3 quarts 11 1 b 
Tare . . 753 »>■> 

Son poids 04 . 3 ° ? 11 

Net 79 quintaux , à il f. 3 d L. 83 18 f 

/ - 

Frais d' expédition. 

Droits d’exportation fur 79 quintaux à 1 f. L. 3 19 » 

Pour les barriques à 6 f. pièce , . I 16 « 

Entrée, 4 f. 6 d. de vifite, droit de quai St gabarre, port il bord St 

connoiffemenr , 17 f. 10 d 114 

Courtage d'achat i f p$ «85 

Commîïïion d'expédition fur L. 91 , j , 6, à 2 pS . * , . , . , , 1 16 6 



Les draps St étoffes de laine S Angleterre ont toujours été beaucoup e {limés 5 : d'un débit courant an 
Efpaçne , oit la confommarion en a été fi confidérable , qu'elle formoit avant la guerre afhielle une de* 
plus intérefl’antes branches du commerce d 'Angleterre ; c'eft pourquoi nous en donnons les comptes 
Simulés fuivans : 

Compte jîmulé de 10 pièces de drap bleu ordinaire de 51 pouces de large fur 18 yards 
de long, qui font 180 yards, comptés feulement pour 270, à 4 fh. le yard , *L. $4 » d 

Frais d’ expédition. 

Papier i 2 f. 6 4 . . L. I 5 » 

Emballage 10 f. trais de douane , port à bord , Stc. 5 f. 4 d « 15 4 

Coramilfion d'expédition à 1 p§ lur L. 56 I a 5 



Compte Jîmulé de 8 pièces de drap fuperfin d ' Angleterre , mefurant ai8 yards , 
comptés feulement pour 220, h 22 f. le yard ........... L. 



Commerce, Tome 1, 
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Tranfport de l'autre part .. L. 

Frais d’ expédition. 

Pour étendre ces 8 pièces , apprêter , mefurer , plier & œetttre en 

toiletes , à 7 f. I. ü 6 " 

Emballage to f., frais de douane , port i bord, 8cc « 16 4 

Ccmmimon fur L. 14$ , à 2 p E . 418" 



Compte Jtmuli de diverfes étoffée de laine des fabriques jfngloifcs , propres pour le commerce d'Ef- 
pagne 6t de Portugal. 

JO Pièces ermites , d’un yard de large 8t de 45 yards de long, en diverfes couleurs, • 

à 2 l. 6 d. le yard L. j6 f » 

10 Pièces bayetons de ï de large & 37 i yards de long, en diverfes couleurs , à 5 f. 93 15 « 

10 Pièces roili-eootings, mêmes largeur 5 c longueur, à 6 f. 6 d . 121 17 6 

10 Pièces ratines , de f de large 8c 37 1 yards de long, en diverfes couleurs, à 6 f. 108 a u 

h. 379 17 6 



Pour mefurer , plier 5 c mettre en papier, à 1 f. f d L. 3 " » 

Emballage de 4 balles i 10 f. chacune , frais de douane 2 18 6 



3 18 6 



L . fl. 383 16 a 

10 Pièces ferge de Ntmee , de 30 yards la pièce , à 5 j f. la pièce , . , , L. 32 10 « 

Teinture en noir, à 3 f, 6 d, .............. . J IJ « 



34 î " 



Pour les fêchèr , catendrer , apprêter S: plier en papier , à 

2 f. 6 d L. I î ” 

Emballage 8 f. , frais de douane , port à bord " 14 6 



12 Pièces forint de Nîmes fupc-rfins de 45 yards de long , mefuranr en- 
feir.bte 340 yards comptés pour 328, en blanc, à 3 f. 4 d. le 

yard L. 88 <*»« 

Teinture en noir, à 6 f. la pièce 3 11 " 



3 < 3 .6 



91 12 » 



Tour les fécber, apprêter, mefurer 8c plier, à 3 fi L. . . r 16 « 
Emballage 12 f, , douane & port à bord , 7 f. 4 d, . . . , /» 19 4 



20 Pièces fempiternes de 30 yards , & 30 f. en blanc . , . . . . L. 30 » «■ 

Teinture de 10 pièces, <n hoir, mufe, café, 8éc. à 3 f. I 10 « 

Dite des 10 dite , en bleu , verd , rouge , Sic. a 3 f. . . . . . . 2 10 * 



94 7 4 



Pour les fécher , apprêter , calendrer , plier , 5 cc. I. I II A 

Emballage 8 (. , trais de douane 5 c port à bord . . . , , . ■-* 11 6 



34 « « 



=» 3< y •» 

L. 532 10 10 
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Tranfport de l'autre pert ï L. 

40 Pièces duranct» de 4ï pouces de large & 30 yards de long , dont , 

8 Pièces couleur de café, noir & clairet, à 31 f. L. 14 r é « 

8 Dites bleu, verd , rouge, violet, à 34 f. 13 14 » 

4 Dites > écarlate , cramoili , à 45 f. 9 » » 

40 Pièces I» 35 ® " 

Emballage 10 f. , port à la douane , Irais jufqu'à bord & connoifiement 
é f. 4 d « 16 4 



5*4 10 



36 4 



iij 7 



81 17 



79 18 



40 Pièces barragans teintes en couleurs ordinaires, dont, 

10 Pièces ordinaires mefuranr 30 yards , à 75 f. la pièce L. 37 10 " 

10 Dites fupertines de 50 yards fa pièce, à 3 f. 6 d. le yard . .85 15 « 

113 J * 

Pour mefurer, plier 6t mettre en papier L, « IJ « 

Emballer 18 f. , port a bord & frais de douane . . . . I 7 4 

— 444 

ïo Pièces flanelles , larges , fines , reblanchies , de 64 yards la pièce , 

font 640 yards comptés Fpour 600 verges à 4 f. 6 d. , . . , L. 80 un 

Mefurer, plier, mettre en papier, Scc. a 4 f. 1 [ . . L. 4 1 3 

Emballage 10 f. , port à bord & frais de douane "lé y 

4 17 8 

30 Pièces étamines ou ferges figavitar.es fines , à couleurs mélangées , de 47 

pouces de large 8c 4s yards de long , à 54 f. L. 78 » « 

Pour les examiner, mefurer , plier, 8cc. à 9 il L. I 4 6 

Emballage 10 f. , port à bord 8c frais de douane « lé 4 

I 18 10 

îo Pièces boy eues de Miliquin fines , mefurant 1046 aunes de Brabant , 
comptées feulement pour 1010 aunes , dont 103 ep rouge , 104 en 
bleu , 41 1 en verd , 107 en jaune , 108 en noir , 107 en écarlate , . 

306, reblanchies, à 16 l'aune en blanc , . L. 6j 6 8 

Teinture de 4 pièces en rouge , bleu 8c verd, à 44 f. 4 lé « 

De 1 dite , en jaune , , . 14 » 

De I dite , en noir, u lé » 

De I dite , en écarlate y » « 

Pour reblanchir 3 pièces j ,44» 

• L. 81 4 8 

Pour féchcr , tirer , mefurer , plier , 8rc. à 4 f. . . . L. 1 13 4 
Emballage 40 f, , port b bord , douane , 8 tc 1 7 4 

— ■ 3 » 8 

40 Pièces bayettes alconcber fines , à 100 f. en blanc L. 100 « </ 

Teinture de 4 pièces en écarlate à 50 f. 10 " « 

De é dites , dont 4 rouges , 4 vertes , 4 bleu de roi , à 14 f. . 3 14 « 

De 4 dites en rofe, à 37 f. 6. d. ........ . . 3 15 » 

L. 117 7 « Çél 4 

L ij 



84 î 



10 



4 t 



4 



8 



10 
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Tranfport de l'autre part î î ! t î 1 J ! . L. 117 7 u 



T)e i dites, en jaune, à 10 f. 
De 6 élites , reblanchics , à 7 f. 



L. 120 9 « 



Jour tirer, fécher, mefurer 8c plier à 1 f. 8 tl. . . . I. I IJ 4 
Emballage 20 I". , port il bord 8c frais de douane . . . . 1134 



12 Pièces boirons , mefurant 8*2 yards à 7 J 3 i I,. 26 12 6 

Emballage 8 f. , fiais de douane , port il bord , &c. J f. 4 d '. "13 4 

20 Pièces brocards farinés à fleurs-, de 18 pouces 8c 32 yards en diverfes 

couleurs aux échantillons , à M f. . L . 66 n » 

20 Pièces fatins il fleurs , de 18 pouc. 32 yards à 50 f. . . , ' . ’ , ] 50 „ „ 

30 Pièces camelotais rayés 8c quadrilles de 20 pouces & 30 yards , à 

35 L • * <1 jo u 

20 Pièces dama» , en laine i fleurs, de 22 pouces & 40 yards , à lio f. 

, la P' 6 ** : , no » » 

20 Puces Jetais unis 8c rayés, de 19 pouces & 30 yards, en couleurs 

ordinaires, à 40 f. 

20 Pièces callamandres unies 8c rayées , de r8 pouces 8c 32 yards , à 

3 6 £ 76 « » 



Pour examiner 8c plier ces 130 pièces àéi L. 3 5 » 

Emballage à 10 C par balle »... 3 « « 

Frais de douane , port à bord 8c. connoiflemcnt ! ) ‘ 1 ’ « 13 4 



L. 354 10 n 



4 Pièces marines de 30 yards, fuperfincs, à 44 f. . » , , , . L, 

8 Pièces bombaiins de éo yards , dits loo f. . . . 

Emballage , porr à bord & frais de douane , 8cc. . ... .! I ’ 



lo Pièces tabts , ou camelots , en foie 8c poil de chèvre , firperfins , en 
diverfes couleurs, mefurant 6 b yards chacune , enfeiuble 660 yards, 
comptés feulement pour 620 yards, .1 y f. 9 l'aune . . . . L. 

Emballage 8 f. , frais de douane , J. f. 4 A. . . , , ’ ’ \ \ 



8 16 » 
48 w » 
>3 4 



178 ï » 
" 13 4 



4 Pièces de camelots fuptrflns 

de 27 pouces 6c 40 yards à 95 f. . r. „ „ 

4 Dires, d» 22 dites, jo dits, à 74 f. ...... ...... ,1 ,« „ 

4 Dites . de ar dites , 40 dus , à 50 f. 10 /- « 

Emballage 6 f. port à bord 8c autres frais ,4^4 d. » . » 10 4 

300 Pièces bunrinp , ou toile de lin ponr pavillon , dè f de yard de rareeur 

& 44 yards de longueur, à 17 r. 6 la pièce en blanc . » . L. jo « 
Teinture de 100 puces en écarlate, à 7 f. 9 d. . * „ 

De ioo dites en bleu de roi, à 2 .?. . . . .. I l „ 



Les 100 autres relient en blanc 



L. 311 5 11 
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Tranfport de l'autre part 
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Emballage des 300 en fi balles , à 10 f. . . . . . 1 . 3 

Frais de douane , port à bord 8c connoilkment 1 64 



£0 Pièces ferafînes larges , ou emiojfd tlls de 37 i yards , à 50 f. la pièce 

en blanc . . L. 50 

Jmpreffion de 10 pièces en trois couleurs, fond citron avec fleurs rou- 
ges, vertes & bleues, faifant 375 yards à 7 J 4 . 1 1 14 5 

Jmpreflion de 10 pièces en deux couleurs, fond blanc avec fleurs 
rouges St noires, 37; yards à ( ik 976 



Examiner raefurer & plier ces ao pièces , à 9 <K . 
Emballage 12. f, port è bord , douane , Stc, 8 f. 4 d. 



.L. 



» 15 » 
1 a 4 



fto Pièces chafoni fins de 30 yards, à 35 f. en blanc L. 

Teinture de 10 pièces , en noir St couleurs communes à a f. . . . 

# De fi dites, en bleu, verd St rouge, à 3 f. « l8 » 

De 4 dites , en écarlate St cramoifi , à 18 f. 3 11 « 



Sécher, apprêter, luflrer St plier, à 1 f. fi R» , , . . . a lo n 
Emballage a f. , port à bord St frais de douane 14 4 



lo Pièces enafeotes fines , de 30 yards , à fio f. en blanc ..... L. 

lo Dites , fuperfines , de 41 dits , i llfi f. 

Teinture de 10 pièces de 30 yards, en noir, à 4 f. 

Reblanc billage St apprêt de 10 pièces de 41 yards , i 6 f, I 4 d. . . 

I. 

Sécher , apprêter St plier les 10 pièces en noir . . . . L. « 10 » 

Emballage en deux balles, à 8 f. chacune » ifi « 

Port à bord, frais de douane St connoiflcmcnt . . . . . /> 13 4 



80 Pièces cmrnt , dont ao brochées à fleurs , 20 figurées , ao rayées St 

ao unies , de 30 yards , à 41 f. en blanc L. 

. Teinture de fio pièces en couleurs ordinaires , à 3 f. 

De la dites , en bleu, verd , rouge, &c. a 4 f. 6 d. . . . 
De 8 dites y en écarlute St cramoifi , à ai f. . , . . , 



Sécher, apprêter, calendrer St plier, à if. 8 . . . .L. 6 13 4 
Emballage en 4 balles à 10 f. chacune ......... a « « 

Frais de douane, port à bord St connoiflèment . , . . » 18 4 
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Coraraiflîon d'expédition, à 1 p8 






315 u 4 



7a 17 3 
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197 1 3 8 
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Compte Jtmulé Je différentes autres fortes d'étoffes , favoir ; 



1 


Pièce coton fin de Nîmes , . . . d'} yard lar 


S«- 


fur 3 1 yards , à 


3 f- 


6 d. L. 


ï 


12 


II 


I 


Dire , dit, ihickfttte à carreaux . . . 


i dit , 


6c 


30 dits , à 


3 


4 




f 


h 


II 


I 


Dite , bâtir» cordé 


, dit , 


& 


30 dus , à 


2 


8 




4 


u 


/> 


' I 


Dite , farinet fin 


f dit , 


& 


30 dits , à 


3 


ÎO 




5 


jj 


II 


I 


Dire , coton piqué , pour jupes , . . 


4 dit , 


& 


30 dits , à 


; 


9 




8 


II 


4 


I 


Dite, jennets 


f dit , 


& 


30 dirs , à 


2 


10 


• • 


4 


y 


U 


I 


Dite , petit velours , loir velveret noir , . 


f dit , 


b 


30 dirs , à 


3 


6 




J 


j 


II 


I 


Dite, velours de inancherter, noir fuperfin. 


4 dit , 


b: 


30 dits , à 


10 . 


0 




IJ 


n 


n 


I 


Dite, dit, rramé de velours génois, . . 


4 dit , 


& 


30 dits , à 


IX 






1 6 


10 


H 


1 


Dite, velours figuré, imprimé à carreaux, 


i dit > 


& 


30 dits , à 


7 


6 


f • 


il 


y 


n 


1 


Dite, dit, à raies de differentes couleurs, 


4 dit , 


& 


30 dits , à 


7 


6 


• • 


jy 


j 


// 


1 


Dite , bafm fuperfin à eûtes , . . . . 


1 dit. 


&L 


30 dits , à 


3 


4 




S 


n 


t / 
















L. 


97 


9 


6 




Coût de la caiffe 


, , , , 




• • • • . 


L. 


// 


10 6 










Vort à bord , frais de douane & connoiffement . 


m 


, , , , , 


t , 


II 


5 4 










Commiflion d’expédition fur L. 98 à a 


PS . . 


• 





• . 
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19 2 
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15 


If 
















L. 
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Les bas de laine ont toujours fait une branche 
importante du commerce d ' Angleterre ; il s'en fai— 
fou ci-devant , pour l'Efpaçne fur-tour , des expor- 
tations confidérabtes , mais qui ont extrêmement 
diminué depuis que l'infroduclion de cet article a 
été défendu dans ce royaume. Il y a à Londres 
des magafins pour les différentes fortes de bas ; 
favoir, des magafins où l'on ne vend que des bas 
• d'Ecoffe ou d'Aberdeen ; ce font des bas communs 
tricotés à l'aiguille Se de bonne durée ; ils font de 
couleur mélangée: U laine cfl teinte avant d'être 
tricotée. Les prix font de 18 à 30 fh. la douzaine. 
Il y a d'autres magafins pour les bas de Jerfey. 
Ceux-ci font aufli tricotés, s'achètent en blanc & 



font ordinairement teints il LonJres par les ache- 
teurs. II y a enfin des magafins pour les bas des 
différentes provinces d'Angleterre , notamment des 
comtés de Leicefter , Derby & Nottingham. Ces 
bas font faits au métiar en toute forte de qualités , 
& coûtent depuis 10 jufqu’à 49 f h. la douzaine. Les 
fabriques de bas de Nottingham St de Derby tra- 
vaillent dans les qualités fines, St celles de Letcerter 
dans les qualités moyennes St communes. Ces mê- 
mes fabriques fourmlfent ptufieurs autres articles , 
comme vertes , bonnets , pièces pour culotes , ainfi 
que des bas de foie , de coton St de fil. Voici un 
compte fimulé des bas de laine : 



JO Douzaines bas tricotés il l'aiguille afforris depuis 18 jufqu’à 18 f. la douzaine, 
en écru L. 

Teinture en couleurs ordinaires , à a f. 8 d . . 

10 Douzaines bas au métier, pour enfans de l ége de trois à huit ans, couleur mé- 
langée , affortis depuis f f. 8 d. jufqu'à 7 f. 6 d. la douzaine 

10 Douzaines bas au métier pour garçons de l'àge de 9 jufqu'à 18 ans, couleur 
• mélangée , aflortis depuis 10 f. 6 d. jufqu'à aj f. la douzaine . : , . . 

13 Douzaines bas au métier pour homme, couleur ordinaire, avec ou fans apprêt, 
aflortis depuis 16 f. jufqu'à 40 f. la douzaine 



it la h 

1 6 8 

au» 

8 14 a 

18 4 « 



•• L. 41 7 8 



Coût du coffre , en poil bleu , avec ferrure de métal L. 1 1 « 

Frais de douane , port à bord , connoifl'cment , Sec » 8 10 

Commiflion d'expédition fur L. 43 « à a p j; «17 a 

. a 7 » 



L. 44 14 8 



1-3 quincaillerie , qu'on écrit & qu’on prononce quelquefois elineaiüerie , eft un terme général de 
négoce qui rcufeime une infinité d'efpèces différentes de marchandfics d’acier , de fer & de cuivre 



\ 
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ouvrés , qui font partie du commerce de la mercerie. Nous n’entrerons pas dans le détail des noms 
de marcbandifes , 8t nous nous contenterons d'obl'erver que la quincaillerie de Birmingham & de 
Sheffield eft, fans contredit , la mieux travaillée, la plus finie & la plus parfaite qu'on connoifle 
dans le monde. Le commerce qui s'en fait étant l'un des plus coniidéraules de l' Angleterre , il eü 
efiTentiel d'en donner un compte funulé. 

30 Douzaines canifs à une lame , manche ordinaire de corne de diverfes formes & 



Il Dites , canifs à 4 lames de méral blanc & jaune , 

.11 Dites , couteaux de table ordinaire.manches de corne noire. 



10 Dites , 



Coût du barril , 4 f. , & frais jufqu’à bord , ; f. 4 d. 



. à a 


f. 6 d. . L. 


3 


il 


II 


. A J 


IO . . 


3 


IO 


If 


. A 5 


6 . . 


3 


6 


II 


. A 4 


» , , 


a 


8 


II 


. à 1 


4 • • 


3 


IO 


U 


. A 6 


9 • • 




IJ 


II 


■ à S 


n t # 


ï 


II 


II 


• à 3 


9 • - 


3 


If 


U 






3 J 


19 


n 


• • 




II 


9 


4 



10 Douzai^ps limes bâtardes plates de 10 pouces , . à 4 f. d. . L. 



ao Dites , T . . . dites , 
ao Dites , . . . . dites , 

10 Dites , . . . . dites , ...... de 

10 Dites ..... dites de 

10 Dites , limes bâtardes triangulaires de 

10 Dires ..... dites de 

la Dites, lim, doue, demi -rondes de 

11 Dites, .... dites, ...... de 

10 Dites ..... dites plates ... de 

111 Jb d’acier fondu de 3 à 4 lignes d'épaifleur & large à proportion , 

à 10 fs la )b 



de 10 à 1 

de » à I 

6 à 1 

; pouces , . à 1 

6 pouces , . à 1 

7 à 1 

6 pouces , . à 3 

7 *3 

; à 1 



l 

3 

x 

6 



4 h u 
% 5 >/ 

I IO n 

» 11 6 
» io 10 
» 15 « 

1 n n 

1 1 6 » 
1 4 « 

1 IO 11 



Coût d’une caille & frtis jftfqu'à bord du navire 



Grandes feies de 6 pieds de long à 1 1 f. d. L. 

Dires, . . dv 6 5 à II » . 

Dites , ... 7 à 13 » 

Dites .... 7 i A 14 



11 Douzaines de feies montées pour ' charpentier ; alTorties depuis 1 6 
pouces jufqu'A 36, de 9 f. jufqu'A I livre fierling , fuivant la 



Coût de la cailTe , port à bord & frais de douane 



10 Douzaines de gaiablett o» petits perçoirs pour menuifier (A j 3. 

10 Dires, dits, plus grands ... à 7 il «. . 

10 Dites , dits , t moyens .... à 9 a 

10 Dires , dits, plus grands ... à 11 3 

I Dire, guinblets pour charpentier , de 3 pouce d'épatffenr . . 

I Dite , dits j pouce 

I Dite , dits I dit 

i Douzaines compas de fer, de 6 pouces de long , à a f. « d, . 

1 Dites dits .... 7 dits à 1 4 

1 Dites dits , . . . U dits à 3 4 



4 «3 
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II 


3 11 


II 


3 18 


If 
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7 19 


II 
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a 8 
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H II 
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" if 
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b IÜ 
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8 


4 9 
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Tranfport de l’autre p 
a Douzaines gonds pour portes 



l Dite, 
a Dites , 
a Dites , 



pour fenêtres, 
dits, .... 



art 


m 


A 


AN G 

. L. 4 9 


4 


. . de 10 pouces , à 


H f. 


6 d. 


L. 


I 7 


// 


. . de 1 1 dits , . à 


«7 


6 




1 U 


U 


. . de 11 dits , .à 




tt 




tt 19 


n 


. . de 6 pouces , à 


9 


n 




tt 18 


tt 


. . de 7 dits , . à 


I( 


tt 




I 2 


m 


. . de 8 dits , . . à 


13 


6 




1 7 


« 


à 


4 


6 




1 14 


M 


commodes en métal 
delïins , à 


7 


6 


, , 


7 10 


tt 



8o Ij 



doùt de la caille , port à bord St frais de douane .... 


a 1 1 
•t 11 


4 

6 


11 


II 


10 












t. 


IOO 


•9 


il 


Commiffion lp 3 . ...... ...... 


. . . 


• 


1 


» 


tt 




L. 


fl. 


102 


19 


II 


Le fer blanc étant un article des fabriques d’ Angleterre dont il fe fait un grand commerce , 


ainii 


que les feuilles de corne à lanterne , il eft bon de donner le compte fimulé fuivant , 


favoir 


s 




10 Caillons fer blanc de 115 feuilles chacun . . 4 51 f. 6 d. . . 




t . 


Jl 


10 


n 


5000 Feuilles de corne 4 lanterne , grandes , ... il II » . . 


• • 


« 


40 


» 


n 


5000 Dites , moyennes à li « . . 


• « 


• 


3 ° 


N 


H 


5000 Dites , petites à 9 " . . 


* • 


• 


22 


IO 


tt 






L. 


» 4 S 


tt 


tt 


Coût de In fabrique pour les feuilles de corne L. 

F.ntréc du fer blanc & feuilles de corne , frais de douane , port il bord 


" 7 


6 








& connoifleraent 


1 4 


6 








Comiuilfion 4 1 p 3 fur L. 146 , 


i 18 


tt 




10 


















L. 


149 


IO 


tt 



La Faïance d’Angleterre efl tellement eflimée des étrangers , qu'il n'y a guère de pays où l’on n'en 
fofie ufage, excepté la France qui l'a prohibée comme étant une marchandée de contrebande, mais 

3 ui ne peut pas l imiter, parce qu’il entreroit dans fa couverte une trop grande quantité de fel marin 
ont la gabelle rend l'emploi phyliqucment impoflible dans les manufactures communes. Aufli s’en fait-il 
un commerce important , c'en pourquoi nous avons cru devoir placer ici un compte fimulé de cet article. 



ao Douzaines adietres unies 4 foupc à a f. 6 d. . . . , L. a 10 » 

4 Grands plats ovales , afiortis aux affietres , . . . à I 6 » 6 « 

4 Plats moins grands , . . dits à t 4 . . . . . « ; 4 

4 Dits, petits, dits à t I «44 

4 Grandes terrines 4 foupc, avec leurs couvercles, . à 6 6 I 6 » 

4 Terrines moyenne grandeur, dites à 5 » I " » 

4 Dites , petites à 3 6 » 14 « 



4 Douzaines !.. 6 ; 8 

Coût d'un punchon , ai f. , St frais jufqu’à bord I L. I 7 4 

Coauniffioo 1 pS « 3 » 1 10 4 



L. 7 16 « 

U 
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La btire d' Angleterre , dite porter, oft connue dans tous 'les pays où l'on ftir une grande con- 
foirnn.it ion de cette boillon. ("elle qu'on brade à Londres cil cflimcc meilleure, fait que les biuf- 
feurs de cette capitale fâchent mieux préparer la drèche St lui donner le degt é de ciulion conve- 
nable, foit que l'eau tle la Tamife dont ils le fervent Toit plus propte qu'aueti îe autre pour faire 
cette bière. Quoi qu'il en foit . nous allons (aire fuivre ici un compte lunule de cette borilon 
dont il fe fait un commerce très-importaat en Angleterre. 



Compte fimulè Je 10 barriques de bière forte ou porter , chacune de jf> galons A 

41 f. la barrque 4a 

Co.lt de 10 futailles avec cercles de fer, St les arranger à 14 f. 14 

Frais de douane , gtbirre 8c embarquement x 

CommUGon d'expédition à i pS fur L. 574 1 



Compte pmull dé J barriques gomme de Sénégal, pefant 

Brut . . . 59 q"' 19 c t “' IJ lb 

Tare . . . . 6 . . Il ) 

Bon poids . . • . , 10 J ” 1 3 



10 

3 



L. ,» 



Net 



S) 



Rabais au comptant , a 1 4 p g 



11 Ut AL. 6. 7. 6 . le cent, L. 33S 11 

69 



L. 331 



Fuis d'u r i n iti o s. 

Droits de fortie fur s3quinriux 11 #> A y f. 3 d L. 13 19 

Nouvel impôt de 1779 , 1 PS « 14 

Entrée, palfeport , ofticlers du roi 8c dépîche ....... » ri 

Tonnelier pour accommoder les torriques St porteur, .... » 11 

Port à la douane St fiais jufqu'à bord I ï 
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L. 


348 
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Comraiflion 1 1 pi 
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L. 
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Compte 


fimulcmdc f balles marchandifes des Indes, contenant 








. ( 


110 Pièces, bjfftxj , . . . 


de 11 S 1 yard, 150 calicoet A 34 f. 


• L. 


104 


H 


n 


. 


ICO Dites , cajes , . . . 


de loi 14 ... 341 ; ... à 95 • 


• „ 


475 


*1 




\ 


IOO Dites , doreje brodés . 


. . zo{ I à 100 




ICOO 


H 


:* ' > 
, » 


3 


100 Dites , balins , . . . 


. . HJ 1 A fi . 


. , 


160 


II 




100 Dites, mouchoirs, . . 


. . 11 ; a 15 . . 




«lf 


II 


U 


1 




Calicots 491 1 


L. 


1064 


Il ■ 


1/ 


t 


El compte de la compagnie des Indes p2 . . . . 


• • 


1 34 


3 


\ 






. 




1919 


16 


IO 


V 


Frais d'emballage & d’expédition i p3 & courtage J pS , . , 


• • 
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6 
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Tranfport de l'autre part, L. 1944 

Drawback , ou retour de droits fur 

491 } ealleoee , à 4 f. 6 d L. no ta 6 

L. 939 • • • • à 11 19 3 PS • ni 14 4 

ioco . . . . à 4 1 3 3 11 6 

J150 yards de bafin , . à 1 3 • 78 a g 



« 4 



Intérêts de 3 mois de débours I t{ 



Commiflion d'expédition à 2 p s . 



La compagnie des Indes alloue 6 1 p? d’cfcompte 
fur les marchandifes qu'elle vend & qui ne peu- 
vent Être retirées de fes magafins qu'après en avoir 
payé la valeur. Le Drawback , ou retour de droits , 
cil payé par la douane 3 à 4 mois après la date de 
l’expédition; c'efl pourquoi les commiflionnaires 
qui bonifient dans les faéhires ce retour de droits , 
patient à leurs commettans 1 ; p:< pour l'intérêt du 
temps qu'ils en font en débours. Les drawbakcs , 
ou retour de droit , font différons fuivant les di- 





73 i 1 10 






• • • 


. to 19 8 
















721 


2 


2 




1123 


4 


2 


■* ■ • 


"-4 


>î 


3 




L. 1247 


«9 


s 



verfes fortes de marchandifes. Sur les toiles blan- 
ches & mouffelines non brodées , il eft de 4. f. 6 d. 
par c allie oc , & de ta 1. 19 f. 3 d. ps fur la valeur. 
Le callicoc tff de 10 yards pour les marchandifes 
dont la largeur efl au-delfous de 1 j yard ou de 6 
vards feulement pour celles qui ont t 1 yard de 
largeur 6c en-fus. Le retour de droit fur les mouf- 
felines brodées efl de 41 1. 3 f. 3 d. pg de la 
valeur , 8c celui fur les baftns des Indes de ia I. 
19 f. 3 d. p i de la valeur &c 1 f. 3 d. par yard. 



Compte JimuU de 10 balles de poivre jambe, chacune de 1 q*' 3 q". ia lii 
pelant enfcmblc brut 3000 8> ^ 

Tare à 4 ib par balle 40 



3180 I fc 

Bon poids à 4 ib par 104 ib 121 4 



Net 30384 Us h 135 a. . . 
Efcompte de la compagnie des Indes 6} p* 



t. 174 l 7 

. . 11 6 4 



Frais d’expéditjok. 



." Frais anx magafins des Indes 8c dépêches £ „ a g 

Emballer , marquer , 8cc. à a f. 6 d. par balle 1 1 8 

Officiers 'du roi 8c porteurs; entrée , certificat 8c caution, ! \ \ « ts 6 

Frais de douane , port i bord 8c connoiffetnenr , . , . , o 18 1 

Courtage d'achat 4 p* , , IO ,, 

ComnuHion d'expédition fur L. 166, k 1 p; 3 g y 



6 ty j 



l. 169 10 6 






* 4 * . 
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Compte fimuli de 10 balles café de Meta , pétant 
Brut 19 q‘- i q“- 24 ib 
Tare -A 10 tt> par balle ,134 



Net 17 



10 tb à 10 I. 



Efcompte de la compagnie des Indes à 6 i p s 



t. 179 5 9 

. 18 } 1 



Frais d' expédition. 

Aires & la vente 1 t. . port des marchandifes du majafin à rem- 
barquement 81 dépêches L, 

Entrée , palTeport , certificat St caution 

Frais de dckenture St parchemin pour le recouvrement du drowkaok , 
Port i la douane , vilite , droit du quai , port à bord Sc connoille- 

raent, 

Courtage d'achat , à 4 p ? . . . . 

Commil&on d'expédition fur L. 065 1 i ) p| 



ili t K 



t 

*3 

3 



6 

6 

6 



7 

17 

6 



9 13 4 



L. 170 16 u 

Drawktck , ou retour des droits , 



Sur VJ q*- 3 q. 20 Ib 1 30 f. a{ d L. 41 3 a 

Retour de l'impOt de t 779 , à ! pl 1 a * 



Intérêts de 3 mois à IJ pS 



L. 44 5 *• 

. » il « 

43 *4 a 



L. 017 1 10 



Compte ftmuU de 10 futailles café dei üet , pelant cmfemble 
Biut 67 q*- I q' - 14 ib 
Tare des futailles 800 Ib ^ g 



Bon poids , 4 J tb , 50 



Net 58 q"- 3, 14, à 87 f. 6 d. L. 1 J 7 n <4 



Frais d' expédition. 



Entrée 10! f. dabenture pour le drawback, 131 f. ’..... L. I 

Raoattage des futailles 15 f. , 8t porte-faix I f. » 

Vuite t f. , pall'eports, certificats, officiers & porte-faix 16 3 . " 

Tranfport fur les frais d’embarquement, &c I 

Cos-.tùaion d'expédition fur L. 167 , à 1 pg î 



14 v 

I6 a 

19 6 

«7 4 

6 II 



10 13 9 



Drawkack , ou retour des droits , 
S«r 59 q* 3 q^ 14 tb à 3 f. 3 f. . . . 
Intérêts de 3 mois a J pa l'an 



L. 168 

L. 9 19 » 

« » J 

- 10 



i 



X 



3 

t 



L. *î 3 3 10 
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Compte fimulé de ai barils de cacao des Iles , pefant enfcmble 


Brut 


33 q*' 


a q»- j 8 lb 


Tare des barils , éja lb J 
Bon poids à a lb , 44 5 


6 


« 




*7 


i ai 


i Ponfficrt 4 lb par quintal 


U 


3 -ii 


Net 




1 14 lb j 45 f. ,L. )9 10 10 



Frais d' expédition. 



Tonnelier, arrangement, tare, Sec L. 

Entrée , pafleporr , certificat , caution , Sic 

Port à la douane , officiers , vifite , droit du quai , gabarre , port à 

bord & connoillement , . 

Comaiffion d'expédition fur L. 63, 16 f. i.a pi 



Drawittck , ou retour. 

Sur 16 q*- 1 q*- 04 fl, cacao , à 143 A L. 

Intérêts de 3 mots de retard Sc coût de la debenturc Sc parchemin , . 



» 11 0 

« 14 8 



1 J 
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( 




2 














L. 
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11 
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On trouve quelquefois à Londres du cacao de Maracaïbo , de celui de Guayaquil St de celui de 
Garraques , mais ce ne il qu'acctdentellemeiit ; au lieu que le cacao des lies s'y trouve toujours en 
abondance. 



Compte Jtmulc de 4 barriques de piment on poivre de la Jamaïque , pefant cnfcmble , 
Brut 17 q» I q 1 - 13 ift 
Tare des banques , 545 1 b , ■ 

Bon poids à 3 1 b 11 j 4 3 



Poulfière à 4 lb par 104 Ib , 



, Net ai a 14 à 8j îk rendu 

franc de tous les frais à bord du navire I. Jj T f 

Conuniflion d'expédition , à 1 pj , . t 14 



l. 87 10 



Depbtsqoe le Canada efl au pouvoir de Y Angleterre , Te commerce de» pelleteries de ce pays, 
q apparfenoit auparavant à la France, eft concentré prefque entièrement .i Londres, qui expédie 
ats parties confiderablcs de ces articles , fur-tout de peaux de cafior Si. d’orignal , dans route l'Europe. 
Il tft neceflaire en confluence de donner le compte fimulé fuivant s 

Compte fimulé it 100 peaux Je cerfs # orignaux du Canada achetées en vente 

:::::::::::: : ; : : L : ,7 î '% ; 
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Tranfport de l'autre part . . 

Frais 



A N G 



D’ EXPÉDITION 



Aires à la vente fur 4 lots & porte-faix du magafm .... 
Tranfport chez l'emballeur & emballage à 10; f. la balle , 
Entrée , pafl'eport , certificat , caution St note d'embarquement 
Port à la douane , officiers , vifite St frais jufqu'à bord , . . 

Courtage d'achat à 1 pï ■ • 

Commilfionliir L. 173 • 4 a pj 



Drawback , ou retour des droits. 

Sur îoo peaux à 1 f. 3 ii 4. . * •_ • 

Intérêts de 3 mois à 5 pj l'anSc coût de la debeuture St parchemin, 



Compte fimulé de diverfes pelleteries , (avoir : 

140 Peaux de renard rouge à J f. 

191 Dites, de loutres, . . . . . ■ I'" forte, à 10 

171 Dites , de martres d'Albanie, . . . t"- forte, à 8 

üqz Dites , . . . dites , , . . . . i d '- forte , à <5 

88 Dites, d'ours noirs, i w . forte, à il 

100 Dites, de loups-cerviers, .... I"- forte, à 15 

103 Dites, de loups 1"' forte, à 15 

911 Dites, de tnarraotes !"• forte, à i 

mi Dites, . . . dites, 1** forte, à I 

8fifi Dites , de ra'ts mufqués 4 » 

aïo Peaux de calîors maigres du Canada , i”- forte , 

Pefaot ... 401 1b 

Bon poids . . a 

399 lb 4 8 f. 3 d. . . . 



Efcompte de la vente ai p$. 
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FRAIS D' EXPÉDITION. 
Aires à la vente } i f. & porteurs au magalin 1 C .... L. n 

Port chez l'emballeur, emballage de 9 balles, îcc j 

Entrée , paffeport , caution , certificat 8c dépêches, n 

Port à la douane îc à bord, vifite* droit du quai, Scc. . . . . % 

Coût de la debenture 8c parchemin pour le drawback I 

Droits de fortie au roi pour lio peaux de caftor , à 7 d. . . . 6 

Nouvel impôt de 1779, fur 6 1. 8 f. 4 d. à J p§ < . . . . a 

Courtage d'achat , à t p 9 • fi 

Commiffion fur L. 1337, à a ps a fi 



Dra icijAf, ou retour des droits , 

Sur les peaux de renards, loups, loups-cerviers, martres, ours, 

marmottes & rats mufqués ci-deffus L. 108 

Nouvel impôt de 1779 > M Pi .»,. 5 



J,. 131a 18 10 



là 0 j 

1361 19 t 



Dont à déduire pour intérêt de 3 mois 4 î pê r a , 



in 11 f 

L. d. 1150 7 8 



Digitized by Google 




?+ A N G 

Telles font les principales marchandifes que les 
étrangers tirenr d 'Angleterre , indépendamment de 
plufieurs autres de boindre importance qu'on 
ajoute quelquefois pour allbrtir les chargement St 
en rendre la vente plus avantageufe & plus facile. 
En revanche, les marchandifes que les Anglois firent 
de l'étranger font en grand nombre. Les principales 
font.des fruits, des vins & autres liqueurs de France, 
d'Efpagre , de Portugal St d Italie ; des chanvres , 
lins , bleds , fils , bois St autres articles du Nord. 
Parmi ces marchandées , il s'en trouve qui forment 
des branches de commerce fingulièrement inréref- 



A N C 

fantes ; mais ce font iks objets de fpéculation pour 
les Anglois eux-mêmes & non pas pour les étran- 
gers, qui font rarement portés a envoyer en An- 
gleterre de fcmblables maichanoifes pour y être 
vendues pour leur compte. Il n'y a que les l.lpa- 
gnols qui font prefque toujours forcés d’y envoyer 
leurs laines, dor.t l'Angtmr t ctinfomme une gtande 
partie; ceft pourquoi nous fa foi)., fuis te ici deux 
comptes de vente lin-ulés de lair.t i db.f agite qui 
viennent oïdmairement de ce royaume en Angle- 
terre . 



Compte fi mule de 10 balles laine lavée dite léonife , dont 



4 R pefant cnfcmble . ... t ica Ib 
Bon poids i i Ib la balle 8 Us y 
Tare à 10 ib 8o / 



Net . 


. 1014 Ib vendues à 8 mois de 








terme , à J C 4 d. la Ib . . 


. L. 169 


u n 


4 1 pefant cnfemble .... 


Iioé lb 






Bon poids îc tare comme deflus , 


88 






Net . 


. 1018 ib, au même tenue, a (. 6 d. . , 


. . 117 




a T pefant enfemble .... 


D9 Ib 






Bon puni. St tare comme deflus , 


44 






Net . 


. 475 ib , au même terme , à a f. { d. . 


• • 13 


8 9 



I- 349 «3 9 



F R A, i s de réception et de livraison. 



Prêt & primage de Bilbao à Londres fur lo balles , . , . . 

Entrée pour compte étranger St petits droits aliens ..... 
Débarquement , droit du quai , vifitc , officiers St porteurs , . . 
Charrettes, conduire au magalin ces lo balles St les pcfor à leur 

réception 

Raccommoder les liallcs , les porter du magafm , pefer lots de la 

livraifon , S; recharger fur les charrettes 

Alfurance contre le feu fur ces to balles depuis leur arrivée , 

évaluées à L. }7J , à y pjj St la police 6 f. 6 d 

Emmagafnage de ces lo balles pour 14 fanâmes à I d. par balle 

par femaine 

Courtage de vente, à{pg 

Commiflion de vente St ducroire des acheteurs, 4 pj . . . . 



8 Mois d'intérêt fur le montant de la vente à 5 pg l’an 
Produit net des 10 balle* laine lionlfe , 



6 10 6 

« i{ 6 

1 17 6 

"7 6 

« 1 % 6 
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Compte Je vente ftmuli de 12 ballet laine Sifovienne, dont 



y R. pétant enfetnble 
Bon poids 4 2 lb . . 
Tare 4xo tb . . 



10 ib 
100 lb 



132J lb 
J iio lb 



Net . . . 121? tb vendues à 8 mois de 



terme il 2 f. 6 d. la lb ; “. ,L iyi 17 fi 

j F pétant enfetnble .... 1339 

Bon poids & tare , . . . . 1 to , 

Net 1219 tb , au mime terme , 4 a f. 121 18 • 



2 S pétant enfetnble .... 545 lb 

Bon poids St tare , . 44 



Net 501 lb, au même terme, 4 1 f. 8 d. ... ? 41 15 <r 



L. 316 10 6 

Fret , frais de réception 8c livraifon , commiflion & ducroire des acheteurs , dans 



la proportion du compte funulé précédent 18 8 6 

188 2 « 

8 Mois d'intérêt fur L. 316, 10, 6, 4 J pg l'an 10 11 « 

Produit net des 11 balles laine Ségovienne , ......... 277 11 « 



Pour faire connaître le commerce d ’ Angleterre , noue alloue mettre fout les yeux Jet leficurs [état 
finirai des importations 6 Jet exportations pendant 20 années , depuis 1753 1 jufau'cn 1773 > tairait 
par le chevalier IVilworih des rtgijircs de la douane, 
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Du if Décembre 1751 nu iç Deetnbrt n^]. 
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Du if Décembre 17^ a u îÇ Décembre 1 7 J 4 
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Du if Décembre 1754 au 15 De'cembre 17 



? S 




Digitized by Google 



À N G 

Du if Décembre 1755 au 29 Décembre 1756 , 
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PAYS. 


Importations. 


Exportation 
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Importations. 


EXCÉDANT 
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Exportations. 
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Afrique 


39,166 
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II 


188,582 


■9 
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149,416 


•5 
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j Illes Canaries . . . , 


1,289 


11 
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45.712 


17 
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43,423 
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Danemarck 8c Norvège. 


83,121 
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7 C 431 
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IO 


1 1 ,688 


10 
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IDantzick 


282 , 917 
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„ I 


108,666 
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74,190 
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| Indes orientales . . . 
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307,591 
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Flandre 


51,792 
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France 


19,714 


5 


A 
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Italie 
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Illes Madères .... 
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17,579 
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Terre-neuve .... 
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Portugal 
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Efpagne 
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. 


. 


994,687 


IO 


II 


Gibraltar 


84.135 
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Suède 
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36,901 
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Levant 
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Venife 
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7,595 


6 


. 7 


4,257 


IO 




3.337 


16 


7 










Jamaïque .... 
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Nouvelle Angleterre. 
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Excédant de l'Exportation 



4,556,036. 19. 5. 
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Du 25 Décembre 1759 au 25 Décembre 1760. 



103 




igi 




*<>4 ANC 

Du lf D/cemlrc 1760 au if Dc'ccmlre 1761; 



K ■■■■■■' - 



















Ikxcédant 


XCéUÀNT 




PAYS. 


IMPORTATIONS. 


Exportations. 


des 






des 






















Importations. 


Exportations . 






H 


fc 


Ut 


« 


1' 


i 


« 


1. 


il. 


f 


f 


a 


Afriijue •• . 


11,101 


3 


2 


3>S,3o7 


1 


h 


.... 






313. »°5 


18 


9 




♦»= 


‘7 


lu 


44.543 


5 


1 


. . . • 






<4.i 


7 


3 


Danemarck fie Norwege . . 


78.377 


6 


II 


« 11,117 


*• 


1 


. . . . 


* * 




3i. e 4S 


i.. 


3 


Damiick 


■33.5J6 


1 




• 01.354 


U 


1 


• • • • 






63,-1 


y 


1 


Inde* orientales 


840,9?7 


U 


4 


845.197 


«• 


A 


. . • . 








9 


»» 




3o.S«« 


8 


J 


415 . 13 ° 


*v 


4 


. . • . 






394484 


7 


11 


Franc 


4 9 c 




74.*4-' 


5 


7 


. . . • 






73.'*i 


*7 


• 


Allemagne 


734.744 


*3 


I 


1 , 149.579 


3 




7«93 8 


• • 


• * 


*. 544 , 5 ? 


V 


4 


Grocr.Lnd 


7 - 97 * 


*7 




34 


1 1 


1 


6 


•» 


1,808,568 






Holhnde . 


437,117 




7 


1 , 345,695 


13 


J 


. ... 






4 


V 


Irlande * . . 


8, j.Sca 




•• 


1,476,114 


I. 


3 




• • 




‘11,31° 


6 


3 


Italie 


76l,9l6 




7 


199.461 


C 


9 


561,455 


21 


IO 








île* Madères 


6 . 7'4 


»5 


V 


46,951 


H 


S 


• ... 




• • 


40,317 


1 


». 




141,956 




V 


1,264,0**! 


*5 


1 


.... 






I ,C 33 , 1 1 J 


'3 


4 


Ru Aie 


7 <S 5 , 41 T 


*7 


9 


47 , 4^9 


17 


I e 


717.947 


*9 


IJ 


8l9,82C 

I8J.94F 






PlMgtlC. 

Gibraltar 


433 . 9'7 

103,6,9 


4 

16 


9 

1 


•>’S 3 . 7 r? 

389.5— 


1- 

5 


1* 

3 


147.84c 


j 


ï- 


’l 


a 

9 


Suède 


47°»>6 0 


7 


7 


33.118 


4 


î 1 


4 


:• 








Levant ........ 


I63,l64 


*9 


i 


54. l9? 


*4 


2 


109,08- 


5 


4 








Venife 

Toiles d’A"|i!ererrf ôc d'Irlande 


«Î.MJ 




5 


«>.367 


£ 


7 


• • • • 




* ' 


ii»*37 

13,652 


*4 


1 


par gtauùca tien • • • . 


• • . . 




' * 


Il.dÇI 


13 
















L ^Aurignv 


45 


10 


«. 


>.*3* 


*9 


U 


. • . . 


• • 




*6>9? 


i 


c. 


> 


J Bcltr-Ifl' 


811 




“ 


54.5'6 


1 : 




• • . • 


■3 




53.755 






SW / Garncfry 


3 8 .335 


1 • 


4 


37,161 


4 


0 


16 , 17 - 


4 








S VI«<°t 


16,70. 




4 


11,131 


*5 


1 


5 , 57 * 


T 


3 










eAntigot 

Hai1'3<les 


a«o,«< ç 


1 


1 


TP °,144 


4 


« 


1714*15 


11 


5 










»53 9 °® 




I 


si 5.479 


K 


3 


38 . 41 ° 


»î 


îc 






il 






1,166 


** 


3 


* 4 , 30 - 




2 




• • 


• • 


11 . 94 ' 






Cap Br-ioo 


16 




4 . 


• • 




16 




4 * 


1.584 


'3 






r*rolir.e 


3 $ 3,0C î 


*7 


Il 


»S4.5*" 


1 > 


• 


. . . . 


• • 




1 




G«> pt. 


J. -6a 




V 


34,31 


'S 


9 




• • 




i*, 5 i 5 


b 






T nadrloupe 


481,1-9 


3 




,31,44, 


: . 


1 1 


350.13' 




i 










l aie de Hudlon . . . 


11,99.* 


3 


3 . 85 '’ 


IC 


IC 


1.455 




4 








• 


T.-maïqoe 


933 »S- 
79.987 
8,11a 


5 


P 


44 I, 6 l 0 


13 


3 


49 < 2 , 57 ? 


>3 


5 








•* 


F‘ortle»rat 
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Nouvelle Angleterre . • 
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'7 


•C 






1 Allemagne 
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I 
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Italie 
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3 
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8 
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4 
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j I 
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I 
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IO 
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IO 


6 
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16 
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3 


5 
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. 




7,741 


IC 


7 






14 . 0*4 




-, 














* 74.475 


10 






Caroline ... ; 


385,918 


II 


H 


334.^09 


1 9L 


8 


51,108 


19 


4 
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3 
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■7 
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'9 
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Nouvelle Kcoflë 
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lunes' oedd. en general 
Illes Flpagnoles. . . 
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>9 
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Italie 
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iJ-375 


■9 


II 
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Montferrat . . . 


54,960 


9 


9 


23,071 


9 


3 


31,889 


n 
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Nevis ..... 


60,690 


14 


7 


>1,875 


18 


8 


48,814 


>5 


I ) 


277,873 
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Nouvelle Angleterre. 


128,207 


17 


4 


406,08 1 
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U 


IO 


E 


Terre-neuve . . . 


48,950 


k8 


6 
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IO 
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4,599 


II 


I 


0 


Lucayes .... 


4,487 


3 


n 


'4,986 


11 
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10,498 


17 


3 


U 


Nouvelle Yorck . . 


61,422 


IS 


7 


417,957 


15 


5 
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356,534 


16 


IO 




Nouvelle F.cofle . . 
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4 


5 


25,094 


IO 


1 





• 




24,341 


5 


8 




Penfylvanie . . . 


37,64' 


i' 


n 


371,830 


8 


10 


..... 






334,188 


II 


IO 




Sainte-Croix. . . 


10,584 


I 


1 


882 


7 


1 


9,701 


>4 


>1 










Saint-Euflache. . . 


2,740 


7 


8 







. 


2,740 


7 


8 


1,763 








Ille Saint-jean. . . 


I78 


12 


8 


1.942 


II 


8 


169,851 


. 


. 


8 


II 




Saint-Cliridophe. . 


276,013 


9 


9 


106,162 


8 


7 


I 


1 








! Sainte-Lucie. . . 


629 


>3 


V 




, 


629 


>3 


9 










1 Saint-Vincent. . . 


24,281 


7 


I 


14,811 


i 


« 


9460 

11,854 


5 


I 










iTortola .... 


48,864 


8 


A 


17,010 

437,618 


1 


4 


7 
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^Virginie & Mariland. 


437.916 


15 


u 


2 


6 


198 


12 


6 








Ifles Efpagnoles. . . . 


15,611 


8 


3 


7.995 


4 


5 


7,616 


3 


IO 


763 






Indes occid. en général . 
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*3 

1 
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II 
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Du 15 Décembre 1767 au i{ Dt'cembrt 1768. 
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PAYS. 



Afrique . . 

| Iles Canaries 
|j Danemarck 6c Norwègc 
Danwick 
I Indes orientales 
I Flandre . 

France . 

Allemagne 
; Groenland 
Hollande . 

Irlande . 

Italie . . 

Iles Madères 
Portugal 
' Rutile . . 

|| F-lpagne . 
j; Gibraltar 
|{ Suède , . 

| Levant . 

Venife . . 

„ i f Aurigny 
tu Z Garnefey 
g *■ Jerfey . 
v ( Anguille . 
i II Antigoa . 
n Barbades . 
Bermudes . 

Canada. . 
Caroline . 
Dominique 
Floride. . 

Géorgie . 

Grenade . 

Baie de Hudfon 
Jamaïque . 
Monnerrar 
Nevis . . 
Nouvelle Angb 
Terre-neuve 
Lucayes . . 
Nouvelle York 
Nouvelle Ecofle 
Penfylvanie . 
Sainte-Croix . 
Saint-Thomas 
Saint-Chriftopfae 
Sainte-Lucie . 
Saint-Vincent. 
Tabago. . . 
Tortola . . 

\ Virginie & Marilaoi 
Indes occid. en général 
Iles Efpagnoles. . . 

TOTAUX.. 



Importations. 



. «! ^ 
« 7 .M 9 1 
4,785! 5 
7 ?,° 43' 1 5 
318,840 >3 
1,507,963; 

ii 8 >S 95 
133,100] 
689,561 

1 1,483 

455 ,»i 4 | 
1,116,094] 
673 . 9*5 

3-864 

39 *. 5oi! 

934 . 817.13 

471,043 i| 

ii.iii 
104,178 
103,679 
78,109 

>34 

11,850 

'ï& 

330.013 
181,461 

819 

37,161 
508,108 
103,818 
14,078 
41.401 
376,940 
8,008 
1,115,618 
69,563 
7*. *44 
148.375 
48,3571 

I, 513 

87,115 

M 47 | 

S 9 , 4 ° 6 | 

II, 383 

19 

301,318 

35,761 



5°, 443 

406,048 



34.633 



11,878,661 



!d 



Exportations 



¥ 

611,391] 

39.840, 

178,04» 

114,111 
1,1 56,081 
608,158 
171,818 
», 499 . 731 1 

63 

», 744 , 974 | 
1 , 148 , 315 , 
781,350 
15,588 
711,908 
116,569] 
1,076,00* 
91,005 

56,351 

»° 9 .» 94 | 

4G194 

66 l 

19,031 

» 7 , 76 î| 

»3 î >»39 
191,601 
10,516] 
110,598 
î89,868| 
18,411 
31.571 
56,561 
110,419 
5 , 5 oo 
473,146 
i5,57i| 
>5,874 
4t9,797! 
46,761 
6,751 
481,930] 
>9, 57» 
43i> ICT 7| 
6,387 



> 43,739 



14,553 

485 

> 7,746 

47 ï:?a] 

4,694 



I 5,117.981 



16 



EXCÉDANT 
des 

Importations. 



il 



>94,719 

351,880 



11,410 



808,147 

147,915 

36 , 9>4 



6,607 

SKI 



118,139 

185,417 



156,510 

1,507 

741,481 

43.991 

55,17° 

i ,595 



5,996 

157,589 

891' 

11,108 

31,697 






19,938 



3,590,817! 



Excluant ut l'Exportation 






EXCÉDA N T 
de* 

Exportations. 



H 

545.143 

35,055 

98,997 



489,661 

138,718 

810,169 

1,189,160 

1,011,111 

>° 7,435 

’ 11,713 

310,406 

601,960 

78,791 

5 * 5>4 

517 

7,181 

3,459 



9 , 697 | 

73,436 



> 8,493 

, 4> , 59 



171,411] 

4 ,H 9 

395 , 8 i 5 

18,314! 

371,701 



485 

69.905 

3 . 318 . 



6.830.138 h 
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3,139,311. > 3 - 6 . 
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PAYS. 


Importations. 


Exportations. 


EXCÉDANT 

des 

Importatio* s. 


EXCÉDANT 

des 

Exportations. 






J 


fl 


A 


1 


r. 






fi 


4 


1 


nia 


Afrique ..... 


68 , 44 ' 




7 


371,00; 




9 





. 


. 


501,553 


13 1 


Iles Canaries . . . 


to,6j( 






4 I >53 : 


1 


IC 





. 




30,691 




(1 ' 


Danemarck & Norwègc 


7«,89t 






167,15; 




" 






. 


9o,35k 




9 


Dantiick 


>75,551 


' 




80,311 




8 


95, n; 


>4 


IC 








Indes orientales . . 


1,941,61- 




" 


1,081,03c 




! 0 


859,596 


>5 


2 








Flandre 


1 13,86c 


I 


? 


678,181 


1 


1 





. 


. 


564,416 


» 


6 


France 


6 s, 97 î 




■i 


156,509 




7 




. 




9°, (33 


6 


8 


Allemagne .... 


684,463 




■i 


1,171,569 


" 


4 







. 


Î«8,I05 


II 


5 


Groenland .... 


il,6if 






„ 19 




4 


11,596 


'9 


9 








Hollande 


351,535 


f 


4 


1,766,335 


IC 


1 




. 




1.413,798 


3 


IO 


Irlande 


1,114,398 


• 


5 


1,115.566 


II 


8 




. 


. 


911,068 


8 


3 


Italie 


«15.944 


17 


1 


756,385 


1 1 


3 


59.559 


5 


I I 








Iles Madères . . . 


4.935 


12 


6 


16,50c 


15 


3 







. 


11,565 


1 


9 


Portugal 


319.6«3 


: 


4 


534,708 


*? 


I 








105.045 


>5 


9 


Ruflie 


1,046,71c 


5 


II 


'45,743 


6 


9 


900,966 


>9 


2. 








! 


wgne ..... 


505,167 


>î 


1 


887,099 


1 


> 




. 


. 


381,831 


8 


a 


Ci 


araltar 


7.083 


II 


i 


148,813 


18 


; 






. 


>41,730 


6 


IO 


Suède 


I}6,6i6 


6 


AT 


58,576 


4 


t 


78,040 


I 


4 








Levant 


164,366 


3 


6 


11,031 


15 


8 


>41,333 


7 


IO 








Venife 


81,963 


>9 


7 


71,54' 


5 


< 


11411 


'4 


3 










b f Aurigny . . 


38 


■g 


n 


991 


9 


8 


....... 




• 


953 


'V 


8 


Ji ~ { Garnefey * . 


17,735 


l8 


8 


16,656 


'4 


6 


>,°79 


4 


1 


9 








g t Jerfey . . . 


19,768 


5 


4 


14.959 


I 


7 









5, >90 


'5 


IO 




f Canada . , . 


40,703 


6 


7 


131,616 


6 


6 






. 


190,911 


'9 


II 


S 


J Caroline . . . 


178,907 


'4 


11 


146,173 


1- 




>31,633 


1? 


il 










| Cap Breton . . 


197 


4 


4 






. 


>97 


4 


4 










] Floride . . . 


3,688 


3 


11 


39.857 


12 


I f 




. 




36,169 


9 


II 


.B- 


1 Géorgie . . . 


5 5.531 


7 


s 


56,193 


IA 


7 







. 


661 


9 


1 




Baie de Hudfon . 


10,715 


II 


7 


4.613 


- 


1 


6,091 


18 


6 








8 


Nouvelle Angleterr 


148,01 1 


■4 


9 


394,451 


7 


5 





. 


. • 


146,439 


II 


8 


2 e 


Terre neuve . . . 


45.108 


II 


0 


91,058 


11 


-> 





. 


. 


45.949 


9 


II 




Lucayes .... 


6,387 


II 


J O 


* 6,060 


7 


7 


317 


4 


3 








IA 


Nouvelle York . . 


69,881 


IO 


5 


475,991 


11 


.7 





. 


. 


406,109 


I 


7 




Nouvelle Ecofle . . 


7,314 


7 


4 


45,091 


4 


10 





. 


. 


37,767 


>7 


6 








5 


1 1 


I34 t 88l 


1 5 


5 








106,771 




6 


O 

u 


.Virginie SfMarilan 


435,094 


9 


- 


7174781 


17 


3 







. 


181,688 


7 


8 




Anguilles .... 


167 


■7 


n 







• 


167 


'7 


1 1 










Antigoa .... 


349,101 


I 


8 


"i,533 




• 


136,568 


19 


8 








•À 


Barbades .... 


183415 


'9 


I 


103.568 


9 


8 


79,887 


9 


5 








•a 


Bermudes .... 




• 


. 


9.705 


•5 


6 





. 


. 


9.705 


n 


6 


C 


Dominique . . . 


136,151 


18 


7 


34,109 


7 


iq 


'°>,943 


IO 
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Grenade .... 


433 . 4 H 


II 


1 


> 36.791 


11 


8 


196,618 


>9 
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Jamaïque .... 


1,174,807 


13 


6 


558,119 


10 


6 


716,588 


3 
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Monferrat .... 


83.947 


9 


1 


> 9.197 


16 


5 


64,649 


II 


8 








3 


Nevis 


97,i3i 


>9 


5 


17.307 


IC 


3 


79,845 


9 


1 








- 


Sainrc-Croix . . . 


11,186 


II 


9 


i,o6y 


5 


3 


10,317 


7 


C 








8 


Saint-Eullache . . 
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18 


1 1 
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. 


476 
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Saint-Chriftophe. , 


314,187 


7 


8 


9«,834 


IO 


I 


117.451 


7 


7 








C 


Saint-Vincent . . 


81,965 


■s 


3 


41.811 


3 


" 


39, '44 


4 
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= 


Tabago .... 


1.313 


II 


O 


>?,"3 


4 


91 





. 




>6,799 


11 


l 


1 


Tortola 


43,130 


4 


4 


16,985 


1 


9i 


16,144 


1 


7 








II. F.fp. Baie de Honduras 


87,156 


9 


1 


9, "5 


I 


9 - 


78,141117 
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11,11^,937! 
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Afrique 


77,48A 
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3 
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615,031 
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I 
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18 


IC 


13.815 
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. 
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IO 


Dantmarck & Norvège. 
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»5i,34o 


u 
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. 




. 68,611 


M 


I 


Djnftlck 


'95,357 


•1 


1 
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1,184,814 


»9 


I I 


99,395 


« 


3 








Indes orienta' ci . . . 


1,881,139 
141,1 18 


5 


9 


’3 


II 


697.3 '4 


r 1 j ii 
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Flandre 


1 


h 


861.777 


16 
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I 


franco 


5 1,^45 


8 
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3 
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94 48- 


/ 


3 


Alleir.agne ..... 
Groenland 
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13.803 
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1,316,491 
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550.7 ' 


T 9 


4 


5 


TC 


6 


3 


» 3.791 
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418.080 


I 


7 


1,685,397 
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l6 


// 


. 
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’4 


5 


Irlande . . . i ... 
Italie 
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»7 

15 
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1 


7 
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»7 
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111 .s Madères .... 
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l? 
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‘9 


7 


Fort u gai 


354.63» 


IO 


/ 
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3 


5 
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12 


10 
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12 


// 
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16 


6 


1,114,46c 


'5 


6 
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iFfangne 
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3 


1,114,81 1 


II 
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iGibraltar 
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6 
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.6 


II 


93.671 
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3 


5 


Suède 


» 57.8 $i 
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64,180 




I 
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Lésant 


100,443 


1 


9 


10,573 
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3 


79.869 
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VeMIV • . 


83,335 


«: 


2 


73.956 


»S 


1 


9-37# 


1 
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< Garnefey . . . 
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'3 


8 


1,115 


II 


9 
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*9 
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38,103 


7 


6 


34-54» 




I 


7 
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“ l « Jerfey .... 
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9 
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>4 
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î 
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r- 
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8 
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.5 
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Cap liicton . . . 
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9 
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9 


I 1 








44.7‘z 
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■8 


W 


C‘ 


Géorgie .... 
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IO 


9 
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Baie de Hudfon . . 
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I 
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10 


4 
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Nouvelle Angleterre. 
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17 
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Terre-neuve . . '. 
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18 


8 
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I 
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7.83- 
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■c 


Lucayes .... 
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. 
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8 
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6U,62I 


7 
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7 
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'4 


3 
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’c 
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1 
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1 


7* 8 74f 
910,316 


'9 
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697.1; 

341.47 


7 
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3 


u 
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n 


61,770 


II 
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Barbades .... 


>63,05; 


I 


4 
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; 


43,041 


I 


I 


7,803 
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Bermudes .... 


836 


h 


3 


8,645 


15 
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? 


6 


2 


Dominique. . . . 


170,613 


»9 


3 


55,611 


1 


3 


1 1 5 ,01 1 


17 










5 


Grenade 


361,839 


IO 




» 


6 


h 


113,408 


4 


I 








c 


Jamaïque .... 


1,161,675 


7 




» 


IO 


766,787 


6 


TI 






- 


3, 


Mont (errât . . . 


63.03 


4 


8 


■5.641 


h 




47,391 


4 


2 








v> 


Nevis 


67.19’ 


3 


2 


>9,75 1 


7 


I 


47 & 


16 
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-a 


Sainte-Croix. . . 


4,685 


!t 
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. 


■ 6 
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Saint- Euftache. . . 


t.406 


2 
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. 


1,406 

171.833 


2 


r I 








>A 

tJ 


Saint-CHriflophe. . 


168,176 


16 


8 


95.441 


T 7 


Ic 


■8 


IO 








•O 


Saint-Vincent. . . 


»13>9»9 


4 


5 


35,100 


I 


1 1 


88,?iy 


2 


6 








2 


Tabago .... 
Tortuia .... 








18,610 

10,969 




1 1 








11,519 


Il 


4 


~ 


41.466 


4 


T 


5 


II 


lo,4‘;è 


»9 


I 




.1 


eSaint-Thomas . . 


39'988 




I 


. • • 




. 


35-^ 


7 
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II. Efp. Baie de Honduras. 
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9 


4-3°' 
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11 
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Du i ) Décembre \tj\ au Décembrf 1771. 




EXCÉDANT 

des 

Exportations. 



KXCKDANT 

des 

Importations. 



Importations. 



Exportations 



Afrique 

Iles Canaries . . . 

Daoemarck & N orvvègc 

D.mrzick 

Indes orientales . . 

Flandre 

France 

Allemagne .... 
Groenland .... 

Hollande 

Irlande ..... 

Italie 

Iles Madères . . . 

Portugal 

Ruflie 

Efpagne 

Gibraltar 

Suède 

Levant 

Venife 

ûjAurigny . . 

Ji U < «farndey . . 

~ ë 1 Jerfey . . . 

. Canada. . . . 

g. Ç Caroline . . . 

] Cap Hreton . . 
ç ' Floride. . . . 
g Géorgie . . . 

<i Haie de Hudfon . 

^ Nouvelle Angleterre 
-3 I Terre-neuvë . .. 

■ "j | Lucayts .... 

•g i Nouvelle York . 

' ~ p Nouvelle EcofTe . 
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190,989 16 I 
l,354,»8t f> 6 
3<S »5 4 
1,997, «15 1 4 
1,943,787 4 ■ 
831,714 1 » 
11,107 1 1 
631,114 4 * 
139,470 15 5 
805,038 1 

141,719 » 7 
54,698 19 9 
96,813 4 4 
80,849 17 " 
1,470 18 1 
31,564 10 3 
31,099 ii 10 
103,779 5 6 
449,610 i a 



40,458 1 9 
91,4 644 
6,381 1 9 
814,830 8 9 
107,811 14 " 
1,564 " 9 
343,9-0 19 9 
34,688 3 3 
507,909 14 

793 . 9 '°;'* 1 

116,074110 11 
138,841 10 7 
11,798 14 6 
60,516 14 1 
191,774 1» 9 
591.733 5 1 
13.334 7 » 
18,177,15 1 



v VirgmlWïi 

( Antigoa 
Barbades 
Bermudes 
Dominique 

! | Grenade 
Jamaïque 
I Montfcrraf 
| Ne vis . . 

I Sainte-Croix . . 

S imt-Chriflanbe . 

Saint-EuftaBfc . 
Saint-Vin». . 
iTabago. . . . 

|j Tortola . . . 
i Baie de Honduras 
V C6te des Mofquites 
TOTAUX.. 



Mariland. 
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RÉCAPITULATION TOTALE DES VINGT ANNÉES, 



EXÇÜDA,NT 

des 

Exportations» 



K X CS DA NT 
des 

Importations. 



Exportation s, 



Importations 



5,303,380 14 7 
3,40.;, 390 14 (jl 

4,550.031519 5I 
4,184,967 6 3 j 
6,619,949 s 9 
5,773,916 5 9 - 
5,746,170 9 4I 
6,811,051 6 3! 
5,163,858 9 j, 

4 - 4 V 5 .H 5 15 6 
6,148,096 4 
3,660,764 7 10 
1,549,188 17 » 
i, 77 o ,555 9! 

3,139,31113 6 
1,519,675 10 6 1 
1,049,716 3 1 
4 , 33 V, '50 17 5 
1,860,96c 11 1 ! 
3,356,41118 8, 



10,889,741 13 10 14,550,507 I 8 
11,475,775! 5 3 14.014,964 1 8 
11,073,956 <■ Il 13,844,511 I 8 
11,878,661! 1 7 15,117,98116 I 
51,908,560,16 5 13,438,136 611 
11,116,937*14 3 14,166,653 17 5 
11,811,995:16 9 17,161,14614 2 
I3,3»8,457] a 3 16,1 59.41a 14 4 
11,406,841, 3 8 14,763,253 1 4 



Cet était nt prouvent point , . comme quelque! ledcurt inattentifs feroient tentés de le croire , 
l'augmentation Je la projpérité publique , ni même celle du commerce extérieur. Les impôts , les 
prohibitions , tel privilèges ont fais augmenter nécejfairement les frais de la culture , ceux des 
fabrications ir ceux du négoce mime , les fubjifiances , les marchandifes ir les ouvrages ont plus 
que doublé de prix une mage de éou{t ou quinze millions ranfinnée i la douane en 1773 , ne 
vaut pas plus qu'une de Jix ou fept taxée en 1710. Les guerres de commerce qui caufent tant de 
maux dans notre fticle St dont le t politiques cinglais font Ji grands partifans , n’ont donc eu pour 
leur pays même que des effets difaftreux. Le trafic extérieur dont ils font tant de cas eft peut- 
être diminué cheq eux autant Sf même plus que che\ nous St chei les autres nations , bien loin de 
s’étre accru dans cette époque. Les impôts Ct Us dettes refient par milliards , les hommes ont péri 
par millions. Nous avons inondé de fut g St de ruines toutes les mers 9 toutes Us contrées des deux 
hémifphires pour nous difputer Ut avantages du commerce que nous détruifions au lieu de travailler 
en paix i retendre St à U perfectionner. 

ANGOURE DE LIN , en Latin , angine Uni. Les anguilles payent de droits tTcntrée dam le 
C'eft une efpèce Sepithym , qui croit fur la royaume , dix fols le cent en nombre , St quatorze 
plante dont an fait U Un. Les épiciers-droguiftes fols de droits de forlie , ft Us fols pour livre. 
l'appellent ordinairement eufeute. Voye\ cet ar- AN 1 L. ( Plante ou arbriffeau , dont les tiges & 
ticle. V»yc\ auffi epithym. les feuilles fervent à faire cette drogue, que l’on 

ANGUILLE. ( Terme de manufaBure d'étoffes appelle Inde ou indigo , dont les teinturiers font 
de laine. ) 11 fignifie les bourUts ou faux-plis qui un fi grand ufage. ) 

fe forment aux draps en les fou'ant , lorfque les Anil. Qu'on nomme plus communément ANIS. 
foulons ne font pas aflez attentifs à viliter leurs Sorte de bars gris propre aux ouvrages de la mar- 
piles. queteric Se du tour. » 

Anguille. EU auffi un po iflbn de rivière long ANIME. Dn appelle gomme anime , une gomme 
ît menu , de la figure d'un ferpent , dont il fe fait jaunâtre & tranfparente , qui diftille par incifion de 
un grand négoce en France. quelque* arbres de la nouvelle Efpagne. 
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ANINCA. ( Racine qui croîr dans les îles Antil- 
les , qui ett allez femblable à la fqume . ) 

C’eft de la décoftion de cette racine dont l’on fe 
fiert présentement dans les fucrerîcs , pour affiner 
les lucres : ce qui ett plus fùr <k moins dangereux , 
que raffinage qu'on y fai (oit autrefois avec le fu- 
ir! imé Sc'l arfenic , avant qu'on eut découvert que 
la racine de Vaninga eût cette propriété. Voye\ 
suent , 6* affinage. 

ANIS , ou AN IL. ( Bois grifdsrt qui vient des 
Indes , en grattes bûches , & que l'on nomme anis , 
à caufe dejon odeur alfez approchante de celle de 
la plante qui porte ce nom , 6c qui ett fi commune 
en franc j dans les jardins. ) 

Le;lx>b d' anis s'emploie aux ouvrages de mar- 
queterie & de tour ; & les droguifles en vendent 
aum la ïeniencc, qu'ils déguilénr lous différent noms; 
l appellent quelquefois anis de la Chine , de Sibérie, 
des îles Philippines , 6 1 des Indes ; fit la nommant 
le plus fouvent « pour lui donner plus de réputa- 
tion , fe mener de Radian , ou femence de Z'tngi, 
Cette graine , qui ett enfermée dans une petite 
goutte fort dure & fort cpaiflé , ett tout-à-fait 
iémbUbe à celle de a coloquinte , à la réferve feu- . 
lement quelle ett d’une couleur tannée 6c lui- 
fante , fie qu'elle a une allez bonne odeur. 

Les Chinois s'en fervent pour préparer leur thé ; 
finies Hollandois , à leur imitation, en mettent autti 
dans cette boitton , ainfi que dans leurs forbecs ; 
prétendant par-là les rendre plus agréables. Juf- 
qu ici le goût n'en ett pas patte en France. * 
Anis. Ett autti une forte de frmence ou graine 
longuette , affc\ fembtable d Vache , dont Codeur 
6 1 le goût font aromatiques, Cettfi f femcnce pro- 
vient d’une plante, à ombelle du même nom, trop 
connue % pour qu’il foit néce flaire d’en faire la 
description. 

Vanis fait une partie du négoce des marchands 
du corps de l’épicerie. Ils en tirent lifauenep d’ Ali- 
cante 5c de Malte , pat la voie de Marfcille. Tours 
8c Chinon leur enfourniffèiit autti une alfez grande 
quantité. 

Les bonnes qualités de Van h font d’êrre nou- 
veau , gros , bien net , dune bonne odeur , d'un 
goût piquant & aromatique , # fans amertume ; à 
quoi celui de Chinon ett allez fujec. 

Vanis ett d’une nature chaude , propre à chatter 
les vents du corps. On en fait entrer fouvent dans 
les médecines , où il ett regardé comme l'un des 
correctifs du féné. Les confifeurs en employant 
beaucoup à faire des dragées , qu’ils vendent fous 
divers noms. 

On tire de Vanis , par la dittillarion , une forte 
d’huile blanche , que l’on appelle aulfi ejjince , ou 
quinte efftnee d 'anis , dont b plus eftiméc vient 
de Hollande. Cette huile à laquelle les médecins 
6c les apothicaires attribuent de grandes vertus., ett 
d'une odeur très-forte & très-pénétrante , ce qui 
ait qu’ils ne l’einploydht qu'avec modération. Les 
parfumeurs en font entrer dans la compofition 
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de leurs pâtes St pommades , pour leur donner dé 
l’ odeur ; oc ils en mettent dans certains mélanges 
d’arojuats , qu’ils nomment pots-pourris. 

L’huile d ‘unis doit être ch o (fie blanche, claire, 
8c tranfparente t d’une odeur forte , autti facile à 
fe liquiher au moindre chaud , qi.’aifée à fc conge- 
ler au plus petit froid. 

En diftillanr IViur pour en tirer l’huile, il fe forme 
une eau claire, que l’on nomme eau d 'anis , dont les 
effets lune à-peu-près kmbbbles à ceux de l’huile. 

Vanis fournit encore une autre forte d’huile 
toute verte , qu’il rend par expreffion , à laquelle 
on attribue les mêmes vertus qu’à la* blanche, 
quoique fon effet ne foit pas fi vif, ni fi prompt. 

î.e cent pefant dants verdi , ou en graine , paye 
en France une livre de droits d'entrée , & les fols 
peur livre . 

AlfKFR. ( Mefure des liquides , dont on fe 
fert à Amferdcm. ) Vanker ett la quatrième par- 
tie de l'aëm , & contient deux ftekans. Chaque 
ttekan fait feize raingles ou mîrgelles ; chaque min- 
le ett de deux pintes de Paris ; enfort^ que 
anker contient loîx ante- quatre pintes de cette 
dernière mefure. 

ANNABASSF.S. Efpèce de couvertures , ou 
de pagnes , qui Je font à Rouen & en Hollande, 

Les annabajfes ont ordinairement trois quarts 
& demi de long fur trois quarts de large , & font 
rayées de bleu 6c de blant par raies égales , environ 
d un pouce de large. 

C’ett une des meilleures marchandifes pour Iç 
commerce de Cuinéfc , 6c particulièrement de la 
côte d’Angole. 

A Loango de Boirie , où l’on compte par ma- 
coute 6c par cent , une annabaÿe fe compte trois 
macoutes , ceft-à-riire , trente , chaque macoute 
valant dix 

A Malimbo Si Cabindo , où l’on compte par 
pièce , dix annabajjès ne valent qu’une pièce ; ce 
qui néanmoins par l’évaluation , revient fur le pied 
des trois macoutes que chaque annabajjè s’ertime 
à Loango. 

ANNEAU. ( Cercle de matière folide , dont 
on fe fert pour attacher quelque chofe. ) H y en 
a de fer , de cùivre , de corne ; de gros , de petits , 
de médiocres. Les anneaux de cuivre Sc de fer , 
qui fervent aux rideaux des lits 6t des fenêtres , fe 
vendent au poids ; ceux de corne au compte. Ils 
font partie du négoce des marchands de fer 6c des 
quincailliers. 

Anneau , que l’on nomme autti moule. C’ett 
une forte de grand ceràle de Jer , ayant deux pieds 
un pouce de diamètre , fur (ix pieds trois pouces 
de circonférence , qui fert aux mouleurs de bois à 
mouler ou mefurer les bois de compte 6c d'Andelle , 
en y faifant entrer autant de morceaux ou bûches , 
qu’il en peut contenir. 

Le bois de compte fe mçule ou fe mefure par 
trois anneaux , on y ajoutant douze morceaux du 
même bois , qui ett à raifon de quatre morceaux 
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par anneau au-delà de ce qu'il peut contenir. Ces 
morceaux fe nomment 1rs témoins , & composent, 
avec le contenu des troii anneaux , la voie entière 
de boit de compte. 

A l'égard du bois d’Andeüe, on le raefure par 
quatre anneaux & pour les témoins . l'on aug- 
mente fei/.e biches du pareil bois, qui efl quatre 
morceaux j»ar anneau , ce qui rend la voie du bois 
d'Andeüe completre. 

ANNUAI.ES. Efpèee de myrabolans , qu'on 
nomme autrement emblis. Voyeq Myrabolaks. 

ANNULLER. ( Cajfcr un acte , le rendre de 
nulle râleur). En fait de commerce on annuité un 
billet , une lettre-de- change , une vente , un mar- 
ché , une obligation J Sic. 

Annuli.br. ( Terme Je teneur delivres.) An- 
nuler, en fait de parties doubles, lignifie, rendre 
un article nul r le mettre en étut de n'étre compté 
pour rien. • 

Pour annuller un article , qui a été mal porté , 
fuit fur le journal, foit fur le grand livre , il faut 
mettre à la marge , à côté de l'article , un ou plu- 
fieurs O ; ou bien , comme font quelques-uns, le 
mot de vanat , terme corrompu du Latin , jpi 
fignifie vain ou nul. 

ANONYME. . Qui n'a point de nom. ) En fait 
de commerce , on appelle fociétés anony mes , ç||, 
les qui ne fe font fous aucun nom , St dans lefquellW 
chacun des alloués Iras aille de fou côfé,& fous l'on 
nom particulier ; fe rendant compte enfuite les ur.s 
aux autres des profits & des pertes qu ils ont faits 
dans leur commerce. Ces efpèces de fociétés font 
fecretres, & ne font connues que des alfociés. 

ANTALE , que les tarifs des entrées de France 
de l’année i jfiq , nomment lapit entalis , mais 
dont le véritable nom Latin cil antalium. C'en un 
coquillage en foime de tujau, long d un pouce 
gt demi , 8c de la grolVeui d’un tuyau de plume , 
creux en-dedaTIS , canellé ce petites lignes , plus 
gtos par un bout que par 1 autre C d un blanc tantôt 
mat ït tantôt verdâtre. 

Il y a enedfe une efpèee d ar.talr compote de 
plufieuis petits tuyaux joints enfemble* 

L'un 8c l'autre aurait fe mettent au nombre des 
alkalis ; 8c les apothicaires les font entier en cette 
qualité dans plulicurs comportions galéniques. 

L'ante. lé , ou lapis entalis , paye en France cent 
fols du cent péfant de droits d’entrée , 6 Us fois 
cour livre. . 

ANTICIPER UN PAIEMENT. ( C cjl le pre- 
maturer , le faire avant Jon échéance*).. 

ANTIDATE. ( Oate fal/iOée & antérieure h U 
véritable date ). Dans le» atiaires de négoce , les 
antidates font dangereufcs. 

ANTIDATER. ( ■'■■cure une dite antérieure ; 
dater d'un jour qui p'écède celui qu’on devoir 
naturellement metti c. ) 

Autrefois qu'on éf oit dans le mauvais orage de 
laifler les ordres en blafic au dos des letrrcs-de- 
change , c’eft-i-dire , qu'on ne ny-ttoit fimplement 
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que fa fignature , il étoir facile de les. antidater ■ 

ce qui pouvoir produire de f. ' s-grands -bus , ncr,i’- 
cu fièrement de la part de aux qui fjifoiqm des 
faillites. 

En effi t , ceux qui tombaient dans ce malheur 
« «T'u «voient des lentes irées à double îifmce 
ou p.rvables en payement de I.yon , dont l'ordre 
étoit en blanc, pouvoient les antidater, 8c ainfi 
les faire recevoir fous des noms empruntés , ou les 
donner en payeraent.ides créanciers qu'ils vouloient 
fevorifer au préjudice des autres , fans qu'on put 
en demander le rapport à la malle ; parce que la 
date de leurs ordres pnrnifTant fort antérieure à 
l'ouverture de leurs faillites , l'on ne pouvoit allé- 
guer qu'ils les enflent négociées dans le temps qui 
as’oilinoit leur faillite. 

Le réglement pour le commerce , qui fur fait 
en_lfi 73 , a pourvu à ce que l'on ne pût antidater 
fi facilement les ordres , en ordonnant par l'arti- 
cle XX III du titre V. Que les /rgnatures au dos 
des lettres-de-chanpe ne feriirunt que d’en lofe - 
ment , ù non d’ordre , s’il n’eji daté , & ne 
contient le nom de celui qui aum payé la valeur 
<n argent , marchandées , nu autrement. Et par 
lÿrticle- XXVI , du même titre , que ton ne pourra 
an: idater 1er ordre t , à peint de faux. 

A A riDAI E. ( Daté ftujjement 6s antérieure — 
ment ). L'ordre qui efl au dos de cette Ittrr c-c?e— 
change a été antidaté : cette promeffe , ce compte 
efl antidaté, il y a de la fitulfeté. 

ANTIGORIUM. On appelle ainfi faqur , 
ou gros émail , dont fe ferrent les falanciers 
pour peindre leur fclan.e. l'oyeq azur ru ÉMAIL. 

ANTIMOINE. ( Minéral qui approche fort . 
de la nature des métaux ,-8c à qui il ïemblc qu'il 
ne manque que d'être duélile , ou de pouvoir fouf- 
frir le marteau , pour en être un rentable. ) Il fe 
trouve dans les mines de toutes fortes de métaux , 

Si particulièrement dans celles d'argent 8c de plomb , 
ce qui a fait croire à quelques artifles , qu'il en 
contenoit tous les principês. 

V antimoine , tel qu’il fe tire de la mine , efl en 
pierre de différentes grolfeurs , allez approchant ( n 
figuie au plomb minéral, à la réferve qu'il efl plus 
léger & plus dur. 11 fe diflout difficilement au feu , 
nuis plus aifément dans IVau. 

Autrefois la Hongrie étoit le feul endroit où il 
fe trouvoit des minières d’antimoine. On en a 

depuis découvert quantité en France , fur-tout en 
làeitou , en Auvergne 8c en Bretagne. 

Vamimothe de Bretagne 8; de Poitou , efl le 
plus cflimé; & ton tient que celui d'Auvergne efl 
plus rempli deTouj're. Il y a eu néanmoins de 
V antimoine de Hongrie en pain de trois ou quatre 
lis res, en petites éguilles entreiaflees l'une dans 
l'autre , d'une couleur jaune tirant fur le doté , fur 
un fond blanc comme de l'argent d’une qualité au- 
deflus de tous les autres antimoines ; mais il efl 
devenu fi rare , qu'on peut prefque dire qu'on n'en, 
voit plus en France. 



t 
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Jl y a de V ‘intimai’'.? cruh , 8t de {'antimoine 
préparé. • 

Vantimoine cru devroit être 1 antimoine tel 
«pu! efl tiré de la mine ; mais celui à qui les mar- 
chands droguiftes donnent ce nom , ne le porte 
qu'improprement , puifqu’il a été fondu St réduit en 
éguilles , plus grollcs ou plus petites , fuivant les 
provinces d'où il vient : celles de l’antimoine de 
Poitou étant belles , longues , larges , blanches & 
brillantes ; & celles de l'jnu'mcme de Bretagne 
étant plus petites , mais très-pures. 

L’antimoine préparé ell celui qui a parte par les 
mains des artiltes pour l'épurer. Quelques auteurs 
divifent l'aniimotnc en mâle & femelle : mais bien des 
connoirteurs n'y ont pù découvrir cette différence. 

L’antimoine ell d'un grand ufage , foit dans la 
fonte des métaux, fait dans la médecine, foit dans 
les remedes dont les maréchaux fe fervent. 

te i droite d’entrée que l’antimoine paye en 
France , font de quinze foit par cent pefant pour 
l'antimoine cru, a de trois livres pour t antimoine 
préparé avec Us nouveaux fols pour livre. 

ANTIPATHES. ( Non que fon donne au 
corail noir. ) lfivye\ CORAIL. 

ANT 1 -SPODE. Sorte de cendre ou de calcine- 
tion propre i la médecine. Voye\ SPODE. * 

ANTOLFLE DE GIROFLE. On nomme ainfi 
les firojht qui relient nar hal.ird fur les arbres qui 
pnrtent le clou de girolle , après que la récolte en 
a été faite. Ces fruits ainfi reliés à l'arbre , conti- 
nuent de groffir , te deviennent de la grorteur du 
pouce. On y trouve une gomme dure & noire , 
d'une agréable odeur, & d'un goût fort aromati- 
que. Les Hollandois les nomment clous matrix , 
ou mers de girofle ; & les droguifles François , 
anwlfle de girofle. Ils font d'un allez grand ufage 
en médecine ; mais les apothicaires hn fubllituent 
fouvent le girofle ordinaire, quoique les vertus & , 
l'odeur en l'oient bien différentes. Voye\ girofle. 

L’antolfle de girofle paye Us droits d’entrée 
en France , fur le pic£ de fept livres dix fols le 
cent pefant avec les Jais pour livre. 

ANTORA- ( Plante ) C’efl une efpèce d’eco- 
nit , qui ell néanmoins un contrc-pollon. Voye\ 
THORA. 

A P 

APHRONITE. Efpèce de ftlpétre naturel , 
que l’on nomme communément falpétre Je rocke. 
Koyfl SALPÊTRE. 

APOSTILLE ( Annotation ) , ou renvoi qu’în 
fait à la marge d’un écrit , pour y ajourer quelque 
chofe qui manque dans le texte , à» pour l’éclaircir 
& l’interpiêter. , 

Toutes les apoflilles qui fe mettent fur les ailes 
partes pardevant notaires , doivent être lignées , 
ou du moins paraphées d’eux & des parties. 

On doit obl'erver la même chofe dans les ailes 
faits fous feing-privé, (i les apoftilUs font de 
conféquence. 
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1 Aposttllf. En matière d'arbitrage, fignifieua 
écrit fuccinâ , que des arbitres mettent à Ul 
marge d'un mémoire , ou d r un compte , $ côté 
des articles qui font en difpute . Les apoflilles 
doivent être écrites de la main des arbitres;. & on 
les doit regarder comme aurant de fentences arbi- 
trales , puisqu'elles jugent les coin effarions qui font 
entre les parties. 

APOSTILLER. ( Mettre des apostilles en, 
marge Sun mémoire 0 Sun compte , Sun aûe * 
Sun contrat ). 

APOSTILLÉ. Quand on dit qu’un mémoire . 
qu'un compte efl apoflïllc des arbitres ; c’efl 
dire , qu’il a été réglé & jugé par eux. 

APOTHICAIRE. ( Celui qui exerce Sort de 
pharmacie ; c’efl-à-dire , cette fécondé partie de 
la médecine , qui confifle en l'élcétion , prépara- 
tion , & mixtion des médicamens. ) 

Les apothicaires font auffi appelles pharmaciens , 
ou pharmacopoles t de la pharmacie dont ils font 
profuffion. Ce dernier terme ne fe dit guères qu’en 
dérifion ou en burlefque. La femme d'un apothi- 
caire efl nommée dp ot ktcareflè ou apothicaire flè. 

Les apothicaires de Paris ne faifoîcnt autrefois, 
J*ec les marchands épiciers , qu’une feule & même 
communauté , qui efl la deuxieme des fix corps des 
üftrchands. Mais à préfent ils forment un corps fé- 
0taré fous le nom de collège de pharmacie. 

Par un réglement du 15 o&ohrc {631 , il efl dé- 
fendu aux apothicaires de Paris , de donner aucuns 
médicantens aux malades , fi ce n’ell de l'ordre & 
confeil d’un médecin de la faculté , ou de quelqu'un 
qui en foit approuvé , comme auffi d'exécuter ac- 
ctine ordonnance de qui que ce foit , fe difanf méde- 
cin, empirique ou opérateur. 

APOTHICAIRERIE. Sedjrdt laboutique Sun 
apothicaire , de l’endroit où les remèdes fe pré- 
parent & fe vendent. Il fe dit auffi de l'art ofr 
manière de les bien préparer : ainfi l'on dit , voilà 
une belle apothicaire rie : il entend bien l'aporAi- 
cairerie. Il y a des apotklcaireries dans toutes les 
communautés religieufes , & fur r tout dans les 
hôpitaux. 

Chez les Mofco vîtes , & dans quelques autres 
petits états du nord , V apotkicairerie ell en privi- 
lège exclufif au profit du fouverain. C'efl fans 
doute un des plus dangereux que Pefprit focal pût 
inventer. 

APPARAUX. ( Terme de marine ) , qui fignifie 
la même chofe qu’agreits , c’cfl^è-jdire , les voiles t 
cordages , poulies , & autres uRcnfileS fervant à 
équiper un vaiflèau. 

L’article VIII du titre IV du livre II! de l’or- 
donnance de la marine de France de 1681 , porte 
que : lorfquc l'aflurance efl faite fur le corps & 
quille du vaiflèau , fes agréas 0 apparaux , Cefli- 
motion en fera faite par police , / au f à l'aflurtuj , 
en cas de frauda 9 do, faire procéder à nouveila 
eflimation. Voyez agrkjts. 

APPAREIL. ( Terme de carrier & de tailleur 



Digitized by Google 



A P P 

9 e pierre ). C'efl la hauteur d'une pierre , Ou fon 
épailleur entre deux lits. 

On appelle pierre de grand appareil , une pierre 
qui efl fort é paille ; 8c au contraire, pierre de 
petit appareil, celle qui a peu d'épaiflèur. Mettre 
des pierres de même appareil , c'efl les mettre de 
même hauteur. 

APPAREILLÉ, APPAREILLÉE. (Ce qui ejl 
femblaHe , ce qui convient Cun à l’autre). Ces 
foies font bien appareillées , c’eft-à-dire , font bien 
aflortiês. Cette doublure ert parfaitement appa- 
reillée à l'habit , cefl-à-dire , efl parfaitement de 
même couleur, ou du moins d'une couleur alfor- 
tillante. , 

Une pierre appareillée , efl une pierre tracée 
par Appareilleur , ou du moins lur fes deffins. 
Voye^ APPAREILLEUR. 

APPAREILLER. ( Trouver le pareil à une 
chofe , ou ce qui lui ejl convenable, ) Appareiller 
des laines, des foies, une doublure : ce terme efl 
fort commun dans le commerce de mercerie. 

Appareiller. ( Terme de marine, ) Appareil- 
ler un vaifTeau , c'eft-à-dire , difpofer toutes chofes 
pour partir incelTammeut. 

Appareiller. { Terme de chapelier , qui fi- 
gnifie faire le mélange des poilr ou lainee qui 
doivent entrer dans la compojition des chapeaux , 
fuivant la qualité dont on veut qu’ils foient fa- 
briqués, ) 

Appareiller. Efl auffi un terme de bonne- 
tier , qui fignifie apprêter. Par les réglcraens de 
la bonneterie, il efl défendu de fe fernrde cardes 
de fer , 8c de pomcllcs , pour apprêter 8t appareiller 
les bas , les bonnets , 8cc. 

APPARE 1 LLEUR. Se dit (che\ Us bonnetiers ,) 
de l’ouvrier qui apprête les lias , les bonnets , 8c 
autres ouvrages de bonneterie. 

APPAREILLEUR. ( Marchand appareilleur de 
foie ) efl cqlui qui prépare les foies , pour être 
employées dans la manufacture 8c fabrique des 
étoffes. On le nomme aufü marchand façonnier de 
foie. 

Appareilleur. Se dit encore ( dans Us atte- 
qf • lises de mdçonnerie ) , de celui qui a foin de 
choifir les pierres qui doivent être employées à la 
conflruélion des ouvrages , de les marquer 8c de 
les tracer , ou du moins , de fournir aux tailleurs de 
pierre , les patrons 8c panneaux fur lefquels ils doi- 
vent en faire la taille fie la coupe. Koyrq Maçon. 

APPARIER. Se dit prefque dans toutes Us 
Jîgnificatians d’appareiller , 8c fignifie , comme 
cet autre verbe , joindre enfembU des chofes qui 
font égales ■ ou femblables , ou qui conviennent 
enfembU, Ainfi on dir'lf cette paire de boeufs , ces 
deux |chevaux de carrofle font bien appariés. 11 
faut apparier ces bas , ces gants , ces manchettes , 
«feR-à-dire , leur chercher leur pareil. Voye\ei- 
deffus Appareiller. 

APPARONNÉ. ( Terme de jaugeage dont on 
fe fert A Bordeaux. On appelle une barrique jau- 
Commerce, Tome I, 
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fit & apparonnle , celle qui a été jaugée 4 c marquée 
par lesofficiers jaugeurs. On le dit auludes vaiIVcaux. 
Les lettres-patentes pour 1 érabliflement des foires 
franches de Bordeaux , portent que les marchands 
feront tenus de porter certification même pendant 
lefdites foires , 8c que les vailieaux feront jaugés 
8c apparennes , donc la cor.ioillance demeurera aux 
maire 8c jurats , comme auparavant. C'efl une pré- 
caution fifcale pour ailurer la perception de quel- 
ques petits Impôts. 

APPEAU. ( Sorte S étain en feuille , qui vient 
de Hollande. ) Voye\ ÉTAIN. 

Appeau ( Terme d’oifelerie. ) C'efl le fifflet avec 
lequel l'oifelier appelle les oifeaux, pour les faire 
donner dans les filets qu'il leur a tendus. 

Les appeaux font différens fuivant les oifeaux 
qu’on veut appeller, 8c font tous compofés d'une 
anche , d'une petite boite , 8c d'un petit fac de cuir 
en forme de foufflet , qui forment , par le mouve- 
ment qu'on leur donne , un chant ou cri femblablc à 
celui de l'efpèce d’oifeau qu'on veut attirer. 

APPEL, APPELLER. ( Terme de jurifprudence, 
mais ajfe\ en uj'age dans U commerce parmi Us 
négocians.) C'efl réclamer le tribunal ou l’autorité 
d'un juge fupérieur légitime 8c compétent , quand 
on fe croit léfé par la fentencc d'un juge ou d'un 
tribunal inférieur. 11 n'y a rien de plus autorifé 
dans le droit , foit canonique , fuit civil. On dit , 
cet homme a appelle de la fentencc des confuls ou 
du châtelet , au parlement ; pour marquer qu'il ne 
vent pas fe foumettre à ce qui a été prononcé en 
première inflance. C'efl très-fouvent la reffource 
prétendue de mauvais plaideurs pour gagner du 
tems ; mais pour les punir , l'appel efl très-fouvent 
mis au néant , la première fentence confirmée , 8c 
l'appellanr condamné aux dépens , 8cc. Il y a un 
cerrain tems limité , différent dans différentes jurif- 
diélions , pour porter fon qgprl . lequel tenu 
paffé , on n'efl plus recevable. C’efl l'affaire du 
procureur de le favoir. 

APPERT. Il appert , fignifie il parait , il fe 
voit. Les négocians fe fervent fouvenr de ce’terae 
dans la tenue de leurs livres. 

Exemple. 

M. Roger feeritaire du roi doit donner , 

1“ Juin. Pour marchandifes , fuivant fa promefjh 
payable dans trois mois. Appert au 
journal de vente. fol. X lb 40 — 10 . 

APPETIT. (C’efl un des noms que l’on donne 
au hareng-for). Il n'efl guéres en ufage que parmi 
le menu peuple de Paris. Voye\ Hareng, vers Ut 
fin de rartieU. 

APPIETR 1 R. On dit qu'une marchandife s’ap- 
pietrit , lorfquc fa bonté , fa qualité 8c fa valeur 
diminuent , loit à caufe qu elle fe corrompt 8: fe 
gâte , foit parce que la mode ou le débit s'en pâlie, 
& qu'il s’en fait de mauvais refies. 

APP 10 S. (Ssmence). On nomme ainfi la feraenc* 

Q 
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d’une plante qui vient du Levant , particulièrement 
de Me de Candie. Ses tiges font fort menues & 
rougeâtres : elle porte des fleurs allez femblabtes 
à celles de la rue. Sa graine , qui ell fort petite , 
ell du nombre des drogueries que vendent les 
épiciers en gros. 

En France , l'appios paie cinquante fols d’entrée 
le cent péfant fs les nouvel». x fols pour livre. 

APPLF.GEMENT. ( Mot qu'on trouve dans 
plujieurs cautun:rs ). Il lignifie la même chofe que 
cautionnement, Voye\ Cautionn LMHNT , 6 Cau- 
tion. 

APPOINT, OU A POINT. {Terme de banque). 
C'eft une fomme qui fait la folde d'un compte ou 
le montant de quelqu’article , que l'on tire Julie. J'ai 
tin appoint de telle fonur.e à tirer fur un tel lieu. 

Voici comme Samuel Ricard parle de l'appoint , 
dans fon Traité général du commerce, imprimé i 
Amflerd tm en 1700 , page 509. 

Lorfqu'on veut favoir le profit , ou la perte 
faite fur une traite , ou fur une remife , l'on doit 
diminuer le profit , St augmenter la perte avec dou- 
ble courtage ; favoir , celui du tireur & celui du 
donneur d'argent. Que fi l’on fait revenir la fomme 
tirée ou remife , & qu'on veuille voir le profit ou 
la perte qu'on peut avoir fait , en tirant ou remet- 
tant fur une autre place , il faut déduire de la 
fomme remife, la provifion & le courtage, St le 
furplus ell appelle appoint , qu'il faut compter 
fuivant le cours du change oppolé ; & l’on trouve 
Je provenu du rechange , le comparant avec la 
fomme donnée , & augmentée par le courtage de 
la remife ; Si la différence fera le profit , ou la 
perte faite fur une relie négociation. 

l’eur fe prévaloir , ou retirer par appoint , on 
doit ajouter au contenu de la letrre-de-cbange 
payée , à payer , ou qui ell tenue pour payée , les 
tirais des court, ige$ , port des letrrcs, protêt, ou 
autres frais , fuivant la coutume ; & cette fomme 
efi le contenu de la retraite par appoint. 

Lorfqu'on retire ou lorfqu'on fe prévaut par 
appoint , on doit compter la provifion de la fomme 
qui ell tirée , & le courtage de celle qu'on retire. 

Quand on remet par appoint , on doit compter 
le courtage St la provifion de la fomme qu'on 
remet. ' 

Lorfqu'un commiflionnaire remet, & qu'il veut 
fe prévaloir de cette remife, ou qu'il tire une cer- 
taine fomme , lit en remet le contenu par appoint 
en quelque place , il doit compter la prov ifion & 
courtage de la fomme qu’il remet , St non pas de 
celle qu'il rire , ou de laquelle il fe prévaut. 

Appoint. Signifie aulfi la même chofe que paffè, 
dans les paiemens qui fe font comptant en cfpèccs , 
c'eft-à-dire , ce qui fe paye en argent , fi le paie- 
ment fe fait en or , ou en petite monnoie , s'il fe 
lait en argent , pour parfaire la fomme qu’on paye , 
& la rendre complctte. 

APPOINTER. ( Donner des appoinlemens ou 
Jet gages i quelqu'un). Ce commis de banquier, 
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ce garçon marchand eft appointé : il gagne tant 
d’appointemens ou de gages par an. 

APPOINTEE. On appelle une étoffe appointée, 
celle dont les plis cm été arretés avec de la 
foie , du fil ou de la ficelle , par quelques points 
d’aiguille. Voyt\ empofntkr. 

APPORT. ( Lieu public OU efpèce de marché , 
où l'on apporte les marchandifes pour vendre. ) 

Il n’y avoir autrefois à Paris que deux apports : 
celui du grand Châtelet , qu'on appelle nrefente- 
ment par corruption , porte de Paris , Btl' apport 
Baudoyer , près Saint-Gervais, à qui l'on a pareil- 
lement donné le nom de porte. 

Apport. Signifie aufïi le concours des marchands 
6 ' du peuple , qui fe fait dans les foires qui fe 
tiennent dans quantité de villages ou petite P villes 
de France , le jour de la fête de leur patron. 

APPORT AGE. ( Peine & falaire de celui qui 
apporte quelque fardeau ). Ce terme n'cft gu ires 
d'ufage que parmi les gagne-deniers & crochcteurs 
de la ville de Paris , qui apportent de defîus les 
ports, des charges de cotretets , de fagots ou de 
ralourdes , dans les maifons des particuliers. Il faut 
quarante fols pour une charge de cotterets , & cinq 
lois pour Vapportage. 

APPORTER. ( Prendre une chofe dans un lieu 
pour la mettre dans un autre. ) Il fe dit parmi 
les marchands & les voituriers , de la conduite & 
du tranfport des marchandées. Ce roulier m’a ap- 
porté fix ballots de laine. L’Amphitrite a apporté 
de la Chine quantité de porcelaine. 

APPRÉCIATEUR. ( Celui qui met le prjx 
légitime aux ckofet ). On a ordonné que telles 
marchandifes feroient eflimées, & mifes à prix par 
des experts & appréciateurs. 

A ETRECI Al EL’RS. L on nomme ainfi à Bor- 
deaux , ceux des commis du bureau du Convoi, 
6 ’ Je la l’omptablie , qui font les appréciations 
St efliraations des marchandifes qui 4, entrent ou 
nui en forcent , afin do régler le pied lur lequel les 
droits d'entrée 8t de fortie en doivent être payés. 

L'emploi des appréciateurs COtlGfle : 

J°. A tenir im régi (Ire ou mémorial paraphé 
du direéleur, paru 0 . , St d'y tranferire ou rapporter 
toutes déclarations qui s'expédient jour par jour au 
bureau de la comptablic . fans y rien augmenter 
ni diminuer fans ordre exprès des fupérieurs. 

a*. A expédier diligemment autant de billettes 
d'entrée que porte d'articles chaque déclaration. 

3°. J.es marchandifes étant entrées St apportées 
audit bureau , fuivant l'ordre defditesbiilertes, les 
appréciateurs font obligés de procéder à la vifitc 
St ouverture d'icelles quand lesjmarchands le requiè- 
rent pour en reconnoitre la qualité St quantité ; 
ce qu’étant trouvé conforme tant aux déclarations 
que billettes , les appréciateurs font une jufle elli— 
marion de chaque marchandife en particulier fuivant 
les prix courant. 

4". Ils doivent mettre la même eflitnation fur 
leur regiilrc , tant du poids que de la qualité St 
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quantité des marchandées qu'ils ont trouvées en la 
vifite qu'ils en ont faite ; 8c à l'égard des marchan- 
difes qui fe pèfent dans ledit bureau , les appré- 
ciateurs les expédient fur le rapport du garde- 
magafin. 

5°. Ils font obligés , après l’eftiraation des mar- 
chandifes , d'expédier une fécondé billette qui fert 
aux marchands pour acquitter leurs marchandifes , 
tant au convoi s'il eft dû quelque droit, qu'à le 
comptablie 8c au courtage. 

6 °. Ils doivent enregiffrer ladite billette fur le 
régi dre d’entrée de mer ; Si s'jl y a de la droguerie , 
il mut pareillement qu'ils l'enrcgidrent fur celui de 
recette dediné à cet effet pour en payer par les 
marchands les droits dûs au convoi , fuivant le 
tarif imprimé ; 8c pour les marchandifes qui vien- 
nent des lies d'occident , lefdits appréciateur s 
font tenus d'enregiffrer dans un regiffre particu- 
lier , toutes celles qui viennent indifféremment de 
même que dans le reeidre de recette de mer avec 
les appréciations , à l'exception des fucres qui ne 
fe couchent point dans celui de mer , de compta- 
blie , mais bien dans un regidre particulier qui 
efl tenu par le receveur du convoi , aufli-bien que 
ledit regidre du domaine d'occident. 

7°. Pour les marchandifes qui ne fe portent pas 
au bureau , comme tables de lapin Sc autres , bour- 
dillon , tnerrains , do’iiellin & femblables bois qui 
viennent par mer, lefdits appréciateurs les expé- 
dient fur le rapport 8c vifite qui en cd faite par les 
vifiteurs d'iffue ; 8c à l'égard du godron , gomme , 
poix , huile de baleine , hareng, fardines , 8cc. ils 
les expédient fuivant le rapport de la porte ; St 

Î iour le poiffon verd 8: fec , lefdits appréciateurs 
es expédient fur le rapport des commis qui ont 
adidé à la décharge 8c port d'icelles. 

8°. Ils font tous les quartiers un état alphabé- 
tique de toutes les marchandifes qui s'acquittent 
audit bureau , venant par mer , 8c ce à la fin de 
chaque quartier. 

9°. Enfin pour les marchandifes qui viennent par 
terre , les appréciateurs ont diverfes chofes à obier- 
ver ; (avoir , à celles qui viennent par les bateaux 
de Touloufe, Agen 8c autres lieux du côté du haut 
pays , ils font la même choie qu’à celles qui vien- 
nent par mer, excepté feulement qu'ils ne délivrent 
poini de billette pour entrer les marchandifes , ce 
qui fe fait par les feribes de la comptablie après 
qu'ils en ont reçu les déclarations. 

Et pour celles qui viennent tant par coche , 
meflagers , routiers 8c autres voituriers , ils les 
acquittent fur les certificats ou acquits qui ont été 
donnés par les commis des bureaux par oit ils ont 
paflé. 

APPRÉCIATION. ( EjUination faite par ex- 
perts Je quelque chuft , lorfquils en déclarent le 
véritable prix ). On ne le dit ordinairement que des 
grains, denrées ou chofes mobiliaires. On condamne 
les debiteurs à payer ies chofes dues en elpèccs , 
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finon la jufte valeur , fuivant 1 * appréciation qui eo 
fera faite par experts. 

APPRÉCIER. ( Ejlimer Br mettre un prix à 
une' chofe qu'on ne peur payer ou repréfenter en 
efpèce. ) 

APPRENTIF ou APPRENTI. ( Jeune garçon 
qu'on mer 8c qu'on oblige cher un marchand pour 
un certain temps, pour apprendre le commerce, 
le négoce , la marchandise 8c ce qui en dépend , 
afin de le rendre en état de devenir un jour mar- 
chand lui-même. ) 

Les appremifs marchands font tenus d'accomplir 
le temps porté par les ffatuts : néanmoins les enfin s. 
des marchands font réputés avoir fait leur appren- 
tiffage , lorfqu ils ont demeuré actuellement en la 
maiton de leur père ou de leur mère , faifant pro- 
feflion de la même marchandée , jufqu'à dix-fept 
ans accomplis. Article, 1 du titre x Je l'Ordon- 
nance de 1673. 

Par les ffatuts des ftx corps des marchands de 
Paris, le temps du fervice des apprtntifi chez les. 
maîtres eff différemment réglé. 

Cher les drapiers-chauffétiers , il doit être du 
trois ans. 

Chez les épiciers , ciricrs , droguiftes & confî- 
feurs , de trois ans. 

Chez les merciers-jouailliers , de trois ans. 

Chez les pelletiers-haubanniers-fourreurs , de 
quatre ans. 

Chez les bonnetiers-aulmulciers-mitônniers , de 
cinq ans.- 

Et chez les orfifvres-jonailliers , de huit sms. 

Les apprrnttfs doivent être obligés pardevant 
notaiics ; 8t un marchand n’en peut prendre qu'un 
feul à U fois, ce qui reffreim le nombre & di- 
minue la concurrence an profit des maîtres , mais 
au détriment du public. 

Savary recommande aux appremifs , i°. de 
s'attacher à connolrre b marque ou le chiffre du 
maître , pour favoir le prix que coûtent les mar- 
chandifes. 

1°. lî'acquérir une connoiffance parfaite de toutes 
fortes de mefurcs 8c de poids, tant ceux de France- 
que ceux des pays étrangers. 

3°. D'apprendre les endroits où fe mettent les 
marchandifes de différenres cfpèces , pour les pou- 
voir trouver, 8c prendre à point nommé quand elles 
font demandées ; les manier , replier & replacer 
promptement. 

4“. De s'appliquer à la conoolffanc* de toutes 
les fortes de marchandifes , 8c de n'avoir point de 
honte de demander d'où proviennent les défauts que 
ceux à qui elles ont été montrées, pour les acheter, 
y ont remarqués. S’enquérir encore de quels endroits 
elles viennent ; 8c fi c'eff dans le royaume , ou dans 
les pays étrangers , qu'elles ont été fabriquées : fi 
elles ont été achetées de 1a première main , c'cff-à- 
dire , dans les lieux de manufactures où elles ont 
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été fabriquées ; fi c'eft comptant on à crédit , pour 
quel temps , 8c quelle différence il y a du prix dii 
temps au comptant. Ils doivent aulfi s'appliquer à 
connoitrc les longueurs & largeurs des étoffes & 
leurs qualités. 

Ceqx qui vendent des marchandifes liquides , 
doivent favoir les mefures jufqu'à la moindre partie, 
fuit pour la longueur ou la circonférence des vaif- 
feaux qui les contiennent , ou de ceux qui fervent à 
les mefurer. Il en doit être de même pour les mar- 
chandifes fiches qui fe vendent 1 la mefure ronde , 
-comme le boilfeau. 

5°. D’apprendre ù bien faire un paquet 8c un 
ballot , afin que les marchandifes qui y font renfer- 
mées , fe puiflent confcrver dans le tranfport que 
•l'on en pourra foire. Si ce font des marchandifes 
y récieufes , outre la caiffe , la paille & la toile 
d'emballage, il fout encore y mettre une toile cirée, 
pour les garantir des injures du temps ; & fi ce font 
«les marchandifes fragiles , marquer d'un pinceau 
avec de l'encre , une main fur les ballots ; cela 
fervantd'avertiflêmentauxcrochcteurs & voituriers 
qu’ils doivent être maniés avec précaution. 

Outre cela il fout encore être bien exact à bien 
mettre les adreffes , les marques 8c les numéros fur 
les paquets 8c ballots. Les apprentifs doivent pren- 
dre garde à toutes ces chofes , lorlquc leurs fn ait res 
leur laiflént le foin de l'emballage des marchandifes. 

6°. De fe pcrfeâionner dans la vente. Pour y 
xéuffir, il fout être homme de bien , ne tromper 
perfonne , ne point vendre à faux poids hi à foufié 
mefure. En aimant les marchandifes , de bien con- 
duire I ctofie bois à bois, fans la tirer pour l'étendre 
davantage. F.n pefont , ne point par artifice 8t fub- 
tiiité de la main , foire pancher la balance où efi la 
marebandife , afin qu'il s’y trouve davantage de 
poids ; ne point vendre une marebandife pour une 
autre ; ne point foire de mauvais refles, c'eff-à-dire , 
de vendre autanr qu'il efi pofiibie toute la pièce , 
fans qu'il en refie de morceaux , parce que ces 
morceaux ne fe trouvant plus propres à rien , ou à 
très-peu de choie, cela caufe une perte confidérable 

Î iour le maître. De ne point fovorifer perfonne , 
bit pour le prix , foit pour 1a marchandée , ni 
donner de bonnes mefures d’aunages ou autrement , 
. fors le contentement du maître. 

7°. De fe rendre agréable aux perfonnes qui 
viennent acheter ; ne les point vouloir perfuader 
aual-à-propos ; ne point s'accoutumer à mentir ni à 
jurer pour foire valoir les marchandifes ; ne point 
s'impatienter quand les perfonnesles rebutent ou les 
znéprifent ; leur repréfenter avec honnêteté qu'elles 
font belles 8c bonnes, 8c qu'on n'eflime pas qu'ils 
«n cuiflent trouver ailleurs de plu- parfaites ni à 
_ meilleur marché. Si après cela ils fortent fans ache- 
* ser, il fout.au lieu de fe mettre de mauvaife humeur, 
les reconduire en leur témoignant avec un air affa- 
ble , qu'un a du déplaifir de ne leur avoir pu vendu 
pour l'efiime que l'on a de leur perfonne ; ce qui 
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ne peut que les engager à revenir , s'ils ne trouvent 
pas ailleurs de quoi fe fatisfaire. 

Les apprentifs doivent s'attacher à fuivre 8c à 
pratiquer toutes les maximes qui viennent de leur 
être données , s'ils veulent fe rendre un jour capa- 
bles de foire avec avantage le commerce pour leur 
compte. 

• 

On peut voir plus an long aux livre & chapitre du 
Parfau Négociant , ci-devant cuit , les devoirs des 
apprentifs marchands qu'on s'ejl contenté de donner 
ici en abrégé. 

Outre les apprentifs des fix corps , dont on vient 
de parler amplement , Il y a encore des apprentifs 
dans toutes les communautés des arts 8c métiers de 
la ville 8c fouxbourgs de Paris. Ils doivent tous , 
aufli-bien que les premiers , être obligés pardevant 
notaires , 8c font tenus après leur appremiffage de 
fervir encore chez les maîtres pendant quelque 
temps, en qualité de compagnons. Les années de 
leur appremiffage , aufli-bien que de ce fécond 
fervice , font différentes fuivant les différens ffatuts 
des communautés. 

Le nombre des apprentifs que les maîtres peu- 
vent avoir à la fois, n’eff pas non plus uniforme. 

La veuve d'un maitre peut bien continuer l 'ap- 
prenti/ commencé par fon mari , mais non pas en 
faire un nouveau. 

La veuve qui époufe un apprenti f , l'affranchit 
dans plufieurs communautés. 

Les apprentifs des villes où il y a jurande , peu- 
vent être reçus h la maitrife de Paris , après avoir 
été quelque temps compagnons chez les maîtres , 
plus ou moins , luisant les communautés. 

En général il eff abfolument néceffairc d'appren- 
dre le métier qu'on veut faire : mais combien de 
temps fout-il mettre ù s'inffruire ? Il efi évident que 
cette quefiion ne peut fe réfoudre que par la facilité 
qu'a l' apprenti/ h Ce former , 8c par celle qu'a le 
maitre h l'endoctriner. Prefcrire un temps uniforme 
à tous, régler le nombre d'élèves que chaque maitre 
peut avoir , ce font des abus. Un ouvrier peut être 
bon pour opérer , 8c très-mauvais pour infiruire , 8c 
d'autres, quoique médiocrement adroits eux-mêmes, 
peuvent avoir des talcns fupéricurs pour diriger de* 
ouvriers 8c foire des apprentifs. En général les ffatuts 
des corporations.qui ont été abrogés en 1775, étonne 
l'ouvrage de l’ignorance 8c de la cupidité. Le parle- 
ment de Paris s'étoit oppofé à ces établiflemens ; 
la plupart ont été enregiffrés fous Louis XIV 
dans le temps où la magiffrature n’étoit pas libre. 

L'on peut voir dans les articles où l'on a traité 
des divers arts 8c métiers de Paris , ce qu'ils peuvent' 
avoir de différence par rapport aux apprentifs. Au 
reffe , ces avis fi fages 8c 11 convenables de l'auteur 
du Parfait Négociant, quoique defiinés aux feul* 
apprentifs des lix corps des marchands , peuvent 
être néanmoins d'une grande utilité , b proportion* 
à ceux des autres communautés. 

APPRENTISSAGE. Se dit du temps que le» 
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apprentifs doivent être chez les marchands ou maî- 
tres des arts îc métiers. Les brevets d ' apprentiffage 
doivent être enregirtrés fur les rejprtres des corps 
& 'communautés ; & leur temps ne commence i 
courir que du jour de leur enreçiftreraenr. Aucun 
ne peut être reçu marchand qu il ne rapporte fon 
brevet & fes certificats ài apprentiffage. Arc. 3. du 
lit. I. de l’ ordonnance de 1673. 

APPRF.NT1SSF. ( Fille ou femme qui s'engage 
chez une maltrelfe pour certain temps , par un 
brevet devant notaires , afin d'apprendre fon art 8c 
fon commerce de la même manière à peu près que 
les garçons apprenti jt. ) 

APPRÊT. Ed proprement un terme générique , 
qui comprend toutes les diverfes façons qu'on donne 
à certaines marchandifes , pour les achever & les 
perfectionner avant de les mettre en vente. 

. APPROVISIONNEMNT. ( Ce qu i efl defliné 
pour la provijîon d'une communauté , d’une ville. ) 
C'ert encore une grande queflion d'économie poli- 
tique de favoir , s’il faut laiffer à la liberté parfaite 
du commerce , le foin d'approvifionner les grandes 
villes detoute efpèce de denrées 8c de marchandifes, 
ou s'il faut y pourvoir d'autorité, t°. par des régle- 
mens portant injonftions 8c prohibitions , i°. par 
des commiffionnaires particuliers & privilégiés ? 

Les négociant éclairés afTurent tous que la liberté 
parfaite approvifionneroir toujours les pays 8c les 
villes les plus immenfes le mieux qu’il foit polftble. 
Les philofophes défmtéreffés qui ont examiné cette 
queflion , tant par les principes de la juflicc qu'il 
faut confulter avant tout , que par ceux de l'utilité 
qui viennent enfuite , font du même avis que les né- 
gociai» : mais Iespartifans des règlement , foutien- 
nent qu'il y auroit de grands inconvéniens à cette 
liberté générale. Chacun des deux partis invoque 
l'expérience. S'il falloir juger par elle , il y auroit 
quelques obfervations préli minaires ît indifpenfables 
à faire ; favoir, i°. que la liberté parfaite n'a jamais 
exiflé en France depuis Colbert ; a 0 , que dans le 
temps où les règlement 8t les approt ifionnemens 
d'ordonnance ont été en leur plus grande vigueur , 
il y a eu des difettes 8c Chertés horribles ; 3®. que 
dans les temps de liberté même imparfaite , il y a 
eu , toutes chofes égales d'ailleurs , plus d'abon- 
dance 8c meilleur marché. 

APPUREMENT. ( Terme de reddition de 
tompte , dont on fe fert quelquefois en fait de 
compte de marchands, mais plus ordinairement pour 
les comptes de finances. ) Il fignifie la cliture d'un 
compte S' l’aâe mis au bas , par lequel il paroit que 
le comptable a payé fon reliquat , s'il y en a ; tait 
lever toutes les fouffrances 8c fatisfàit i toutçs les 
apoflilles. Voyc\ COMPTE, 

APPURER UN COMPTE. C'eft le faire clore , 
en payer le reliquat , 8c s'en faire donner quittance 
St décharge finales. 
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ARABIE. ( Commerce d’ ) 

De toutes les villes commerçantes de Y Arabie , 
la plus riche , la plus floriflante, efl celle de Moka , 
fituée dans un terroir défile , i 13“ 19 degrés de 
latitude. On voit prefque toujours fon port rempli 
de vaitfeaux qui arrivent d'Egypte 8c des Indes. 

Sana , capitale de l'Iemen, efl le lieu de laréfi- 
dence de I'iman. Sa fituation , peu favorable pour 
le commerce, riy attire point cettefoule d'étrangers 
qu'on remarque dans les villes dont nous allons 
parler ; mais l'air y ed infiniment plus pur, plus fain, 
8c le foleil beaucoup moins ardent. Elle commande 
une vade plaine où la nature a pris plaifir d'étaler 
fes plus précieux tréfors. Tel ed le fejour où quel- 
ques pontifes Mufulmans s'endorment dans les bras 
de la mollefle 8c de la volupté. 

Aden , l'une des plus anciennes, des pluscélèbres 
8e des plus commerçantes villes de l ' Arabie , lituée 
k II d 40 de latitude , fournit le café qui porto 
fon nom. L’exportation du café d'Arabie fe monte 
b 11 ou 13 raillions de livres péfant. Les Euro- 
péens en achètent un million 8c demi ; les Perfans 
trois millions 8c demi ; la dotte de Suède fixmillions 
8c demi ; les caravanes de terre un million : le rede 
parte dans l'Inde. 

V Arabie reçoit de la mer rouge des moutons de 
Liorie, des efdaves de Lambe, du rabac de Datres 
8c des grains ; d'Europe du fer , du plomb , du cui- 
vre ; de l'Inde beaucoup de toiles communes 8c des 
épiceries : le tout pour environ fix millions de livres 
tournois. 

Mascat ,fitué au I3d 37' de latitude, a un port 
a u (b sûr que commode. Cette ville , la plus riche 
8c la plus commerçante de l 'Arabie, qui s'étend 
le long du golfe Perfique , ed défendue par deux 
châteaux. Les Portugais s'emparèrent de cette place 
en 1308, 8c ils la perdirent 150 années après, 
parce que le gouverneur avoit enlevé la fille d'un 
banian. 

Parmi les différentes colonies Arabes , établies 
fur la plage maritime du golfe Perfique , la plus 
conftdérable ed la ville d'Abufchahr, éloignée de 
l'équateur de i8d 59'. Celle de Gambron , fondée 
par Schab- Abbas , a perdu depuis les troubles qui 
iuivirent la mort violente de Schach-Nadir , cetre 
opulence, cette fpleudeur qu elle devoit â l’étendue 
de fon commerce. 

L'ile de Baharein, qui renferme cinquante petits 
villages , appartient maintenant , ainfi que la pèche 
des perles qui fe fait dan» les parages , au fcheich 
d'Abufchahr , Arabe de nation : elle lui produit en- 
viron 67 mille écus. 

A cinq lieues de cette ile, on trouve la ville de 
Katif , qu'enrichit la pèche des perles , entreprife 
aux frais d< 's habitau». 

La: fultan envoie chaque année à la Mecque 8c à 
Médi ne quatre ou cinq vaitfeaux chargés de denrées, 
| qui font dillribuécs aux habitai» de ces villes. JU. 
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fait pafler aufli annuellement au liège de la foi 
Mufulmane , des fommes immenfes que partagent 
entr’eux les defeendans de Mahomet,. 

De tous les animaux , le cheval eft le plus eflimé, 
fur-tout l'efpèce de ceux que l'on appelletoctiinr , 
dont la noblefle cil juridiquement prouvée, 8t que 
les Bédouins élèvent entre Batlora , Merdin & la 
frontière de la Syrie : ils ne font remarquables ni 
par leur grandeur ni par leur beauté ; une agilité 
extraordinaire , une douceur extrême , un attache- 
ment fmgulier pour leurs maîtres , voilà ce qui en 
fait le prix. I.'ancien commerce du baume St des 
aromates , détruit par des impôts exctflïfs , ne palfe 
pas aujourd'hui la valeur de huit cent mille livres. 

ARABIQUE. ( Ce qui appartient i l’Arabie ou 
qui en vient. ) 

Gomme Arabique , efl une gomme qui vient 
d'une plante épineufe qui croit en Arabie , & dans 
quelques lieux d'F.gvpte. Voyc\ GOMME. 

ARAIGNÉE. ( Petit infeâc venimeux , qui lait 
un merveilleux tifiu de filets avec une elpèce de 
foie qu'il dévide par l’anus. ) 

Il n'a pas tenu à un favant aflocié delà focicté 
royale des fciences de Montpellier , que cet infeèle, 
juiqu'ict l'horreur prefque univcrfelte de tout le 
inonde , n'ait été élevé au même degré d'efliine 8c 
d'utilité que tes vers à foie ; 8t l’on peut dire que 
l'excellente dilfertation de M. Bon , pour lors pre- 
mier préfident en furvivancc de la chambre des 
comptes , aides te finances de Montpellier , donna 
en 1710 , fur l'utilité des foies d 'araignées , les a 
du moins tirées du mépris oit elles avoient toujours 
été „ fi elle ne les a pu égaler aux véritables vers 
à foie. 

Il préfenta à la fociété royale des Iras St des 
mitaines faits de cette foie A’ araignée , 8c on en vit 
plufieurs à Paris , dont il avoir fait préfent à des 
princes fi à des minifires d'état : mais cette idée n'a 
pas eu de fuite ; ce qui provient fans doute du 
défaut de méthode pour nourrir 8c multiplier ces 
araignées. 

ARA INS. ( Armoifins ou taffetas rayés Hr b 
tarreaux , qui viennent des Indes. ) FVyrt armoi- 
sins des Indf.s. 

AR AK. ( Ej'pèce d'eau-Je-vie que font les Tar- 
taresTungutes , fujets du grand duc de Mofcovie. ) 

Cette eau-de-vie fe fait avec du lait de cavale 
que l'on laide aigrir. Je qu’enfuite on difiille à deux 
ou rrois reptiles entre deux pots de terre bien bou- 
chés , d’ou la liqueur fort par'un petit tuyau de 
bois. Cette eau-de-vie efl t res-forte St enivre plus 
que cclK*. de vin. 

ARANT.NEA. ( Minerai dargent qui ne fe 
trouve que dans les mines de Potofi , 8c encore dans 
ta feule mine de Catamito. ) Son nom lui vient de 
quelque relfemblance qu'il a avec la toile d' araignée, 
étant compote de fils d'argent pur, qui paroiitenr a 
ta vue comme un galon d'argent qu'on aurait brûlé 
pour en ôtqi la fore. C'eft le plus riche de tous les 
minerais. 
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ARARF.S. (Nom que les Indiens donnent è cette 
forte de fruits , qu'on appelle en Europe mirobo- 
Uns citrtns. ) Cetre efpèce de mirobolans eft efti- 
mée propre à purger la bile. Voye\ mirobolans. 

AR ATE. ( Poids de Portugal , qui eft auflî en 
ufage à Goa & dans le Bréfiî. ) On le nomme allez 
fou vent arobe qui eft le nom qu'il a en Etpagne. 
L'arate ou a/obe Portugaise eft de beaucoup plus 
forte que l’arobe Efpagnole , celle-ci ne péfanc 
que vingt-cinq livres , & celle-là trente-deux ; co 
qui revient , poids de Paris , à près de vingt-neuf 
livres celle de Lisbonne , & celle de Madrid feule* 
ment à vingt-trois & un quart. Kora arobe. 

ARBITRAGE. ( JurifdiSion qu on ckoifu volon~ 
tairement , & qui s'exerce en vertu d’un pouvoir 
ui efl donné par les parties. ) Il fe dit auflî de la 
ifcuTion d'une affaire & du jugement qui eft porté 
par les arbitres. Ces marchands fe font mis en arbi- 
trage ; ce négociant eft fort occupé aux arbitra- 
ges j ce procès a été jugé par arbitrage . 

Arbitrage , en matière de change , veut dire 
une combinaifon ou ajfemblage , que l'on fait de 
plufieurs changes , pour connoître quelle place efl 
plus’ avantageufe pour tirer & remettre. Vvyc\ 
CHANGE. 

ARBITRAL. Se dît d'un jugement ou d*une 
fentence prononcée par les arbitres. Ce négociant a 
été condamné par un jugement arbitral , par une 
fentence arbitrale. 

Les fentences arbitrales entre affociés pour né- 
goce , marchandée ou banque , doivent être ho- 
mologuées en la jurifdi&ion confulaire des lieux , 
s’il y en a , finon ès lièges ordinaires des juges 
royaux , ou de ceux des leigneurs. Article 13 du 
titre 4 de Vordonnance de 1673. 

L’homologation des fentences arbitrales fe doit 
faire pour deux raifons - t la première , afin d’établir 
l’hypothèque fur les immeubles du condamné * 
laquelle ne peut fe compter que du jour de la fen- 
tence d’homologation : la fécondé , pour faire 
confirmer en jufnce ce qui a été ordonné par les 
arbitres. AI. Savary , parfait Négociant. 

ARBITRALEMENT. ( Terme qui ne fe dit 
ordinairement qu'en cette pkrafe : c'eft une chofe 
jugée arbitralement y c’eft-à-dire, par des arbitres. ) 

ARB 1 TRATF.UR. La différence qu'il y a entre 
Varbitrateur & Y arbitre , confifte en ce que Y arbitre 
eft eboift parles parties comme juge, pour décider 
leurs caufes & procès, la forme de droit, coutume 
& flyle gardés ; & que Y arbitrât eur eft élu pour 
les appointer , accorder & juger par amiable com- 
pofition , & félon qu’il fe trouve jufle & équitable» 
Voye\ t article fuivant. 

ARBITRE. Eft un juge nommé par le magif— 
fratV ou choifi volontairement par les parties * 

1 auquel elles donnent pouvoir par un compromis, 
de juger de leur différend. 

Les arSitres cor.ipromifïionnair es doivent juger à 
la rigueur , aufli bien que les autres juges , & font 
obligés de rendre leur jugement dans k temps qui 
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leur eft limité , fans Éfcjvoir excéder les homes du 
pouvoir qui leur cft^wfcrir par le compromis. 

(Quoiqu'il vienne d'être dit que lesarbitres doivent 
juger à la rigueur ,* de même que les autres juges , 
cela doit s’entendre lorfquecela eft ainfi ftipulé par 
le compromis : car fi les parties les ont autorités à 
prononcer lelon la bonne foi , & fuivant l’équité 
naturelle, (ans les aftreindreA la rigueur de la loi; 
alors ils ont la liberté de retrancher quelque chofe 
du Ixtn droit de l'une des parties , pour l'accorder 
à l'autre , 8c de prendre un milieu équitable entre 
la bonne foi , & l'extrême rigfleur de la loi. De 
Launay, Traité des Defcentes. 

Les a êtes de Ibciété doivent contenir la claufe 
de fe foumetrre aux arbitret , pour les conteftarions 
qui pein ent lurvenir entre allociés ; St fi cetre 
claufe étoit omife , un des allociés en peut nommer, 
ce que les autres font pareillement tenus de faire ; 
autrement il en doit être nommé par le juge, pour 
ceux qui en font refus. 

Lorfqu'il arrive le décès , ou une longue abfence 
d'un des arbitres , les allociés en peuvent nommer 
d'autres, finon il doit être pourvu par le juge pour 
les rtfufans. 

Quand les arbitres font partagés en opinions, ils 
peuvent convenir de fur-arbitres fans le conlente- 
ment des parties ; & s'ils n'en conviennent , il en 
cfl nommé un par le juge. 

Pour parvenir à faire nommer d'office un fur- 
arbitre , il faut prélèmer requête au juge, en expo- 
fcnr que les arbitres nommés ne fe trouvant pas 
d'accord dans leurs opinions, & ne pouvant convenir 
entr eux de fur-arbitres , pour juger avec eux le 
différend, des allociés , qui eft pendant nardevant 
eux ; qu'il plaile leur en nommer un d'office , pour 
le juger conjointement avec eux , fuivant & au delir 
de l'ordonnance du juge ; laquelle ordonnance doit 
être fignifiée à la diligence de l'une des parties aux 
arbitres , en les priant de vouloir procéder au 
jugement de leur différend. 

Les arbitres peuvent jugeDfur les pièces 8 1 mé- 
moires qui leur font remis , fans aucune formalité 
de jullice , nonobilant l'abfence de quelqu'une des 
parties. 

Tout ce qui vient d'être dit , a lieu à l'égard 
des veuves , heritiers , 8c ayans-caufe des alfoclés ; 
& eff conforme aux articles 9, 10, 11 . 11, & 14 
du titre 4 de l'ordonnance de 1673. 

Dans les contrats ou polices d'affursnce , il doit y 
avoir une claufe , par laquelle les parties fe fou- 
mettent aux arbitres , en cas de conteftation , arti- 
cle 3 , du titre 6 , du livre 3 de r ordonnance de la 
marine du mois d’août î68ï, 

ARBITRER. ( Liquider , efiimer une chofe en 
gros , fans entrer en un détail. ) Les juges-confuls 
ont arbitré les dépens , dommages & intérêts à une 
telle fomme. Des arbitres , des amis communs ont 
arbitré à quoi peut aller le dépérifl'ement de ces 
marchandises. 

ARCANNE. ( Minéral ou efpèce de craye 
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rouge , qu'on appellé -en latin tvbriea fabrilis , 
à caufe qu'elle fert aux charpentiers à teindre leur 
cordeau , pour marquer leur bois. ) I! y a auffi 
une arcamt faélice , qu'on fait avec de l'ocre 
br.llé. 

ARCANÇON , autrement BRAV SEC. (Efpèce 
de pnix- refîne qui fe fait avec le galipot, ou en- 
cens madré , en le faifant cuire julqu'a ce qu'il foit 
prefque brûlé. ) 

Varcanfon que vendent les droguiftes de Paris 
vient, de Bordeaux 8 c de Bayonne , & n eft autre 
chofe que ce qui eft refté dans les alambics , après 

? |u'on a tiré l'huile. Il doit être fec, tranfparenr 8 c 
oncé en couleur. C'efl avec l'arcançen qu'on fait 
la poix noire. ' • 

Quelques-uns le confondent avec ta colophane, 
mais mai-à-propos. l'oyc\ barras. Voye j auffi 
Poix. 

L’arcancon paye en France de droits de fortie 
fri\e fols le cent pelant , & dix fols de droits d’en- 
trée avec Us nouveaux fols pour livre. 

ARCASSOUL. ( Drogue médicinale quife trouve 
dans le royaume de la Chine. ) Les Chinois en 
portent beaucoup à Batavia. F.lle coûte trois racles 
deux mas le pic à Canton , 8 c fe vend neuf pataquès 
à Batavia. 

ARCHAL. On appelle du fil d’archal , du fer 
pajjr par la filière, ray e^ HL , i [endroit oit il eft 
parlé du fil de fer. 

A RCH ANGELIQUE. ( Plante médicinale ) 
qu'on nomme autrement angélique ou racine du 
St. F.fprit. Ko Y e ; ANGELIQUE. 

ARCHARD. ( Fruits verds qu’on met confire 
dans le vinaigre. ) Ils font extrêmement eftimés 
dans toutes les iodes Orientales , 8 c il s'en fait lin 
tres-grand commeree. Les meilleurs viennent de 
Perfe 8 c fe confifent dans des bouteilles , à peu près 
comme I on fait en France les petits concombres , 
qu'on appelle vulgairement des cornichons. Chaque 
fruit ne fe confit pas à part-, mais dans la même 
bouteille : on en met de diverfes efpèces. 

ARCHINE. ( Me fur e ) c'eft l'aune des Mosco- 
vites. File contient a 6 pouces lix lignes Va de 
France au rapport de MM. de Lifte 8 tde Vinsheim, 
qui furent chargés en 1738 de comparer l 'orchite 
as cenorrepied deroi. Koyeçla t able des mesures. 

ARCOT. ( Nom que Us fottd. tirs donnent ti une 
forte de métal qui n'eft autre chofe qu'une efpèce 
de potin.) Voye\ potin. 

Arcot. On appelle ferge ifar ot , une efpére 
dp ferge qui fe fabrique à freot , 8 c aux environs. 
Voyt\ SERGE. 

ARDASSES 8 r ARDASSKTTF.S. Ce font Ut 
plus grofiires de toutes Us foies de Perfe fÿ comme 
le rebut de chaque efpèce. On dit en ce fera , des 
legis , des houffets , des choufs & des payas ardaf- 
fes , pour marquer les moindres de cet quatre for- 
tes de foies Perfiennos. Voye\ soie DU Levant 
& d’Italie. 

1 A KD AS Si N ES, qu'on nomme en France 
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ABLAQUES , font de très-belles foies de Terfe , 
qui ne «dent euères pour la finefle aux fourbaftis. 
On s'en fert neanmoins très-peu dans la fabrique 
«les étoffes de foie de Lyon & de Tours , parce 
ue cette forte de foie ne foufffe p3s l'eau chaude 
ans le dévidage. Voye ^ soies du Levant. 

ARDOISE. ( Pierre bleue &foJf le qui eft tendre 
au fortir de la carrière , & qu'on coupe aifément 
en feuilles déliées , pour faire des couvertures de 
maifons, au lieu detuiles.) On en faitauffi des tables, 
des carreaux ou pavés 8c autres ouvrages. Les 
ardoifes d'Anjou font les plus en réputation : celles 
de Mezièrcs font plus tendres & s écaillent. On a 
ouvert des ardoisières à quelques lieues de Charle- 
ville 9 dont la pierre n'elt pas moins belle , ni de 
moindre fervice que celle d'Anjou , quoiqu'elle ne 
foit pas rout-à-fait fi bleue , ou fi noire. 

Le commerce des ardoijes eft plus confidérable 
en Anjou , que par-tout ailleurs ; St ce font les 
ardoisières de cette province , qui en foumiffent 
prefque toutes les autres du royaume 6t les pays 
étrangers. 

Les liefsx dont on tire les plus belles , font T re- 
lazé Stles Ayraux, paroiffes à une lieue d'Angers. 
Les perrières les plus abondantes & où fe trou- 
vent les meilleures efpèces , fe nomment les petits 
carreaux fr la noue. Celles delà Jouvenrière, du 
Bois & du petit-Bois , en foumiffent d'aufli noires, 
& qui ne contentent pas moins la vue ; mais la 
pierre en eft aigre & trop dure. La perriète de 
Villechien , dans la paroiffe de S. Léonard , eft 
pareillement en réputation. 11 y a auffi quelques 
trous ouverts aux environs de Condé , la Jaille , 
Château-Gontier & Juvigné fur Loire : mais outre 
qn'il s'en tire peu , celles qu'on y fabrique étant mal 
unies , groffières St trop molles , le débit ne s'en 
fait que pour l’ufage du pays même ; St il ne s'en 
envoie aucune dans les autres provinces du royau- 
me , ou dans les pays értangers. 

lis différentes elpèces d ’ardoife font , le poil 
roux , le gros noir , le poil noir 8t la grolfe noire , 
la carrée forte St la carrée fine. 

Des coupeaux , ou déchet des pierres , on en fait 
encore de trois fortes ; la taillette , la cartelette ou 
carlette & le fendis. 

Vardtiife cofine , qui fert à couvrir les dômes 
des églifes , eft très-rare : elle fe fabrique avec 
des callots de pierre , un peu courbés en voûte ; 
ce qui la rend plus commode pour ces fortes d'ou- 
vrages : à fon défaut on fe fert de la carlette , qui 
eft la plus petite de toutes les efpeces A'ardoife. 

Les ardoifes les plus fines St les meilleures , s'en- 
voient à Paris 8t à Rouen : la greffe noire & 
d'autres de moindre qualité , fe débitent ordinai- 
rement pour les pays du Maine St depuis Saumur 
jufqu’à Orléans. Les poil noir St poil gros noir, 
font propres pour Nantes St vers le bas de la rivièrp 
de Loire. 

Pour les pays étrangers , les envois fe font plus 
communément delà carrée fine St delà carrée forte j 
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parc* qu'étant d'un plus petMhffume que les autre*, 
elles s'embarquent St fe chd^pit plus aifément dans 
les vaiflèaux. 

Les ardoifes fe vendent au c*nt , au millier , Se 
è la fourniture , qui eft de vingt-un milliers, fournis 
de quatre au cent. Quand elles font prilcs fur la 
petrière , oiren met dix au cent pour dédommager 
tes acheteurs des nfques de la voiture , étant une 
marchandife fort facile à fe calfer. On eftime qu'an- 
née commune il fc fabrique jufqu'à un million de 
milliers A'arduijes par mois de toutes les efpèces 
différentes, qui fe tirent des ardoisières d'Anjou. 

L'on trouv e dans le chapitre ag de l'ordonnance 
de la ville de Paris de 1671 , trois articles , qui 
font le quatrième, le cinquième St le fixième, 
fervant de réglement pour la moiffon, qualité, ïc 
vifite des ardoilrs qui y arrivent pour la proviiïon 
de cette capitale. 

Par le premier de ces trois articles, il eft enjoint 
aux marchands trafiquans d ‘ardoifes pour Paris , de 
n'en faire venir que de deux qualités ; favoir , de 
la quarrée forte , de dix à onze pouces de lon- 
gueur fur fix 1 fept de largeur. S: de deux ligne* 
d'épaideur , fans être traverfine, ni mêlée de fine : 
8t de la quarrée fine de douze j» treize pouces de 
largeur 8c une ligne d'épaideur : ces deux fortes 
A'ardoife de quartiers forts & fonnants , St tirées de 
la troifième foncière de chaque perrière. 

Par le fécond de ces articles , il efl défendu de 
mélanger les qualités A'ardoife ; St pour cela or- 
donné aux marchands 8c voituriers d'en faire diffé- 
rentes piles dans leurs magafins St bateaux. 

Enfin , le dernier de ces trois articles règle Ia 
vifite 8c l’arrivage des ardoifes , St ordonne aux 
jurés couvreurs de venir faire au bureau de la 
ville , leur rapport des quantités St qualités qui font 
arrivées à chaque marchand , St en repréfenter les 
échantillons , pour le prix en être taxé. Comment 
taxer des ardoijes , dont l’cxtraékion fe fait dans les 
provinces éloignées avec des frais que les taxateurs 
ne peuvent évaluer, it le tranfport fur des voitures 
dont le prix leur eft egalement inconnu ? arbitrai- 
rement , ceft-à-dire au préjudice du vendeur ou 
de l'acheteur , ce qui eft injufte , ou tout jufte au 
prix naturel , ce qui eft inutile. 

Les droits de fortie que Von paye en France pour 
les ardoifes , font de quinze fols , 6 ceux d'entre* 
de dix J'ois pour le millier en nombre , 6 les nou- 
veaux fols peur livre. 

ARDOISIÈRE. Les frais pour exploiter les 
ardotfires , font très-confidérables ; mais les rifques 
que courent les ouvriers qui les exploitent font en- 
core plus grands ; St il n'arrive que trop Couvent 
que les fondis 8c cabremens entraînent hommes , 
chevaux 8c engins au fond de la perrière , & y 
accablent 8c enféveliffent les malheureux ouvriers 
d'abas : outre que les voies St fources d'eau y cau- 
fent quelquefois de fubites inondations , qu'il eft 
très-difficile de prévoir St encore plus d’éviter 
dans des fouterrains fi profonds. 
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Cet article efl copié mot à mot du Diélionnaire 
xle Savary ; de ce mime Auteur qui trouve tout 
fimple, qu’il y ait dans les villes des gens qui 
taxent les ardoifes. On l’auroit bien cmbarralTé en 
lui demandant pour quel prix il falloir entrer dans 
la taxe les rifques des malheureux ouvriers qui tra- 
vaillent dans les arJoificres ? Car enfin quand des 
bourgeois taxateurs tiennent à bas prix les ardoifes 
importées dans une grande cité , les entrepreneurs 
qui exploitent les carrières ne peuvent payer que 
trèsvmal les malheureux ouvriers qu'ils emploient. 

AREB. ( Monnaie de compte dont on fe fert dans 
les états du grand mogol , particuliérement à Ama- 
dabath. ) Quatre arebs font un crou ; un crou vaut 
cent laes ; & un laes , toooco roupies. Voye\ la 
Tabi.e oes monnoies. 

ARECA ou AREQUE. ( Fruit fameux dans lee 
Indes , où il s'en fait un commerce & une confom- 
mation incroyables , n'y ayant perfonne qui n'en 
ufe , 8t étant également de mode parmi les plus 
grands 8c les plus riches , comme parmi les plus 
petits & les plus pauvres. ) 

L'arbre qui porte Yareijue , efl grand , droit , 
délié 8c rond. Le brou , qui en enveloppe le fruit , 
efl uni par-dehors, mais raboteux & velu par- 
dedans , allez femblable en cela au brou du cocos. 
Sa grofleur efl celle d'une noix raifonnable : fon 
noyau , gros environ comme une mufcadc , à qui 
il reiîemble allez par-dehors , en a auffi les veines 
blanchâtres quand on le coupe en deux. Au centre 
du fruit , quand il efl encore tendre , efl renfermée 
une fubflance grisâtre, molle & prefque liquide', 
qui fe durcit à mefure que le fruit approche de fa 
maturité. Le fruit mùr eft jaunâtre , 8c toujours fort 
amer , mais jamais dégoûtant. 

Le grand ufage de Yareque , efl de le manger 
avec des feuilles de bctel , en y mettant un peu 
de chaux rouge faite de coquillage. Lorfque Yare- 

Î iue efl encore frais , il fe fond entièrement dans 
a bouche ; s'il efl fec , il lailfe un peu de marc. 
Dans l'un & l'autre état il fait beaucoup cracher ; 
St la falivc qu'il excite, auffi-bien que le fuc qui 
fort de Yareque 8c du betel , font d'un rouge brun , 
qui communique une teinture de même couleur 
aux lèvres 8c aux dents ; ce qui apparemment em- 
pêchera toujours que l'ufage de cette drogue ne 
s'érablifle en Europe, 8t particulièrement en 
France , où l'on fait confifler la plus grande per- 
fection des dents dans leur blancheur. 

On prétend que Yareca fortifie l'efloraac, quand 
on en avale le lue , comme font la plupart des 
Indiens. Une de fes autres vertus , efl d'emporter 
tout ce que les gencives peuvent avoir de mal-fain 
8t d 8 corrompu. 

Les Siamois l'appellent flou en leur langue. On 
parle ailleurs amplement du commerce qui fe fait 
dMKtre drogue dans tout l’Orient. 

^HlGENT. ( Métal blanc , qui tient le fécond 
rm^ entre les métaux , 8c qui après l'or efl le plus 
- beau , le plus ductile 8c le plus précieux. ) 
Commerce, Tome I , 
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Il fe trouve des mines d'argent dans les quatre 
parties du monde. L'Europe en a quantité ; 8c la 
France même en a quelques-unes , mais qui ne font 
ni riches , ni abondantes ; 8: dont , à ce que plu- 
fieurs croyait , la déptufe excéderait de beau- 
coup le produit. 

Les mines du Pérou 8c de quelques autres en- 
droits de l'Amérique , font les plus fécondes de 
toutes ; 8c elles paroiflent jufqu'à préfent inépui- 
fables. Celles du Potofi fur-tour , continuent de fe 
fouiller prefque avec le mème.fuccès qu'au com- 
mencement de la découverte qu'en firent les Pizares, 
ces fameux conquérons Efpagnols ; avec cette diffé- 
rence toutefois , que les filons de la mine éroient 
d'abord prefque fur la fuperficie de" cette fameufo 
montagne , 8c qu'à préfent il fiiut les chercher 8c 
les fuivre dans des profondeurs affreufes , où l'on 
pénètre à peine après des quatre cens marches 
de defeente. Il efl inconcevable à combien de mil- 
lions d'indiens il a coûté la vie , depuis qu'on y 
travaille , 8c combien il en périt encore chaque 
année. , 

Suivant l'édiKe Henri II , du mois de mars IJ 54, 
art. 7 , les orfèvres ne peuvent travailler l'urgent , 
foit en grofferie , ou menuiferie, qu'au titre d'onze 
deniers douze grains fin , à deux grains de remède. 
Cet argent ainfi travaillé , fe nomme argent-le - 
roi, 

V argent fe tire des Indes 8c d'Efpagne , ert 
barres , en efpèces ou pièces de monnoie ; en pla- 
ques , en culots 8c en pignes. 

Les barres ont pour l'ordinaire quatre marques , 
qui font celles du poids , celle du titre , celle de 
l'année 8c celle de ta douane où les droits en ont 
été jiayés. Pour ce qui efl du poids , il diffère de 
celui de France de fix 8c demi pour cent ; de ma- 
nière que cent marcs d’Efpagne ne pèlent que 
quatre-vingt-treize marcs quatre onces de France ;' 
8c fuivant cette proportion, le poids d'Efpagne efl 
moins fort d’une demi-once par marc que celui 
de France. 

A l'égard du titre , les degrés de la bonté do 
Y argent y font partagés , de même qu'en France , 
en douze deniers , 8c chaque denier en vingt-quatre 
grains. 

Le poids des barres d'argent efl ordinairement 
proportionné à leur titre : par exemple, celles qui 
font à onze deniers dix-neuf à vingt grains , appel- 
lés de toute loy , font de deux cent marcs , même 
davantage ; 8c celles d'un titre au-deffous , qui ne 
font numérotées que ixoo jufqu'à 1300 , ne font 
que de cent cinquante mates. 

Le titre efl indiqué fur les barres par des numé- 
ros , qui défignent autant de maravedis : ces ma» 
ravedis font le compte numéraire en Efpagnc. Le 
maravedis y vaut trois deniers, monnoie de France; 
en forte que vingt maravedis font cinq fols , 8c les 
huit 8c un tiers font deux fols un denier , qui efl 
la valeur du grain de fin, 
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Les barres de toute loy font numérotées 1376 , 
ou 1380 , & ces numéros fignîfient autant de ma- 
ravedit. Lorfqu'uües font d'un titre au-de(Tous, 
fuppofé à onze deniers dix-fepr grains , elles ne 
font numérotées que 1355 , à caufe que les vingt- 
cinq qui fc trouvent de moins que les 1380 , mar- 
quent autant de maravcdis , qui font 6 f. 3 d. qui 
eft la valeur de trois grains de fin qui manquent lur 
ces efpèces de barres. 

Aux Indes. & en Efpagne , lorfque l'on parle 
d'efpèccs d'argent , on dit réale au fmgulier & 
réau. t au pluriel. La réale y vaut une pièce de huit 
réaux de plate ; la pièce de huit réaux de plate y 
vaut une piafire; St la piafire eft égale à un écu 
de foixante fols monnoie de F/ance ; de manière 
que la réale , la pièce de huit St la piafire , quoi- 
que de différens noms & empreintes , ne font néan- 
moins qu'une même chofe pour le titre & pour le 
poids , ainfi que l'ccu de France. 

Le marc des barres d'argent de toute loy eft 
évalué aux Indes à 70 réaux de plate. Sur ce pied , 
fi un marchand y vend pour aooo piaflres de tnar- 
chandife , on le paye en ces fpries d'efpèces , 
ou bien on lui donne deux cent vingt-huit marcs 
quatre onces , quatre gros St demi , poids d'Ef- 
pagne , en barres de toute loy. 

Ces barres de toute loy valent en Efpagne 
foixantc-douze réaux le marc , c'eft-ù-dire , hier 
écus trois quarts , monnoie de France. On les a 
même vu aller jufqu'à foixante-quinze réaux , par 
rapport aux rifqucs , & aux frais de voiture. 

Lorfque les barres , que l'on négocie aux Indes , 
& en F.fpagne , ne font de toute loy , le compte 
s'en fait fur le pied du titre qui y efi marqué ; 
mais comme ce titre ne fe trouve pas toujours 
fidèle , on ne doit les recevoir en France , qu'aptes 
en avoir fait l’eifai. 

Les plaques St les culots ne font autre chofe, 
que des relies de l'argent , qui a été amalgamé 
en faifant les laveures ; St comme cet argent efi 
mis au feu dans de certains vaifièaux ou creufets , 
pour en féparer le vif-argent , il conferve la forme 
de ces vaiffeaux , ou en plaques ou en culots. 
Cette forte d'argent ne s’achète fur les lieux qu’au 
hafard, le titte n'étant point marqué defiïis : c'efi 
pourquoi on le doit donner de garde de s’en char- 
ger , fans être sûr de l’effai, 

L argent monnoyé , ou non monnoyé , aufli-bien 
que l'or, ne paye aucuns droits d'entrée; mais, 
comme l'or , il efi atifii marchandife de contrebande , 
qu'on ne peut faire forcir du royaume fans pafic- 
port du roi. 

L'argent en mafie , en lingots 8c en vai (Telle , 
fartant par palfeport, doit payer les droits, à rail'on 
(te trente fols du marc. A 1 égard de celui en ou- 
vrages d'orfévierie St lilegrame , comme boucles , 
agiaphes ^boutons , chaînes', tabatières, boétes à 
mouches St à portraits , étuis de poche , Sic. de 
mi me que le irait St le filé , il peut fortir fans palfe- 
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port du roi , en payant ; favoir , pour les ouvrages 
d’orfèvrerie St nlegrame fur le pied de fix pour 
cent de la valeur , fuivant l eftimation ; St pour 
le trait St filé , i raifon de trois livres quatre fols 
de la livre pefanr. Cela ejl conforme i l'arrêt du 
eonfeil du 8 octobre 166 J , & au tarif du 18 
feptembre 1664. 

Argent MONNOYÉ. F.fi de l’argent qu’on a mis 
en morceaux ronds St plats , que l’on nomme 
faons , qu’on a enfuite frappés fous le balancier 
dans les lieux defiinés à cet effet , St qui efi Mar- 
qué de l image des princes , ou des armes des états , 
qui , comme fouverains , ont pouvoir de faire 
bbttre monnoie. La valeur n’en eft point réglée ; 
elle haufie ou baifie , fuivant que les fouverains 
le défirent , par rapport î la néceftité de leurs 
états , ou de leurs peuples. 

L’ordonnance de Louis XII, du mois de no- 
vembre 1506, art. 7, l'édit de François I, du ai 
feptembre 1543, art. 19, les lettres-patentes de 
Henri II , du 14 janvier 1549 , St l'édit de ce même 
prince du mois de mars 1554 , art. 18 , défendent 
très-expreflémer.t à toutes fortes de perfonnes 
d'acheter de Yargent monnayé , l'oit du coin de 
France , ou autres , pour le fondre , difformer , re- 
fouder ou recharger , fous peine de confifcation , 
St d’amende , même de punition corporelle. 

Argent blanc, C’efi la monnaie qui efi véri- 
tablement de ce métal , comme écus , pièces de 
vingt-quatre fols , de douze fols , Stc. 

Argent df. banque. C'efi Yargent que les 
négocîans , ou autres particuliers mettent en dépôt 
dans les tréfors publics qu'on nomme des banques ; 
tels que font la banque d'Arafterdam , le banco 
de Venife, 8c quelques autres. Cet argent efi tou- 
jours plus cher dans le négoce que l'argent cou- 
rant. Vt> yr\ Banque. Voye{ aujp Banco. 

Argent a retour de voyage. On dit en 
terme de commerce de mer , prendre de l’argent i 
retour de voyage ; pour dite , prendre de l’argent 
à tant pour cent pour faire le chargement d'un 
v aificau marchand en tout ou en partie , à condi- 
tion rie ne payer l'intérêt ou principal qu’au retour 
du bâtiment. C’efi de cette manière que la plupart 
des Turcs St des Grecs de Conftantinople ont cou- 
tume de faire le négoce de la nier noire , n’y en 
ayant guires qui foient aficz riches pour l’entre- 
prendre de leurs propres fonds. 

Argent trait, autrement FIL d'argent. 
C'efi de l'argent qu’on a tiré à travers les trous 
d'une filière , 8t qu'on a réduit par ce moyen à 
n'ttrepas plus gros qu'un cheveu. Il y a de l’argent 
traie fin , St de l’argent irait faux. 

Argent en lame. Eft de l'argent trait , qu'on 
a applatti entre tVux rouleaux d'acier poli^auur- 
le dilpofer à être filé fur la foie , ou pour èti^H- 
ployé tout plat dans la compofition de certaii^Ri- 
v rage s, comme broderie, dentelles, étoffes, Sx. 
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your les rendre plus brillantes, 8c plus riches. 
ijarge'nt en lame le nomme autli argent battu. Il 
y a de 1 argent en lame fin 8c de l'argent en lame 
faux. 

Argent filé , que l'on appelle ordinairement 
JJU FILÉ d'argent. C'çft de l'argent en lame, 
dont on a couvert un long brin de foie , en le 
tortillant defliis par le moyen d'un rouet. Il y a 
de l'argent file fin & de l 'argent filé faux. Voyer( Or, 
à C endroit oit il efi parlé de ta manière de le tirer , 
pour le difpojer à être employé en lame , en trait , 
au en filé. 

Argent en feuille ou argent battu. Efi 
celui cjue les batteurs d'or ont réduit en feuilles 
très-minces & très-déliées, à l'ufage des doreurs 
en bois , en fer , 8cc. 

L'argent en coquille, efi fait de rogneures 
des feuilles ou des feuilles mêmes d'urgent battu. 
On s'en fert à peindre, & à argenter quelques 
ouvrages. L 'argent en coquille fe prépare de mime 
que l’or en coquille. 

Argent verni, qu’on nomme auffi argent 
coloré & argent doré ; c'eft , en terme de 
peintres St doreurs , un ouvrage argenté auquel 

f ar le moyen d'un verni , on donne la couleur 8c 
éclat du véritable or. 

La facilité qu'il y a de tromper le public par 
cette faulfe dorure a donné occafion au réglement 
de 1711 , par lequel il efi défendu, fous peine de 
confifeation St de cent livres d’amende , à tous pein- 
tres St doreurs , de travailler aucun ouvrage en 
argent verni , à moins d'en avoir fait déclaration au 
bureau de la communauté , de leur avoir fait appo- 
fer par les jurés un plomb avec cette infeription : 
argent verni farts or , St pour pins grande fureté , 
d'avoir mis en quelque lieu apparent defdits ou- 
vrages , une feuille d'argent , pour faire connoître 
qu’ils ne font point faits avec de véritable or. 

Argent fin. C'eft de 1 argent à douze deniers , 
qui efi le plus haut degré de bonté ob l'on le puitfe 
* pouffer. 

Argent fin fumé. C'eft de l'argent fin , foir 
trait, foit filé, foir battu 8t efcaché , que l'on 
met long-temps prendre couleur à la fumée , afin 
de le vendre pour de l’argent fin doré. 

L’article VI des fiatuts 8c réglemens des maîtres 
tireurs 8: efcachettrs d’or de la ville de Lyon , dé- 
fend , fous peine de confifeation , 6 de deux 
mille livres d'amende, à tous marchands (r ou- 
vriers de la ville , ou forains , de faire , vendre , 
ou mettre en ttivre aucun argent fin , i qui Von 
a donné le fumé , pour U faire pafier pour argent 
fin doré. 

On va voir par ce qui fuit , l’effet qu’ont toujours 
les réglemens St les prohibitions en fait de manu- 
factures St de commerce. 

L'article VI des ftarats St réglemens des tireurs 
d'or de la ville de Lyon de l'année 1656, n'ayant 
p« empêcher l'abus qui fc commettrait dans le fu- 
mige de l'argent fia filé qui conrinuoit b s'employer 
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I comme véritable argent doré , & quelquefois pour 
du furdoré ; il s'eft rendu depuis divers arrêts , tant 
I du confeil du roi , que de la cour des monnoies , 
pour arrêter ce commerce frauduleux St infidèle , 
capable non-feulement de décrier les manufactures 
de France, mais encore de donner occafion aux 
étrangers d'introduire dans le royaume cette forte • 
de faillie dorure. 

Les principaux de ces arrêts font , deux de la 
cour des monnoies, l'un du 9 août l(rn , l'autre 
du 14 oâobrc 1681 ; 8t deux du confeil d'état du 
roi , le premier du IJ octobre 1680, 8c le fécond 
du 10 novembre 1891 ; b quoi l'on peut ajouter 
une déclaration du 15 octobre- 1689 , dont l'article 
XVI , porte défenfes d'apporter ou faire venir en 
France , des pays étrangers , aucuns lingots affinés , 
gancites battus & fil d'or 8c d argent. m 

De ces cinq arrêts ou déclarations qui défendent 
le commerce & l'ufage de l'argent fin fumé , com- 
me auifi fous le nom d'argent <! la mode , on ne 
arlera ici que de celui du confeil du 10 novem- 
re 1691, parce qu'il efi fe plus important, 8c 
que d'ailleurs il les rappelle tous , St en ordonne 
l'exécution. • 

Far cet arrêt, fa majeflé en fon confeil fait très- 
expreffes inhibitions & défenfes aux tireurs , éca— 
cheurs 8e fileurs d'or 8c d'argent 8c b toutes autres 
perfonnes de quelque qualité 8c condition qu elles 
puiflent être , d'employer aucun parfum ou fumage, 
tant fur les lames , que fur le trait 8c filé d'argent , 
en quelque forte 8c manière que ce puifle être , 
pour leur donner la couleur 8c l'éclat de l'or ; foit 
que lefdites lames , trait 8c filé d'argent , aient 
été dorés, ou qu'il n’y ait été appliqué aucunes 
feuilles d'or. 

Fait pareillement fa majefté défenfes b tous ou- 
vriers, d'employer dans les galons, dentelles, 
paflèmens , boutons 8t autres ouvrages d’or 8c d'ar- 
gent , aucune lame , trait , ou fil parfumé ou 
fumé , 8c à tous marchands d'en vendre Sc débiter, 

8c aux maîtres tireurs d'or 8c d'argent , compagnons 
dudit métier , 8 1 autres- de feire aucun travail con- 
cernant ledit métier , dans des lieux écartés , pri- 
vilégiés ou prétendus privilégiés ; le tout b peine 
de confifeation 8c de trois cents livres d'amende. 

■ En conféquence ordonne fa majefté que tous les 
outils ou machines qui fervent pour le parfum 8c 
fumage , feront inceflamment rompus. Fair*dé;en- 
fes d en faire d’autres b l’avenir pour un fcmblable 
ufage , à peine de punition corporelle. 

. Et pour connoître les contrevenans , ordonne 
conformément aux fiatuts dudit métier de tireur 
d'or , 8c b l'arrêt de la cour des monnoies , du 19 
août 167a, que chaque maître fera tenu de mar- 
quer fes ouvrages d'une marque particulière ; fait 
défenfes d'en vendre aucuns qui ne fiaient marqués, 
fous les peines portées par lefdits réglemens. 

Enfin pour citer aux étrangers toute occafion 
d'en faire entrer dans le royaume , fa majefté , con- - 
formément b l'article. XVI de la déclaration du il 
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octobre 1489 , fait défenfes à tous marchands , ou- 
vriers & autres personnes de quelque qualité & 
condition qu'elles fuient , d'apporter ou faire s - enir 
en France , des pays étrangers , & des principautés 
enclavées dans le royaume , aucuns lingots affinés , 
«nettes , trait , battu 8t fil d'or 8t d'argent ; ni de 
» les négocier & employer , fous femblables peines. 

Toutes ces défenfes font demeurées fans aucune 
efpèce d'exécution , comme il ne manque jamais 
d'arriver en pareil cas. 

Argent appellé faux. C'eft un lingot de 
cuivre rouge , couvert de feuilles d’argent à plu- 
fieurs fois par le moyen du feu , à l'ufage des' 
tireurs d'or, l'a ye\ Or , h f endroit où il eft parlé 
de la manière de tirer l'or & l’argent faux , pour 
le difpofer à être employé en trait , en lame , ou 
rtn filé , de même que le fin . 

Argent *aS ou bas argent. Eft de l’argent , 
au-dêlfous du titre des efpèces, jufqu'à fix deniers. 
Quand il cfl plus lias que tix deniers, ou le nomme 
blllon d’argent . Voyr\ BlLLON. 

Argent tenant <tr. Quand l'or cil au-deffouj 
de dix-fept carats , & qu'il efl allié fur le blanc , 
il perd fon nom & fa qualité d'or , St n'eft plus 
tpi argent tenant or. Voye i Or , vert le commen- 
cement de l’article. 

Argent de cendrée. C'eft cette poudre d'ar- 
gent , qui fe trouve attachée aux plaques de cuivre 
qu'on a mis dans l'eau forte, qui a fervi à l'affinage 
de l'or , après qu elle a été mêlée d'une certaine 
portion d'eau de fontaine. L’argent de cendrée eft 
eftimé à douze deniers , qui eft lq titre de 1 argent 
le plus fin. Voye\ Or , vert le commencement de 
l’article , à t endroit où il ejl parlé de l’affinage de 
te métal. 

Argent en paste. C'eft de l'argent prêt à 
fondre dans Je creufet. 

Argent en bain. Sc dit de celui qui eft entiè- 
rement fondu dant le creufet. 

Argent de coupelle. C'eft de l'argent i 
onze deniers vingt- trois grains. 

Argent. Signifie tjttclquffois tout métal mon- 
nayé , ferrant au trafic ou à faire des paiement. 

Ainfi l'on dit : j’ai payé cette marchandée argent 
comptant , quoiqu'elle n'ait été payée qu'en louis 
«for. 

Faire valoir fon argent ; c'eft en tirer du profit 
de quelque manière que ce foir ; mais plus com- 
munément cela s'entend de donner fon argent ù 
intérêt. 

Payer ou vendre argent comptant ; c’eft vendre 
OU payer fans délai , fans demander ou faire crédit.. 

On appelle de l'argent mort , un fonds dont on 
ne peut taire ufage, 8c qui n'apporte aucun profit 
ou intérêt. Il fe dit auffi des marchandées hors de 
mode , 8c qui n'ont plus de débit. 

On nomme au contraire argent en barre , les 
effets & les marchandées dont on peut fe défaire 
aéément 8t quand on veut. 

Argent-vif. Poye{ Vif-argent, 
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Argent a la grosse. Voy. grosse aven- 
ture. • 

Argent de permission. On nomme ainfi dam 
la plupart des villes des pays-bas , François ou 
Autrichiens , ce qu'on nomme ailleurs argent de 
change. Cet argent eft different de 1 argent cou- 
rant ; 8c les cent florins de permiffion , y valent 
cent huit florins 8c un tiers courants. Il en eft de 
même des livres de gros. 

C'eft en argent de permiffion que fe réduifent 
toutes les remifes que l’on veut faire dans les pays 
étrangers. Voye\ Change. 

ARGENTERIE. ( VaiJfclU ou uflenfiles d'ar- 
gent.) 

On appelle argenterie d'églife, les vafes , Se 
autres omemens d'églife , qui font fairs de ce mé- 
tal , 8t qui fervent , ou i parer les aurels , ou à 
célébrer les divers offices de la lirurgie catholi- 
que , comme les calices , les ciboires, les burettes, 
les croix , les chandeliers , les cnccnfoirs , les 
bénitiers, 8c autres femblables. 

Le commerce 8c la fabrique de I argenterie appar- 
tiennent au corps de l'orfèvrerie. Voye\ Orfè- 
vrerie Sr Orfèvre. 

ARGENTF.UX. ( Celui qui a beaucoup d’ar- 
gent , qui eft à fon aife. ) Il eft peu d'ufage. 

ARGENTIERS. Dans quelques lieux de Nor- 
mandie, particulièrement a Caen , où l’on donne 
ce nom aux orfèvres, 8: dans les anciennes ordon- 
nances ; les argentiers fignifienr ceux quiffic mêlent 
du commerce de l'argent , comme les banquiers 8c 
les changeurs. 

ARGILE ou TERRE A POTIER. ( Terre greffe 
t/ gluante, quifert aux potiers de terre à fait* leurs 
divers ouvrages.) Isesfculpteurs te les orfèvres s'eir 
fervent auffi pour modeler ; 8c c’eft encore certe 
terre qu'emploient les fontainiers pour glaifer les. 
baffins , où ils veulent faire tenir Veau. 

C'eft ce qu'on appelle ordinairement de la glaife. 
Voye\ Glaise 6 Potier de terre. 

ÀRGOUDAN. ( Sorte de coton qui fe recueille cru • 
divers, endroits de ta Chine. ) Il fait une partie du 
négoce des Chinois de Canton , avec les habitans. 
de l'ile de Hainan. Voye\ l’article du Coton. 

ARGUE. Sorte de machine dont les orfèvres 8c 
les tueurs d'or fe fervent pour dégroffir & rendre 
plus menus leurs lingots d'or, d'argent, ou de 
cuivre, en les faifant palier de force à travers cer- 
taines grofl'es filières dont les pertuis ou trous 
ronds, vont toujours en diminuant de grolfeur. 

On appelle à Paris argue royale, un lieu ou 
bureau public établi pour la conlervation des droits 
de marque fur les ouvrages d'or 8c d'argent , où 
les orfèvres 8c les tireurs d'or font tenus de porter 
leurs lingots d'or & d'argent, pour y être tirés 8c 
dégroffis , 8c les droits de marque payés aux com-. 
mis prépofés à cet effet ; n’étant pas permis aux 
orfèvres 8c tireurs d'or, d'avoir en leurs maifons. 

8c boutiques aucunes argues, ni machines propret 
à tuer 8c dégroffir les lingots d’or 8c d’argent. 
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ÂRTDAS. F.ipèce de tafetas ajfr\ connu , qui 
fe fabrique aux Indes Orientales , d'une efpèce de 
foie ou fil luftré , qu'on tire de quelques fortes 
d'herbes 8c de plantes : aufii les appelle-t-on ari- 
des d'herbe. voye[ TAFFETAS. 

ARINDRATO. {Arbre qui croit dans plu/ieurs 
cantons de Vile de Madagafcar , dont le bois , 
quand il eft pourri , exhale une odeur très-agréa- 
ble , lorfqu'on le met au feu.) 

On en apportoit autrefois en France , lorfque la 
colonie Fiançoife y fubfifloit encore ; 8c par les 
elfais qu'on y en fit alors , on ne le trouva pas 
moins propre aux parfums , que quantité de bois 
fort eftimés , qui viennent des Indes Orientales 8c 
Occidentales. 

ARISTOLOCHE, ou AR 1 STOLOCHIE. 
( Plante qui entre dans la compoftion de la théria- 
que. ) Il y en a de plufieurs efpèces , dont les-an- 
cierrs n'en connoilToient que de trois: la femelle, 
le mâle 3 c celle qu'ils nommoient clematitis. 

L ' ariftolachc femelle produit des feuilles fem- 
blables à celles du lierre , qui font molles , âcres 
au goût 8c fort odorantes. Ses fleurs font blanches , 
de Ta figure d'un chapeau : il s'y trouve au-dedans 
un peu de rouge qui fent très-mauvais. 

L'arijlolochc mile , autrement appelle farrajîne 
longue ou daAilis , a fes feuilles plus longues , fa 
fleur rouge 8c de tnauvaife odeur , 8c qui en flé- 
triflant prend ta forme d une poire. 

Lariftoloche clematitis produit des branches dé- 
liées toutes garnies de feuilles rondes , femblables 
fi celles de la petite joubarbe. Ses fleurs font com- 
me les fleurs de la rue , 8c fes racines longues , 
minces 8c couvertes d'une écorce épailîe 8c odoran- 
te, propre à entrer dfcns la compofition des parfums. 

Les modernes à ces trois efpèces en ajoutent 
deux autres nouvelles , â qui ils donnent le nom de 
phifiolochia (/ polyrcki\fis , qu'ils prétendent avoir 
encore plus de vertu que les anciennes. Bien des 
gens croyent que ces deux efpèces ne font point 
différentes , mais la même fous divers noms. 

Toutes ces efpèces d ' ariftnloches , que Pomet 
décrit avec quelque diverfité , quoique peu effen- 
tielle , de la defeription ci-defl'us , fe trouvent dans 
les prés , 8c dans les vignes de Languedoc. 

Les bonnes ariftoloekes doivent être lèches , 8c 
bien nourries , pé&ntas , jaunes dedans , grifes 8c 
unies par-deflus , point ridées ni arides. On s'en 
fert très-utilement pour les obftruâions , étant 
fort purgatives ; 8c on en fait aufli des décodions , 
injections , lotions Sc portions détetfives 8t vul- 
néraires ; fur-tout elles font admirables pour la 
gangrené. 

Les arijioloches payent en France de droits 
V entrée vingt fols du cens péfant , fl' les fols pour 
livre. 

ARLF.T. Efpèce fe cumin dont il fe fait un 
affec grand négoce atnc Indes Orientales, parti- 
culièrement â Surate. 

Ce cumin de Surate eft de trois fortes ; le blanc 
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qui fe vend huit mamoudis , le cumin noir qui ne 
le vend que trois mamoudis , & le petit arlet qui 
efl au même prix que le noir. Voye\ l’article du 
Cumin. 

ARMADILLE. On nomme ainfi dans l’Amé- 
rique Efpagnolc ,, une ejcadre de vaijfeaux de 
guerre , ordinairement de fix ou huit , depuis vingt- 
quatre jufqu'à cinquante pièces de canon, que le 
roi d'Efpagne entretient pour empêcher que les 
étrangers n'aillent négocier avec les Efpagnols 8c 
les Indiens , foit en temps de paix l'oit en temps de 
guerre. Elle a même pouvoir !c ordre de prendre 
tous les vaiflèaux marchands Efpagnols qu elle ren- 
contre â la côte fans permiflion au roi d'Efpagne. 

La mer du fud a fon armadille aufli-bien que la 
mer du nord. Celle-ci rétine ordinairement â Car- 
thagène , & l'autre i Calao qui efl le port de Lima. 

ARMATEUR. ( Ternit de marine. ) C'efl celui 
qui commande un vaiflèau armé , ou équipé en 
guerre , pour courre 8c faire des prifes fur les en- 
nemis de l'état. On lui donne aufii le nom do 
câpre ; avec cette différence , que câpre ne fe dit 
que de celui qui commande un très-petit bâtiment ; 
& quelquefois ( mais par un mauvais ufage ) celui 
de corlaire ou pirate. On dit en ce fens : c'efl 
un brave armateur : cet armateur efl heureux , il 
fait louvenr des prifes : cet armateur efl habile , il 
entend bien la courte. 

Armateur. On appelle encore armateurs , les 
marchands , négocians 8c autres , qui font des ar- 
méniens ou qui s'y intéreffent , quoiqu'ils ne mon- 
tent point les batimens , 8c qu'ils en commettent 
le foin à des capitaines , dont ils font le choix. 
Ainfi l'on dit : ce font meflieurs N. N. négocians 
de Saint-Malo, qui font les armateurs du vaiflèau 
le Pont-cbartrain. 

On ne peut armer cm vaiflèau en guerre fans 
commiflion de M. l'amiral. Celui qui a obtenu 
cette commiflion efl tenu de la faire enregiftrer au 
greffe de l'amirauté du lieu où il fait fon arme- 
ment , 8f doit donner caution de la fomme de 
1 50Q liv. laquelle doir être reçue par le lieutenant 
de l'amirauté, en préfence du procureur de fa 
majeffé. Art. I 6 ’ a, du titre 9 du livre y de 
l'ordonnance de la marine du mois d'août I68l. 

Arm ateur. Se dit aufli du marchand qui équipe'- 
un vaiflèau pour aller en marchandées , particu- 
lièrement fi c'efl pour les voyages de long cours. 

ARMELINF.. C'efl un des noms que l'on donne 
à la marte \ibeline , c’efl animal qui fournit aux 
pelletiers une fourrure fi précieufe. Voye\ Mari e. 

ARMEMENT. Se dit de r équipement d'un 
vaijjiau de guerre, de l'embarquement des trou- 
pes qui le doivent monter. H fe prend aufli en 
certaines cltcafions pour les gens de l'équipage. 
Tout X armement fefoulève contre le capitaine. 

L'état d’ armement efl la iifle ou le mémoire des 
officiers , tant majors que mariniers , qui doivent, 
fervir ; & de 1 a qualité St quantité des agreits. 
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apparaux, munirions & autres chofes néceflàires 
au vaiflêau, dont on veut faire Y armement. 

Armement. Se dit auffi des vaifieauz mar- 
chands, que l'on équipe pour des voyages de long 
cours. Ainfi on dit , que Y armement de l’Amphi- 
trite , pour aller à la Chine , fe fit à Port-Louis ; 
pour dire, qu'il y fut équipé, & qu'il y prit fon 
chargement. 

ARMÉNIENNE. Qu appell e pierre Arménienne, 
tme.cfpèce de lapis mêle de verd , mais qui n'a 
aucune veine dorée. Cette pierre , qu'on met au 
nombre des pierres précieufes , fe trouve dans le 
Tirol , dans ta Hongrie 8c dans la Tranfilvanie , où 
à caufe du vert qu elle a , on lui donne auffi le 
nom de vert d'azur. On l'emploie dans les ouvra- 
ges de pierres de raupiTrt ; Sc comme on lui croit 
quelque vertu pour ta guérifon de quelques mala- 
dies , elle a suffi un peu d'ufage dans la médecine. 

ARMER un vaifieau. ( C’eft l’équiper des chofes 
qui lui font niceffaircs.') Un raijfeau armé moitié 
en guerre , moitié en marchandifes , efl celui qui 
outre l'équipage néccfl'aire pour le conduire , a 
encore des officiers , des foldats , des armes & des 
munitions propres pour l'attaque & pour la dé- 
fenfe. La plupart des vaiffeaux marchands Fran- 
" çois , qui font des voyages de long cours , font 
ainfi armés y ce qui fait que leurs retours ne font 
jamais fi confidérablcs que ceux des Hollandois , 
qui ne s'arment qu'en marchandifes. 

ARMES. ( Ce qui fert à attaquer fon ennemi , 
ou A s’en défendre. ) 

On appelle un maître en fait d armes , celui qui 
tient falle pour exercer la jeune nobleffe , ou tou- 
tes autres perfonnes qui veulent fe rendre habiles b 
bien manier les armes. Il y a à Paris une commu- 
nauté de maîtres en fait d armes , qu'on nommoit 
autrefois maîtres d'eferime. 

Armes. Les armes font de foutes les marchan- 
difes de contrebande, celtes dont la fortie hors du 
royaume fans pertniffion ou paffeport , efl le plus 
formellement défendue , 8c le plus lévèrement punie 
par les diverfes ordonnances des rois de France. 

Les peines de cette contrebande portées par 
l'ordonnance fur le fait des cinq greffes fermes du 
mois de février 16S7, font la confifeation des 
armes y enfemble de tous les chevaux , voitures , 
charrettes & équipages , qui auront fervi i les 
conduire , mime des autres marchandifes qui fe 
trouveront iitr lefdits équipages , ou qui feront 
fous remballage defdites armes y & en outre l’a- 
mende de cinq cent livres contre les marchands & 
voituriers , fans préjudice des peines afffiftives 
portées par les ordonnances , fulvant la qualité de 
la contravention , ou l'exigence des cgs. 

Sous le nom d’armes , les tarifs comprennent , 
Outre les armes défenfives & offenfives , toutes les 
munitions , inflntmens 8c autres afiortimens de 
guerre compris dans l’état fuivanr. 

Ces prohibitions ont-elles jamais empêché les 
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autres nations d'avoir ées armes , quand elles ont 
voulu faire la guerre aux François? Non. Mais 
elles ont empêché les François d'avoir leur argent , 
même en temps de paix. 



Etat des marchandifes fermant à la guerre , 
dont la fortie efl défendue par toute l’étendue du 
royaume , terres S- pays de l’obtijfance du roi , 
fulvant leur ordre alphabétique. 



Affûts. 

Bombes. 

Bandouilliêres. 

Balles. 

Baudriers. 

Canons. 

Cercles b feu. « 
Cafques, 

Cuirafi es. 

Ceinturons. 

F.pées. 

F ufils. 

Fourreaux de piflolets. 



Grenades. 

Hallebardes. 

Javelines. 

Moufquets. 

Mortiers. 

Mèches. 

Pétards. 

Poiflès. 

Poudre à feu. 
Piques. 

Saucillès. 

Salpêtre. 

Selle de chevaux. 



les armes , arque buf es , piflolsts , harnais 
braffarts , moufquets , canons d’armes &• autres 
armes de fer , payent en France les droits d'en- 
trée dans le royaume , fur le pied de quarante 
fols du cent péfant & les fols pour livre. 



ARMOISIN. ( Etoffes de foie , ou forte de taffe- 
tas de moyenne bonté , qui fe fait i Lyon & en 
pluficurs endroits de l'Italie.) II y a des demi 
armoifins qui fe font b Avignon, qui font de 
moindre prix 8c qualité que les autres. On fabri- 
que des armoifins b trois fils. On tire auffi des 
’armoijîns de toutes les couleurs , des Indes Orien- 
tales, particulièrement de CafTombazard , par la 
voie de Bengale. Voyc\ l’article fuivant. 

On prétend que ce mot vient de l'Italien ar- 
mcfi.no y ou qu’il a été ainfi appellé , à caufe que 
l'on mettoit des armoiries fur la toilette qui en 
faifoir l'envelope. Voye\ Taffetas. 

Armoisin des Indes. C'cflun tafetas fabriqué 
aux Indes Orientales , mais plus foible & de moin- 
dre qualité que les armoifins qui fe font en Eu- 
rope. Les couleurs , fur-tout le cramoift & le 
rouge , en font ordinairement fauffes ; 8c ils ont 
peu de luflre 8c point du tour de brillant. 

Il y- en a de deux efpèees ; les arains , qui font 
des taffetas ou rayés , ou b carreaux ; £< les da- 
raavars , qui font des taffetas b fleurs. Leurs lon- 
gueurs font depuis fept aunes jufqu'it vingt-quatre, 

& leurs largeurs depuis fept feizièates jufqu'à cinq 
fixièmes. . 



ARMONIAC ou AMMONIAC. ( Efpiee de 

fel dont il fe fait une grande confommation en 
France. ) 

Il y a de deux fortes de fel armante c t-Yarmo- 
niae naturel & Yermoniae artificiel , dont la figure 



Digitized by Google 




♦ ARM 

efl bien différente , quoique lei propriétés foient 
allez femblables. 

Varmoniac naturel fe fubdivife, pour ainfi dire, 
en deux ; l'un , qui efl le véritable & qu'ont connu 
les anciens , n'eft antre chofe , à ce qu'ils difent , 
que l'urine des chameaux criflallilée , réduite en 
malle blanche par l'ardeur du foleil , à qui les fa- 
bles ardens des deux Arabies , & tant d'autres lieux 
arides Sc déferts de l'Afrique & de l'Afie , où ces 
animaux vivent pendant les longs voyages qu'y 
font les caravanes , ont fervi comme de inatras & 
de vailléaux pour perfeélionner ce fel. 

On le nomme armoniac, ( c'efl encore l'opi- 
nion des anciens ) du temple de lupiter Anton , 
fur la route duquel etn en trouvoit abondamment. 

Ce fel efl blanc , allez femblable pour le goût au 
fel commun : on y remarque de petites éguilles 
criitallifées , comme au falpètre raffiné ; St quand il 
efl véritable , il y paroît encore une partie, du fable 
où il a été fubhmé par la chaleur du foleil. Cet 

• armoniac eft fi rare en France , qu'il ne s'en fait 
aucun commerce ; St il n'y a que quelques curieux 
qui en aient dans leurs droguiers. 

L'autre fel armoniac naturel n ef! guères plus 
commun. C'eft une efpèce de terre ou d'écume 
ialée , qu'on travaille comme le falpètre. On le 
trouve dans quelques endroits des Indes Orien- 
tales , fur-tout dans de vieilles cavernes , & dans 
des fentes de rochers , qui font entre Labor , Tha- 
nalferi , & Trerhint. 

La rareté de ces deux armoniaci , St la néceflité 
de fe fervir de cette drogue dans quantité d'opé- 
rations ou d'ouvrages , où l'on ne peut s'en palier , 
ont obligé les chimiiles J le contrefaire , St c'ell de 
cet armoniac artificiel dont il fe fait une fi grande 
conforamarion à Paris. 

On le tire par le moyen des vaiiïeaux fublimatoi- 
res,de toutes fortes d’urines d’hommes 8 t d'ani- 
maux , où l'on a mêlé du fel commun 8 t de la fuie 
de cheminée. Quelquéfc-uns prétendent qu'il fe 
tire aufli de toute forte de fang. De quoi qu'il foit 
compofé , il vient ordinairement de Venile St de 
Hollande , d'où il eft apporté en mafles de diffé- 
rentes couleurs , faites en forme de couvercle de 
put. Autrefois U étoit en pain de fucre , St d'une 
qualité bien au-deflus de celui d'à prefent. 

Il faut choilir {'armoniac blanc, clair, tranfpa- 
xent , fcc , fans crade , St que calfé il y paroillè 
comme des égaillés. 

I.t fel or montât paye cent fols par cent péfant 

* de droits d'entrée , en confiquencc du tarif Je 1S64 , 

& par l'arrêt du confeil f état . du 15 août 1685, 
vingt pour cent de fa valeur , pour celui qui a été 
interpofe dans les pays étrangers avec Us JoU pour 
livre. -e 

L'ufage de ce fel efl fort confidérable en France , 
foit pour la médecine, pour laquelle on en tire quan- 
tité de préparations chimiques , foit pour beaucoup 
d'ouvriers , qui auraient peine d'achever St de per- 
t ecUonner leurs ouvrages fins fon fccours : tels fout 
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entr' autres les teinturiers, orfèvres, fondeurs, 
épingliers , maréchaux , Scc. Ces derniers l'era- 

f uoyent , réduit en poudre impalpable, pour manger 
es tayes qui vicnnenftmx yeux des chevaux ; St à 
l'égard des teinturiers, ils le mettent au nombre de 
leurs drogues non colorantes , c'efl-à-dire , qui 
d elles-mèmes ne produifent aucune couleur , mais 
qui préparent les étoffes , foies , fils , laines , Sec. , à 
recevoir celle qu'on leur veut donner. 

L’armoniac efl fi rare, qu'il achevé la diflolution 
de l'or, mêlé avec l'eait/or te , ou l'efprit de nitre ; 
ce que ces deux grandi diffolvans ne pourroient 
faire fans lui. 

Ce fel purifié par le moyen du feu , de l'eau St 
du papier gris , fc réduit en fel très-blanc, dont on 
f*fert pour provoquer les urines St les Tueurs, 8tc. 
On te réduit aufli en fleurs , à t'aide du fel commun 
décrépite ou calciné , ou de la limaille d'acier. On 
en tire pareillement divers elprits , aufli-bien qu’une 
huile. Enfin , on le fixe par le fecours des coquilles 
d'œufs ou de la chaux vive St du feu. 

L'on croit faire plaifir au lecteur , d'ajouter à 
cet article la manière de faire le fel armoniac en 
Egypte , qui a paru depuis la mort de l'auteur , 
dans le journal de Trévoux , du mois de novembre 
« 7 « 7 - 

Ce fel, dit le père Sicard, jéfuire, dans fa lettre 
à M, le comte de Touloufe- de laquelle oiy a fait 
l'extrait dans ce journal, fe fabrique dans des fours, 
dont le delfus efl fendu en long en plufieurs en- 
droits. On pofe fur ces ouvertures des bouteilles 
de verre , îuivant le travail , ou autant qu'il en 
peut tenir ; ordinairement cependant il y en a 
depuis vingt jufqu’à trente. 

Ces bouteilles , qui font rondes , d’environ un 
pied 8c demi de diamètre , avec un col long d'un 
demi pied, s'empliflènt de fuie, d'un peu de fel 
marin S: d'urine de befliaux , après quoi on les 
bouche exactement. Quand elles ont été ainfi dif- 
pofées il remplies ,■ on fait un maffif de terre graffe 
8c de briques , qui les environne 8c qui les couvre 
entièrement , à la réferve du col qui refle à l’air ; 
après quoi on met le feu au four , qu’on y entre- 
tient pendant trois jours St trois nuits confécutifs. 

Le flegme des matières contenues dans ces bou- 
teilles s'exhalant par l'ardeur du feu , 8c les fois 
acides St alitai:: , dont elles font fort chargées , fe 
rencontrant 8t s'accrochant les uns aux autres pro- 
che du col , s'y épaitlilTeot Sc forment une malfo 
blanche fe ronde , qui efl le fel armoniac. L'opé- 
ration finie , on cafte les bouteilles pour l'en tirer ' 
Sc achever de le fécher. 

L'expérience a fait connoître que toute forte de 
fuie n’étoit pas propre à faire cette fubliiqation , Sc 
qu'il falfoit que celle dont on impregnoit l'urine 
des animaux , pour la condenfer en fel , fût produite 
par la fumée de ces efpèccs de mottes à brûler, qu'on 
nomme gelléc en Arabe , Sc qui fe font avec la fiente 
de befliaux , à-peu-près de la manière qu'on fair à 
Paris , avec de vieux tan , celles dont les pauvres 
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par les maîtres de la nouvelle communauté en 
1 574 , confirmés par lettres-patentes du mois de 
décembre 1575 , & enregiftrés en parlement le 13 
mars 1577 par lettres de juflion , comme les âutres 
de çette clpcce. 

Par ces règlement , corapofés de vingt-huit arti- 
cles , St dam; s confirmés de temps en temps fous 
les règnes fuivans , le jurés font fixés au nombre 
de quatre , dont deux s'élifent chaque année. 

Ces jurés font chargés de la pafiation & cnre- 
giflrement des brevets d’apprentilTage , des récep- 
tions à maltrife , pour lefquelles us donnent le 
Chef-d'œuvre ; des vilites tant ordinaires qu'ex- 
traordinaires , foit des ouvrages des maîtres , foit 
des marchandées foraines ; enfin , de tout ce qui 
regarde l'exécution des flatuts , & la police de la 
communauté. 

Nul ne peut tenir boutique qu'il n'ait été reçu 
maître , & aucun ne peut être reçu maître qu'il 
c'ait été apprenti & compagnon du métier A'ar- 
guebuferie. 

Il n'efl permis aux maîtres d'ouvrir fur rue qu’une 
feule boutique. " _ • 

Tout maître doit avoir fon poinçon pour mar- 
quer fes ouvrages , dont T empreinte doit rffler fur 
une table de cuivre , dépoféc au châtelet dans la 
chambre du procureur du roi. 

L'apprcntillage doit être de quatre années confé- 
cutives; & le compagnonagc, c'eil-à-dire, le fervice 
chez les maitres en qualité de compagnons , avant 
d'afpirerà la maltrife, de quatre autres années. 

Chaque maître ne peut avoir qu'un feul apprenti 
h la fois, fauf néanmoins à ceux qui le veulent, 
d'en prendre un fécond après la troifième année 
du premier achevée. 

Il efl défendu à tout apprenti d’être plus de 
trois mois hors de chez fan maître , s'il n'a caufe 
légitime , à peine d'être renvoyé 8c Être déchu de 
tout droit à la maîtrife. 

Les maitres ne peuvent fe débaucher , ni les 
apprentis , ni les compagnons ; non plus que ceux- 
ci quitter leurs maitres pour aller chez d'autres , 
avant que leurs ouvrages , bu leur temps , ne 
foient achevés. 

Tout afpirant â la maltrife doit chef-d’œuyre , 
à l’exception des fils de maitres, qui ne doivent 
qu'cxpérience. 

Les fils de maîtres, foit qu’ils travaillent dans la 
maifon de leurs pères, foit qu'ils apprennent le 
métier dehors , font, obligés à l'apprcntillage de 
quatre ans , tenant lieu d'apmentis aux maîtres , 
mais non pas à leurs pères.® 1 

Nul apprenti ne peut racheter fon temps. 

Les compagnons qui ont fait apprentifiâge à 
Paris , doivent être préférés pour f oqvrage chez 
les maîtres aux compagnons etrangers , â moins 
que les premiers ne voulurent pas travailler au 
Brème prix que les derniers. 

Les veuves reliant en viduité , jouiffent des pri- 
vilèges de leurs maris, fans néanmoins pouvoir 
Commerce. Tome I. 
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faire d'apprentis , 8c elles 8c les filles de fcaitre* 
affranchirent les compagnons qui les époufenr. 

Toute marchandée foraine du métier d ‘arquebu- 
ferie , arrivait à Paris, pour y être vendue, foit 
par les marchands forains mêmes , foit par ceux de 
la ville, ,ne peut être expofée en vente qu’elle 
n'ait été vifitée Je marquée du poinçon de la com- 
munauté ; étant au ftirplus défendu aux maitres 
d'aller au-devant dcfdits forains, ni d'acheter d'eux 
aucune marchandée avant ladite vifite faite. 

Enfin , il efl défendu aux maitres de la commu- 
nauté 8c aux forains , de brafer ni d’expofer en 
vente aucuns canons brafés , avec faculté aux 
jurés, qui en font la vifite, de lesjKttre au feu , 
pour découvrir ladite brafurc 8c iefwrfres défauts 
dcfdits canons \ â la charge néanmoins par ltfdirs 
jurés de les remettre , s'ils fe trouvent de bonne 
qualité , au même état qu’ils étoient auparavant 
qu'ils les euffent mis au feu. 

Ce fut aufli par le vingt-cinquième article de ces 
premiers flatuts , qu'il fut permis aux maitres de 
cette communauté , d'établir à Paris un jeu d'ar- 
qutbufc , tel qu'on le voit préfentement , dans les 
toffés de la porte S. Antoine , pour y exercer la 
jeune poblcffc , 8c ceux qui font profeftion %es 
armes. Cet article porte : qu’il fera donné par fa 
majejii un certain lieu en lutte , pour A cette fin 
de faire un jeu tous les premiers dimanches du 
mois , foit en temps de paix que de guerre , IA 
oit feront refus les capitaines , gentilshommes (r 
enfans de la ville pour y tirer. 

L'expérience 8c le temps ayant fait remarquer 
que ces vingt-huit articles de réglement n'étoient 
pas fufiéans pour conferver la paix entre les maîtres, 
8c régler les ouvrages appartenans au métier d'er- 
quebuferie , fur lequel les maîtres de quelques autres 
corps 8c arts 8c métiers entreprenoient , fous pré- 
texte qtic cette communauté devoit fe refireindre 
aux feules armes 8c ouvrages marqués dans Iefdits 
flatuts ; les maîtres arquebufiers , dans une affemblée 
générale de leur corps , tenue au commencement 
de l'année 1634 , drefsèrent fix nouveaux article* 
pour être ajoutés aux anciens, dont Us demandè- 
rent l'homologation au prévôt de Paris , qu'ils 
obtinrent fur le vu du procureur du roi au châ- 
telet , 8c qui leur fut accordée par fentencc du 
lieutenant civil, en forme de lettres, du 4 mai 
de la même année 1634. Ces fix nouveaux articles 
font : 

I. Que tous les maîtres du métier A'arqucbuficr , 
pourront faire toutes fortes d'arbalêtres d'acier , 
garnies de leurs bandages , arquebufes , piflolcts , 
piques, lances 8c fyflels; monter lefdites arque- 
bufes, piflolets , halebardes St bâton* à deux bouts , 
8c les ferrer 8c vendre. 

II. Qife Iefdits maitres pourront pareillement 
fabriquer 8c vendre, dans leurs boutiques, tous 
autres bâtons ouvragés en rond 8c au rabot, pri- 
vativement à tous autres métiers. 

III. Qu’aucun maître ne pourra tenir plus de deux 
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compagnons , que les autres maîtres n'en aient 
autant , fi bon leur femble , à peine d'amende. 

IV. Que les fils de maîtres feront reçus maîtres 
audit merieT , en faifant par erra l'expérience ac- 
coutumée. 

‘V. Que les compagnons époufant les filles de 
maîtres , feront pareille expérience à celle des fils 
de maîtres. 

VI. Enfin , qu'aucun maître dudit métier ne 
pourra être élu juré, qu'il n'ait été auparavant 
maître de confrérie , à peine de nullité de l'élec- 
tion qui en aura été faite , 8c de demi écu d'amende 
contre chacun des maîtres qui auront donné voix 
à celui qui ojgura été maître de confrérie. 

C'eft encore par ces rrente-quatre articles de 
flatutî anciens & nouveaux , que la communauté 
des maîtres arquebufiers e(l gouvernée ; ceux qui 
ont été depuis ajoutés,fous le règne de Louis XIV, 
pour la réunion de plufieurs offices de nouvelle 
création , depuis l'année 1691 jufqu’en 1711, tels 
que font ceux des jurés-fvndics , des auditeurs des 
comptes, des tréforiers des deniers communs, des 
contrôleurs-vifireurs des poids 8c mefures , des 
greffiers des enregiftremens , & quelques autres 
fcmolablcs , étant moins des fiatuts de police 8c de 
gouvernement, qu’une impofition de nouveaux 
droits pour l'acquittement des femmes empruntées 
par la communauté pour la finance defdits offices. 

Toutes les armes que fabriquent les arquebufiers , 
confident en quatre principales pièces , qui (ont le 
canon , la platine , le fuft & la baguette. 

Les meilleurs canons fe forgent à Paris par des 
maîtres de la communauté , qui ne s'appliquent qu'à 
cette partie du métier , & qui en fournifiém les 
autres. Il en vient néanmoins quantité de Sédan , 
de Charleville , d’Abbeville , de Forez & Franche- 
Comté , 8tc. Les canons des belles armes s’ornent 
vers la culaife d'ouvrages de cifelure 8c de damaf- 
qumerie , d'or 8c d'argent , fuivant le génie de 
ïouvrier, on le goût de celui qui les commande. 

C'eft suffi à Paris que fe travaillent les plus excel- 
lentes platines ; chaque maître feifant ordinairement 
celles des ouvrages qu'il monte. Plufieurs néanmoins 
fe fervent de platines foraines pour les armes com- 
touncs, 8t les tirent des mêmes lieux que les canons. 

Les fiifls , qu'on emploie pour Yarquebuferie , 
font de bois de noyer.de frêne ou d'érable, fuivam 
la qualité ou la bonté des armes qu’on veut monte» 
demis. Ce font les marchands de bois qui venden. 
les pièces en gros ; les ttrenuifiers qui les débirent , 
(uivant les calibres ou modules qu'on leur fournit, 
8c les arquebufiers qui les dégrofliflent 8c les achè- 
vent. 

On embeliinqticlqucfois ces fiifls de divers ome- 
mens d argent , de cuivre ou d’acier, grjvés 8c ci- 
felés ; les fiatuts de la communauté permettant aux 
maîtres de travailler 8c d’appliquer ces ouvrages 
de gravure 8c de cifelure , de quelque métal qulls 
veuillent les faire. 

Les baguettes (ont de chêne , de noyer ou de 
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baleine ; il s'en fart aux environs de Paris., mal* 
la plus grande quantité Sc les meilleures viennent d» 
Normandie 8c de Ligourne. Elles fe vendent au 
.paquet , au demi paquet 8c au quart de paquet. Le 
paquet entier; eft ordinairement de cent baguettes ; 
le nombre néanmoins n'en eft pas réglé. Ce font les 
arquebufiers qui les ferrent 8c qui les aftievent : ils 
font au'ffi les baguettes , ou ouvrages de fer , qui 
fervent à charger certaines armes, particulière- 
ment celles dont les canons font rayés cn-de<bns. 

C'eft aufti aux maîtres arquebufiers à faire tout ce 
qui fert à charger , décharger , monter , démonter» 
8c nettoyer toutes les fortes d'armes qu'ils fabri- 
quent , ou qu’ils ont permiffion de fabriquer. 

Les outils 8c inftrumens dontfe fervent les maîtres 
arquebufiers font la forge comme celle des ferru- 
riers , l'enclume , la grande bigorne ; divers mar- 
reaux , gros , moyens 8c petits ; plufieurs limes , les 
compas communs , les compas à pointes courbées» 
les compas à lunette 8c les compas à tête;les calibres 
d'acier doubles 8e fimples , pour roder les noix 6t les 
vis; d'autres calibres de bots, pour fervir de modèle 
à bailler les fufts; diverfes filières, les unes com- 
munes j les autres fimples 8c les autres doubles : des 
pinces ou pincettes , des étaux à main , des rifloirs , 
des cifelets , des maroirs , des gouges 8c des cifeaux 
en bois 8c en fer ; des rabots ; la plane ou couteau 
à deux manches; la broebe à huit pans, pour 
arrondir les trous ; celle à quatre pour les agrandir 
8c équarir ; les tenailles ordinaires, les tenailles 
à chanfraindre ; la potence , l'équière, les fraifes ; 
le tour avec fes poupées 8c fon archet; le poinçon 
à piquet pour ouvrir les trous ; le bec-d'âne pour 
travailler le fer ; des écouennes 8; écoucnettes de 
diverfes fortes ; des porre-terrières , des porte- 
brocbes ; un chevalet à fraifer avec fon arçon : 
enfin , plufieurs feies àfnain 8c à refendre , 8c quel- 

? ;ues autres outils que chaque ouvrier invente » 
uivant fon génie 8c fon befoin , 8c qui ont rap- 
port à plufieurs de ceux qu'on vient de nommer. 

On peut voir la defeription de ces divers otitifx 
8c mflrumens à leurs propres articles , fuivant leur 
ordre alphabétique. 

ARRACHE-PERSIL. On nomme aitifi fur la 
rivière de Loire , les mariniers qui tirent les équi- 
pes ou trains de bateaux , qui la remontent jufqu'à 
Roanne. 

ARRÉRAGES. Le courant d'une rente annuelle 
ou de quelqu'antre redevance, comme font les 
pendons, les cens , les droits feignenriaux , 8c les 
loyers des terres £ des maifotu. 

H n'efi avantageux , ni.au débiteur ni au créan- 
cier, de laifter amaller beaucoup d 'arrérage*. 
Arrérages. Se dit aufti des vieilles dettes- 
ARRF. 9 . 

On appelle arres ou arrhes , la femme qu’un 
acheteur donne à fon vendeur , à compte de la 
marchandife, qu'il achète à livrer. Foyeç Arrhes. 

ARRÊT DE DÉFENSES. C'eft un arrft , ou du 
confeil du soi , du parlement , qu'un négociant , 
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^ni eft ma! dans fes affaires , obtient , pour empê- 
cher que fes créanciers ne le faffent arrêter , St 
pour lui donner la fôreté St le tems pour traiter 
avec eux. Vayt\ Défenses générales. 



Arrêt de surséance. Fl y a peu ou poifft 
de différence entre cet arrêt & l'arrêt i* défenfes , 
dont on a parlé dans l'article précédent. Vo ye\ 
Somme diffus. Voyc\ suffi RÉl'Y. 

ARRÊTÉ D'UN COMPTE. C'eft IsSi ou 
écrit qu’on met eu bus d'un compte, par lequel 
comparant enfcmblc le produit de la recette 8t de 
la dépenfe , on déclare laquelle des deux excède 
l'autre ; ce qui rend le comptable débiteur , fi l’ex- 
cédant eft du côté de la recette ; 8; au contraire 
l'oyant compte , fi c'eft du côté de la dépenfe que 
cet excédant fe trouve. On l'appelle auffi finito 
de compte; Voye\ cet article. 



Arrête. Se dit encore dans les fodétés de mar- 
•chands Sc dans les compagnies de commerce , des 
réfolutions prifes par les aflôciés ou directeurs , à 
la pluralité des voix. Ainfi on dit , les aétions de 
le compagnie des Indes ont été fixées à 9000 liv. 
chacune par Y arrêté de l'affemblée générale , pour 
lignifier qu'il y a été réftiu qu’elles demeureraient 
à l’avenir À cette fixation. 

ARRÊTER UN COMPTE. Ceft, après l'avoir 
examiné 8t vérifié fur les pièces juftifccatives , St 
en avoir calculé les différens chapitres de recette 
& de dépenfe , en faire la balance , St déclarer au 
pied par un écrit figné , lefquels des uns ou les 
outres font les plus torts. Oh dit auflî faldcr un 
Sompte. 'Voyex COMPTE. 

•Arrêter un mémoire. Arrêter bïs par- 
ties. C'eft régler les prix des marchandées qui 
y font contenues, en apoftiller les articles, 8c 
mettre au bas le total à quoi ils montent , avec 
promeffe de les payer 8c acquitter dans les temps 
convenus. 

Arrêter. Signifie auflî convenir d’une chiffe , 
ta conclure , en tomber d’accord avec les sffociés. 
11 a été arrêté de faire un emprunt de cent miUe 
écus au nom de la fociété. Voye\ SOCIÉTÉ. 

ARRHEMENT 01» ENARRHEMF.NT. ( Con- 
vention que l’on fait pour l’achat de quelque 
warchandife , fur le prix de laquelle on paie quel- 
que chofe par avance.} V»yc\ Us deux articles 
fuivans. 

ARRHER ou KNARRHER. ( Donner des ar- 
rhes. ) Les ordonnances de police défendent il tous 
•marchands 8t regrariers , d'aller au-devant des la- 
boureurs 8c marchands forains, pour arrhes les grains 
8c les marchandées, 8c de les acheter avant que 
d'être arrivées fur les ports, oh ils paient des im- 
pôts, Ce font des réglemens contraires h la liberté 
<Sc au bien ; quel mal y a-t-il que moi , qui ai 
befoin de la denrée , je faffe la moitié du chemin , 
8t celui qui me l'apporte , l'autre moitié , fi cet 
arrangement nous convient à tous les deux ? 

Par les ftatuts des marchands bonnetiers de Paris, 
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de l'année ifioS , art. 17 , il leur eft défendu , 8c 
à tous autres, fur peine d'une amende de 10 livres 
pariiis , d'aller au-devant des marchands 8c des mar- 
chandées de bonneterie, deftinées pour être amenées 
8c vendues dans Paris , 8c de les arrhes ni acheter 
par les chemins. Et par l'article 18 des mêmes 
ftatuts , ileft auffi défendu d'acheter ou arrher dans 
Paris, aucunes marchandifesde bonneterie foraines 
qu'auparavant elles n'aient été vues 8c vifitées par 
les maîtres 8t gardes du corps de la bonneterie, ce 
qui ne fe fait jamais fans payer quelques droirs. 

ARRHES , que quelques-uns écrivent 8c pronon- 
cent par corruption , ERRES. C’eft un gage qu’on 
donne pour auurance de l’exécution de quelque 
convention ou marché qu’on a fair verbalement , 8c 
qui eft pour l'ordinaire une avance d'une partie da 
prix convenu. En droit , qui rompt un marché , 
perd les arrhes q'u'il a données ; ou fi c'eft celui 
qui les a reçues , il rend les arrhes doubles. 

Les arrhes font comme un gage que l'acheteur 
donne au vendeur en argent , ou en autre chofe , 
foit pour marquer plus (ürement que la vente eft 
faite , ou pour tenir lieu de paiement de partie du 
prix , ou pour les dommages 8t intérêts contre 
celui qui manquera d'exécuter la vente. Ainfi les 
arrhes ont leur effet , félon qu'il en a été convenu. 
Les loix civiles , tome /. 

Lorfque l'acheteur fe dédit 8c ne prend point la 
marchandife achetée , il en eft quitte pour perdre 
fes arrhes. Ainfi le vendeur doit avoir foin de fe 
faire donner des arrhes fuffifantes pour la fireté de 
fon marché. 

Par l'article 18 des ftatuts des drapiers de Paris , 
de l'année IJ7} , il eft porté en ces termes : que 
fi aucun achett^ draps ou drap S aucuns des con- 
frères de ladite confrérie , fuppofé qutt ait bailli 
des arrhes, s’il ne vitnt guérir le drap ou draps 
dedans un mois , après qu il aura été fiommé due - 
ment du vendeur , il perdra fes arrhes , s'il n’y 
a convention au contraire , & ne pourra rien 
demander au vendeur ; & lui fera [avoir , ledit 
vendeur , ladite ordonnance , quand il lui fera faire 
ladite fommation. 

11 n'en va pas de même du dertier à Dieu , qui 
n'eft quelquefois que quatre ou cinq fols , fur un 
marché de dix mille livres ; comme ce denier à 
Dieu eft toujours une fomme modique , donnée en 
faveur des pauvres , qui ne doit point relier au ven- 
deur, l'acheteur ne peut pas le délier en l'aban- 
donnant. Ainfi le denier a Dieu eft dans un mar- 
ché , une (h reté plus grande que les plus forte* 
arrhes qu'on puifle donner. 

ARRIÈRE-BOUTIQUE. ( Magafin ) , ou bou- 
tique de derrière d'un marchand, où fe mettent or- 
dinairement les marebandifes les plus précieufes, 
ou celles dont le commerce ou le débit eft défendu . 

Les orfèvres ne peuvent avoir des forges 8c four- 
neaux dans leurs arrières-boutiques , OU folles baf- 
fes , fans la permrftion des maîtres 8c gardes de 
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leur corps. Ainft jugé par fentence de police du 6 
février 1671. 

ARRIÈRF.-CHANCrE. 0(1 lWr* des inti- 
ritt. Ce terme rapporté dans Furetière , n'eft 
guères d'ufage dans le commerce. 

ARRIÉRÉ. On dit d'un marchand qu'il efl ar- 
riéré y lorfqu'il ne paye pas régulièrement fcs lettres- 
de-change, billets, promeffes, obligations, & autres 
dettes ; St que pour ainfi dire , il les laide en arrière. 
Al. Savary donne pour maxime, dans fon Parfait 
Négociant , que depuis qu’un marchand ert une fois 
arriéré , il efl prelqu'abfolument perdu ; St qu’il 
rétablit rarement fon crédit , à moins du grand 
hafard , St d'un bonheur extraordinaire. 

ARR 1 ÉRKR UN PAIEMENT. Ccll ne le pas 
Caire à fon échéance , le différer , le remettre. 

ARRIVAGE. ( Abord des rvarchandifes dans 
en port. ) L’ordonnance de la ville de Paris de 
1671 , veut , qu'il y ait un échevin prépofé pour 
recevoir les déclarations des arrivages des mar- 
chandées dur le port. Voye\ Port. 

ARROBE, que l’on écrit, 8t que l'on prononce 
plus ordinairement AROBF.. ( l'oidj d’Efpagne St 
de Portugal, dont on fe fertaufli dans l'Amérique 
Espagnole , dans le Bréfil St à Goa. ) Voy. A robe. 

ARRUMAGE , ou ARRIMAGE. ( Terme de 
marine , qui a du rapport au négoce. ) Il lignifie 
la difpojition , l'ordre & l’arrangement det mar - 
ekanltfes , ou de la cargaifun d'un xaiffieau. 
Arrimage efl le plus en ufage. On fe fert auffi 
«lu mot arrumage , qui fignifie la même chofe. Par 
une ordonnance de 167a, il efl défendu de défon- 
cer les futailles vuides , St de les mettre en fagots ; 
& il efl ordonné au'elles feront remplies d'eau 
falée .pour fervirà 1 arrimage des vailfeaux. Voye\ 

L'v C A U nii y \rrxjif 

AR RUAI ER, ARRIMER , ARRUNER (Placer 
avec foin la cargaison d'un raijfeau. ) On dit qu'un 
vaiffeau n’efl pas bien arrumé , torique fa charge 
efl mal dépotée , mal arrangée ; ce qui fait qu'il 
efl trop fur l’avant , ou trop fur l'arriére , St qu’il 
a peine i gouverner ; ce qui s'appelle fur la mer 
du levant, être mal mit en efl une. On dit encore 
qu'un vaiffeau efl mal arrumé , lorfqu’en voguant , 
les poinçons dont il efl chargé , fe dérangent de 
leur place ; St qu’en roulant , ils fe heurtent rude- 
ment les uns contre les autres ; ce qui les en- 
fonce , St caufe de grands coulages. 

ARRUMEURS , ou ARRIMEURS. Petits offi- 
ciers établis fur les ports de mer , particulière- 
ment enGuicnne, St dans le pays d’Aunis,que 
les marchands chargeurs. payent , pour avoir loin 
de placer St de ranger les marchandées dans les 
y aiffeaux , St fur-tout celles qui font en tonneaux , 
St qui craignent le coulage. 

ARSCHIN. ( Mefure étendue , dont on fe fert J 
la Chine pour mefurer les c [office. ) Elle efl de la 
même longueur que l’aune , de Hollande , , qui 
contient a pieds 1 1 lignes de roi , ce qui revient 
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à | d'aune de France ; en forte que 7 arfchlns 3 a 
la Chine , font 4 aunes de France. 

Pour réduire par règle d’arithmétique , les arf- 
ehins de la Chine en aunes de France, il faut 
dire : fi 7 arfehins de la Chine font 4 aunes de 
France , combien tant i’ arfehins de la Chine ? Et 
pour réduire les aunes de France en arfehins de la 
Chine , il faut dire au contraire : fi 4 aunes de 
France font 7 arfehins de la Chine , combien tant 
d'aunes de France ? 

ARSEN. L'on nomme ainfi à Cafta , principale 
échelle de la mer noire , le pic ou mefure d'éten- 
due qui fert à mefurer les draperies St les foieries. 
Celle pour les roiles fe nomme Amplement pic. 
Koyrç la TABLE DES MESURES. 

ARSENIC. (Minéral très-caufliquc , St poéon 
très-violent. ) 

Il y a trois fortes A' arfenic ; le rouge , le jaune, 
St le blanc. 

L’Arsenic roose fe confond ordinairement 
avec le réagal ; St on les prend prcfque toujours 
l'un pour l'autre , quoique quelques auteurs veu- 
lent que ce foit deux drogues très-différentes ; e (li- 
mant le réagal un minéral naturel, mais qui n* 
diffère à la vérité de Yarfenic blanc naturel , que 
par la couleur ; St croyant au contraire Yarfenta 
rouge feulement de l'orpiment jaune , tel qu'il fort 
de la mine , mais rougi au feu par le moyen des 
builes de chenevis, d'olive ou de noix. 

11 faut choiftr cet arfenic ou orpiment rouge , 
ert gros morceaux , pefans , luifans , & très-hauts 
en couleur. U n’efl guères d'ufage qu'en peinture. 
Voye\ Orpiment te Réagal. 

L'arsenic iaune n'eff autre chofe que Yorpl- 
ment ou orpin. Voye\ Orpiment. 

L'arsenic blanc efl proprement lefeul que lej 
marchands épiciers-droguifles vendent pour vrai 
arfenic. Les auteurs néanmoins ne conviennent pas 
davantage fur la nature de cet arfenic , que fur 
celle de Yarfenic rouge ; St l'on efl encore à la- 
voir bien fùremtnt , s'il y en a de naturel , ou & 
feulement il efl faélice. 

Suivant la première opinion , cet arfenic efl un 
minéral blanc & écailleux , qui fc trouve dans les. 
mines de cuivre ; St dans le fécond fentiment , c’efT 
feulement une fublimation d'orpiment & de fel 
commun. 

La plus grande partie de Yarfenic blanc , qui 
fe vend en France, St fur-tout à Paris, vient de 
Hollande. Il y en a de deux fortes , de matre , Sc 
de tranfparent , au on nomme arfenic crijlallin. On 
ne peut guères décider fur la préférence que l'on 
doit donner A l'un ou à l'autre pour la bonté ; y 
ayant des ouvriers St des arték-s , qui eflimcnt 
davantage le marte , St d'autres au cuntrairc qui 
ne veulent fé fervir que du criflallin. Tous deux, 
comme on l’a dit d'abord , font de violens poifons ; 
St les marchands ne doivent les vendre , qu'avec 
les précautions portées dans b% ordonnances. 

Les teinturiers mettent Yarfenic au nombre tics 



» 



) 



Digitizedby Google 



ART 

ârogues non-colorantes , Suis en font un» confiant-- 
mation confidérable pour leurs teintures. Les maré- 
chaux , entr' autres ouvriers , en confommenr auffi 
beaucoup ; 8t c'eft ce poifon qui entre dans la com- 
pofition de ce qu’on nomme de la mort aux rats ou 
aux fouris : drogue à la vérité très-utile pour fe 
délivrer de ces incommodes animaux ; mais Couvent 
très-dangereufe , par les accidens qui en arrivent , 
par le peu de précaution avec laquelle on fe fert 
ordinairement de cet appât empoiionné. 

Le régule d'arfenic , fe foufrc d'arfenic , V arpe- 
nte cauftique , le beurre ou huile d'arfenic , auffi 
bien que l’aimant arfcnical , font toutes prépara- 
tions chimiques où entre I arfenic, qu’on peut voir 
dans les pharmacopées, Sc dans les traités de chimie; 
mais dont il ne faut fe fervir , fur-tout intérieure- 
ment , quelque dulcifiés qu'ils fiaient , que par l'avis 
d'habiles médecins , à caufc de la malignité ’ qu'on i 
ne peut jamais ôter à ce minéral. 

L' arfenic paye en France de droits d’entrée , 
vingt-cinq fols du cent pif ont & les nouveaux fols 
pour livre. 

ARTICLE. ( Petite partie ou divijian d'un comp- 
te , d'un mémoire , d'une facture , d'un inventaire , 
d’un livre journal. ( On dit : ce compte efl compofé 
de tant d'articles en débit , & de tant d articles en 
crédit. Le mémoire , 1a facture des marchandées , 
que je vous ai fournies , contient tant d'articles , 
dont le montant efl de tant. Dans mon inventaire , 
l ' article des fi-rges d'Aumale monte à tai£. 

Un bon teneur de livres doit être exaCt à porter 
fur le grand livre , au compte de chacun , fuit en 
débit , foit en crédit , tous les articles qui ont été 
écrits fur le livre journal , & cinti du relie. 

Article. Se dé auffi des daufes , conditions , & 
conventions portées dans les fociétés , dans les mar- 
chés, dans les traités , & des chofes jugées par des 
arbitres. 

Dans ce fens , on dit : il efl porté par un tel 
article de notre fociété , que les loyers de notre 
maifon feront payés en commun. Dans le marché 
que nous avons fait enferable , il y a un article qui 
vous oblige <t telle choie : cela efl conforme à un 
des articles de notre traité : nos arbitres ont jugé 
cet article en ma faveur. 

ARTICLE. Se prend encore pour les différens 
chefs portés 8c réglés par les ordonnances & les 
réglemens, particulièrement quand on les cite. Ainli 
on dit : cela elt conforme il tel article de l'ordon- 
nance de 1673 , ou il tel article des réglemens pour 
les teintures , 8ï de meme des autres. 

ARTISAN. Ouvrier qui gagne fa vie en travail- 
lant aux arts méchaniques , tels que font les chape- 
liers , menuifiers , bahutiers , 8tc. V’oye\ tart.fuiv. 

L'article 6 du titre premier de l'ordonnance de 
1673 , porte : que tous les artifans , maçons , 
charpentiers , couvreurs , ferruriers , vitriers , 
plombiers , paveurs , (s autres de pareille qualité , 
feront tenus de demander paiemeat dans l'an après 
la délivrance* . , 
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ARTS ET MÉTIERS. On appelle ainfi à Paris 
les communautés d' artifans établies en corps de ju- 
rande , & où il y a apprentiliage , maitrife 8t jurés. 

Ils font différens de ce qu'on nomme les ftx corps 
des marchands. Vo ye\ COMMUNAUTÉ. 

A S 

AS. C'eft il Amfterdam une des divifions de ta 
livre , poids de marc ; 31 as font un engel ; dix 
engels font un loot ; 8t 31 loots fout la livre. Koyeg 
ce dernier article. 

ASCLEPIAS, ou CONTR A-YER V A BLANC. 
C'eft la plante que les Rotaniffcs appellent kirundi- 
naria , qui efl très-commune en France. La racine 
de cette plante, à qui l'on attribue les mêmes vertus 
du cuntra-yerva de la nouvelle F.fpagne , eff fort 
déliée , blanchâtre , 8c aflez femblahfe à celle de 
Yagarum. 

II faut la choifir nouvelle , bien nourrie , & d’un 
goût un peu piquant , 8c un peu aromatique. Voye[ 

CONTRA-YERVA. 

ASLANI , qu'on nomme auffi , mais un peu im- 
proprement , ASSELANI. Efl le dalle ou piaflre 
de Hollande , qui a grand cours dans toutes les 
échelles du levant. Les Turcs , qui nomment un 
lion , ajlani , lui ont donné ce nom , à caufe de 
ceux dont la figure elt empreinte des deux côtés de 
la pièce. 

II y a deux fortes d'aflani ; celui de Hollande ,' 
Sc celui qui fe frappe à Jnfpruk. Non-feulement la 
piaffre Hollandoife efl à plus bas titre que celle 
d Infpruckjmais fi l'on en croit le Chevalier Chardin, 
fi célèbre par fes voyages , & par les agréables Sc 
exactes relations qu il en a donnée! au public , l'ar- 
gent que les Hollaudois portent au levant , cil très- 
mêlé depièces feufles; & fur-tout les quarts de piaf- 
tres fout, ou tout-à-fait faux, ou n'ont au plus 
que la moitié de fin. Les Arabes , qui prennent fe 
lion pour un chien , les appellent albukesb. Vaf— 
lani vaut jufqu'à cent quinze ou cent vingt afpres. 

ASPALATHF., ASPALATH , ou ASPALA- 
TUM. C'eft le bois Sun arbre , que tjon emploie 
dans la pharmacie , 8c dont il eff difficile de faire 
une exacte delcription , les auteurs ayant de la 
peine à convenir du vrai afpalathe. 

En effet , Ton voit de trois fortes de bois , à qui 

I on donne ce nom. Le premier , eff un bois noirâ- 
tre , 8c que bien des cens croient affez vraifembla— 
blement riêtre autre cnofe que le bois d’aigle , dont 
l'odeur eff forte. 

Le fécond , eff le bois d'un petit arbre épineux , 
péfant 8c maffif , oléagineux , âcre 8t amer» goût, 
de couleur purpurine 8c marquetée , allez. fflorant. 

II approche des vertus , du goût , de l'odeur , de 
la péfanteur , & de la figure du bois d’aloés ; 8c on 
les fubffituc fouvent l'un à l'autre dans la corapofi— 
tion des médicamens. 

Les parfumeurs en ttfent dans leurs parfums. 

Pomet , qui n'ofe décider que cette elpèce foit lé 
véritable afpalathe , bien que d'habiles pharmqpiena 
fiaient de ce lèntjmcnt , fe contente de dire , que 
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c'eft celui (foe l'on vend ordinalftwênt pour {'af- 
falas ht. 

Le plus grand rtfage de eei deux fortes A’afpalc- 
the , qui (ont très-peu connus , Se très-rares , 
eft pour !a compohtiotl des ttochifques d'Hedy- 
croum. 

Le troiftème bois A'afpalathe , eft le bols de 
rofe, ou de Rhode , qui lignifie la même chofe en 
■Grec , 8c que quelques-uns confondent suffi avec 
fe bois de Chypre. Ce bois eft très-commun. Voy f; 
ROSE , BOIS. 

Quelques auteurs ajoutent un quatrième afpa- 
Itthe , qui a l'écorce cendrée , 8c le bois rouge. 
L’odeur , qui eft très-forte , frappe l'odorat aufli 
vite 8c aufli vivement que le cajtorcum. Il jetre 
des branches en forme de farment , 8c il eft quelque 
peu épineux. 

Il y a aufli plufieurs plantes à qui on donne le 
même nom , St qui font des cfpèccs de celle qu'on 
appelle genij/a Jpartium. 

/,'al'p.llarum paye en France les droite d'entrée fur 
le pied de trois livres le cent péfant , 6> Us nou- 
veaux fols pour livre. 

ASPHALTUM , ou BITUME DE JUDEE. Ce 
tiiume fe tire du lac Afphalrique , autrement mer 
motte , dans la Judée. 

Ce lac , fi ftmeux dans l'écrirure fainte , St qui 
eft encore un terrible monument de lajufte punition 
de Sodome 8t de Gomorre*, 8: des autres villes con- 
firmées par le feu du cieb, ne nourrit aucun poif- 
fon , & tue même , par l'extrême puanteur de fes 
exhilaifons , les oifeaux qui patient par-defliis ; mais 
fur la fuperficie de fes eaux , nage une efpèce de 
etaiffe noirâtre , que les Arabes recueillent , 8; qui 
lert à goudronner les vailfeaux au lieu du bray , du 
goudron 8t de la poix, que les Européens emploient . 

Cette graille eft le véritable afphaltum , dont 
les Juifs fe fervoient autrefois pour embaumer leurs 
morts , 8t qui eft encore d'un allez grand ufage en 
France , foit dans la médecine , où il entre dans la 
compofitionde la thériaque; foit pour faire ces beaux 
vcmis noirs, qui imitent fi bien ceux de la Chine. 

Vafphaltum eft d'un noir luifant , fi femblable 
à la poix noire de Stockolm , qu'O n’y a que la 
mauvaife odeur de cette poix , 6t la dureté de 
Vafphaltum , qui puiffenr en faire faire la différence 

On le fofiftique quelquefois , en y mêlant de la 
poix ; 8t c’eft ce qu’on appelle pifajphaltum artifi- 
ciel. C'eft encore par la puanteur de l'odeur , 
& par^ vilain noir de cette drogue , que l'on 
décotwe la tromperie. 

L'afphaltum paie en France de droits d~ entrée , 
cinq livres du cent péfant, St les nouveaux fols 
pour livre. 

AsphaltüM. C'eft aufli une efpèce de pierre , 
ou de matière minérale , qui fe trouve dans la vallée 
de Syrdim en Afie , près l'ancienne Babylone ; 8c 
dont depuis le commencement du dlx-huirième fiè- 
cle f on a découvert une mine dans le comté de 
Tieuf-cbàiel, en SuilTe, 
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Cet afphaltum minéral a diverfes propriété,’ 

I*. Préparé avec d'autres matières, on en fait 
un excellent ciment , incorruptible à l’air , Jt impé* 
nétrablei l'eau. 

l“. On compote avec l'huile , qu'il eft facile d'en 
tirer, une efpèce de brav ou de goudron, propre à 
calfater les vaillëaux {châtiment demer8t de rivière, 
qui les garantit mieux des vers que les drogues or- 
dinaires dont on fe fort pour le calfat , 8c qui réfifte 
davantage aux impreffions de l'eau douce & de l'eau * 
faléc. ^ 

3 °. Enfn , fon huile employée toute feule , ou 
mêlée dans quelques remèdes topiques , a diverfes 
vertus particulières , qui font qu’on s'en fert heu- 
reufement dans la médecine 8cla chirurgie, pour la 
guérifon de divers maux , fur-tout pour - celle de» 
ulcères , 8c de toutes les maladies qui furviennent 
â la peau. . 

Il y a bien de l'apparence que le bitume , dont 
Héroflote', 8c après lut tous les anciens, difent qu’on 
a voit fait la liai fon des pierres des célèbres murs de 
Babylone , qu'on mettoit au nombre des fept mer- 
veilles du monde , n'étoit autre choie que l' afphal- 
tum de Sydim , qu'on appelloir Amplement bitume , 
h caufe de la nature bitumineufe 8c oléagineufe du 
ciment qu'on en compofoit. 

Cet afphaltum Afiarique , ou Babylonien , eft 
allez rare en Europe, 8c particulièrement en France; 
où celui qui y entre , paye les droits fur le pied 
d afphettum de Syrie , autrement de bitume de 
Judée , dont on a parlé ci-deffus. V»ye\ l'article 
précédent. • 

ASPIC. ( Plante qui croît en abondance dam 
le Languedoc 8e dans la Provence , fur-tout fur la 
montagne de la Sainte-Baume. ) 

C'en une efpèce, de lavande , allez femblable à la 
lavande de nos jardins , tant pour la fleur qui eft 
bleue , que pour ta figure 8c le verd de la feuille. 

I es botaniftes l'appellent lavande mile , en Latin , 
Utvendula - mas. Ils lui donnent encore d'autres 
noms , comme fpica-nardl , nardus italien , ou 
pfeudo-nardus. 

L’huile A'afpic, dont les peintres , les maréchaux, 

8c autres ouvriers fe fervent , 8c qui eft de quelque 
ufage en médecine , où elle entre dans plufieurs 
compofitions galéniques , eft tirée des fleurs, & des 
petites feuilles de cette plante. Cette huile eft font 
inflammable , 8c quand elle eft en feu , il eft pref- 
qu'irapoffible de l'éteindre. 

La véritable huile à'afpic eft blanche , d’une 
odeur aromatique ; 8c il n'y a qu'elle feule qui puiffe 
difloudre le fandarac ; ce qui la fait aifément recon- 
noître d’avec celle qui eft contrefaite , 8c qui n'eft 
que de l’huile de térébenthine mêlée avec un pea 
d'huile de pétrolle. 

ASPINY, ou ESP1NES ANGLIERES. (Drogua 
qui fert à la médecine. ) 

Far le tarif de la douane de Lyon , T afpiny 
paye trois livres dou^e fols fia denstrs le quintal 
pour V ancien droit ; Sr doute fols pour les quatre 
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■peur eent , aujfi anciennement impofés & aSuette- 
ment Ici nouveaux foie pour livre. * 

ASPIRANT. (J Celui qui afpirr à quelque chofe , 
qui veut y parvenir. ) II Ce dit particulièrement des 
apprentis , qui veulent devenir maîtres , foit dans 
les fix corps des marchands de Paris , foit dams les 
communautés d'arts 8c métiers. — 

Aspirant a la maîtrise dans les fix corps des 
marchands de Paris , étoit celui qui ayant l'âge re- 
quis, avoir fait fontems d'apprentili age,ferv i chez les 
maîtres, 8c afpiroitifefaire recevoir maitrelui-rnême. 
Perfonne ne pouvoir afpirer à être reçu marchand, 
qu'il n'eût vingt ans accomplis , 8c ne rapportât le 
brevet 8t les certificats de (on dfprenriflage , 6c du 
fervice qu'il avoit fait depuis chez les maîtres. Si le 
coRtenu aux certificats ne fe trouvoit pas véritable, 
Yafpirant feroit déchu de la maîtrife ; le maître 
d’apprentifTage , qui auroit donné fon certificat , 
condamné en cinq cents livres d'amende ; 8c les 
autres certificateurs , chacun en trois cents livres. 

Uafpirant à la maitrife devoir être interrogé fin- 
ies livres 8c regiftres à parties doubles 8t à parties 
fimples , fur le* lettres 8c billets de change , fur 
les règles d'arithmétique, fur les parties de l'aune , 
fur 1a livre 8c poids de marc, fur les mefures 8c les 
poids , 6c furies qualités des marchandifes , autant 
u'il doit convenir ponr le commerce dont il enten- 
oit fe mêler. 

Il étoit défendu aux particuliers 8c aux commu- 
nautés , de prendre ni recevoir des afpirans , aucuns 
préfens pour leur -réception , ni autres droits , que 
ceux qui font portés par les flatuts , fous quelque 
prétexte que ce puiffe êrre , à peine d'ame^e , qui 
ne peut être moindre de cent livres. 1 «Tendu à 
V afpirans de faire aucun feftin , à peine de nullité 
de (à réception. 

-Outre ces réglement généraux , extraits des ar- 
ticles 3 , 4 8c 5 , du titre premier de l'ordonnance 
de 1673', chacun des fix corps des marchands en 
avoit en particulier , foit pourle temps de l'appren- 
riffage , foit pour celui du fervice chez les maîtres , 
foit enfin pour fe chef-d'epuvre , auquel il n'y en 
avoit que quelques-uns qui fulTem fournis. 

Quoiqu'on ait rétabli les corps 8c communautés 
de marchands 8c d'ouvriers, (upprisiés en 1775, 
on n’a pas remis en vigueur cette foule de flatuts 
bifarres.que chacun s'étoir donnés fuivant lafantaifie 
des rédacteurs. On a promis d'en faire de nouveaux, 
que le progrès des lumières doit rendre très-diffici- 
les à rédiger. On a réduit par provifion rout l'ancien 
appareil , au paiement d'un brevet 8c d une récep- 
tion. L'étendue 8c les limites des privilèges exclufîfs 
de chacune des corporations font demeurés au pou- 
voir de l’adminiftraiion. Par la confiance avec la- 
quelle on s'.en rient à maintenir cet état, il paroftroit 

S u’on n'auroit ïu d'autre but , en faifanr revenir le 
-giflât eur fur Tes pas , que d'affiner le paiement du 
brevet St des frais de réception. 

ASPRE. { Petite monnaie d'argent , qui fe 

fabrique 8c qui a cou» dans tous les états du grand- 



feigneur. ) Elle vaut un peu plus que huit déniera 
Tournois. Quand elle efl de tonne alloi , on n'en 
donne que quatre-vingt pour lécu de France de 
foixante fols ; mais comme il 'y en a quantité de 
faufles , que les hachas 8c les juifs font faire dans 
les provinces éloignées , on 11e les reçoit le plu» 
fouvent que fur le pied de fix deniers , 8c alors ü 
en faut fix vingt pour l'écu. 

Evaluation de diverfee monnaies qui ont coure 
dans les états du grand-feigneur , fur le pied de 
l’afpre , à prendre tafpre pour neuf deniers de 
France. 

Trente-cinq afpres valent vingl-fept fol* de 
France. 

Un fequin de Venife , cent foixante afpres , ou 
fix livres tournois. 

Une réale d'Efpagne , quatre-vingt -fix afpres ^ 
ou trois liv res tournois, 

La réale de l'Empire, quatre-vingt -deux afpres. 

La richedale de Hollande , foixante-dix afpres » 

Un fequin de Turquie , cent foixante afpres , ou 
fix livres de France. 

Un fequin commun de Turquie, cent cinquante 
afpres , ou cinq livres quinze fo|s de France. 

Un hongre , comme ie fequin commun de Tur- 
quie. 

Aspre. Efl auffi une monnoie décompté, 8c ler 
livres fe tiennent à Conflantinople , 8c dans les 
échelles du levant , en pi affres au bouquet , en 
medirls 8c en afpres. 

ASSA DOUX. L'cvn nomme ainfi quelquefois la 
benjoin. Vtsye\ BEN J OIS. 

ASSA FŒT 1 DA , ou AS A F« T IDA. 
( Comme qui fe tire d'une plante , qu'on appelle 
en Laiin laferpitiuip , dont la tige refTemlde .1 la 
fertile , 8c 1rs feuilles à l'achc , 8c qui porte une 
graine large. ) 

Cette gomme, que lès apothicaires, pour abré- 
ger , appellent fimplemeaf l ofer , fe trouve rare- 
ment pure , 8c fans être fopbifliquée. -- 

Pline , Tbéophrafte , 8c les autres anciens , 
qui en ont parlé, témoignent tous également , 
qu'elle étoit en grande eflime de leur temps , qu elle 
s'y vendoit au poids de l'argent,8c que- les empereurs 
même la mettoient au nombre des chofes les plus 
préejeufes , dont ils remplilfoient leurs tréfors. 

Il ne pareil pas que cette defeription , que 
M. Furetière a pris du chapitre 3 du 19 e . livre 
de l'Hiftoire naturelle de Pline , mais qu’il a fort 
embellie , convienne â l 'affa ftstida , que vendent 
présentement nos droguifles , ou du moins il finit 
qu'il y ait quelques-unes de fes vertus que l’on ne 
connoifle plus. 

Vajfa fatija d’aujourd’hui, qni n'a plus guère 
d'ufàge que pour les maréchaux , qui en confqm- 
mant Beaucoup , efl une gomme qui coule pendant 
les grandes chaleurs , d'un petit ajbtiiîeau , qui a le» - 
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feuilles fetnblables à la rue. Il en vient des Indes , 
de Perte , de la Médie , de l'Aflyrie & de l'Arabie, 
lies auteurs aftiirent , que celle qu’on apporte de 
Perle , fe tire d un *arbre , qui a les feuilles comme 
celles de la rave. 

♦ Cette gomme e(l d'un blanc tirant d'abord fur le 
jaune , enfuite fur le rouge & enfin fur le violet. 
Son odeur cft fi forte 8t fi puante , que les Alle- 
mands l'ont appelle llercus diaboli ; St nos dro- 

f uiftes lui donnent le même nom en François ; 

appellant aulfi fut fyr'taque , liqueur de Syrie Sr fut 
de Médie. 

La plus grande partie de I ’afla fttiia qu'on a 
en France vient de Londres. Les Anglois l’envoient 
clans de grands tonnt aux reliés de 1er; ce qui fait 
rcconnolrre X ajfa fatida d'Angleterre , d'avec celle 
de MarfeUle , qui eft dans des paniers de feuilles de 
jpalmicr. 

Cette gomme eft en malfe , ou en larmes ; mais 
il s’en débite peu en larmes ; les maréchaux accou- 
tumés à l'acheter en malle , ne la reconnoilfent 
prefque plus quand elle cil en Urmcs. 

On a déjà dit qu'il eft facile de la fofiftiquer , 
Selon a vu des gens allé* hardis, pour vendre en 
fa place du gallipor madré, ou encens commun. 

La bonté de XaJJd fatida fe reconnoît a la cou- 
leur & l’odeur. Une odeur fupportable & une cou- 
leur claire , font les marques de fa bonne qualité : 
la couleur noire 8t la puanteur dénotent le contraire. 

X’afla fœtida ne payait en France par te tarif 
de 1664 , que trou livres le • ent ptfant pour 
droits d'entrée ; mais depuis elle a été mije au 
nombre des marchandées venant du levant , 6 c. 
fur U [quelle s il ejl ordonné de lever vingt pour 
cent de leur valeur , en ctmféqucncc de l’arrêt 
du confcil du IJ août 1 68 5 avec les fols pour 
livre. 

ASSECTF.UM. Drogue dont il cil fait mention 
dans le tarif de la douane de Lyon, dont les ré- 
dacteurs cftropient fouvent le nom des marchan- 
difes. 

le» droits de l alfefléum réglés par ee tarif, 
font de 13 fols 4 deniers du quintal pour l’ar. - 
tien droit de 6 fols 8 deniers pour la nouvelle 
riapprêciation ; de 10 fols pour les quatre pour crm 
anciennement impnfés ; (e de 10 fols pour la réapprê- 
eiation ou augmentation defdits quatre pour cent 
avec les fols pour livre'. 

ASSF.LAN 1 . C’ell ainfi que parmi quelques 
Furopéens , on nomme ta piajlrc , ou daller de 
Hollande , qui a cours dans les échelles du Levant. 
Le véritable nom que les Turcs lui donnent , efl 
aflani. Voye\ aSLANI 6 IA TABLE DES MOXNOJES. 

ASSEMBLÉE. ( JonSion qui fe fait de plufieurs 
perfonnes , dans un même lieu , pour délibérer fur 
quelques affaires importantes. ) On dit, une affim- 
ÎUe de créanciers , une aÿcmblée de négocians. 
I.<S ajfemblêes générales des fix corps des mar- 
chands de la ville de Paris , £e tiennent dans le 
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bureau du corps de la draperie , qui en cil le pre- 
mier. Voyc\ CORVS. 

ASSFRBEou AZERBE. C’ell le nom que l’on 
donne à la mufeade l'auvagc ou mufeade mile. Voy. 
MUSCADE. 

ASSII-NTEou ASSIF.NTO. Ce terme efl Efpa- 
gnol & fignifie une ferme. Voyelle ckap. 17 de la 
première partie del Négociante di Perl, 

En France , ce mot s’ell introduit depuis le com- 
mencement de la guerre pour la fuccellion tLF.f- 
pagne. On l' entend d’une compagnie de commerce 
établie pour la fourniture des nègres dans les états 
du roi d’F.fpagne en Amérique , particuliérement 
è Buenos- Ayrcs# 

Ce lut l'ancienne compagnie Françoife de Guinée, 
qui aptes avoir fait fon traité pour cette fourniture 
avec les mitiifires Kfpagnols , prit le nouveau nom 
de 1 a compagnie de Xajfienta , a caufe du droit 
qu'elle s'engagea de payer aux fermes du roi d'Kf- 
pagne , pour chaque nègre , pièce d’Inde , qu'elle 
paiîcroit dans l' Amérique Efpagnolc. 

Ce traité de la compagnie Françoife , qui con- 
fifloit en trente-quatre articles , fut jigné le premier 
feptembre 1701, pour durer pendant dix années, 
& finir à pareil jour de l'année 171a ; accordant 
néanmoins aux affienttjles deux autres années pour 
l'exécution entièie de la fourniture, fi elle n'etoit 
pas finie à l'expiration du traité. 

Les deux principaux de ces trente-quatre articles 
regardoient ; l'un , la quantité des nègres que la 
compagnie devoit fournir aux Efpagnols ; l'autre , 
le droit qu'elle"’cn devoit payer au roi dEfpagne 
pendant le temps de h ferme ou affiento. 

A l%ard du nombre des nègres, il fut fixé d 
trente-huit raille , tan; que la guerre j qui avoit 
commencé l'année d’auparavant , durcroit ; & à 
quarante-huit mille , en cas de paix. Pour ce qui 
eft du droit du foi dT.fpagne , il fut réglé à trente- 
trois piailres un tiers pour chaque nègre , pièce 
d’Inde , dont la compagnie paya par avance la plus 
grande partie. 

La paix d Utrecht , par laquelle Philippe V 
fut reconnu roi d’Efpaghe , par la reine Anne d'An- 
gleterre tû par tous les allies , à la réferve de l'em- 
pereur , ayant fini la guerre ; St l'un des articles 
du traité entre la France & l'Angleterre , ayant 
été la ceflïon de 1 ajjîente ou fermes des nègres , 
en faveur de cette dernière , les Efpagnols traitè- 
rent avec les Anglois pour la fourniture des nègres. 

Ce traité fcnblab'.e e% plufieurs articles à celui 
de la compagnie Françoife, mais de beaucoup plu* 
avantageux par plufieurs autres âux aj/iciutflet 
Anglois , devoit commencer au premier mai 1711, 
pour durer trente ans, c'eft-à-dire , jufqu'à pareil 
jour de l'année 1743. 

La compagnie du fud établie en Angleterre de- 
puis le commencement de cette raùne guerre, 
mais qui ne fubfiftoit qu'à peine , fut celle qui fe- 
chargea de Xafflento des nègres pour l'Amérique 
Eipagno'e. 

U 
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• la fourniture qu'elle doit faire , eft de qusrre 
mille huit cents nègres par an , pour lefquels elle 
doit payer le droit par tète fur le pied réglé par 
les François ; n'étant néanmoins obligé qu'à la 
moitié du droit pendant les vingt-cinq premières 
années , pour tous les nègres qu elle pourrait 
fournir au-delà du nombre de quatre mille huit 
cents , ftipulé par le traité. 

Le quarante-deuxième article de ce traité , qui 
eft aulTile dernier , 8c peut-être le plus conlidé- 
rable de tous , n'étoit point dans le traité fait avec 
les François. • 

Cer article accorde anx afficntiftes Anglois la 
permilTîon d'envoyer dans les ports de l'Amérique 
Espagnole , chaque année des trente que le traité 
doit durer , un raifleau de cinq cents tonneaux , 
chargé des mêmes marchandilcs que les EfpagnOls 
ont coutume d’y porter ; avec libellé de les vendre 
8c débiter concurremment avec eux «lux ftHres de 
Puerto-Bello 8c de la Vera-Cruz. 

On peut dire que la fourniture même des nègres, 
qui fait le fond du traité , non plus que «plulieurs 
autres articles, qui accordent quantité de privilè- 
ges à la nouvelle compagnie de Yaffientc , ne lui 
apportent peut-être point tous enfemble autant de 
profit , que cette feule faculté donnée aux Anglois 
contre l'ancienrie politique , k la jaloufie ordinaire 
des .Efpagnols à l'égard de leur commerce de l'A- 
mérique ,• pour des raifons que l'on pourra expli- 
quer ailleurs, Voyc\ au commencement dé ce vo- 
lume , dant l'article du commerce de T Amérique , 
celui des navires de regifires . 

L'on a depuis ajouté cinq nouveaux articles à 
ce traité de Yafficnte Angloife , pour expliquer 
quelques-uns des anciens. 

Le premier porte, que l'exécution du traité ne 
ferait cenfée commencer qu'en l'année 1714 . Le 
fécond » qu’il ferait permis aux Anglois d'envoyer 
leur vaiffeau marchand chaque année , bien que la 
flotte , ou les galbons Efpagnols , ne vinITènt point 
à l’Amérique. Le troifième , que les dix premières 
années ce vaifleau pourrait être du port de lix cent 
cinquante tonneaux. Enfin, les deux derniers, que 
les marchandifes qui relieraient de la traite des 
nègres» feraient renvoyées en Europe , après que 
les noirs auraient été débarqués à Buenos- Ayres ; 
& que fi la deflination des nègres ctoit pour Puerto- 
Bello, la Vera-Cruz, Cartnagène & autres ports 
de l'Amérique Efpagnole, elles feraient portées 
dans les Antilles Angiqifes, fans qu’il fût permis 
d'en envoyer à la mer du fud. 

La manière d évaluer & de payer le droit A’af- 
ffento pour chaque nègre , pièce d'Inde , lorfqu'il 
arrive fur les terres" du roi d'Efpagne dans l'Amé- 
rique , eit la même avec les a Æemijles Anglois , 
qui fe pratiquoit avecrles Æ^kuijjes François , 
c'cfi-i-dire , que lorfque ces ifl^Çs font débarqués , 
Les officiers Efpagnols de concert avec les commis 
de Yaffiente , en font quatre claffes. 

Premièrement , ils mettent enfemble tous les 
Commerce. Tome I. 
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nègres de l’un ît l'autre fexe , qui font en bonne 
fanté. Si qui ont depuis quinze ans jufqu'à trente ; 
enfuite ils féparent les vieillards, les vieilles fem- 
mes & les malades, dont ils font un fécond lot. 
Après fuivent les enfans des deux fcxes de dix- 
ans , & au-deflous jufqu'à quinze ; & enfin ceux 
depuis cinq jufqu’à dix. 

Ce partage étant fait , on en vient à l’évalua- 
tion , c'efl-à-dire , qu'on compte- les nègres de la 
première clalfe, qui font fains , chacun fur ld 
pied d'une pièce d inde : les vieux & les malades , • 
qui font la fécondé dafl'e , chacun fur le pied de 
trois quarts de pièce -d'inde : les grands enfans de 
la troilième dafle , trois pour deux pièces ; k les 
petits de la quatrième , deux pour une pièce ; & fur 
cette ^duflion on paye le droit du roi. 

AiisVune cargaifon de cinq cent foixante-cinq 
tètes de nègres , dont il y a deux cent dnquante 
de fains , foixante malades ou vieux , cent cinquante 
enfans de dix ans & au-deltus , 8c cent cinquante 
depuis cinq jufqu'à dix , le roi 11 e reçoit fon droit 
que de quatre cent quarante. V oye\ l’article drs 
compagnies de commerce, aux deux paragraphes des 
compagnies Françoi/es te Anglaises. 

ASS1ENT1STE. ( Celui qui a part , qui a des 
a fiions dans la compagnie de Yafficnte. ) P’byrg 
l’article précédent. • , - 

ASSIETTE. Vendredu vin à V affiette, c'eft ven- 
dre du vin en détail , avec permiffion de donner 
à manger à ceux à qui on le débite ; de couvrir - 
la table d'une nappe , k d'y fervir des affiettes : 
ce qui eft différent de vendre du vin à p5t , qui 
eil aufli une vente en détail y mais où l'tm ne peut 
mettre ni nappe , ni affiettes , ni donner à manger. 
Les marchands de vin , cabaretiers , vendent à 
affiette , parce qu'ils payent pour cette faculté j les 
bourgeois 7 pot, parce qu'ils ne payent pas. 

Assiette, en fait de commerce de bois, s'en- 
tend de la defeente que les officiers des eaux St 
forêts font fur les lieux où fe doivent fai# les 
coupes’, pour maïquer aux marchands les bois qui 
leur ont été vendus. En ce fens on dit, faire 
Yqfftette des ventes. 

L affiette s'ordonne par le grand maître , qui 
déligne aux officiers les lieux 8c cantons des tria- 
ges , 8c fe fait par fon arpenteur , ou du moins en 
fon abfence par l'uh des deux qui eft établi dans 
chaque maltrife particulière. 

Faire Y affiette , c'eft fixer la confiftance de cha- 
que coupe, &c en affurer le mefurage par des 
tranchées & des layes qui l'environnenr, k en 
marquant du marteau durai, 8c de ceux du grand 
ttUltre & de l'arpenteur, ce qu'on appelle en terme 
d'exploitation 8c de commerce des bois , des pieds 
corniers, aes arbres de lifières k de parois. Voye[ 
ces trois articles. Voyci auffi celui des Ajipen- 
TEURS DES EAUX ET FORÊTS. 

ASSIGNATION. ( Ajournement , exploit de 
fergent ) , par lequel on fomme une*perfonne de 
comparoir à certain 8c compétent jour, pardevant 
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' un juge , pour répondre à la demande ou & la 
plainte qu’on a formée contre lui , pour venir 
dépofer , prêter ferment , ou faire un autre acte 
de juftice. 

• L'ordonnance , ou code civil , du mois d’avril 
1667, art. I dutit. i, veut que les affignat ions ou 
ajournemens fuient libellés, & qu'ils contiennent 
les conclufions , 8c- fommairement les moyens de la 
demande , à peine de nullité des exploits. Il paroit 
que cela a été ainfi ordonné , afin que le défendeur 
fâche fl quelle fin 8c pourquoi il rit ajpgné ou 
ajourné , Sc qu'il vienne prêt pour fe défendre. 

Par les art. 1 & a. du rit. 10 de la même ordon- 
nance, il efl po té que ceux qui feront aflïgnés 
par devant les juges St confuls des marchands, feront 
tenus de comparoir en perfonne à la prei^ère au- 
dience, pour être ouis par leur bouche Ml qu'en 
* cas de maladie , abfcnce ou autre légitime empêche- 
ment, qu'ils pou ront envoyer un mémoire conte- 
nant les moyens de leur demande ou défenfe , (igné 
de leur main , ou p.:r un de leurs voifins ou amis , 
ayant de ce charge 8c procuration fpéciaie dont il 
fera apparoitrq , & que la caufe fera vuidée fur le 
champ , fans miniftére d'avocat ni de procureur, 

Ces trois articles de cette ordonnance font con- 
formes fl l'article J de l’édit de Charles JX , por- 
tant création des juges 8c confuls des marchands 
de Paris. 

Dans les matières attribuées aux juges 8c confuls , 
le créancier peut faire donner l ’ajpgnation à fon 
choix , ou au lieu du domicile du débiteur , ou au 
Eeu auquel la promcfle a été faite, 81 ta ntarchan- 
dile fourme , ou au lieu auquel le paiement doit 
être fait. Art. 17 du. lit. Il de f ordonnance de 
commerce, du mois de mari 1673* 

Les ajpgnations pour le commerce maritime , 
doivent être données p . h devant les juges du lieu où 
le contrat a été paflé ; 8c celles qui font données 
pardevant les juges & confuls du lieu d'où le vaif- 
îeau M parti , ou dee celui où il .a fait naufrage , 
font de nul effet. Art. 18 du meme tit. Il de l’or- 
donnance ci-drjjks rapportée. é 

Dans les affaires de marine où il y a des étrap— 
gers ou forains parties , 8c en celles qui concernent 
les agreils , viituailles , équipages 8c radoubs des 
vaifleaux prêts i faire voile , & autres matières 
provifoires , les ajpgnations doivent être données 
de jour il jour 8c d heure à autre , fans qu'il foie 
hefoio de commilî.on du juge , 8c le défaut peut 
être jugé fur le champ. Article 1 du titre 11 du 
livre t de l’ordonnance de la marine , du mois 
d’août 1681. 

Assignation. Signifie encore une ordonnancé , 
mandement ou rtfcnption , pour faLq payer une 
dette fur un certain fonds , dans un certain temps , 

_ par certaines perfonnes. 

Lorfquc des gens de qualité ou autres , donnent 
des ajpgnations fl prendre fur leurs fermiers, ou 
autres , aux Marchands auxquels ils doivent, il efl 
fl propos que ces marchands les faiient accepter par I 
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ceux fur qui elles font données , afin d’éviter 
routes les contefiations qui pourroient arriver S * 
leurs échéances; car fouvent il arrive que l'on 
donne deux ajpgnatiotls fur une même perfonne, 
pour une même dette. 

Quand une fois on a accepté une ajpgnation , 
on fe rend le débiteur de celui i qui elle a été 
donnée. 

Comme ces fortes A' ajpgnations peuvent être 
négociées par ceux fl qui elles appartiennent , il eft 
l>on de remarquer qu'il ne faut point s'en charger, 
fans faire mettre deilus l’aval de celui qui l'a négo- 
ciée , d'autant que cela le rend garant du paie- 
ment ; outre que l'on a par ce moyen trois débi- 
teurs pour un , favoir , celui qui a donné l'affigna- 
rion en premier lieu , celui qui l'a acceptée 8c 
celui qui a mis fon aval. 

On ne peut devenir fur celui qui a mis fon aval, 
non pBis que fur celui qui a donné orginaircment 
\ e£i% nation, fans rapporter des diligences en bonne 
forme , qui juflifient fimpofTibilité que l'on a eu ù 
s'en faire payer par celui fur qui elle a été données 

ASSIGNER. ( Ajourner „ lommer quelqu'un de 
comparoir devant un juge , pour défendre 8c ré- 
pondre à une demande qu'on lui fait.) 

ASSIGNER. Signifie aulfi donner une ordonnance , 
un mandement ou une rtjeription A quelqu'un pour 
charger quctqu'autre du paiement d'une dette. 

On lui a alligné fa dette fur le fermier (T une telle 
terre. 

ASSISES. ( Stctoces extraordinaires , que des 
juges fupérieurs tiennent pour recevoir les plainte* 
qui fe font contre les juges ou officiers intérieur* 

8 c fubalternes. ) 

Les ajpj'es des maltrifes particulières des eaux 
8c forêts doivent fe tenir deux fois l'année , con- 
formément i l’ordonnance de 1689. 

Il eft permis par l'étude ix du titre des ajpfes 
de la même ordonnance , i tous marchands 8c facE 
tours d’y porter leurs plaintes coptie ceux qui le* 
auront troublés en l’exportation de leurs ventes, ou 
qui leur auront fait quelques exactions ou violences. 

ASSOCIATION. ( Traite de fociiti, par lequel 
deux ou plufieurs perfonnes fe joignent enfetnble , 
pour agir en commun , ou pour le mettre en état 
de faite un commet ce plus confidérable 8c plus 
étendu. ) Il y a une ajjoaation entre ces deux com- 
pagnies de commerce , entre ces deux marchands ,. 
entre ces banquiers. 

Par les ftatuts du corps de la mercerie , article 6 , 
il eft défendu aux marchands merciers de faire ni 
de contracter aucune ajfoeiation avec qui que ce 
foit , s'il n'a été reçu marchapd dans ledir corps* 
à peine de privation de la maîtrife & d'amende 
arbitraire. . 

ASSOCIER. (M^-eune faeifti , ou admettre 
quelqu'un dans ur^-aité de fociété, hii donner 
paT dans le négoce que l'on veut entreprendre 
ou que l'on a déjà entrepris.) Voye\ Société. 

ASSOCIÉ, ( Q«i ejf d'une fooiitè. ^ C'efl mot* 
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tffôcii. Je fui* fon affoeié dans on tel commerce. 
Un ètjjôciê peut engager fon ajjocié. 

De la manière dont les ajfoeiés vivent enfemble , 
dépend le bon ou le mauvais fuccès des affaires de 
fociiti. Savary , dans fon parlait Négociant , chap. 
4 , du livre premier dé la fécondé partie , donne 
des avis à ce fujet , qu'il fer oit à fouhaiter que ceux 
cui entrent en fociéré , vouluffent fuivre. 

ASSORTIMENT. Se dit de pluficurs marchatv 
difes qu'il faut acheter ou amafler , pour faire le 
fonds d'une boutique , ou d'un magafin , afin d'avoir 
de quoi fatisfàire ceux qui viendront acheter. Ce 
marchand a %« un nouvel affortiment d'étoffes de 
Tours f de Ljgpi, &c. 

Les marchands libraires difent auflï un afforti- 
ment de livres ; ce qui eft différent de ce qu'il» ap- 
pellent livret de flirtes : oeux-ci étant tout ce qu'ils 
impriment eux-mêmes en vertu de privilèges ou per- 
fdiflions , St ceux-là , les livres qu'ils tirent , foit 
des libraires tant de Paris que des provinces , foit 
des pays étrangers, par échange,achat ou autrement. 

Un marchand ne devant point faire fes achats , 
qu’auparavant il n’ait dreffé un mémoire , qui doit 
contenir X affortiment qu'il veut taire ; & étant né- 
ceffaire que 4e mémoire foit fait dans un certain 
* ordre , on a cm qu'on ne feroit pas fiché d'en 
trouver ici une formule , fur laquelle on pûtfe ré- 
gi»». fuivant les diverfes efpèces de marchandées 
dont on fait commerce. 

Modèle d'on mémoire 

d 'affortiment de marchandées. ■ 

Etoffes de Tours. 

Taffetas blanc noir. 

Dit deux fiers. 

Dit blanc. 

Dé incamadin. 

Ainfi de toutes les étoffes de Tours. 

Etoffes de Lyon. 

Artaoifin bleu. 

„ Dit verd. 

Dit jaune. 

Satin noir. 

Ainfi de soutes celles dont on jugera avoir 
befoin. 

Férandinet, 

• 

Férancfines noires à 6 fils. 

Dit 8 fils. 

Et continuer ainfi les titres, pour écrire au-deffous 
les marchandées que l'on jugera être néceffaires 
pour fon ajfoniment. 

il aft important aux marchands d’avoir beaucoup 
d'attention dans les achats qu'ils font , aux aftorti- 
mens qui leur fqpt convenables ; car de là dépend 
la bonne ou mauvaife vente des marchandées. Voy. 
AClIAt , ACHETER , ACHETEUR. 

• AssOiixmEM. Se dit aulli parmi les imprimeurs, 



ASS *47 

de tout ce qui Convient à chaque corps de carac- 
tères ; comme les greffes St petites capitales , la 
courante , l'italique de la courante , les lettres à 
accent , celles à abréviations , les points de toute 
façon , les virgules , les guillemets , les vignettes , 
les quadrats & quadratins , enfin , tout ce qui peut 
entrer dans la compofition d’une forme de chaque 
corps de caraâères. 

Les imprimeurs appellent auffi affor lisent , un 
certain nombre de corps de caraiffères qu’ils ont , 
ou doivent avoir , pour entretenir fufhlàmment 
une imprimerie. L'article 6 de la déclaration du 
mois d'oclobre 1713 , en interprétation du régle- 
ment du mois d'août 1686 , concernant lalibrairie , 
ordonne à chacun des trenre-fix imprimeurs de Paris, 
d’avoir au moins quatre preffes„ & huit fortes de 
caractères romains avec leurs italiques , depuis le 
gros canon jufqu'au petit texte. , 4 

ASSORTIR. ( Appareiller , mettre aifemble 
deux étoffes qui conviennent. ) Certe étoffe efl fort 
belle , il faut V affortie d'une doublure qui iui con- 
vienne. 

ASSORTI. ASSORTIE. ( Qui efl convenable. ) 

Ce drap efl bien afforti ,■ pour dire , que la dou- 
blure y convient. Ces deux couleurs font mal «Jfor- 
ties. La levée de cet habit efl bien affortie. 

Assorti. Assortie. ( Qui eft bien fourni de 
toutes fortes Je marehandifes. ) Ce mercier efl bien 
aftbrti : cette lingère efl bien affortie ; pour dire , 
que l'un & l'autre ont dans leurs magafins & bouti- 
ques , toutes les efpèces des meilleures marchandées, 
qui conviennent à leur négoce. 

ASSOURU. Nom que les Indiens donnent au 
l>ois qui efl connu en Europe fous le nom de bois 
d’Inde. Voye\ INDE bois , ou BOIS D’INDE. 

i * ASSURANCE, ou POLICE D'ASSURANCE. 

( Terme de commerce de mer. ) 

C'eft un contrat ou convention , par lequel un 
particulier , que l’on appelle affureur , fe charge • 
des rifques d une négociation .maritime , en s'obli. 
géant aux pertes & doramamjs qui peuvent arriver 
fur mer à un vaiffeau , ou aGxmatchandifesdefon 
chargement , pendant fon voyage ; foit par tem- 
pêtes , naufrages, échouemens , abordages , chan- 
gement de route , de voyage ou de vaiffeau^ût 
en mer , feu , prife , pillage , arrêt de prinflB* 
déclaration de guerre , repréfailles , & générale- 
ment toutes fortes de fortunes de mer , moyen- 
nant une certaine fomme de fept , huit St dix pour 
cent, plus ou moins , félon fe rilque qu'il y a à 
courir ; laquelle fomme doit être payée comptant 
à l' affureur par les allurés , en fignant la police 
Saffurance. 

One fomme s'appelle ordinairement prime ou 
couft d’affurance. Foye\ PRIME D'ASSURANCE. 

Il faut néanmoins remarquer que s'il arrivoit 
changement de route , de voyage , ou de vailltau,. 
par l'ordre des allurés , fans le confentement de» 
affureur» , en ce cas les allureurs ne feroient point 
tenus de* rifques , non plus que de tous les 



« 






1 



Digitized by Google 




148 ASS 

dommages qui arriveroicnt par la faute des affurés. 

L'on fait des ajjiirances de différentes manières ; 
fes unes, fur les marchandifes de la cargaifon du 
vaiffeau ; les autres , fur les corps St quille du bâti- 
ment, fesagretts, apparaux & victuailles , le tout 
conjointement ou féparémenr. 

U y a des ajfurances qui ne font que pour l’aller , 
d'autres pour le retour St d'autres pour l'aller St le 
retour , ou pour un temps limité. 

Plufieurs prétendent que Yajfiirance ne doit point 
avoir ‘de temps limité , St que celle qui fe fait par 
mois , eft ufuraire. 

Les polices d’afjiirance font ordinairement drcf- 
fées par le commis du greffe de la chambre des 
aj/itrances , dans les lieux où il y en a d'établies ; 
& dans ceux où il n’y en a point , on les peut faire 
pardevant notaires , ou fous fignature privée. 

Dans les pays étrangers , où il y a des confuls 
’de la nation Françoife , les polices d'ajurance peu- 
vent être patfées en la chancellerie du confulat , en 
préfence de deux témoins. 

Ces polices doivent contenir le nom St le domi- 
cile de celui qui fe fait affurer ; fa qualité, foit de 
propriétaire ou de commiflionnaire ; Sc les effets fur 
lefquels Yajfuriir.ee doit être faite. 

11 faut femblablemenf qu'elles contiennent les 
noms du navire St du maître ; ceux du lieu où les 
marchandifes auront été , ou devront être chargées ; 
du havre ou port d’où je vaiffeau devra partir ou 
fera parti ; des ports où il devra charger St dé- 
charger , 8 1 de tous ceux où il devra entrer. 

Enfin , il faut aulfi y marquer le temps auquel 
les rtfques eommenceront St finiront , les foraines 
que l'on entend affurer , la prime ou coud A'aJJu- 
rance , la foumiffion des parties aux arbitres , en 
cas de conteflation ; St généralement toutes le* 
autres claufes dont elles feront convenues , fuivanr 
les us St coutumes de la mer. Voye\ l Ordonnance 
de la marine du mois d'août I é8l , titre 4 du livre 
3. Voye\ aujfi POLICE D’ASSURANCE. 

Il y a des ajfui an.es . que l'on appelle / écrites , 
ou anonymes , qui fe ftnt par correlpondance chez 
les étrangers , même en temps de guerre. 

On met dans les polices de ces fortes A' ajfurancts. 
qu'elles font pour compte d'ami , tel qu'il puiffe 
ènfc. fans nommer perfonne. 

TT faut remarquer que fi le navire , ou les mar- 
chandifes qui or.t été alfurées , viennent à fe perdre, 
le chargeur dotr faire le délai ou délaiffeinent à fes 
affûteurs , par un greffier , notaire , ou feegent 
royal, c'eft-â-dire , que l'alluré doit leur notifier, 
par un aide en forme , la perte du navire St des mar- 
chandifes , & leur déclarer & dénoncer qu'il leur 
en fait l abandonnement , à la charge par eux de 
lui payer les fommes allurées dans le temps porté 
parla poli.e d'ajurance. 

Il y a encore une autre efpèce A'affitrance , qui 
eft celle pour les marchandifes qui fe voiturent & 
tranfportent par terre. • 

Cette forte Adjurante fe fait entre l'affureur 8t 
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l'affuré , louvent par convention verbale , 8t quel- 
quefois fous fignature privée ; mais très-rarement 
cette dernière manière. 

Les marchands & négocians s'en fervent ordi- 
nairement , pour faire palier par terre d’up pays ù 
un autre , ( particulièrement en temps de guerre ) 
des marchandifes défendues , de contrebande , ou en 
fraude des droits du prince. Ces marchandifes font 
remifes à l'affuré pari' affûteur jufques dansjcs ma- 
gafins , moyennant une certaine fomme convenue , 
plus ou moins forte , félon les marchandifes , le 
temps & les rifques qu’il y a à courir de la part de 
l'affureur. 

Cette dernière manière d'affurerqfl'efl aucune- 
ment permife par les ordonnances ; cependant l'on 
s'en pourroit fervir , comme pouvant être de quel- 
que utilité .111 commerce , pourtû qu'il n'y eut- 
aucun dol , fraude , ni contrebande. 

L'origine des aÿurances vient des juifs : ils en 
furent les inventeurs , lorfqu'ils furent chaflés de 
France en l'année 1181, fous le règne de Philippe— 
Auguffe. Ils s'en fervirent alors pour faciliter le 
tranfport de leurs effets.Ilsen rcnuuvellèrenr lutage 
en 1311 , fous Philippe-le-Long , qu'ils furent en- 
core chaflés du royaume. 

ASSURÉ. ( Terme de commerce de mtr. ) Il 
lignifie le propriétaire d’un vaijjeau , ou des mar- 
chandifes qui font chargées defliis , du rifqut* dis- 
quettes les aflureurs fe font chargés envers lui * 
moyennant le prix de !a prime d'aflurance' con- 
venu entr’eux. On dit en ce fens , un tel vaifleau 
•eft ajjuré ; pour foire entendre , que celui oui en . 
eft le propriétaire , Ta foit aflurer : ou un tel mar- 
chand eft ajfuré ; pour dire , qu'il a foit aflurer fes 
marchandifes. 

Uajj'u ré court toujours rifque du dixième des 
effets qu'il a chargés , à moins que dans la police il 
n'y ait déclaration exprefi'e , qu'il entend foire aflu- 
rer le total. 

Lorfque Y apuré eft dans un vaiffeau , ou qu'il en 
eft le propriétaire , il ne laide pas ce courir le rif- 
que du dixième , quoiqu’il air fait aflurer le total. 
Art . 18 & 19 du titre 6 du livre de t O/doanançc 
de la marine du mois d'août l68l. 

ASSURER. ( Terme de commerce de mer*) Il 
fe dit du trafic qui fe foit entre marchands & né- 
gocians , dont lei uns moyennant une certaine fom- 
me , que l'on appelle prime d'afrurame , répon- 
dent en leurs noms, des vaifteaux .jnarchanoiles ÔC 
effets , que les autres expofenr fur la mer. 

On peut foire ajjurer la liberté des perfonnes, mais 
non pas leur vie ; il eft néanmoins permis à ceux 
qui rachètent des captifs , de faire ajjurer fur les 
perfonnes qu'ils tirent de l'efclavage , le prix du 
rachat que les aflureurs font tenus de payer P fi le 
racheté foifont fon retour , eft pris ou s'il périt par 
autre voie- que par fo mort naturelle. 

Les propriétaires des navires, ni les maîtres , ne 
peuvent foire ajjurer le fret à faire de leur! bâti* 
mens , ni les maxchaods le profit efpéxé de Lur^* 
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marchandées , non plus que les gens de mer leur 
loyer. An. 9 , 10 , 1 1 p 1 5 du titre 6 du livre 3 
de 1 or donnante de lu marine du mois ètaoûl 
l£8l. . 

ASSURETTE. ( Terme de commerce Je mer. ) 
C'efl la même forte qu'afïurance. Un mémoire 
concernant le négoce de la mer noire , dre fié par 
un provençal établi à Conflantinople , porte que 
dans cette ville il ne fe peut faire d'ajfur^ttes pour 
aucun endroit que. ce foit , & qu'aiofi on efl con- 
traint de courir tous les rifques de cette mer , quand 
on veut y envoyer des navires marchands. 

ASSUREUR. ( Terme de commerce de mer. ) 
11 lignifie celui qui ajfure un vaiÿèau , ou Us 
marchandifes de fort chargement , & qui s'oblige , 
moyennant la grime qui lui eft payée comptant 
par l'alfuré , en fignant la police d'affurahee , de 
réparer les pertes Sc dommages qui peuvent arriver 
au bâtiment , ou aux marchandées , fuivanr qu'il 
efl porté par la police. On dit en ce fens , un tel 
marchand efl l'ajfurcur d'un tel vaiffeau , ou de telles 
marchandées. * , m 

Les a{furcurs ne font Joint tenus de porter les 
pertes 8c dommages arrivés aux vaiffeaux 8c mar- 
chandées par la faute des maîtres & mariniers , fi 
par U. police ils ne font pas chargés de la baraterie 
de patron ; ni les déchets , diminutions & pertes 
qui arrivent par le vice propre de la chofe ; non 
plus que les pilotages , touages , lamanage , droits 
de congé , vifites , rapports , ancrages & tous autres 
impofés fur les navires & marchandées. Art. 18 , 
19 tf 30 du titre 6 du livre 3 de l’ordonnance de 
la marine du mois d’août 1681. , 

ASSUTINAT. Sorte de graine d'une qualité 
très-chaude dont on fait un allez grand ufage en 

r lufieurs endroits des Indes Orientales , foit dans 
apprit de certainsragoûrs du pays , foit dans la 
médecine. Cette graine efl du nombre des drogues 
qui fe tirent de Surate; elle fe vend un mamoudis 
le main. 

ASTERIE. Faujfe opale , quel'on nomme autre- 
ment Girafol. Voye[ GIRASOL OPALE. 

ASTI. Gros os de cheval , ou d e mulet , p'ris ordi- 
nairement de la jambe de devant de l'animal , dont 
fe fervent les cordonniers 8c favetiers. 

La tite de l'os fert à lilTer les femelles & quel- 
ques autres parties du foulier ; 8c dans la cavité de 
moelle , qui efl ouverte à l'autre bout , ils mettent 
le fuif dont ils graillent leur alêne , pour qu'elle 
perce plus facilement le gros cuir. Ce font les 
marchands de crefpin qui les préparent 8c qui les 
vendent. 

ASTOUR. On nomme ainft aux Indes Orien- 
tales , ce qu'en France on nomme efeompte 8e en 
Hollande , rabat. A OUgly l'efeompte efl ordinai- 
rement d'un quart par roupie. Voyr\ ESCOMPTE & 
RABAT. 

ASUSTUM ou CHAUX D'AIRAIN. Voyc\ 
CL'tvaJt, é la fia de Varde le. 
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ATCHré. C'efl la plus petite monnoiequi fe fa- 
brique 8c qui ait cours dans les éftts du grand fei- 
gneur ; elle efl d'argenté» vaut environ quatre de- 
niers -de France. Comme il n’y a point de raon- 
noie de cuivre danstout l'empire Ottoman , excepté 
dans la province de Babylone,où il fe trouve des 
liards de Lyon 8c de Dombes , les pauvres à qui 
l'on veut faire l'aumône s'en trouvent bien ; le moins 
qu'ils ptiiéenr recevoir étant toujours l'atché ou 
quatre deniers. 

Ces atchéa ou petits afpres, comme quelques-uns 
les appellent , reflèrablcnt a(fez à des paillettes d'au- 
ripeau dont on relevoit autrefois nos broderies d'or • 
8 c d argept , A la réferve qu elles font un peu plus 
fortes 8c un peu plus longues. Elles font marquées 
comme les para de caractères arabes. 

’ On donne ordinairement trois ou quatre atchéa 
pour un para. Koyej para. 

A T E R M O Y E M F. N T. ( Teggie ou délai de 
payer. ) 

Il y a des lettres de chancellerie , que l’on nom- 
me répy ; des arrêts du confeil , appelés de fur- 
féance ; Sc des arrêts du parlement , nommés de 
défenfes par lefquels on accorde un terme ou 
délai à un débiteur , pour payer fes créanciers , qui 
le pourfuiventtroprigoureufement. Voye\ répy U 
DÉFENSES GÉNÉRALES. 

Il feéair aufli des contrats volontaires il atermoyé, 
ment entre les créanciers 8c les débiteurs. Voye^ 
CONTRAT D’ACCORD OU D’aTERMOVEMENT. 

ATF.RMOYF.R. ( Donner du terme , ou prolon- 
ger celui qui a déjà été donné 8c qui efl échu. ) 

Les créanciers ont atermoyé leurdéhi^ur, pour em- 
pêcher le divertiffement de fes effets. On expédie 
des lettres , on rend des arrêts pour atermoyer , 
pour fnrfeoir les paiemens. 

ATERMOYÉ. On appelle un billet atermoyé , 
celui qui doit être paye à certain terme , ou à cer- 
tain temps. 

AT 1 BAR. Nom que les habitans du royaume de 
Gago en Afrique , donnent à la poudre d’or, 

C’efl de ce mot que les Européens , fur-tout le* 
François , ont compofé le mot de tibir , qui Veut 
aufli dire poudre d’or , parmi ceux qui en font Ic- 
commerce. Voye\ poudre d’or. 

ATTAOHE. Dans le commerce de la bonnete- * 
rie , on appelle bas d’attache , de grands bas qui 
vont jufqu au haut des cuiilès , 8c que Ton attache 
avec des aiguillettes à la ceinture de la culotte. On. 
le» nomme aufli bas b botter. 

* ATTLAS. ( Satm"de foie fabriqué aux Indes, y 
il y en a de pleins , de rayés 8c k tleurs , dont les 
fleurs font ou d'or, ou fewement de foie. Il y en a. 
aulli de routes fortes de couleurs, mais la plupart 
fauffes, 8c fur-tout les rouges 8c cramoifi. 

Il faut avouer que 1 » fabrique en efl admirable • 
8 c fingulière , 8c que fur-tout dans les attlas à 
fleur , l'or 8c la foin y font employés d’une manière 
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inimitable aux ouvriers d’Europe; reaisauflii! s'en 
faut bien qu’ils aycnt cct oeil & cetséclat , que les 
François favent donner à leurs étoffes de luic. 

Entre les différentes fortes d' aillas , les plus con- 
fidérabtes font les eotonis , Ut cancanius , Ut cal- 
quiers , les cotant bouilles & les bouilles ckafmay 
ou charma y. Les aillas cotants font ainfi nommés , 
parce que le fond cfl de coton & le relie de foie. 
Les caacanias font des latins rayés à chaînettes. 
On appelle quemkas , ceux des cancanias qui 
paroiffent plus foyeux. Les calquiers font des fatms 
à la Turque ou point d'Hongrie. Les bouilUs coto- 
nit & bouilles charmay , font des étoffes de foie , 
en façon de gros de Tours , couleur d’œil de 
perdrix. 

11 y a des aitlas de différentes longueurs & lar- 
geurs , depuis 4 aunes t de long fur î de large , 
jufqu'é 14 aunes de longueur, furf. de largeur. On 
appelle demi-pièces , ceux qui approchent de la 
moitié des longueurs ordinaires. 

A T T ü Lia ( Sorte de teinture rouge. ) Vaye\ 
ANATTE. 

AV 

AVAL. C’eft une foufeription qu'on met fur une 
lettre de change , ou fur une promette d'en four- 
nir quelqu’une , fur des ordres , ou des accepta- 
tions ; fur des billets de change , ou autres billets ; 
& fur tojps autres ailles de femblable efpèce , qui 
fe font entre marchands & négociant , par I* quel le 
on s’oblige d'en payer la valeur , ou ie contenu , 
en cas qu'ils ne (oient pas acquittés à leurs échéan- 
ces par ceux qui les ont accepté^ , ou qui les ont 
fignés. C’ell proprement une caution pour faire va- 
loir la lettre „(a promet!? , 8tc. 

On appelle ordinairement ces fanes de cautions , 
donneurs d'aval , Icfquels font tenus de payer fo- 
lidairement avec les tireurs , prometteurs , endof- 
feurs & accepteurs , encore qu’il n'en l’oit pas fait 
mention dans Ta va/. Ordonnance de 1673 > art - 33 
tlu titre 5, 

Suivant l’article ptemier du titre 7 de la même 
ordonnance , les donneurs d'aval peuvent être con- 
traints par corps, 

Céux qui fouferivent , ou donnent leur aval 
for les lettres & billets ,*ne peuvent prétendre ni ré- 
clamer le bénélice de dilculfion St divifion , mais 
ils peuvent d'abord être contraints pat wrps au 
paiement ; ce qui a été jugé par arrêt du parle- 
ment de Paris, infère au recueil de Laurent Bou- 
chcl St Joly , tliap. ifi ; ce qui eff auffi conforme 
aux dédiions de la Rote de Gènes. ^ 

Les courtiers de marchandlfcs ne peuvent ligner 
aucune lettre de change par aval ; ils peuvent 
feulement certifier que la lignature des lettres eff 
véritable. Art. i du titre de l’Ordonnance de 

J* 73 - 

Il femble qu'il en devroiPêtrcdc même à l'égard 
des agent de change & banque , d'autant que par 
l’article premier du même titrer il leureft défendu 
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de faire le change & la banque pour leur compte 

perfonneb 

AVALANT. On appelle un bateau avalant , 
celui qui fuit le cours d’une rivière en defeendant. 
L'ordonnance de la ville de Pans de 1671 , fervant 
de réglement aux voituriers par eau , porte : que 
lorfque deux bateaux , l'un montant l'autre 
avalant , fe trouvent en pleine rivière , c’eji au 
montant à f c garer vers terre , pour laijjer pafler 
l’avalant. ■ . 

AVALER. ( Terme de rivière. ) C’ell conduire 
un bateau , ou un train de bois aval de la rivière , 
c'eft-A-dirc , en defeendant , & en fuivant le cours de 
l'eau. Les bateaux de Champagne , qui viennent «l 
Paris , avalent ; ceux qui y arrivent de Normandie , 
montent. • 

A VAtamune lettre de change , ift billet de chan- 
ge. C’eft y mettre (on. aval , le fouferire , en ré- 
pondre. lleft peud’ufage. KomAVAL. 

AVANCE. ( Anticipation de temps.) Payer ut» 
billet , une promelfe d avance , c’en en compter là 
valeur avant le temps de fon échéance ; ce quife 
fait ordinairement en efeomptant. 

Avance. Signifie audi prêt d’argent ou fourni- 
ture de marchandifts . Je fuis en avance avec un 
tel ; je lui ai prêté des fournies confidérables ;,je lui 
ai fourni beaucoup de marchandifes ; je ne fai 
quand j’en pourrai être rembourlé. 

Avance. On dit en tenues de lettres de change, 
avance pour le tireur , lorfque d’une lettre négo- 
ciée , celui qui la négocie en reçoit plus que le 
ir , c'eft-à-dire , plus que la Tomme portée par 
lettre. O11 appelle au contraire, avance pour le 
donneur 8c perte pour le tireur , lorfque par la 
négociation , celui 1 qui appartient la lettre , n'en 
reçoit par l’entière valeur. Voy<{ négocier une 
lettre de change. 

AVANCER. ( Faire let frais d’une entreprifs , 
avant que U temps foit venu de s'en rentbuurfer. ) 
Il faut beaucoup avancer d'argent dans les armé- 
niens avant que d’en rien retirer. 11 a avancé tous 
les frais de cette luan'ufaffure. 

A v sucer. Signifie aulft , prêter de l'argent , 
fournir des matekaniifes h quelqu'un. J'ai beau- 
coup avancé d'argent ; j'ai beaucoup fourni de mar- 
chandifes à ce négociant , pour le foutenir dans 
fon commerce. 

On dit , avancer les paiement , pour dire, payer 
avant les échéances des temps. Quand on avança 
le paiement d'un billet , d'itne promette , il ne faut? 
pas oublier d'en tirer l’efeompte. 

AV ANCES. Les avances , font les fournies qu'il 
faut débourfer en toute entreprife d'exploitation , 
de manufatture , de commerce ou d'ouvrages quel- 
conques , avant d'en retirer les profits. 11 faut payer 
les denrées Sc marchandifes , les ouvriers ou do- 
meftiques , les voituriers , les loyers de magafms , 
les taxes , 'impôts , 8cc. &c. Les avances font pré- 
cifément'le mobile univerfel de la culrurc , des 
arts Sc du commerce. 11 eft «tonnant qu'on n'y ait 
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J>as fait plus d'attention dans les ouvrais d'éco- 
nomie politique. Ce» avances fans lefqiielles rien 
ne peut marcher dans les fociétés policées , exigent 
des capitaux , du crédit & de la liberté de vendre au 
prix le plus avantageux. Toutes les opérations pu- 
bliques dont l'eftet eft de diflipqj les capitaux, 
d'affoiblir le crédit , de diminuer T’avantage & la 
libeWé des ventes , font périr les avances St ruinent 
aiufi les états. C'efl par l'indilpenfable néceffité de 
retirer avant tout fes avances , qu'on efl obligé de 
partager le prix qu'on obtient de chaque vente en 
deux portions, dont l’une s'appelle içpri/e, c'ed 
le total des avtutces 8c l'intérêt de la fomme à la- 
quelle elles feAnontent, l’autre s'appelle produit 
net ou net produit, c'efl le bénèhce pour les 
avances prélevées. Or. a perfidie pendant quelque 
temps cette diftinélion fi naturelle 8t (i nécellaire ; 
les Donnes gens n'en ont pas moins continué de cal- 
culer fur trois données , I °. produit total ou recette 
entière ; 1 °. reprifes aux frais & avances à prélever ; 
3®. produit net ou bénéfice clair & liquide. 

AVANIK. ( Infulte , affront , mauvais' traite- 
ment , querelle que l'on fait i deffein & fans 
raifon. ) 

Ce terme efl particulièrement en ufage dans le 
Levant 8c dans tous les états du grand-feigneur , 

r our fignifier, les préfens ou les amendes , que les 
achas & les douaniers Turcs exigent des marchands 
chrétiens , ou leur font payer injuflement 8c fous de 
faux prétextes de contravention. 

Quand les avanies regardent toute une nation, 
ce lont les ambaffadeurs ou les confuls , qui les 
règlent , 8c qui enfuite en ordonnent lalevée fur les 
marchands Sc les particuliers de la nation : mais or- 
dinairement de l'avis 8c avec la participation des prin- 
cipaux d'entre eux. 

Pour les avanies particulières , chacun s’en tire 
au meilleur marché qu'il lui efl poflible , en em- 
ployant néanmoins toujours le crédit 8t l'cntremife 
des ambaffadeurs 8c des confuls dont le principal 
emploi à Conftantinople 8c dans les échelles de la 
Mediterranée , efl de protéger le commerce 8c les 
négociant , 8c de prévenir ou taire cefler fes avanies. 

AVAR1KS. (Terme de commerce de mer. ) Ce 
font les accidens&c mauVaifes aventures qui arrivent 
aux vaiffeaux 8c aux raarchandifes de leurs carga£. 
fons , depuis leur chargement 8c départ , jufqu'à leur 
retour Sc déchargement. 

il .y a trois fortes i’ avaries , de fimples ou par- 
ticulières , de groflès ou communes , 8c de menues. 

Les fimples avaries confident dans les dt-penfej 
extraordinaires , qui font faites pour le bâtiment 
feul , ou pour les marchandifes feulement ; 8e alors 
le dommage qui leur arrive en particulier , doit être 
fupporté 8c payé par la chofe qui a fontfert le dom- 
mage , ou caufé la dépenfe. 

Oh met au nombre des fimples avaries , la perte 
des cables , des ancres , des voiles , des mâts 8c des 
cordages , arrivée par tempête ou autre fortune de t 
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mer : îc encore le dommage des marchandifes caufé , 
foit par la faute du maître du vaiflèau , ou de 
l'équipage , foit pour n'avoir pas bien fermé fes 
écoutilfesou bien ancré le batiment, foit pour 
n avoirpntktourni de bons gui ndages 8c cordages,&c. 
Toutes cef avaries doivent tomber fur le maître , le 
navire 8c le fret» 

Les dommages arrivés aux marchandifes par leur 
vice propre , par tempête , prife , naufrage , ou 
échouement ; fes frais fruits pour fes fauver 8c les 
droits, impoiitions 8c coutumes, doivent tomber 
fur le compte des propriétaires. 

Quand on dit , le vice propre des marchandifes 
cela doit s’entendre, l'empirance, pourriture , dé-’ 
gât , mouillure d'eau , coulure , 8cc. 

La nourriture 8c fes loyers des matelots, lorfque 
le navire efl arrêté en voVagc par ordre d'un fouve- 
rain, font attfli réputés (impies avaries, lorfque le 
vaiflèau efl loué au voyage , 8c non au mois ; Scc'ull 
le vailfeau feul qui les doit porter. 

Les grofles oi^commitncs avaries , font fes dé- 
finies extraordinaires (aires , 8c le dommage fouffèrt 
pour le bien 8c le fialut commun des marchandifes 
8t du vailleatt. De ce nombre font : 

Les chofes données par compofition aux pirates 
pour le rachat du navire 8c des marchandifes, celles 
jetrées en mer, les cables 8c mâts rompus ou cou- 
pés , fes ancres 8c antres effets abandonnés pour la 
bien commun du bâtiment 8c des marchandifes. 

Le dommage fait aux marchandifes reflets dane 
le navire en (enfant le jer en mer , les panlèmens 5c 
nourritures des matelots bleffés en défendant le bâ- 
timent, 8c les frais de la décharge pour entrer dans 
un havre ou dans une rivière , ou pour remettre à 
flot le vaiflèau. 

La nourriture 8c fes loyers des matelots d'un, 
navire arrêté en voyage par l'ordre d'un fouverain, 
lorfque le bâtiment eft loué au mois , 8c non pour 
le voyage. 

Toutes c es avaries , groflès 8c communes, doi- 
vent tomber, tant fur le vaiflèau , que fur fes mar- 
chandifes , pour être régalées fur le tour au fol la 
livre. 

Les mêmes avaries font les lamanages , rouages , 
pilotages pour entrer dans fes havres St rivières ou 
pour en lortir : elles doivent être fupportées , un 
tiers par le navirerfe les deux autres tiers par les 
marchandifes. 

L'on ne réputé point pour avaries , les droits de 
congé, v^tc, rapport , tonnes , balifes , 8c ancrages j. 
cela doit être fupporté 8c acquitté par le maître du 
vaiflèau. * 

Le dommage caufé par fes abordages dès vaif- 
feaux , les uns fur les autres , doit ètriysayé 8c 
fupporté par égale portion par les ma.tres "des na- 
vires ; cela n'entrant point , 8c ne faifant point partie 
des autres avaries ; cependant lorfque l abordaga 
j efl arrivé par la faute d'un des maîtres du vaiflèau * 
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en ce cas !e dommage doit être réparé par lui feu!. 

On peut voir toutes ces avaries dans l'ordonnance 
de la marine du mois d'aoùt 16ÜI , au titre 7 du 
l* vre 3 - m 

Avarie. Signifie encore un droit qpr Ce paye 
pour l'entretien d'un port , par chaque vaifleau qui 
y vient mouiller. 

AVARIÉ. AVARIÉE. Ils fe difent des marchan- 
difet (/ effets , qui ont été endommagés dans les 
vaifteaux marchands , pendent leur voyage , foit par 
tempête, naufrage, échoueroent-, ou autrement. 
Du café avarié : de la cochenille avariée. 

AUBAN. On appelle droit d'auban , un droit 
qui fe paye au feigneur ou aux officiers de potice , 
pour avoir permiffion d'ouvrir boutique, l! s'entend 
auffi de la permiffion même. 

Il faut fans doute une ordonnance bien précife 
pour autorifer une pareille perception. Car enfin 
fk droit de travailler & de vendre en boutique eft cer- 
tainement général par la nature, julqu'à ce que 
l’autorité vraiment fégiftative y jjette obfiacle de 
£ut. 

AUBER ou AUBF.RF.. Cheval qui a le poil 
blanc , femé par tout le corps de poil alezan & 
bay. 

Cette forte de poil eft peu eflimée ; & rare- 
ment les chevaux qui en font , réuffifTent-ils. Voye\ 
CHEVAL. ' 

AUBIER , qu'on nommoit anciennement AU- 
BOUR. Se dit de cette partie molle (r blanchâtre , 
qui fe rencontre autour de l'arbre , entre fécorce 
& le bois vif. 

L’aubier peut être auffi regardé comme une ma- 
nière de fécondé écorce, dont les fibres font plus 
ferrées que ceux de la première : c'efl proprement 
le lard du bois. I .'aubier fe durcit par le moyen 
du flic qui s'y décharge , êt de la fève qui y coule; 
enforte qu'il devient petit à petit , &t comme im- 
perceptiblement , une partie de la fubflance ligneufe 
de l'arbre ;c'efi-à-dire, qu'il fe transforme en bois 
vif. 

Il y a peu d'arbres qui n'aycnt de l ‘aubier ; 
mais if s’y rencontre plus ou moins épais , fuivant 
la fituation où tes arbres fe trouvent plantés ; car 
plus ils font expofés aux rayons ardens du foleil , 
& moins s'y en trouve-t-il. L’aubier du chêne ne 
paffe guères un pouce ou un pouce St demi d'é- 
paifleur. • 

On a remarqué que lorfqu'un arbre eft abattu , 
ou qu'il meurt fur pied , ï aubier demt-uré^foujours 
de fa même épaiffeur, fans qu'il puiftè jamais fe 
formerai bois vif. 

L'aulier eft très-fuj’et à fe corrompre ; c'efl pour- 
quoi les marchands qui font équarrir des bois , 
doivent bien prendre garde qu'on y en laifte le 
moins qu'il eft poffiblc. 

Par les flaruts des maîtres charpentiers & des 
maîtres (uenuifiers , il leur eft abfolumcnt défendu 
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d'employer aucuns bois où il y ait de Yaubier ; 
flatut qui Vobfcrve comme les autres. 

AVELANF.DE ou VALANEDF.. C'efl la caffi 
du gland , ceft-à-dire , ce petit vafe ou coque , 
auquel tient la queue du fruit , & qui eft ornée d'une 
cfpèce de ci/.qjure naturelle. O11 s'en fert pour 
palier les cuirs. 

Comme il y a beaucoup de chênes en Frmce, 
il n'eft pas néceflaire d'en faire venir des pays 
étrangers : les François en font néanmoins un allez 
grand «égoce dans le Levant , particuliérement à 
Smyf ne ; d'où l'on en peut enlever chaque année 
jufqu’à cinquante millequintaux : ojen laifte perdre 
cent fois davantage dans nos bois faute d'en con- 
noitre l'utilité St peut-être faute d’avoir la liberté 
de les recueillir. 

AVELINE. ( Efpiec de fruit femblable b la 
noifette , mais plus rynd St dont la coque eft plus 
dure.) 

Il y en a de deux fortes , les lacadières & les 
communes ; les lacadières font greffes St fort liftées ; 
les communes approchent davantage de la noifette , 
étant un peu longuette. Les unes St les autres vien- 
nent de Provence. . 

On fait des dragées d'avelines , en les couvrant 
de fucre ; mais leur plus grande confotnmation fe 
fait aux deflèrts St collations de carême. 

Elles font une partie du négoce des épiciers. 

Les avelines payent en France fti\e fols du 
cent péfant pour droits d' entfee , êr feulement doute 
fols pour droits de fortie , S/ les nouveaux folt 
pour livre. 

AVENTURE. ( Terme de commerce de mer 
dont on ne fefert néanmoins, qu'en y ajoutant le mot 
de greffe. ) Mettre de l'argent à la greffe aventure , 
c'eft le mettre à profit fur des vaifteaux. Voyetcon - 
trat ou obligation à la greffe aventure. 

AVENTURIER. Signifie un homme , peu ou 
point connu , fui n’a peut-être ni feu ni lieu , fui 
fe mêle hardiment d affaires & fui communément 
n’efl qu’un affronteur. Tous les bons négociant 
doivent bien le garder de telles perfonnes. 

Aventurier. On appelle auffi de la forte cet 
pirates hardis (/ entrepreneur , qui s'unifient con- 
tre les F.fpagnols dans les Indes Occidentales , S: 
qui font fur eux des courfcs fur mer St des entre- 
prifes fur terre qu'on auroit peine <t croire, files 
aventuriers François de Saint-Domingue ne les 
avoient en quelque forte juftifiées par la prife de 
Carthagènc , fous les ordres de meffieurs de Pointis 
St du Cafte. On leur donne plus ordinairement le 
nom de boucaniers , quoique moins honorable. b*oy. 
BOUCANIER. 

Aventuriers. Les Anglois appellent encore 
aventuriers , ceux qui prennent des ad ions dans les 
compagnies formées pour l'établiftement de leurs 
colonies de l'Amérique ; ce qui les diftingue de ceux 
qu'ils nomment planteurs ; c eft-i-dire , des habitant 
qui y ont des plantations. 

Le* 
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Les derniers »' occupera à planter Sf à cultiver les 
terres, & les autres prirent leur argent ,*& pour 
ainfi dire , le mettent à l'aventure , dans l’efpérance 
des profits qu'iisen doivent retirer par des dividens. 
Ceux-ci font proprement ce qu'on nomme en 
France , aSionnaires ; ceux-là , ce qu’on y appelle 
habitant , colons & conceffionnaircs. Dans ce lens 
on trouve dans le Recueil fies Chartres d'Angleterre, 
les aventuriers & planteurs de la Virginie ; les 
aventuriers & planteurs de la nouvelle Angleterre , 
, & ainfi des autres ; les Chartres accordées pour les 
nouvelles colonies y dillinguant toujours ces deux 
fortes d’intérelfés , & leur accordant des privilèges 
différent^ . 

Aventurier. On appelle vaijfeau aventurier , 
un vaifieau marchand qui va trafiquer dans l'éten- 
due de la conceflion d'une compagnie de commerce , 
fans’ en avoir obtenu pcrmilfion. Voye i INTER- 
LOPE. g 

A VF.NTURIN F. ou ADVEwTURINE, ( Pierre 
pricieufe tirant fur U faune-brun , remplie de quan- 
tité de points d’or.) Il s’en trouve d'affez beaux 
morceaux en Bohème St en Silélie. 

Cette pierre prend avec facilité le poliment , 
mais elle eft ailee à fe ealTer. On en fait entrer 
. dans les plus beaux ouvrages^ pierres dê rapport : 
on en fait aufli des tabatières , des boétes à mou- 
ches , des boétes de montre , Stc. 

On contrefait Vaventurine avec la limaille de 
cuivre St du verre , à qui l'on a donné une teinture 
jaune ; Vaventurine factice n'approche jamais de la 
véritable. 

AVETTF.. Les anciennes inftructions concer- 

• nantie commerce du' miel, de la cire St des mou- 
ches qui les promiifent , fe fervent toujours de ce 
terme , pour lignifier abeille ou mouche à miel. 
Voye \ MIEL.’ 

AVEUGLE. On nomme à Smyme des tapis 
aveugles .«les gauids tapis qui fe vendent au pic , 
• lorfque le traviume rend pas bien le deflin. _ 

AVICTUAILLÇMF.NT. Provifion de vicfüail- 
les que l'on met fur un vaifieau, pour le mettre en 
état défaire voyage. Vo ye\ victuailles. 

AVICTUA1LLEUR. ( Terme de commerce de 
mer. ) C'elt le marchand qui fournit les viduaillcs 
d'un vailfeau , & les ultenules nécelfaires pour en 
ufer. Voye\ comme de fus . 

AVILIR. ( Devenir de bas prix ou hors de 
vente. ) Les marchandifes s’aviliffent , quand elles 
■ font hors de mode , ou qu' elles font devenues gar- 
de s-magafm. 

AVILISSEMENT. Se dit dans le même fens 

qu'avilir. 

AVIRON. ( Longue pièce de bois , plate par 
un bout , St ronde par l’autre , qui fert à faire avan- 
cer les bateaux fur les rivièæs.) 

Les avirons s'attachent quelquefois à des che- 

* villes de bois , qui font à l'avant des bateaux , 
avec des anneaux de fer arrêtés au tiers de leur 
longueur. Quelquefois ils fe placent feulement entre 

Commerce^ Tome 1 . 
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deux chevi Les avirons des maîtres payeurs 
d'eau de la ville de Paris St despécheurs , ont des 
anneaux; les autres en ont rarement. 

Les avirons payent en brance de droits d’en- 
trée dans le royaume , ou dans les provinces ré- 
putées étrangères , cinquante fols du cent en nom- 
bre , & bâtit livres de droits de fortie , avec les fol* 
pour livre . * 

AVIS ou ADVIS. ( Avertiffement , injlruclion 
qu'on donne à quelqu'un de quelque chofc qu'il 
ignor^. ) On dir donner avis , pour dire , faire fa- % 
voir ce qui fe pajj'c. Mon correfpondant de Nantes 
m'a donné avis d’une telle banqueroute. 

Parmi les négociait» Prdfrençauifc , on fe fert 
quelquefois du terme advifij , qui leur vient d’Italie. 

Une lettre à' avis eft une lettre miflive , par la- 
quelle un marchand , ou un banquier , mande à 
Ion correspondant qu'il a tiré fur lui une lettre de 
change , ou que fon débiteur a mal fait les affaires f . 
ou bien qu’il lui a fait un envoi de nnmbandife. 

Au* lettres d'avir pour envoi de marchandée , 
on joint ordinairement la facture. 

A l’égard de lettres d'avis , pour payement des 
lettres de change , elles Boivent contenir le nom de 
celui pour le compte de qui on rire ; la date du 
jour , 4 » mois , & de l’année ; la fomme tirée ; le 
nom de celui qui en a fourni la valeur, hile doit 
aufli faire mention du nom de celui à qui elle doit 
être payée, Gt du temps auquel die doit l'être; & 
quand les lettres de change portent de payer a ordre, 
on le doit pareillement fpécifier dans la lettre 
d'avis. 

On peut fe difpenfer d'accepter une lettre de 
change , quand on n’a point eu d’avis. 

. Avis. Se prend aufli pour fentiment ou pour 
confeil. Cela efl mon avis : je n’ai rien fait en cela , 
que par Y avis & conleil des plus habiles négociant, 

M. Savary a donné au public un exc|})ent livre 
intitulé, Parères ou Avis b Confeil s fur les plus 
importantes matières du commerce . ' pa- 

rères. 

AVISF.R. ( Avertir. ) Je vous avife qu'un tel 
banquier ne paroît plus fur la place de notre ville : 
je vous avife qu'un tel vaifleau efl arrivé en ce 
port. Ce terme vieillit & n’eft prefque plus en ufage 
parmi les négocians. 

AVIVAGE. ( Terme de miroitier. )C’eflla pre- 
mière façon que l'on donne à la feuille d’étain, pour 
recevoir le vif-argent. 

L'avfvage fe fait en frottant cette feuille avec du 
vif-argent, mais fans l’en charger ; en forte néan- 
moins quelle devienne aufli vive & aufli brillante * 

Î |ue fi c’éroit un miroir. On fe fert d'une pelote de 
erge pour prendre !e vif-argent dans ta grande fe» 
bille & en aviver la feuille. Voye\ glace. 

Avivage, le At aufli en Touraine & dans quel- 
ques lieux de la généralité d'Orléans , d’une clpèce 
de teinte que l’on donne aux étamines, pour en ca- 
cher les détéctuoftrés. Voye\ à l'article des régie- 
mens , celui du 19 Janvier 1713. 

V 
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Aviver UNE COULEUR. ( Terme df teinturier.) 
C'efl la rendre pjus vive , plus éclatante , plus 
brillante , en la partant , iorl'qu'elle eft teinte 8c 
bien lavée , fur de l'eau tiède mêlée de quelques 
ingrédiens. Le bleu , par exemple , s'avive fur de 
1 eau tiède un peu alunée. J'ojftTEiNTURJîd' tein- 
turier. 

* AULMULC 1 F.RS. Les marchands bonnetiers de 
la ville &t faubourgs de Paris , prennent cette qualité 
dansJeur» Aaïuts! Vaye\ bonneterie ir bonne- 

• T 1 ER. • 

AUNAGEou AULNAGF.. Mefurage des étof- 
fes , toiles , rubans , &c. qui le fait avec une me- 
furc cerrain%& réglée , qu'on appelle ù Paris & 
prtfqlie dans toutes les ailles de France , en Flan- 
dre , Brabant , Allemagne , Hollande St en quel- 
ques autres pays de l'F.uropc , une aune , laquelle , 
quoique du mèmeinora , n'ell par uniforme par-tout. 

• ï'rvfî aune. 

LION 1 )»UNAGE , EXCEDANT D'AUNA- 
GE , BÉNÉFICE D'AUNAGE, font mors fyno- 
nymes , qui ftgnifient quelque chofe que l’an donne 
ou que l'on trouve Ju-Jela de la mejure ou de l’au- 
eruge ordinaire . 

Par le réglement des manufà&nres de lainage du 
mois d'aoài 1669 , art. 44 , il cl) porté ,quc pour 
les draperies , dont l’ufage eft de donner par le 
Façonnier au marchand acheteur , un excédant 
d'aunage pour D bonne mefure ,’ Y excédant ne 
pourra être feulement que d une aune , & un quart 
au plus fur vingt-une aunet & un quart vulgaire- 
ment appelé v ingt & un quarts pour vingt , & des 
demi-pièces b proportion. 

Sous la halle aux toiles de Paris , l'ufage eft 
A auner les toiles le pouce devant l'aune ; ce qui 
i 'appelle pouce 8c aune ou pouce évant ; ce qui pro- 
duit* de bon aunage pour l'acheteur environ une 
aune demi tiers lur cinquante aunes. Outre ce 
pouce , 011 donne encore une aune fur cinquante 
aunes pottfla bonne mefure ; enforte qu'il y a de 
bénéfice fur chacune fois cinquante aunes , environ 
.deux aunes un demi-tiers. 

Quand on dit , mettre le plomb d'aunage à une 
étoffe , c'efl y appliquer fur la lifière , du coté du 
chef, un plomb lur lequel on marque en chiffres 
le nombre d'aunes que la pièce contient , fuivant 
qu'on l'a reconnu par Vannage qui en a été fait. 

Il y a des lieux en France , où , quoique l'aune 
foit égalé à celle de Paris , l’on trouve un béné- 
fice confidérablc fur Vannage ; ce qui provient de 
l'ufage où font les cimiers 8c manufacturiers de 
donner des excédants d "aunage b ceux qui achètent 
d'eux : cela regarde paiticultereuient le commerce 
des toiles. 

A Rouen , Laval , Alençon , Mortagne , Mamers 
8c Vf imontiers , ilsdonnent 14 aunes pour vingt. 

A Bollebecq, Orvillé, Berné 8c au-delà de Rouen,- 
vingt-fept pour vingt. 

A Beaumont 8c à Rteaunc , vingt-huit pour vingt. 

À Tillier* , vingt deux pour vingt. 



A U N 

A Saint-Georges , traite pour vingt. 

Eîàlaigte , vingt-huit trois quarts pour vingt. 

Cet ufage de donner ainft des es cedants d'aunages, 
a été introduit par les ouvriers 8 : manufacluriers , 
dans la vue d'attirer le commerce dans leurs villes , 
au préjudice des autres où il y a moins d'aunage. . 
Cependant il faut remarquer , que dans les lieux où 
l'on donne de fi forts excédants d'qunage , les mar- 
chandifes font toujours plus chères , que dans ceux 
où l'ottn’en donne point : ainft l’un revient à l'autre, 
car une pièce de toile que l'on acheteroit vingt, 
fols Y aune en un endroit où l'on ne donne point 
d'excédant , s' acheteroit vingt-fept fols , en celui 
où l'on donne vingt-fept pour vingt ; biçn entendu 
qu'elles Aillent de la même qualité 8c largeur. 

11 faut encore obferver, que dans les endroits où 
l'on 4pnnc de forts excédants d'aunage , pour l'or- 
dinaire les marchandiles n’y font pasli bonnes , ni 
ft parfaites , qu qu, ceux où l’on n'en donne que 
peu ou, point : ceft a quoi il faut prendre garde 
dans les achats que l'on en peut faire , afin de n'être 
pas trompé. 

On nomme table du bordereau d’aunage , une 
certaine table , compôfée de diverfes (raclions de 
l'aune , fuivant qu'elle eft différemment divifée, 
comparées aux padües de la livre de vingt fois. 
Voye\ BORDEREAU ; vous y trouvera^ celte table , 
livre la manière de s'en feryir. 

AUNE. ( Bilan d'une certaine longueur , qui. 
fert b mefurer les étoffes , toiles , rubans , 8cc. ) 

Les aunes font plus ou moins longues , félon les 
pays 8c les lieux. 

L'aune de Paris contient frets pieds , fept pouces , 
huit lignes , conformément fl l'étalon qui cfl dans * 
le bureau des marchands mercier*. Elle fe divife en 
deux manières. * 

La première , en demi-aune, entiers, en fixiè. 
me , 6; en douzième. 

Et la fécondé , en demi-aune «en quart , en huit 
& <4? feize , qui eft la plus petite partie de Y aune 
apres quoi elle ne fe dis lie plus. 

La différence qu'il y a d" un douzième à un feiziè- 
me , eft d'un quarante-huitième : ce'le d’un fixième 
b un huitième ", eft d'un vingt-quatrième : ceile d'un 
tiers b un quart , eft d'un douzième : celle de onze 
douzièmes à fept huitièmes , eft d'un vingr-quarriè* 
me : celle de cinq fixiètncs à trois quarts , eft d'un 
douzième ; celle de deux tiers ù une demie , eft 
d'un (tvbiue : Sc celle d'une demie à un tiers , eft 
d'uitüxième. On pourrait bien porter ces différen— • 
ces plus loin , mais cela feroitinuti'c ; il lu et aux 
marchands de l'avoir celles qui viennent d'être 
rapportées. 

L'aune de Bordeaux , la Rochelle , Rouen 8c de 
pretaue toutes les aunes villes de France , eft égale 
a celle de Paris, 

En Angleterre on fe fert d'une aune pour auner 
les toiles , qui eft femblable b celle de Paris. On * 
tient auflï que l'aune d'Otnabrug eft de même lon- 
gueur. 
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î’ar arrêt du confeil du Î4 juin T 8 87 , il a été 
Ordonné , que ceux qui vendent & achètent des 
étoffes en la province du Languedoc , fuit de laine , 
foie , fil 8c autres , feront obligés , dans la vente& 
le débit qu'ils feront de leurs marchandifcs , foir 
en gros ou en détail , de fe fervir de Vanne de 
Paris , au lieu de cannes , dont l'ufage cff défendu 
• en ladite province , à peine d'amende. Voye\ l'arti- 
cle Jet réglement. • 

Par autre arrêt du confeil du 77 oftobre de la 
même année, pareilles défenfesontété faites pour 
la province de Dauphiné. Voye\comme JeJJut. 

L'aurte de T royes en Champagne contient deux 
pieds fix pouces une ligne , confequemment treijte 
aunes deTroyes font vingt-une aunes de Pans. 

L'aune d’Arc en Barrois !c de quelques-unes des 
villes de' Picardie 8c de Bourgogne’, elt conforme à 
Celle de Troyes. 

L'aune de Bretagne contient quatre pieds deux 
pouces onze lignes; cé qui fait fix feptièmes d'aune 
de Paris , & l’aune de Paris fait fept bxièmes d'aune 
deBretagn^J; de manière que fix aunes de Bretagne 
font fept aunes de Paris 8c fept aunes de Paris font 
fix aunes de Bretagne. 

L’aune de S. Genoux en Berry , eff plus longue 
que celle de Paris d’environ huit lignes ; ce qui va 
à une aune 8c demie de plus fur cent aunes. 

L 'aune de Lyon eff de quelque cliofe plus courte 
«que celle de Paris; mais cette différence eff très- 
peu coaftdérable , ne pouvant aller tout au plus 
qu’à une aune de moins fur cent aunes. 

L’aune de Mufquinier eff d’un pouce plus longue 
que celle de Flandres ; enforte que vingt -cinq aunes 
de Mufquinicr font quinze aunes de Paris , au lieu 
que vingt-cinq aunes de Flandres ne font que 
^quatorze aunes fept douzièmes de Paris , ce.qui eff 
cijiq douzièmes de moins, P’byrx Musquinier. 

L'aune de Flandres contient deux pieds un pouce 
cinq lignes 8c demie ligne , qui fondent douzièmes 
d’aune de Paris ; ÿc l’aune de Paris fait une aune 
cinq feptièmes de Flandres ; de façon que douze 
aunes de Flandres font fept aunes de Paris. 

L’aune de Brabant 8c d’Allemagne , eff fcmMable 
i celle de Flandres. 

L’aune d'Amfterdam ou de HoHande , eff fem- 
blablé à la brade de Milan , dont on fe fert pour 
raefarer les draps de laine. F.lle contient un pied 
onze lignes , ce qui fait quatre feptièmes (faune 
de Paris ; 8t l'aune de Paris fait une . aune trois 
■ quarts d'Amfferdam ; de manière que fept aunes 
d’Amfferdam font quatre aunes de Paris. L’on pré- 
tend que l’aune de Nuremberg eff* égale à celle 
d'Amfterdam. 

Pour réduire les aunes d'Amfferdam en aunes 
de Paris , il faut fe fervir de la règle de trois , 8c 
dire : fi fept aunes d'Amfterdam font quatre aunes 
de Paris , combien tant d'aunn d’Amffïrdam? F.t 
au contraire , pour réduire les aunes de Paris en 
e/sr.et d'Amfferdam , il faut dire : fi quatre aunes 
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de Paris font fept aunes d’Amfferdam , combien 
tant à'aunos de Paris ? 

Cette manière de réduire les «un« d'Amfferdam 
en aunes de Paris 8c celles de Paris en aunes d’Amf- 
terdam , peut fervir pour toutes les réductions que 
l’on -aura à faire des autres aunes de différentes 
villes 8c pays , par rapport il celle de Paris. 

Outre ces diverfes mefuresdes longueurs, tant 
de France, que des pays étrangers , auxquelles on 
donne le nom d’uun* , ,il y en a quantité d'autres 
qui , fous un autre nom , fervfrnr au même ufage. 
Les principales de ces raefures font , la canne de 
Provence , de T oulftqfe 8c de Naples ; la vari e d’À- 
r.igi* , la verge d'Angleterre 8c de Seville; la barre 
de CflHL 8c de Valence ; le ras de Piémont ; la 
braffeae Lucques , de Venife , Boulogne , Mo- 
dène , Manroue, Bergame, Florence 8c Milan ;Je 
yard d'Angleterre ; la palme de Gènes ; le pic de 
Conflantinople , de Smyme , 8c du Caire ; la gueze 
des Indes & celle de Pcrfe , que les Européens 
nomment néanmoins plus communément aune que 
gue^e , comme on le remarque à la fin de cet 
article. 

On peut voir ce qu'on dit de ces différentes 
mefures 8c les réduisions qu'on en fait à l'aune 
de Paris , dans leurs propres articles , fui vant l’ordre 
alphabétique. 

On appelle aune étalonnée , celle qui a été 
marquée aux deux bouts par l'officier étalonncur , 
ou autre ayant droit de le faire; ce qui faitcon- 
noître qu'elle cff jufte 8; qu’elle a été confrontée 
avec celle qui fert d’étalon , ou de mèfure matrice 
ou originale , qui eff ordinairement gardée dans le 
greffe de la -haute juftice des lieux , ou au bureau de 
la ville, ou au bureau des marchands. 

L'étalon de l'aune de Paris , qui cff dans le 
bureau des merciers , cff de fer ; 8t pour l infcrip- 
tion qui eff gravée deffus , il paroît qu’il a été fait 
en 1554 , fous le règne de Henri H. 

Par l'ordonnance de commerce de 187} , art. It 
du titre premier , il eff enjoint i tous négocians 8c 
marchands , tant est gros qu’en détail, d’avoir cha- 
cun à leur égard des'aunes ferrées , 8c marquées 
par les deux bouts ; fjc il leur eff défendu de s’eit 
fervir d'autres ,’ à peine de faux , 8c de cent cin- 
quante livre» d’amende. r 

La raifon pour laquelle il eff défendu de fe fer- 
vir d’autres aunes , que de celles qui fon* ferrées 
par les deux bouts , eff afin que par l'ufage les 
aunes ne puîffent pas fe racourcir. 

Aune. Se dit auflï Je la chafe mefurie. Une 
aune de drap : une aune de taffetas. 

Quand on dit , cette étafe , cette toile vaut tant 
la petite tume , cela doit s’entendre , Vaune de 
Flandres 8t d’Amfterdam , parce qu'elles font de 
beaucoup plus petites que celles de Paris , ainfi 
qu'il eff ci-devant marqué. 

Aune courante ou aune ns cours. C’eff une 
mefiire d’étoffe ou de tapilferie , qui s’étend furies 
longueurs , fansconfidérer la largeur , ou la hauteur: 

ift v ij 
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8t lorfqu'on dit , qu'une tapij/iric . eft composée 
de cinq pièces , qui font douze aunes courantes 
ou de cours , cela doit s’entendre , que les cinq 

J pièces jointes enfènibie font douze aunes en 
ongueur. 

On appelle porte-aune , une efpèce de machine 
de bois , au haut de laquelle 1 aune eft attachée 
folidement ; ce qui fert aux marchands à auner 
feuls leurs étoffes ; St cela pour ne pas occuper 
inutilement deux personnes pour une : car lorfque 
l’on veut auner fans porte-aune , il faut denéceflité 
être deux ; l'un pour tenir l'aime & l'autre pour 
auner l'étoffe, 1 • 

Aune. Il y a deux fortes d'aunes en Perft ; 
l'une qu'on appelle aune royale , qui a trois’füeds 
de roi moins un pouce , l'autre , qu’on appelle 
rurfe racourcu , en Perfan gue\e-moukeÿer , qui 
n'a que les dciix tiers de faune royale. Ces beaux 
tapis de Perfe , que nous voyons en France , fe 
mefurent à l’aune carrée , en prenant la largeur 
pour le multipliant S: la longueur pour le multiplié; 
ce que les Perfans appellent aune à aune. 

Rapport de l'aune d' Amperdam avec Us mefures 
des principales tilles de l’Europe. 

IOO aunes d’ Amjlerdam font égales 1 
98 J d’Anvers ou de Brabant , 

4 r i cannes de Barcelonne , • 

120 aunes de Bâle & de Berne, 

101 J brades de Bergame , 

110 aunes de Bergue & de Norwège, 

S 8 \ de Bordeaux , 

107 f braffes de Bologne. 

80 aunes de Breflasv en Siléfie , 
loi 4 aunes de Bruges , 

100 { aunes de Bruxelles 
80 barres de Caftilte , 

120 aunes de Cologne , 

102 aunes 1 pics de Conflaminople , 

1 1 4 4 aunes de Copenhague, ' 
lll aunes f de Dantzick , 

75 verges de Dublin , * 

75 verges d'Edembourg , 

19 J cannes de Florence de 8 palmes , 

122 jij braffes dudit Florence , 
lio aunes de Francfort , 

93 { aunes de Gand , 

39 4 cannes de Gênes de 9 palmes , 

60 aunes de Genève , 

110 de Hambourg, 

150 cavidos des Indes Orientales, 

58 i aunes de la Rochelle, 
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110 auties de LeipftclP, 

125 aunes de Liège , 

96 J aunes de Lifte , 

SI aunes de Lyon , 

61 barres de Lisbonne , 

19 j cannes de Livourne de 8 palmes , 

121 II bradés dudit oume , * 

75 verges de Londres , 

120 aunes de Lubeck , 

100 { de Matines , «I 

35 cannes de Marfeille , 

1 66 aunes de Meinden , 

39 cannes de Mcdine ; * » 

118 i braffes dê Milan> • 

34 l cannes de Montpellier , 

58 j aunes de Naples , * 

30 j cannes dudit Naples , 

100 aunes de Norwège , £ 

liô aunes de Nuremberg , 

58 1 aunes d'Ofnabrug , 

39 ,9 cannes de Palerme , 

! 58 1 aune! de Paris. 

114 J ras de rtémont , 

33 cannes de Reine pour les toiles , 

58 i aunes de Rouen , * 

111 { rotolis de Stnyme , 

37 {.aunes de Touloufe & haut Languedoc , 
*«4 { ras de Turin , 

74 4 , barres de Valence , 

102 bradés de Venife. 

A UN FR. (*Mefurer avec une aune. ) Il faut 
auner cette pièce de drap , pour voir combien elle’ 
contient d’aunes. Les marchands ont une adreflè 
particulière pour auner ; & il efl facile à ceux qui 
ne font par de bonne foi , de frOmper en aunant. 

Auner bois a bois ou auner pince a pince. 
C'efl-à-dirc , auner jufle , fans donner ou faire 
aucune bonne inclure. 

Par l'article 44 du réglement des manufaéhires 
de lainÿe du moisd'acùt 1669, il cd ordonné , que 
toutes fortes de marchandifes feront aunées bois à 
bois , judempnt , 8t fans évant ; & il efl défendu 
aux auncurs d'en ufer autrement , à peine de 100 I. 
d'amende pour chacune contravention. Voyc\ pou- 
CK-ÉVANT. * 

Suivant l'arrêt du confeil du 3 octobre 1689 , il 
efl au choix de l'acheteur de faire auner toutes 
les pièces de marchandifes , tant par la lifière , 
que par le dos ou faite , & d'sn payer le prix fur 
le pied du, moindre aunage qu elles contien- 
nent , foit qu'il ait été fait par le dos ou par la: 
libère. , 
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/ Paris l'ufage eft d’au*rr les toiles le pouce 
devant l 'aune, Voyc\ si-devant Aunage. 

AUNEUR. ( Officier ou commit prepofé pour 
tuner ou mefurer les draps, ferges, toiles, 8cc. ) 

Auneurs de toiles. 

II y avoit à Paris une communauté de cinquante 
jurés auneurs - vifiteurs de toiles , créés en titre 
d'offices héréditaires. Ils prètoient ferment par- 
devant le lieutenant-général de police. Les droits 
qui leur font attribués, font de douze deniers par 
aune fur toutes fortes de toiles , tant fines que 
groilés , étrangères ou du royaume , capevas , cou- 
tils , treillis , coupons , bougrans , ferviettes , mouf- 
felincs , bariftes , futaines , bafins , toiles de coton 
& de lin St autres ouvrages de fil ,qdi tont amenés 
& vendus à la ville St fauxbourgs de Paris ; même 
fur les toiles 8t autres Ouvrages ci-deflus, qui font 
fabriqués en ladite ville St fauvbourgs. Us avoient 
deux bureaux établis , où ils taifoient leurs fonc- 
tions 8t la perception de leurs droits ; l'un étoit à 
l'hûtel des fermes, 8t l'autre à la halle aux toiles. 

Les cinquante offices de jurés auneurs 6 r vifiteurs 
de toiles ayant été lupprimés par édit du mois de 
feptemhut 17191 St un certain nombre de commis 
ayant été nommés par le lieutenant-général de 
police , pour faire les aunages 8 c vifites des toiles 
en leur place , les droits qu'ils reçevoient ont été 
modérés. Ces officiers ont été rétablis par l'édit 
de juin 1730 , puis fupprimés encore en 1776, 
mais non leurs droits qui fe lèvent au profit de la 
finance; il en cfl de même îles tumeurs de draps. 

AVOINE. Efpèce de grain, qui fait partie des 
petits blés, qu'on appelle mars. 

L’avoine aime les lieux froids 8c humides. 

Par l'ordonnance du mois d'oétobre 1889, 
l’avoine doit être mefurée dans les mêmes mefures 
qui fervent au blé ; avec cette différence néanmoins, 
que le feptier d’avoine doit avoir vingt -quatre 
boifléaux. * 

En France V avoine paye de droits de fortie du 
royaume trei\e livres fix fols du muid mefure de 
Paris , contenant- domt deniers , faifant deux ton- 
neaux ; Sf feulement dix fols de droits d’entrée 
euffi par tnuid , lorfqu'ellt rntre par Us provinces 
ci’ Anjou , le Maine & Tkouars 6 e les nouveaux 
fols pour livre . 

Rédu 3 ion de disfrfies mefures dont on fcfertmn 

France , en Flandres & en AlUntagne , à mefurer 

les avoines, avec le bvijjeau de Paris. 

La diverfité des mefures qui fervent à mefurer 
les avoines étant d'un tris-grand embarras dans le 
commerce de cette forte de grain , & les raunition- 
naires des armées 8t troupes de gamifon des places 
du roi , aufli-bien que tous ceux qui fe mêlent de 
ce négoce , trouvant fouvent de la difficulté à en 
faire la réduction à une mefure fixe 8c commune , 
on a pris foin de raflemblcr ici quantité de ces 
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mefures 8: de les rjduire toutes au boiffeau de 
Paris. 

Les trois feptiers , mefure de Saint-Quentin , » 

compofent 11 boilfeaux de Pîris; d'autres cepen- 
dant les évaluent autrement , 8c félon eux le fep- 
tier de Saint-Quentin contient 4 boilfeaux dtv 
Paris. Deux maucaults font le feptier , ainfi cha- 
que tnaucault efl de deux boilfeaux. 

13 Septiers de Ham, font II boiileau*. moins 
f t de la même mefure. 

3 mefures de Beaune font 7 boilfeaux dé Paris. 

.4 mefures de Juflcy près Langres , font 4 boil- 
feaux T de Paris. Ces 4 mefures font carte. 

A Philippevitle le fac contient 4 reu ou rays, 

8c la ray 3 boifléaux de Paris; elle pèfe 118 liv. 
poids de marc. 

A Landrecy , le maucault mefuré comble fait 7 
boilfeaux 3 de Paris ou 1 1 rations : 8c mefuré raz , 
ou comme dit-on dans le pays , à main tierce , feu- * 
lement 6 boitleaux ou to rations. C'elt 1 ufa^ de 
Landrecy de mefurer le maucault comble, dans les 
mois d’août , feptembre , oylobre , novembre , 
décembre , janvier 8c février , 8c raz ou à main 
tierce , les cinq autres mois. 

A Choifeuil en Comté, l'hémine contient j bi- 
chets 8c le bichet 6 boifléaux de Paris. 

A Langres l'hémine contient 8 bichets, 8c le 
bichet , 3 boifléaux 3 de Paris. 

A Port fur Saonne proche ÎUiTey , la carte con- 
rient 4 boifléaux ; de Paris. 

A Landeau la maldte contient II boifléaux J de 
Paris. 

A Chaulny le feptier contient 4 boifléaux, 
mefure de Paris. 

A Riblemont près la Fcre , le jablois comble , 
fait 4 boifléaux de Paris. * 

A Nancy la carte,fair 2 iraaux ; 8c les 4 cartes le 
rca! qui contient il boilfeaux de Paris. 

A Neuflad, il y a deux fortes de maldre, la- 
grande 8c la petite ; la grande fait 11 boifléaux de 
Paris', la petite feulement 10 

A Stiasbourg un réal 3 fait ri boifléaux de 
Paris. 

A Bourbonne-les-bains le bichet rend 6 boifléaux 
de Paris. 

A La Motte S 4 lieues de Bourbonne, de même- 

A Antreville en Lorraine , de même. 

A Ttoyes le feptier contient 18 boilfeaux de la 
même ville , qui en fopt 30 mefures de Paris- 
Quelques-uns cependant ne les évaluent qu'à 29 
boifléaux }. 

A Bricl comme à Troyes. 

A Chûtillon la mefcrc rend a boifléaux de Paris- 

A Vendeuvre le boifléau en vaut 2 de Paris. 

A Semeur les 4 mefures font 5 boilfeaux de- 
Paris. 

A Vitaux 8c à Montbarti les 3 mefures font 4 
boifléaux de Va;is. 

A Ligne le bichet contient 4 boifléaux 3 de 
Paris. 
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A Mifly la mtfure comble fait deux boifTeaux J 
de Paris. 

A Guife & aux environs , le jalais fait cinq boif- 
feaux de Paris. 

A Hambourg en Allemagne le maldre contient 
16 boifTeaux de Paris. 

A Courtray la rafiére contient 4 lavots qui font 
7 boifTeaux ; de Paris. 

A MÔns le muid efl de fix feptiers , 8c le feptier 
fait près de II boifTeaux î mcfum de Paris. La 
Tafière cfe Mons lait 4 boifTeaux j de Paris. 

A Mont-Royal 8c Traherbuc, la maldre con- 
tient 14 boifTeaux de Paris. 

A Oouay en Flandres la rafiére fait 7 boifTeaux 
4 & 4 de boilTeau de Paris. 

AVOIR. ( Terme de commerce (r de teneur s de 
livres. ) Les marchands 8c négociai» , ou leurs 
commis ou premiers garçons, qui tiennent leurs 
livres , ont coutume de mettre ce mot avoir en 
gros «trailères , au commencement de chaque page, 
à main droite du grand livre , ou livre d'extrait 8c 
de raifon, ce qu'ils appellent le côté crédit , ou 
des dettes aâivcs , par oppofition aux pages à gau- 
che, qu! font le côté du débit, pu des dettes pafli- 
ves , qu'on diflingue par le mot doit , aufli écrit en 
greffes letrres. 

Tous les autres livres des négociai» . qui fe 
tiennent en débit & crédit, doivent pareillement 
avoir ces deux titres à chacune des pages oppoféex. 

AURORE. ( Jaune doré & éclatant comme celui 

Î iui paroir ordinairement dans les Eues au lever du 
oleil.) 

Les teinturiers font les couleurs aurores en les 
alunant & gaudant fortement, & les rabattant avec 
raucour difTous en cendres gravelées , potafife 
ou foute. Cette cdlileur doit aufli être garancéc. 

Par l'article 14 du régiçmettr du mois d'août 
1669, fur le fait dis teinnires, il efl ordonné que 
Y au rare foit de gaude , faisant fa nuance St ga- 
rance." 

AURIPEAU. ( Cuivre ou faux or réduit en 
lame. ) 

J. et droits que l'auripeau paye à la douane de 
Lyon , fvnt de trente-cinq fols par charge pour 
V ancienne taxe ; outre cela cinq* fols du cent 
pej'ant pour la nouvelle réappréciation 6' le. 7 nouveaux 
fols pour livre. 

AUTOUR. ( Efphe d écorce qui entre dans la 
campofition du carmin. )• Cette écorce efl afTcz 
femblable à celle de la candie , excepté qu’elle efl 
plus pâle par dellus , & en dedans de la couleur 
d'une noix mufeade , mais parfamée de petits bril- 
lans. Elle efl fort légère., fplngieufe , d’un goût 
prefque infipidc, 8c fans odeur. 

L’autour fait partie du négoce des marchands 
épiciers-droguifles de Parts, qui la tirent du levant 
par la voie de Marfcille. i’oyrt carmin. 

AUTRUCHE. Les plumes 8t le dtAer, ou poil 
À" autruche , font les principales aurchandifes que 
fournit cet oiTcau, 
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' Les plumes mâles fout le» plus eflimées , parc# 
qu'elles font pins larges^ mieux fournies , leurs 
bouts plus toudus , üt feur foie plus fine ; il en 
vient beaucoup par la voie de Marfeille , qui y 
font apportées de Barbarie, d'F.gypte, de Seyde 
% d'Alep. 

Les marchands qui font commerce de plumes 
à' autruche , les divilent en premières, fécondes 8c 
tierces ; femelles claire% femelles obfcures ; bouts 
de queues; bailloques , qui font mêlées de brun 
pMcur 8c blanc ; noir grancl 8i petit , & périr gris. 
Les premières plumes toi» les plus belles 8c les plus 
chères. 

Voici à petl pris le pied fur lequel on peut les 
eflimer toutes par propotrion des unes aux autres. 

Si le cent des premières plumes vaut foixame- 
quinze livres, les fécondes ne vaudront que quarante 
livres ; les tierces douze ; les femelles claires qua- 
rante ; les obfcures douze ; les bouts de queues , 
les batiloques 8c le grand 8c per:; noir trois livres. 

A l'égard de celles ap'pellees petit gris , elles fe 
vendent ordinairement au poids, 8c quelquefois 
aufli le petit noir ; avec, cette différence que quand 
le petit noir vaut quatre francs la liv|e , le petit 
gris ne doit valoir qu? vingt fous. _ - 

Les plumes d'Egypte fort eflimées à plu près- 
un cinquième moins que celles dt Barbarie, de 
Seyde 8c d'Altp. 

Les plumes d'autruche s'apprêtent , fe blanchif- 
fenr 8c fe teignent en diverfes couleurs par les mar- 
chands pîumalîiers, qui les vendent pour fetvir d'or- 
nement aux chapeaux . aux dais, aux lits, 8ic. 

Le rebut de ces plumes , 8c quelquefois même 
le petit noir & le petit gns, fe f.if'enr avec le cou- 
teau , S: s'emploient a garnir des bonnets, qui 
s'envoyent en quantité: en Efpagne. On en fait 
aufli des manchons, des palatines, des écrans, 
des balais , Sc d'autres femblables ouvrages. 

Les plumes d'autruches naturellement noires ne 
fa teignent jamais : on leur donne fimpk-ment une 
eau , pour en augmenter le noir, 8c les rendre d'un 
plus beau luflre. Les bailloques 11e fc teignent point 
aufTi, on les emploie telles qu’elles font, après 
cependant les avoir favonnées. Polir ce quieftdts 
autre? plumes , on les teint en toutes fortes de 
couleurs, 8c cette teinture ne fc fait prefque jamais 
qu'à froid. Quant aux blanches fines , on ne fait 
que les façonner, pour en augmenter le blanc. 

Çc qu’on appelle une maÿe déplumés d autru- 
ches , c'efl un paquet de plumes qui en contient 
cinquante; en forte que les deux mafTcs compofent 
un cent. Il n'y a que les plumes blanches & fines 
qui re vendent en mafles : les autres fe vendent au 
cent. 

Le poil ou duvet S autruche efl de deux fortes , 
le fin 8t le gros : le fin , que Ton nomme Ample- 
ment fin d'autruche , entre dans la fabrique des 
chapeaux communs, tels que font ceux de Caudebec ; 
& le gros, que Ton appelle ordinairement gros 
d autruche , fe file 8c s'employe dans les manufac- 
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tores de ffeir-ages, pour faire les libère* des draps 
noirs les plus fins. 

Quelques-uns , mais par corruption, donnent au 
poil ou duvet A' autruche , le nom de laine d au- 
truche ; d'autres l'appellent laine ou ploc i' autruche ; 
& c'efl ainfi qu'il en nommé dans le tarif des droits 
d'entrées de 1M4. Ltès marchands de Frapce le 
rirent ordinairement par la voie de Marfeille ou de 
Rouen. 

Let plumet d’autruches non apprfUes , y cont- 
rit tes houtt , payent en France de droits de 
pfortie trait fois la livre ; 6/ celle 1 qui font ap- 
prêtées Jix fols. Les droits d’entrée de ces mêmes 
pluhtes font de vingt fols par livre dans le tarif de 
1664; At de vingt pour cent de leur valeur dans 
l’arrêt du IJ août 1 6S5 . lorfqu elles ont été entre- 
pofées dans les pays étrangers avec Us nous eaux 
fois pour livre. 

AUVENT. ( Petit toit fait de planches , qu'on 
met au-deflus des boutiques , pour les garantir de 
la pluie £t du foleil. ) 

Al'VFRNAT. ( Vin fort couvert qui vient 
d'Orléans, & qu'on appelle fouvent cajfc-téic, 
parce qu'il efl extrêmement fumeux.) Il n’efl bon 
à jioire qu'à plus d'un an; mais quand on le peut 
garder deux ou trois ans , il e(l excellent. 

AUXY. On appelle laines cuiy des laines filées 
aux environs d'Abbeville par ces ouvriers fdeurs , 
qu'on nomme kauppiers : elles font très-fines 6c 
très-belles , & pour cela an les employé plus ordi- 
nairement à la fabrique des bas au métier , ou à 
l’aiguille, les plus fins , 2 c du .plus haut prix. Vay. 
LAINES , au titre des laines de FrJêi.c. 

A X 
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A\r ou CARINF.. C'efi un des noms que les 
Indiens du Mexique ‘donnent à cette graine , dont 
les qualité» approchent de celles du poivre , qu'op 
nomme pour cela en France, poivre de Guinée. 
Voyei POIVRE. Vo ye\ aujft COKAILDES JARDINS. 

AXONGF.. ( Sorte de graijjè qui fe trouve fur 
le corps de plujtcun animaux, ) On le dit auffi de 
l'écume du verre. f'Vyeq les deux articles, fuivtns. 

AXUNGF. , autrement AXONGE. C'efi la 
graille la plus humide Stlaplusmollc qui fe trouve 
fur le corps des animaux : on la nomme suffi de 
Y oing. Elle efl différente dàfuif, qui efl une graîflc 
fiche, & du lard , qui efl une graille ferme. On 
emploie et» médecine de Yaxange de canard , d’oie, 
de vipere, Sc de divers autres animeu*. Celle de 
l'homme efl la plus tflimée, quand elle efl bien 
pt éparéc avec des herbes arom «tiques ; ayant , à ce 
que l'on prétend, la vertu de effondre les Humeurs, 
ît d'appaifer les douleurs qui proviennent duftoid. 

Axühce. On appelle aufii de la forte , ce qu'on 
• nomme autrement fiel oti fel de verre , c'efl-à-dire , 

. cetlc efpèce d'écuinc qui vient fur la matière du 
Verre, avant qu’elle fe vitrifie. Voye^ VERJLE. 
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AYMAN. ( Pierre qui a la faculté d’attirer U fer. 'g * 
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AZAfl A. On nomme ainfi à Smyme une dés 
fortes de corail que les marchands d'Europe y por- 
tent. Il paye les droits Centrée de cette ville , à 
raifon de trente afpres l'ocque. 

AZARINA. ( Efpèce <fa\arum ou nard fauvaget) 
Voye\ l’article fuivane. 

ÀZARUM , vulgairement appellé CABARET , 
ou NARD SAUVAGE. Eli une racine qui croit 
en quelques endroits du Levant , en Canada , & 
même en France aux environs de Lyon. C’eft de 
ce dernier lieu que les droguifles de Paris , peut- 
être pour épargner ladépenfe, tirent prelque tout 
celui qu'ils vendent. 

Cette racine , autrefois peu connue, efl devenue 
d'un grand débit, depuis que les maréchaux ont 
découvert par l'ufage, qu'il n'y a guère de drogues 
aufli fouveraines pour la guérifon du farcin des 
chevaux, quand 011 la leur fait prendre en poudre 
depuis une oêce jufqu’à deux. 

La racine de I ’a\arum taie extrêmement fur U 
terre , & y entre peu avant. Ses tiges , qui font 
allez longues, n'ont des feuilles qu'aux extrémités ; 
& ces feuilles font vertes, épaifîcs & faites en cœur. 
Ses fleurs font par boutons comme ceux de la rôle , 
&en ont même allez la couleur. 

L’a^arum doit fe choifir véritable levant, s'il efl 
poflibie , en belles racines , ni lîbrcufes ni brifées» 
de couleur grife dedans 8t dehors, d’dne odeur- 
pénétrante 6c d'un goût un peu amer. 

Quelques droguifles voudraient fui>*tucr l’a ta- 
rin a au vrai a\arum ; nuis il efl difficile de s'y 
méprendre. m 

Üaiariua vient ordinairement de Bourgogne. 
Ses racines font très-petites, noirâtres.fèches.arides, 
5 c fl remplies de blâmons , qu'on n'en peut aifément 
diftinguer ni demêler les véritables racines. 

Va\arum paye en France de droits d’entrée 
deux livres dix fols la cent péfaat (s Ut fols pour- 
livre. 

AZARIMIT. ( Pierre quia la même vert// que 
h terre figillée. ) On la tire d'une mine qui fe 
trouve au royaume de Cananor. On s'en fert 
contre la fièvre , le lia* de fu.ig, & les morfures de 
l'erpens. Voyc\ TERRE SIGILLÉE. 

AZF.BOÜCQ, ( Drogue médicinale que les. 
Chinois deCarton tifent de Batavia. J ElleVachète 
rrt-nte pataquès le pic de Batavia , 8t fe vend trente 
taëls à Canton.' 

AZERBE ou ÀSSERBE. ( Mufcade mdie , qu’on, 
nomme autrement mufcade fauvage.) 

Les afferhes payent en France les droits d'entrée 
comme vraies mufeades , c’eP-h-dire , trente lèpres; 
le cent pèfant avec les fols pour livre . Voyez'. 
MUSCADE. 

AZJ. Sorte de prêfure compofée de petit lait 8fc 
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de vinaigre , dont on fe fert en Suiflè , particulière- 
„ * rnent à Gners 8c à Berne , pour faire le fécond 

fromage, qui fe tire du périr lait du premier, Voy. 
FROMAGE , où ilejl parlé des fromages de Suiji. 

AZUR. ( Pierre minérale, qu'on appelle com- 
munément lapis ou lapis la-,uli. ) 

Sa couleur eft d'un bleu alTez foncé , Mais qui 
ne laide pas d'ètre très-beau 8: très-vif. 

Il fe trouve de I a\ur dans plulieurs endroits de 
f'F.uropc ; mais le plus beau 8c le plus précieux vient 
de Perlé & des Indes orientales. 

Les orfèvres, les lapidaires & les ouvriers qui 
travaillent en marqueterie, & pièces de rapport de 
pierres précieufes , s'en fervent à faire divers ou- 
vrages; mais fon emploi le plus ordinaire ell 
pour faire ce bleu ft cfliiné des Peintres, que l'on 
appelle outremer , 8 c que les marchands épiciers 
vendent ft cher. Foye\ outremer. 

Pour que ta pierre d'ajar, od lapis la\uli , foit 
de bonne qualité , 8c propre à faire l'outremer , elle 
doit être péfante , peu remplie de roche ta de veines 
de cuivre , dfon bleu foncé iirant fur celui du bel 
inde. Il faut prendre garde qu'elle n aît été frottée 
avec de l'huile d'olive ; ce qui la fait paroirred'un 
bleu plus foncé 8c turquin qu'elle ne le feroit 
naturellement. Cette tromperie peut fe découvrir 
en la chaffant. Si la "couleur fe trouve plus foible 
en dedans qu'au dehors , c'efl une marque qu elle 
a été fallifiéc. On peut encore connoitre ft la pierre 
A’autr ell de bonne qualité , en la faifant rougir 
au feu , ce qui ne la doit point foire changer de 
couleur ; au contraire elle doit tirer de cette épreuve 
* *un nouvel éclat. 

Il y a «ne autre forte d'azur , ou lapis la\uli , 
qui eu très-commun en France, dont la couleur 
tire fur le verd. Il s'en trouve particulièrement en 
Provence , aux environs de Toulon: il efl d'une 
qualité beaucoup inférieure à celui qui vient de 
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I Perfe 8c des Indes , 8c n'eft nullement propre à 

foire le bon outremer. 

L'azur en pierre, ou smalte, autrement 
faux lapis, ou lapis compofé, efl une vitrification 
ou émail foit d'érain, de foude d'Alicÿite, de cen- 
dre gravelée, de fablon 8; de faire; 8c c'eft ce 
dernipr ingrédient qui lui donne cette couleur bleue, 
approchant de celle de la véritable pierre d’qsr. . 

L'azur en poudre, ou a poudrer , auquel 
on donne aulfi le nom de cendre d'a\m , ou d'email, 
n'cfl autre chofe que de 1 'a\ur en pierre , ou 
fmalre pulvérifé,- qu'on tire de divers endroits , 
particulièrement d'Allemagne 8c de Hollande. Ce 
dernier efl le plus cher Sc le plus eflimé , parce"que 
dans l'emploi que l’on en foit, fon bleu approahe * 
le plus de celui de l'outremer; aufli lui donne-t- 
on le nom d 'outremer commun , ou de Hollande, 

Pour bien choilir \’a\ur én poudre, il fout que 
celui d'Allemagne foit foblcux, bien grenu, 8c le 
plus foncé en couleur qu’il fera polTible. Pour ce 
qui ell de celui de Hollande , plus il ell fin & pâle , 

8c plus il ell eftimé : car quoique fa couleur paroilfe 
comme perdue , à force d'être broyée, néanmoins 
lorfqu'il ell employé par le peintre , elle revient 
d‘un très-beau bleu. 

Il y a une aune forte d'ajur d'Allemagne , qui 
ell une teinture qu'on cueille 8c ramafle propre- 
ment au-deflus des pierres , qui font dans les mines 
d'argent. 

Il y a aufli un azur^factICE, qui fe foit avec 
de l'indigo ou du fuc dê violette broyé avec cer- . 
tainc crayc: l'ordinaire fe fait avec du fel armoniac, 

8c des lames d'aigcrù ; ou bien avec du foufre , du 
vif-argent S: du fel armoniac. 

L'azur de roche fin paye en France de droits 
if entrée , quarante livres du cent pefant : l'azur # 
d’émail, ou gros (s commun , ne pave que 

trois livres aujji le cent péj'apt , avec les fols 
pour livre. 
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AAT en. Sijmoiï , en Chinois TICAL. Poids 
tout enfemble & monnoie , qui ont cours , & dont 
* on fe fert dans ces deux Royaumes. Le bjat pèfe 
environ demi-once.' Koyej la table des poids 

ET MESURES ET CELLE DES MONNOIES. 

* BABIÔLE. Chofe puérile , & de peude valeur. 
Il fe dit particulièrement des jouets 8t poupin , 
qu’on donne aux enfans pour les amuler. Ce font 
les petits merciers & les bimbelotlers , qui fijgt ce 
commerce. Voyc t bimbelot t> iumbelotii.r. 

BAC. Ce fi un grand bateau plat, qui n’a ni 
poupe . ni proue ; mais qui eft ouvert par le de- 
vant & le derrière , avec une efpèce de bafcule ott 
de pont , qui s’abailfe fur le rivage , pour faire en- 
trer ou fortirles charettes Sc autres voitures. Ces 
fortes de bateaux fervent à travèrfer les rivières , 
parle moyen d’un long cable, attaché à terre des 
deux côtés , qu’on faitroulcr fiir un treuil placé au 
milieu du bac. 

Le droit de bac , eft un droit feigneurial , qui fe 
paye pas les voituriers , il moins qu’il ne foit autre- 
ment porté dans les marchés faits avec eux pour le 
îranfport deshardes &marchandifes. K.voituiuer. 

B AC ALI AU. C’eft ainfi que les Bafques nom- 
ment le poijjbn que plus communément nous appel- 
ions morue. Ils nomment ainfi file de Terre-neuve , 
ï’ile de Bacaliau ou de la Morue , à caufe de la 
morue qui s’y pêche St qui s’y apprête. Il y a ce- 
pendant à une lieue à l’oueft de cette grande ile , 
une autre petite ile plus fpécifiquement appcllée 
bacaliau. Voyc\ MORUE. * 

BACCHAS. Lie qui fe trouve au fond des ton- 
neaux , oh l’on a mis repofer le fuc ou jusdecitron, 
Voyex CITRON. 

BACHE. Grande couverture faite de^rolfe toile , 
que les -routiers 8c voituriers mettent par-defliis 
leurs charrettes , avec du foin de-flous , pour couvrir 
les marchandifes dont elles fonr^hargedtk, St em- 
pêcher qu’elles ne foient mouillées St gâtées par la 
pluie, ou autres intempéries de l’aîr. On l’appelle 
auili banne. 

BACHELIER. Nom qu’on donne dans quelques- 
uns des fix corps des marchands de Paris , aux an- 
ciens St à ceux qui ont pall’é par les chaigcs & 
qui ont droit d’être appellés par les maîtres & gv 
«les , pair être préfens avec eux , St les alfifter en 
quelques-unes de leurs fondions , particulièrement 
en ce qui regarde le chef-d'œuvre des afpirans à 
la maitrife. _ » 

Dans le corps des marchandspellctiers-haubaniers- 
fourreurs, le chef-d'œuvre doit être fait en préfence 
de quatre gardes , qui font tegus d'appewer avec 
eux quatre bacheliers dudit éfat ; lavoir , deux 

Commerce. Tome I. 



bacheliers marchands pelletiers - haubaniers , & 
deux de chef-d'œuvre. . 

Dans le corps des marchands bonnetiers-aumul- 
fiers St mitonniers , le chef-d'œuvre doit être fiait 
en préfence de quatre gardes , St anciens bacheliers , 
de fa communauté. 

Le terme de bacheliers eft aufli en ufage dans la 
même lignification , dans la plupart des communau- 
tés des arts St métiers de la ville & fauxbourgs de , 
Paris. Voye\ COMMUN AUTÉ. 

BACHER une charrette. C'eft mettre la bâche 
avec du foin par-delfus les mar<Aandifes. On dit 
aufiï Jibackrr une charrette , pour dire , en ôter la 
bâche. Voye\ brche. 

BACîttlT. Petit bateau léger , ordinairement 
•fans bordage , dont les pêchèurs à engins le fervent 
pftur aller à la pèche fur les rivièrej Sc étangs. 

Les grands bateaux de commerce , comme les 
coches d'eau , les fonces ,1eschalants, Scc. ont tou- 
jours quelque bachot , polir porter leurs cordages 
à terre St faire les autres ferviccs néceftaires , ou à 
leur navigation, ou àjuir négoce. L'oyez bateau 
6- voiture par eaü. 

BACLAGE. ( Terme de commerce de rivière , 
particulièrement en ufage fur les ports de Ut ville de 
Parie. ) Il lignifie l’arrangement des bateaux dans 
un port, que ton y fait entrer les uns après les autres 
pour y ouvrir & y faire la vente des marchandifes 
dont ils font chargés. Or. le dit aufli du droit qui 
fe paye à ceux qui font chargés de cet arrangement. 

BACLER un bateau. C'eft le placer dans um 
port , le mettre en lieu commode 8c sflr pour la 
charge St décharge des marchandifes , St ‘l’y arrêter 
avec des cables 8c cordages aux anneaux de fer 
deftinés à cet ufage ; en forte qu’il n’en arrive aucun 
accident. 

A Paris il y a de petits officiers de ville , établis 
fur les ports , pour bâcler St dibac'.er les bateaux. 

Ils fe nomment dibacleurs , 8t dépendent pour la 
jurifdiolion St la police, des prévôt des marchands 
St échèvins. Leurs droits 8t fonctions font réglés par 
l’ordonnance de la ville de 1671. Voy. déballage, 

DÉBACLERS DÉBACLEUR. • m 

BaCLER. Veut dire aufli , boucher , emb.trraffer 
un port par le trouvais arrangement des bateaux 
qui y font. 

On dit quelquefois en termes de commerce : 
qu'une affaire c]l bâclée , qu'un marché efl bâclé , 
pour dire , qu’ils font finis , arrêtes 6r terminés : 
mais ce mot n’cft guères d’ufageque parmi les petits 
marchands. 

BACON. Vieux "mot , encore en ufage dans 
quelques provinces de France , où il lignifie. du 

X 
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poltron fslétt fiché. MM. du Cange & Ménage 
entendent au contraire , par le terme de bacon , 
l'un_du porc eggraifjï îk fa U ; Sc l'autre f du lard 
fuie & fumé. L’un 6 l'autre croveat que c'efl de 
bacon , que vient le mot boucaner. Voye\ BOU- 
CANER. . 

BAETAS. Les F.fpagnols St Portugais appellent 
amfi cerie efpece d'étoffe de laine non irvîfee , qui i 
fe nomme en France baguetre ou bayette , Sc qui 
fait iine partie du commerce des François en F.(pa- 
gne ït en Portugal. 

BAFFFTAS. ( Toile toute de fil de coton blanc , I 
très-groiïe, qui vient des Indes Orientales. ) Les 
meilleures font celles de Surate. Elles ont treize au- 
nes trois quarts à quatorze aunes de long, fur fept 
huitièmes de large. Il y en a aufli qui n'ont que cinq 
lixièmes de largtur, & même qu'une demi-aune. 
Ces baffetas étroits te nomment des Orgafis , des 
Noffaris , des (% udivts , des Ner ir.de i Sc des Da- 
bouir , du nom des lieux où ces toiles fe fabriquent. 

II y a encore des baffetas Na fou -vhqf qui ont 
13 aunes { de long l'urine demi-aune de large : t 

Des baffetas Êroad-shit qui portent quatorze 
aunes fur troi* quarts : 

Des qaffitas Broad-brnu te d'autres Naruubrou. 
Ces deux efpêces font des toiles écrucs, les pre- 
mières larges & les autres plus étroites : les étroites 
ont 14 aunes de long fur demi-aune de large ; & 
les larges , même longueur fllr trois quarts de lar- 
geur. Depuis que fous M. Bertin, minifire,ami de la 
liberté dy commerce, les manufactures detoiles pein- 
tes ont été permifes, nous avons beaucoup d'ateliers 
Où l'on imprime ioliment les baffetas des Igdes. 

BaftetaS. Efl aufli une étoffe des mêmes Indes, 
qu’on nomme autrement shaub. Voye\ shavb. 

BAGUE. (.Joyau enrichi de quelques pierreries.) 

{I fe dit particulièrement des anneaux que l'on porte 
aux doigts. Une bague d'oreille eft un petit cercle 
d'or , foit uni , fou orné de quelques pierres pré- 
cieufes,que les dames portent aux oreilles, qu'elles 
fe font percer pour cela. On l'appelle plus ordinai- 
nairement bo/tcle d'oreille: & loriqu’il n'y a qu'une 
pierre fans pendeloque, boucle de chien. Ce font 
les orfèvres Sc jouaiiliers , qui font , qui montent 
Sc qui vendent les bagues , en concurrence avec les 
marchands merciers. 

Par te tarif ù France de I f f>4 , les bagues d'or 
payent les droits de for tse à Vrjitmutwr. , à raijun 
de Jix pour cent de leur valeur , 6* les fols pour 
livre. 

BAGUETTE , qu’on nomme plus ordinairement 
BAVETTE. Etoffe de laine non ervifee , qui fe fa- 
brique dans plufieurs provinces de France . ëc qui 
efl propre pour le commerce d'Efpagne Sc de Por- 
tugal. , 

BAGUIF.R. Petit coffre ou écrain doublé de 
velours , Sc divjfé en différentes parties de diverfes 
lorrae JS: grandeur , où les dames ferrent leurs 
bagues 8c bijoux; Sc les marchands orfèvres Sc 



BAI 

jouaiiliers , leurs pierreries , foit qu’elles foiettt 
montées , foit qu'elles ne le foient pas. 

BAH AIRE, que les Portugais appellent BARRIR 
Sc que l’on nomme plus ordinaiitment BAHAR. 
Poids dont on fe fert dans plufieurs lieux de 
l’Orient , particulièrement aux Indes , Sc à la 
Chine. 

HAHAR,BAHAIRF. ou BARRE. Poids dont on 
fe fert à Ternate", A Malaca , A Acbem, Sc en plu- 
fieurs lieux des Irides Orientales. 

Il y en a de deux fortes. ; 1 un que l’on appelle 
grand bahar ; Sc l'autre , que l'on nomme petù 
• bahar. * • » 

On pèfe au grand bahar , le poivre , le girofle , 
la mufeade , le gingembre, la canelle Sc autres 
épiceries. Il efl coropolé de aoo catis ; le catisde 
16 taëls ou oncés Sc demie , poids de Portugal ; 
chaque taél étant cfiimé une once Sc demie de ce 
poids : enforte que ce bahar efl de J 50 livres de 
Porttigal , qui reviennent A 481 livres 4 onces de 
Paris, de Strasbourg, d'Amftcrdam , Befançon.Scc; 

C'efl au petit bahar que l'on pèfe le vif argent , 
le vermillon , l’yvoire , l^foie , lè mufe , Sc autres 
marchandées précieufes. Ce bahar contient aufli 
200 catis ; mais chaque catis n’efl que ai taëls , 
ou 31 onces un huitième de Portugal ; de manière 
qu'il ne fait que 458 livres 13 onces de Portugal, 
qui rendent environ 401 livres 7 onces de Pans. 

Le bahar de la Chine efl de 300 catis , mais qui 
n'en'font que 200 de Malaca ; chaque catis de la 
Chine ne contenant que 1 6 taëls. Le taël pelant une 
réale Sc demie de huit , efl de dix mas ou mafes , 
Sc chaque mas de dix condorins. Voye\ la table 
DES POIDS & MESURES. 

Le bahar de Mocka , ville d’Arabie , efl de 420 
livres. Il faut quinze traflclls pour faire le bahar / 
c'efl A ce poids qu'pn vend le café. 

BAHUT. Coffre couvert de cuir , dont le cou- 
vercle efl arrondi. 

BAHUTIER. ( Ouvrier qui fait des bahuts. ) 
Ces ouvriers compofenr A Paris une communauté j 
mais qui efl établie , Sc plus connue fous le nom 
de maîtres ecffretiers-ntalletiers. 

BAI , eufon écrit plus ordinairement BAY. Ne 
fe dit quWe la cauleur du poil det chevaux , qui 
tire fur le roux. 

BAIGNEUR. Celui qui fait profeflion de baigner 
les autres , Sc qui tient chez lui des bains pour la 
commodité publique. Les baigneurs font A Paris du 
corps 8f communauté des perruquiers-batbiers-étu- 
mflvs , qfii fabriquent Sc vendent les perruques. 

BAIGNOIRE. ( Le vaiffeau ou la cuve dans 
laquelle on fe baigne. ) Les baignoires de cuivre fe 
font par les chaudronniers , Sc celles de Lois par 
les tonneliers. 

BAIGU , ou BF.GU. Cheval qui marque toujours 
naturellement , Sc qui jufqu’à fa vietUcfle conferve 
dans les dents , qu'on appelle les coins , cette mar- 
que noire , A qui , en terme de manège , on adonné 
le r.om de germe de feuve. Un croit que cc qui 
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(ait que les chevaux baigus ne ceflent point de mar- 
quer , eft la nature de leurs dents , qui étant plus 
dures 8t plus fortes qu'aux autres , ne font pas fi 
fujettes à s’ufer , St par conféqucnt à rafer. On con- 
naît l'âge des chevaux Jraigus , lorfqu'ils ont les 
dents longues, jaunes, cralfeufes, & décharnées: 
les jeunes chevaux lestant ordinairement courtes , 
nettes & blanches. 

BAIL. Convention qu'on fait pour donner à fer- 
me , à loyer ou à rente , une maifon , une terre , 
un héritage , un droit , pour toujours , ÿu pour 
un certain nombre d’années. Ce mot vient de 
tailler. ' 

Le bail A ferme ou b loyer , fe fait ordinaire- 
ment pour trois , ftx ou neuf années. Le bail d'hé- 
ritage ou à rente , eft à perpétuité , foit que la 
rente foit rachctable , foit qu elle de le foit pas. 

Le bail emphitéatique eft à longues années , 
fouvent pour <p) années; après quoi l'héritage aliéné 
revient à fon propriétaire naturel , ou à fes héritiers 
ou ayans-caufe. 

F.nffn , le bail judiciaire eft celui qui fe fait par 
ordonnance de juftice , 8: (font le produit fe porte 
aux confignations , pour le conferver aux créanciers 
de celui lur qui les biens font faifis réellement. 

Bah. Signifie aulfi Va 3 e paffé par-devant notai- 
res , ou libellé fous feing privé , par lequel le bail- 
leur & le preneur font convenus des daufes de leur 
marché. On donne auiîi ce nom aux expéditions de 
c ta aJ 3 es. 

BÀILE. On nomme ainfi à ConftantinopWl 
l'ambalfadeur de la république de Venife , réiidant 
à la Porte. ' V 

Outre les affaires de politique & d'état, dont ce 
miniftre eft chargé , il fait aufti les fondions de 
conful de la nation dans cette capitale de l'Empire 
Ottoman ; & c'eft proprement de lui que dépendent 
les autres confuls établis dans les échelles du Le- 
vant , qui pour la plupart ne font que des vice- 
confuls. 

BAILLER à ferme , à loyer , à cens , â rente. 
C'eft donner St abandonner à quelqu'un la jouilfance 
d’une terre, d'une maifon ou autre héritage, moyen- 
nant certainesconventions 8t à certain prix , rente 
& redevance, Voyc^ ci-devant bail. 

Bailler ou donner a la crosse. ( Terme 
de commerce de mer.) Voyt\ CROSSE AVENTURE. 
Voye\ auffi ASSURANCE. 

BAILLEUR DE TABLE. Périt officier établi 
dans les halles de la ville d’Amiens , pour livrer 
& fournir aux marchands St fabriquants , tant de la 
fqrctterie , que de dehors , les tables dont ils ont 
befoin pour placer leurs marchandées. Leur droit 
eft d'un fol par chaque marchand. 

BAILLIARGE. Efpècc d e grain dont il eft parlé 
dans le tarif de iéfiq. Çjjiî un mélange d'orge , 
de feigle St d’autres grains^ 

Il paye les droits de fortil du royaume fur le 
pied de [orge , c'efi -A-dire , 13 liv. Ic muid : 
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f avoir , peur T ancien droit 10 f. t/ pour la traite 
domaniale 11 liv. ave les fols pour livre. 

BAILLOQUF.. Plagies [autruche mêlées natu- 
rellement de brun obfcur 8t de blanc. Ces fortes de 
plumes pour l’ordinaire ne ù feignent pas , mais font 
employées par les pluma (fiers , telles qu’elles ont 
été tirées de deflus l’oifeau , après cependant les 
avoir façonnées , pour les rendre un peu vives , St 
leur donner de l'éclar. La plu uc 'atUo^ue eft une 
des moins eftiraées. Kwyeq AUTRUCHE. 

BAIOQUF.. En- Italien baioeo. Monr.oie toute 
de cuivre, qui fe fabrique 8t qui a cours à Rome, 
St dans l'état eccléiialliqae. Le baio^ue vaut en- 
viron neuf deniers de France, il en faut dix pour 
. un jule. 11 y a auffi des dvmi-batoques , ou pièces 
de quatre deniers 8c demi. Koytq la table des 
MONNOIES. 

B A I Q U E. Les Flamands donnent ce nom à 
cette«efpèce dé|pffe de laine, que les François 
appellent bayette ou baguette. Voye t B S T El TE. 

BAISSIÈRE. Se dit des liqueurs , lorfqu’â force 
d'en tirer du tonneau , il ne relie prefquc plus que 
la lie ; ou du moins qu'il ne refte qu'une liqueur 
trouble , qui n'eft plus potable. Une baijfiere de 
vin , de cidre, de bière , Sec. Qn le dit uulii de* 
huiles. 

L'ordonnance des aides de 1 680 , titre 1 , article 
14 de la vente des vins en détail , veut : que les 
baiffières du vin qui aura été vendu 6 r démarqué , 
foient furvutdées les unes fur les autres • 6- qp'à 
mefure qu'un tonneau en fera plein , il foit inceflam* 
ment tiré de la cave , & tranfporté che\ les vinai- 
griers , h peine de cent livres ttamende , en cas de 
lontravention. C’eft porter bien loin les précau- 
tions pour empêcher qu'on ne tire des bitijpires cla- 
rifiées quelques verres de vin très-médiocre qui 
n'auroit pas payé l'impdt. 

BALAI. Voye\ BALAT. 

BALAIS. On appelle rubitjtalais , les rubis qui 
font d'un rouge de rofe vermeule. Foye; rubis. 

BALANCK. Infiniment qui fert âconnoitre l'é- 
galité , ou la différence de la pefanteur des corps 
graves , St avec lequel on pèfe les marcliandiles 
qui fe vendent au poids. 

Il y a deux fortes de balances : l’une eft la ro- 
maine ou l'ancienne , autrement appellée pefon (t 
crochet : l'autre , eft la commune ou l'ordinaire , 
que l'on appelle balance A plateaux , A baffins ou 
à plats. • 

La romaine eft gompoféç , 1°. D'une verge , 
ou branche de cuivre , de fer ou de bois , que quel- 
ques-uns appellent , quoiqu'impropument , fie au 
ou ftnyau , fur laquelle fout marqués les. points de 
divilioo , tant du cdté du fort , que du coté du 
foible , pour connoitre le poids des marchandes 
que l'on veut pefer. 

i°. D’un crochet qui eft attaché par un tourct ou 
boulon , à une garde ou membrure placée à l’ex- 
trémité delà verge , du côté gauche , d une manièie 
â pouvoir toujours tomber en bas, foit qu'on tourne 

Xi; 
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la verge du côté du fort , fuît qu'on la tourne du 
côté du foiblc : ce fl fur Ce crochet que l'on charge 
ou qu'on attache les marchandlfes -que l'on veut 
peftr. 

3®. D'une garde forte , qu'on appelle aurti mrm- 
irurt , qui cil pltcée proche la garde du crochet , 
en rétrogradant du côté droit. Cette garde e!l 
appellée farte , parce qu'elle fert à peler les mar- 
cliandifcs d'un poids cmilidérablc. 

4°. D'un anneau ou crochet attaché par un tourct 
au haut de la garde-forte , qui fert à fufpendre , ou 
à foutenir en l'air la romaine. 

5“. D'une garde fuiblc , qui cJl auffi nommée 
membrure . laquelle efl attachée auprès de la garde 
forte ; jenforte que cette garde forte fe trouve placée 
entre la garde du crochet Sc In garde foible ; mais 
plus éloignée de la garde foible, d’une fois Sc demie, 
qu elle ne l'eft de la garde du crochet. 

6°. D'un anneau ou crochet aitaché au haÿ de 
la garde foible , qui y efl joinr par un murer. 
L'uiage de cet anncau’efl ferabiable à celui de la 
garde forte. 

7". D'une broche , clou ou pivot , qui paffe au 
travers de la verge , 8c qui fourient la garde du 
crochet. 

H°, D'une autre Broche , qui paffe au* au travers 
de la verge 8c qui foutient la garde forte. 

9 U . D'une troifième broche , qui patle pareille- 
ment au travers de la s erge , pour foutenir la garde 
foible. 

fo°. De deux aiguilles ou languettes , placées fur 
la branche ; l'une au-delfus de la broche qui porte 
la garde forte ; Sc l'autre au-dclfus de celle qui porte 
la garde foible. 

1 1°. D'un anneau , ou bec de corbin mobile , fur 
lequel on fait courir la s erge , le long de fon plus 
long côté , qui efl vers la droite. 

11". Enfin, d'une malle, poire, bouillon , ou 
contrepoids , qui efl attaché à l'anneau mobile par 
une S , lequel fert pour ttouver l’équilibre de la 
marchandifc & en connoitre le poids. 

il y a des romaines de pluficurs grandeurs. 

Celles dont on fe fert dans les boucheries , mar- 
chés , & foires , font les plus'nctites , parce qu'elles 
doivent être portarives. Ce font celles-là que l'on 
appelle ordinairement , pefohs ou crochets : depuis 
uelques années , il efl défendu par un réglement 
e police do fe fervir de pcfons ou romaines c^ns 
les boucheries de Paris. % s 

Les romaines , dont on fe éert dans les bureaux 
des douanes , dans les arfenaux de France , Sc dans 
d'autres endroit» , pour pefer les gros fardeaux, font 
très-grande» 8c très-fortes, y en ayant avec lefqurt- 
les o" peut pefer jtifqu'à douze milliers, comme font 
C-'ltos dis -ilvnaux ; & ce font celles-ci , qu'on 
appelle précilcnietlt romaines. 

A. Rouen , il y a un lieu que Ton nomme bureau 
Je la romaine , ainfi appellé , parce que l'on fe 
fert dans ce bureau d'une romaine , pour pefer les 



marchandlfes qui y acquittent les droitsduroi. C'eft 
proprement le bureau de la douane. 

1.4 BALANCE COMMUNE OU ORDINAIRE, fe fait 
avec un fléau fufpendu également par le milieu, 
aux extrémités duquel il y ides plateaux, badins ou 
plats attachés avec des cordes. Les parties de cette 
batanoe' font , le fléau , que Von nomme auffi 
ftayau ou traverjin l'aigume ou languette , les 
deux pivots, les deux plateaux, le bra) éec la charte , 
au haut de laquelle eft un touret en forme d anneau, 
qui fert à fufpendre la balance en l'air. 11 y a à 
chaque Bout du fléau . un crochet ,ou anneau , au- 
quel on attache les cordes qui tiennent aux plateaux. 
Les balances communes (ont de différentes gran- 
deurs , félonies fardeaux ou marchandifes que l'on 
a à pefer. 

Les balances fines, appellées autrement tre- 
BUCHEts, font de petites balances , dont on fe fort 
pour pefer les raonnoies d'or & d'argent, les ma- 
rières Sc chofes urécieufes , qui font en petite quan- 
tité. Les trebuchets , dont 011 fe fert ordinairement 
en France , fe font à Paris , à Lyon 8c en Forez ■, 
mais ceux de Paris font les plus eflimés. 

Balance sourde. Sorte de balance dont on 
fe fert dans les monnoies , qui a les deux bouts de 
fon fléau plus bas que fon clou , Sc fa chape qui 
efl foutenuc en l'air par le moyen d'une gpindole , 
que les ouvriers appellent gutnolc. Voye\ MON- 
NOIES* 

Balance D'ESSAts.^Lutre terme de monhoycurs. 
«fl une balance de la plus grande jufleffe , & de 
la plus parfaite précifion , que l'on enferme encore 
dans une ^ande lanterne de verre, afinque l'air n'y 
puilfc caufer aucune agitation. Voye\ comme defj'ut. 

A la Chine , l'on fe fert d'une forte de petite 
balance , qui a allez de rapport à la balance ro- 
maine , étant compofée d'un petit plat , d'un bras 
ou branche, 8c d'un poids courant. Le- bras efl 
d'ébène ou d'y voire, ordinairement de la longueur 
Sc groflèur d une plume à écrire , divifé en de 
:rès-pctites pairies fur trois face* différentes , 8c 
fufpendu par des fils de foie à l'un des bouts , en 
trois différents points , afin de pouvoir pefer avec 
plus de* facilité , toutes fortes de poids , fi petit» 
qu'ils foient. 

Quand cette balance 3 une longueur un peu 
conlidérable , elle eft d'une précilion fi grande, 
que le moindre poids fait pencher fenfilrtement le 
baflin. Pour la rendre plus portative , on la renfer- 
me ordinairement dans un étui de bois semblé , 
fort léger 5c très-propre. 

Tous les marchands . manufacturiers , ouvriers<lc 
irtifans , qui vendent leurs marchattflifes au poids, 
fe fers ent de l'une ou l'autre balance , c'efl-à-dire, 
de la balance commune , ou de la romaine 8 C 
pefon. Il feroit trop lagg & allez inutile , de'raf- 
fembler ici tous ccuv^ii en font ufage dans leur 
négoce , fur-tout t'avarr indiqué à l'article de cha- 
cun de ceux à qui elles font incertains. Ou parlera 
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feulement ici des balances des chandeliers , parce 
qu'elles fon{ un peu différentes des autres. 

Les balances dont on fe fcrt pour le commerce 
de la chandelle . foqfcde deux fortes ; de grandes pour 
les grottes pelées , & de petites pour le défait . Ce.-, 
dernières ont leurs badins en forme de petits chau- 
drons , de cjuatre ou cinq pouces de profondeur , & 
font ainfi faites , pour que les chandelles qu’on 5 
pefe , puiffentVy mettre , &. y tenir toutes droites. 

• Les grandes bWances font à-peu-près comme celles 
dont fe fervent les autres marchands , qui vendent 
au poids , avec cette différence , que les battins en 
font plus plats , & prefquc poinr concaves, afin 
qu’en y mettant la chandelle couchée en pile l’uni 
deffus Pautre , elle ne porte point à faux , & ne fe 
puiffe carter. sa 

Balance, entermede teneur de livres^ parties 
doubles, fignific l'état final, ou la folie du grand 
livre , ou livre de raifort , ou d’un compte par- 
ticulier \ 

• BALANCE.Çe'dit encore de la clôture de l'inven- 
taire d'un marchand , qui & fait en débit & crédit ; 
dans lequel il met en' débit d'un côté, qui ert la 
gauche , l’argent qu’il a en caille , fes march mdifes, 
les dettes actives , fes meubles Si Tes immeubles : Si 
en crédit , du côté de la droite , fes dettes paflives , 
St ce qu'il doit payer en argent ; St quand il a 
défalqué cequ’il (toit d’un côté , de ce qu’ila d'effets 
d’un autre , il connolt , tout étant compenfé Si ba- 
lancé , ce qui lui doit rerter de net St de clair , ou 

* ce qu’il a perdu ou gagné. 

On fe fert quelquefois du mot de bilan , au lieu 
de balance , mais c’eft improprement , d’autant que 
bilan a une autre lignification plus précité. Voye\ 

BILAN. 

Balance fignific autti la déclaration que font 
Us maîtres des vaijjiaux , * des effets St marchan- 
dées dont ils font chargés. Ce terme ctt en ufage 
dans ce fens parmi les marchands qui trafiquent en 
Hollande par les rivières du Rhin St de la Meufe. 

L’article CXXlldu placard pour l'exécution ÿtt 
nouveau tarif de Hollande, de l'année 1715 , porte 
que les maîtres des vaiffeaux defeendant le Hhtn 
& la Meufe , feront leurs déclarations , ( ou ba- 
lancer, comme elles fenomment, )fçavoir àSchen- 
kensken pour ceux du Hhm , (r à Mefiric , St 
Catwytk pour la Meufe. 

BALANCIER. Ouvrier qui fait divers inftru- 
raens qui fervent à pqjer toutes les fortes de mar- 
dhandite* , denrées , métaux Si autres chofes , qui 
s’achètent ou fe ventlept «11 poids, ou dont on veut 
connoitre la pefarttcur. Ce font auifi Les balancier 1 , 
qui font St qui vendent les dise s pouls de cuivre, 
de fer ou de plomb dont on fe fert pour peler. 

- O11 a parlé çi-dclïus des inftnmiens qui ont été 
inventés pour cette opération , li nées flaire dans le 
commerce, comme tour la balance , la nunuutt 
• OU pefan , le trébuchet. 4 

La communauté des balanciers, étidjlic à Pariscn 
sorpsde jurande , y rit iro-ancienae ; elle a fur les 
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autres l'avantage qu’on peut la confidÀer compte 
tres-utile ; toute bonne police en fait de commerce, 
conliftant précifément dans le foin d’infpsirterles 
poids S mefures , les monnaies , St de punir avec 
une égale févériré ceux qui les tonifient. Le fceatl 
du prince qu’on "imprime aux poids, aux mefures, 
aux monnoies, e(l un certificar juridique aux ache- 
teurs , qui rend |e fouverain même caution de leur • 
iurtettc;il ferait très-cmbarrafTant-St très-difficile aux 
particuliers , de les vérifier en détail. Ainfi , la vraie . 
police rend un fervice crtentiel à tout commerce, qa 
..vérifiant les monnoies , les poids 8c les mefures , 8c 
e.i certifiant cette vérification par l’empreinte du 
fceau de la fouveraineté. Le marchand qui refuferoit 
cette légalÿation , ferait juttement fufpecié- de 
fraqdp, ou tout au moins , de dérailon , puisqu'il 
refînerait *n moyen fimple , peu difpendieux , £c 
néanmoins très-alfuré de gagner la confiance publi- 
que. Celui qui fallifie Empreinte , efl fauO'aire Je 
voleur. C’cft-là le vrai crime de lère-majefté au fé- 
cond chef «qui viole par fraude un des droits les plus 
utiles de la fouveraineté. 

Les ttatuts des balanciers font enregiftrés à la 
cour des monnoies , que les maîtres reconnoillènt 
pour leur jurifdiclion.en ce qui concerne leur art & 

.métier. C ellà cette cour qu’ils doivent être reçus 
à la ronirrifè ; ilsypiètent le ferment, ils y font; 
étalonner les poids de «livre qu’ils fabriquent , & 
ils y prennent les petits poids matrices , lur lef- 
quels ils coupent ces légères feuilles de laiton , dont 
on dans les trébuchets , & les petite! balances 
des jouailliers , épiciers-droguifles , apothicaires ,* 

,pour pefer les graips , tes gros , les.fcrppujes , 8c . • 
autres femblables petites parties & diminutions du 
intre. , 

Chaque balancier efl tenu d’avoir fon poinçon , 
dont l’cmprcintefeeonfervefur une table de cuivre, 
au greffe de la cour des monnoies , 8c au bureau de 
• la communauté , pour y avoir recours fi le cas y 
ecbeoit, & pour y faire le rengrainement. ’ 

Ce poinçon , fur lequel il n’y a nrdioah cmttnr que 
la première lettre du nom de, chaque maître , avec 
une couronne flefirdelifée au-deffus , fert à marquer 
leur ouvrage , afin que chacun en paille répondre, 
tt’ilfo trouvait qoelqu’altéralion aux poids ou aux 
oalances. .1 . ; * 

Aux balances, dont les baffins font de cuivre , 
la marque fe met au fond des baffiigs: aux autres, * 
efl au fieau. Pour les poids , s ils font de cuivre , 

’ls fe marquent par-deffous, qui eft aulfi l’endroit 
où s'appl quel’étalonisage de la cour des monnoies, 

; A ceux de plomb , la marque fe met fur le plomb 
jcqème: & à ceux de fer, qui ordinairement font 
carrés , a', te un anneau deffus , & une protondeur 
p .r-de'tons, fur le plomb qui ert dans cette cavité , 

< qui fort à Ujnllcffe du poids. Les gros , les grains 
îi les autres diminutions , portent aulfi l’empreinte 
dù poinçon. 

f’éra tonnage de la cour des monnoies forfait 
pareillement ayqe un poinçon, où efl feulement 
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gravée en creux une fleur-de-lys ; mais l’on ajoute 
ayqc d'autres poinçons, des chiffres Romains, Ou des 
points qui marquent la pcfanteur du poids. 

Les maitres ne font pas obligés dé faire éAlonnér 
les petites diminutions ; mais ils ks drefl'ent fur la 
matrice étalonnée qu'il ont chez eux, & enfuite les 
marquent de leur propre poinçon , as ec les chiffres 
8c les points convenables à leur pcfanteur. 

On appelle, chez 1 es balanciers , remiJc • les poids 
de marc , ce qu'ils doivent donner à rous les poids 
qu'ils fabriquent au-delà de leur jufte péfanteur ; à 
la réferve néanmoins des diminutions , depuis quatre* 
onces jufqil'au derai-felin , auxquels on ne donne 
aucun remède : on en parlera ailleurs. Voye\ ri - 
me ns DES POIDS DE MARC , OU MOKNOIAGE , Cf 
MOKNOIE. * ■ V * * 

Quoique oes maitres , pour la difcipüne de leur 
corps , aient toujours recours à leurs anciens (tamis, 
c’çft cependant par les div#ts articles des arrêts du 
confeil de 1691 , de légy , & autres fuivans , que le 
corps fe gouverne. _ * 

Les deux jurés , Ou du moins l'un des deux , a 
droit par leurs ftaruts, confirmes par pluiieurs arrêts 
du parlement , d'aflifter aux vifites que font les maî- 
tres & gardes des épiciers , ou autres des fix corps 
des marchands , qui dans leur prafertion ufent de 
balances Sc de poids ; afin de juger avec eux , des 
defauts que peuvent avoir lifdits poids ou balances , 
& des abus qui s'y commettent : mais cette police 
qui parofr (i raifonnable , vu la capacité & la con- 
iioillànce que doivent avoir les rn. litres balanciers 
'dans ce qui eft le principal objet de leur art 8c 
métier, no s'obferve plus : & la communauté des, 
balanciers , qui à peine fnbfifte encore , n’cft guè- 
res en état de fairp valoir ce pris ilège , dont làtis 
doute le public ne fe trouvèrent pas plus mal , s'ils 
y étoient rétablis. • ■ 

Balance du Commerce. 

La balance du commerce eft une comparaifon 
qu'on lâche d’établir comme on fait & comme on 
peut , entre les achats annuels que font les négo- 
ciai d'un pays, & leurs ventes dans les. autres 
contrées , pour déterminer , à ce qu'on dit , s'il 
entre plus d'or & d'argent qti'il n'en fort , ou s'il 
en fort plus qu'il n'en entre. 

Celte comparaifon eft-eüc pnffiblc, eft-elle utile? 
L'entrée St la fortie de l'argent iront-ils ou ne font- 
ils pas des objets importai , que l'aduniniflration 
puilïe & doive connoltre , régler & modifier? Ce 
font de grandes quefthms que nous ne devons pas 
réfoudre ici nous-mêmes : nous nous contenterons 
d'expofer, fur cette matière , les fentimens divers , 
d'apresles auteursles pluscélèbresque nous citerons 
mot à mot; le premier fera M. Melon, parrifan 
de l'opinion vulgaire des politiques modernes ; le 
fécond, M. Hume, qui tient un parti mitoyen; 
le troifième enfin , M. de la Rivière , qui défend les 
principes économiques fur la liberté générale & 
iumàumté parfaite du tout commerce. 
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L’objer principal de cet article , eft d'examiner 
comment le légiîlateur peut connoltre le balance du 
commerce; St cette connoiftance fuppofée , com- 
ment il doit agir, ou pour la foiujpnir fi elle eft 
avantageufe , ou pour la changer à irotre avantage. 

Il fcmble d'abord que la connoiftance des mar- 
chandifes d'eiuree St de fortie , doit procurer en 
même temps le connoiffance de l'avantage ou du 
défavantage avec les nationsoii nous envoyons, 5c 
de qui nous recevons. Mais cette connoiftance eft 
imparfaite ffparce quelle ne peut pas être accom- 
pagnée du prix des marchandifes, car ce ferait une 
inquifitioii dangereufe du commerce , d’exiger une 
relie déclaration des négocians , St les vérifications 
en feraient impoflibles. 

Ceft le change qui avertit du confmerce , non 
pas le change momentdhé , 8c de quelques jours , 
mais la totalité des changes d'une année. Si deux 
nations n'avoient de commerce qu'entr'elles , carmin e 
dans la fuppofition de deux îles , le change fupé- 
rieur de l'une , démontrerait fa fupériorité dans te 
commerce. Mais entre tant de nations commerçantes, 
ce que l'une gagne d’un côté , elle peut le perdre 
de l'autre, -6c il n'eft pas pofliblc de fuivre tous les 
détours des arbitrages fur tant de changes différens: 
toutesfois une expérience raifonnée nouî apprend 
u'ils peuvent tous fe rapporter aux grandes places 
fi la nation commerce fe plus. Ainli lorfque la 
fomme des changes pendant une année aura été 
favorable à la France fur Amflerdam , Londres St 
Cadix , oo peut alfurer que la balance nous a été 
favorable : il fuffiroit même de connoltre le change 
entre Paris St Amflerdam , ces deux villes étant 
, comme la caifle général de l'F.urope commerçante. 

\ Londres St Amfterdam peuvent avoir le change 
défavorable av ec la France , 8c avoir cependant une 
totalité de commerce avantageux, parce qu’ils foldent 
fur l'F.fpagne St fur le Portugal , qui ne foldent 
qu'en argent. 

Les profits du change doivent être proportionnés 
aux profits du commerce, ou autrement à 1a dette 
de la nation. Suppofons le commerce d'une année 
avantageux , de forte que le change donne deux 
pour cent. Si le même profit fubfifte les années 
limantes , le change devrait aller en augmentant 
toujours de fuite : cependant ce progrès du change 
n'arrive jamais , quoique le même profit de com- 
merce fubfifte , parce que le négociant n'acquitte 
en change qu'autant qu'il lui eft plus profitable que 
les périls 8c les frais de la voiture : ninfi le change 
ne peut haulfer par de-Ià ce point ; car par de-là ,' 
le négociant vomireroit. 1 

•Si le change indique une balance défeftueufe, 
alors par l'cxjpien'dcs marchandifes d'entrée, par 
ces eomparailons avec les années précédent et,. Se 
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par d’autres obfervations faciles , le légiflateur voit 
quelle eft lapartie fouffrante , & cherche les moyens ' 
delà rétaWir; & c'eft U un des principaux ulages 
des bureaux d'entrée & de fortie. 

Ce n'efl pas qu’une balance pourroit être bonne , 
& le commerce défectueux ou infuffifanr, quoique- 
fupériçur par le change à celui de nos voifms ; nous 
pourrions leur envoyer une plus grande quantité 
de marchandifes que nous n'en recevons , le tout en 
fi perite quantité , qu'il nous refleroit du fuperflu, 
& que nous manquerions de qqplqu<*néce(lairc : 
alors cela tient b des caufes étrangères au commerce. 
Comme il a pû arriver dans les guerres où toutes 
les puiflancesdel'Eîiropecommerçoient entr'elles à 
notre cxclufion. Mais il leur manquoit tant de chofes 
clTenaielles , que les Hollandois’, au plus fort de la 
guerre , nous demandèrent un commerce néceflàire 
pour eux , par la fertilité de notre excellent, terroir. 

11 y a eu lbuvcnt dans des temps de guerre une 
corapcnfation entre les profits de notre commerce , 
& les pertes de nos emprunts à l’étranger. Cétoit 
le régné de l'ufure ; à peine connoillbit-on les ter- 
mes de balance du commerce ,- il ne s'agifi'oit que 
d'offrir des avances , partie en faillie valeur fur des 
créations de charges , inutiles ou pernicieules , avec 
trois fols en dehors, ou deux (ois en dedans de 
profit , 8t quelque indemnité. Ces avances funeftes 
étoient acceptées par le miniftre toujours en befoin 
genti 8t les étrangers riches de leur banque, de 
crédit Si de nos fautes , foumifloient aux entre- 
prîtes des traitans enrichis encore il prendre de l'ar- 
gent a tout prix. 

Quelle pouvoir être alors la reflburce du négo- 
ciant , dont le commerce doit porter encore plus 
fur fon crédit que fur fes fonds , & qui fait que- 
fes profits ne peuvent par Contenir un intérêt de 
dix pour cent à payer ; il cherche le bas intérêt , & 
le prend chez l' etranger , oii fouvent. fes marchan- 
difes font dépofées en attendant la vente. L'étranger 
afluré.par ce gage, prête à meilleur marché fur fon 
crédit de banque : ainfi fans fonds 8c fans péril , il 
gagne tranquillement fur nous , autant & plus que 
fon commerce ne lui donperoir , 8c nous en deve- 
nons par-là tributaires. * 

Il eli elVentiel à la balance du commerce , que 
dans les circonflances où l'intérêt eft permis , il 
ne foit pas à un plus haut prix chez nous que. 
chez l'étranger , parce que le négociant à qui l'ar- 
gent coûte le moins , j.qpi toujours vendre par 
préférence fur fes concurrens. 

L'intérêt a diminué à mefure que la quantité 
d'argent a augmenté en Europe. L'intérêt ou le 

S rix de l'argent , comme celui des marchandifes , 
épend de l'abondance toujours relative à la de- 
mande. Ainli torique par une déclaration de guerre, 
ou par quelque diminution d'efpèces, fargent de- 
vient plus çher , ce n'efl pas que fa malle ait dimi- 
nué , cefi que le propriétaire de l'argent a prévu 
que la demande en leroit pl8s grande : car dans 
le cas de la guerre , le roi qui le paye plus clierq en 
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demandera; 8c dans le cas de la diminution , la même 
demande numéraircatigtr.ente la demande dit la malle. 

Il n'efl pas difficile de prouver quo le mono- 
pole fur l’argent, eft du moins aufti pernicieux 
8t aufti coupable que le monopole fur quelqu'aurre 
denrée : car en parlant de ta fimpliciré d» nos 
principes , 8t en luppofant une fie de récolte d'ar- 
gent en concurrence des autres lies , 8t dans les 
mêmes circonflances ‘comme il ne feroit pat per- 
mis à une des autres îles de cacher une partie de 
fa denrée , pour avoir avec moins la même quan- 
tité de denrées des autres lies ; de même il n'efl 
pas permis à l'ile d'argent d'en cacher une partie 
jiour avoir avec moins de fa matière , la même 
quantité des denrées des autres , qui ont droit de 
te contraindre réciproquement à égalité , St d'em- 
pêcher route forte de monopole : & ce droit eft 
encore plus légitime dans le commerce aftuel , où 
l'argent eft devenu plus nigetlaire , comme gage 
univerfel, qualité que n’ont poir.t les autres den- 
rées. Mais ce principe de juftice théorique, ne- 
peur pas être de pratique , parce que le mono- 
pole de l'argent eft difficile à découvrir fans une 
inquifirion générale , trop à charge au paifible 
citoyen. 

Qu'il fuit défendu tnt pjopriétaire de l'argent de 
retirer quelque rétribution de foh prêt au négo- 
ciant , ou bien qu'il ne veuille prêter au négociant 
qu'à un intérêt plus forf que le commerce n’en 
peut comporter, ce font deux extrémités égale- 
menrflcftniélives , du commerce. .\^us pourquoi ne 
feroir-il pas permis de tirer quclqflfc rétribution 
de l'argent , puifqu'il y a toujours quelque péril à 
le prêter fans gage ni hypothèque , 8: que le pro- 
prietaire en peut toujours faire quelqu'aurre bon 
ufage ? Et qu'eft-il befoin d'avoir recours à de 
frivoles 8c gênantes diftinenons ? Pourquoi aufti 
l’intérêt n’eft-il pas en France auljj bas que chez 
nos voiftns commerçans ? N’avôns-nous pas autant 
8t plus de raaffe d’argent qu'eux î Nos circulations 
ne peuvent-elles pas être aufti abondantes , 8t les 
effets publics ne doivent-ils pas parvenir à leur 
véritable valeur, équivalente au crédit ? Alors le 
monopole de l'argent difparoftra, car l'ufure ne fe 
manifefte que dans le diferédit public. 

C'eft une erreur groffière que de -croire fup- 
pléer à la difette d'argent par le monnayage de 
la vailfelle ; la mafte- géhérale en acquiert une 
légère augmentation , bientôt engloutie avec le- 
relie. Cette difette d'argent ne vient poinr du dé- 
faut de quantité, elfe vient de la méfiance fur 
l'emploi. Détniifez l'ufure , ranimez le crédit , 
aloqs bien loin que ces particuliers envoient leur- 
vailfelle à la monnoie , ils en feront faire de nou- 
velle, St l'argent monnoy é abondera par-tout. 

Dans le* temps malheureux où l'argent aug- 
mente de prix , les denrées baiflenr dans la 
même proportion, 8c par confisquent les fonds 
qui les produifent. Le propriétaire des terres vir 
à peine, 8c paie mal i'impofition. Le débiteur ntr 
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peut plu* payer l'intérêt, par 1.1 vente de p 
denrée avilie : accablé fous le poids de l'ufure , 
il abandonne fa terre qu’il ne cuitiveroir.quc pour 
fon créancier , & ce créancier s'en empare a vil 
prix , après que les formalités font dégradée & 
Iailfée en friche pendant piufieurs années. Or 
toute la malle d'argent dans fa valeur ordinaire, 
ne vaut pas la dixième partie des terres : les terres 
fon: <|ps richefles réelles , qui ne peuvent être fup- 
pléées qu'en partie , 8t qu'avec peine par un com- 
merce laborieux. I.es valeurs de l'argent le fup- 
pléent aifément , & dans fa cherté il n'y en a qu’une 
rite partie en circulation. Soutenir la cherté de 
rgent aux dépens de celle des terres, c'efl préférer 
un à mille , c'eft préférer l'ufuricr au citoyen , ad 
laboureur, à l'ouvrier. C'eft l’enrichir aux dépens 
des autres partidi de l'état , qui ne font ch valeur 
qu'autant que l'abcmdanee des circulations les ani- 
ment ; enfin c'eft détruire le commerce intérieur , 
abandonner le commeffcc étranger. 

Les aflurances maritimes doivent entrer pour 
‘beaucoup dans la balance du commerce , & il 
rieft'pas difficile d'en calculer les profits ; c 3 r par 
une note de U quantité de v aideaux naufragés & 
de ceux qui fonr venus à bon port de la même 
* navigation, U perte du commerce dans cette partie 
fera connue. Il n'y a qu'a fouftreitel'uo de l'autre, 
tnais-en attendant ces vérifications , nous pouvons 
allurer hardiment que le* aflurances font lucrati- 
ves : les Hollandois les ont établies b la naiflance 
de leur république. Les Anglois les étende#! fur 
toutes fortes àt rifques ; 8c l'une 8c l'autre nation 
aflinent fur les vaifteaux de toutes les autres 
nations. 

La raifon cft d’accord avec l'expérience fur les 
profits dc's aflurances. Un négociant ne charge un 
vaifleau qu'avec desprobabilités d'un heureux voya- 
ge , cependant il n'oie pas rilquer un ft grand fonds, il 
a recours à l'afftireur qui ne veut, ni ne doit en- 
trer dans ces rifques fans avoir aufli quelque pro- 
bable pour lui. L'aflurance eft un jeu favorable 
à l’afliireur , à l'alluré 8c au commerce. Lorfque 
ce jeu efl porté fur les négociations des-effets pu- 
blics , il peut être avantageux ou pernicieux au 
crédit, fuivant les circonftances. 

Les Anglois ont une compagnie d'aflureurs fur 
l'incendie des marions , ils obfcrvent là-deflus l'art. 
19 de l'ordonnance de la marine de France , par 
lequel le propriétaire du vailleau doit toujours Ce 
réferver l'intérêt d'un dixième , afin que cet intérêt 
le rende plus attentif à fa confjrvation. Les Anglois 
«durent aufli fur la vie des \ oyageurr, ce qui cft 
défendu par notre ordonnance , i* par celle des 
ÎJ^llandois ; cette conrradiétion n'eft pas aller im- 
portante pour mériter un exame.n. 

Il fut établi en lavillé de Paris, par étlit du mois 
de mai 1686, une compagnie générale d' aflurances 
8c grolles aventures. L’acfle de lociété fut fait en 
conl'équence 8c autorrié par arrêt du confiai du 6 
juin fuivant. C'eft édit n'a point eu d'exécution , ou 1 
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en a eu pendant fi peu de temps, qu’il n’en reQe 
aucune trace. Il eft à croire que notre commerce 
riétoir pas alors alfez conlidérable pour foutenir 
les frais de cet établiflèrnent ; foit qu'il y eût allée 
d'aflureurs dans nos ports ou que les Hollafidois 
afluraftent à meilleur marché ; ces raifons fub- 
fiflent plus par l'augjhiemution continuelle de notre 
commerce maritime, 8c par fes richelles qui four- 
niflent de quoi allurer à aufli bas prix que les autre* 
nations. Nous pouvons donc retenir ces profits par 
le renouvejjement de cette compagnie. 

Un auteur Anglois en parlant de la balance du 
commerce , dit fageme-nt , qu'il vaut mieux chercher 
les moyens de la rendre favorable que ceux de 1a 
connoitre , 8c la plupart des moyens qu'il propofe, 
regardent la police du commerce. Nous en rappor- 
terons quelques-uns des plus appliquables à notre 
deflfcin 4 mais nous devons obfervcr auparavant 
qu'il y en a deux qui manquent aux Anglois , 8c 
que nous avons d une manière parfaite ; le premier , 
qu'il appelle le iran/puri des déliés , eft nos billets 
payables à ordre , dont les négociations faciles 
multiplient tant la circulation. L'autre , qu'il appelle 
une cuur des marchands , eft noire jurifdiCtion COn- 
fulaire, dont les fages loix devroient fervir de mo- 
dèle à toutes les législations. 

La banque des Anglois peut, en quelque façon, 
fuppléer au defaut des billets tranfport ables, mais 
il eft difficile d'imaginer ce qui luppléc au manque 
de la jurifdiiftion marchande. Le commerce 
peut fans un prend dommage , elTuyer les f'orn^r 
lités dés jurifdiriions ordinaires ; plus la naiion dé- 
lient Commerçante, 8c plus la jurîfdiûion confu- 
Igire devient nécefiàirc. 

Voici les quatre moyens principaux d'oti T auteur 
'déduit tous les autres. , 4 

t°. L'augmentation dés mains de-commerce, 
a”. L'augmentation des fonds de commerce. 

3 °. De rendre le commerce facile 8t néceflaire." 
g*. Qu'il foit de l'Intérêt des nations de commer- 
cer avec nous. 

Sous le premier , fonr compris les fecours aux 
pauvres, enlorte qu'ils ne puilfeul point êtreoififs, 
& que la misèie ne leur falTe point quitter leur 
pays ; une plus facile S; libre admiflion d'habitans. 

Sous le fccoqd , eft la loi pour le tranfport 
des dettes, 8c pour diminuer le nombte des fères, 
‘parce que les fonds augmentent de la quantité de 
marchandifes fabriquées ces jours-là, 

' Sous le troifième , foi» encore le tranfport des 
dettes , la jurifdiélion des marchands , 8c les frais de 
vilite pour les douanes. 

Sous le quatrième, de bien concerter les traité* 
de commerce avec les nations , de fournir abon- 
damment êc loyalement à l'étranger. * 

Le bas de l'intérêt eft la bafe de tous les 
articles , 8c le-plus grand objet de fon livre fur le- 
quel nous ne nous étendrons pas davanfagev nou* 
propofant de dire là-4eflus , dans les occafions,tout 
ce qfi a rapport à notre defiein. 

. L’objo 
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L'objet de 4a balance , eft d’augmenter la mafTe 
d'or & cfargent , comme gage des échanges. De 
cette augmentation du gage , luit la facilité de tou- 
tes les entrcpiifes de commerce, fi Couvent arrê- 
tées , ou ruineufes par Uufure ; il fuit par confè- 
rent un commerce plus étendu , qui foutient tou- 
'ours la faveur de la balance & U fuit enfin que 
es habitant ont été pourvus , dans le temps , de 
ce qui leur étoit néceffaire, puifque la demande 
des marchandifes étrangères a été moins grande 
que celle de nos marchandifes à l'étranger. 

Il eft une balance intérieure. Balance de la plus 
grande importance , qui doit toujours fubûfter entre 
la capitale 8c les provinces. Nous allons entrer 
là-deflü} dans quelques détails , qui, quoique très- 
connus, n'attirent pas l'attention qu'ils méritent. 

La capitale eft le centre , oit aboutiffent toutes 
les richelfcs ; outre la dépenfe de la maifon du roi , 
les feigneurs & les penfionnaires y confcmment les 
revenus de leurs terres , leurs penfions 8c les ap- 
poinremens de leurs gouvememerft. Les habitans y 
reçoivent quarante millions de rentes fur la ville , 
fix ou fcpt millions de dividendes d'aétions , lês 

Î ;ages des juridictions , 8c les frais de! plaideurs ; 
es fermiers du roi, les receveurs, les traitans, y 
font venir tous leurs produits : ce font les pro- 
vinces qui fourniflent à tant de dépenfes annuelles. 

Les impolitions font toujours évaluées 8c payées 
en argenr , comme mefure commune , mais elles font 
toujours réductibles en denrées ; fans cela , les pro- 
vinces épuiféts d'argent dès la première année , 
feroient dans l'impuiliancc de payer l'année fui- 
vante. Ainli , lorlque le légillateur régie l'impoli- 
fition , il doit déterminer la fomme de chaque pro- 
vince fur l'abondance de ces.denrées , 8c fur fes 
reflources pour les vendre; reffi^rces qui, de 
proche en proche , dépendent delà capitale 8c 
ces opérations d£ gouvernement. 

C’eft principalement dès COnfomfhations de la 
Capitale , que les provinces tirent I'argeftt , qui doit 
remplacer ce qu'elles paient annuellement de taille, 
de fel, de dixième, 8cc. Plus l'impofition augmente, 
8e plus ta confonunation devient néceffaire , à caufe 
des profits fur les entreprife» . fur les recouvre- 
mens , 8cc. Et voilà comment le.luxe fera toujours 
avantageux , lorfqu’il y aura tant de moyens de 
s'enrichir dans la capitale. Les étoffes d'or de 
Lyon , les vins de Bourgogne 8c dq Champagne , 
les volailles de Normandie 8c du Maine, les per- 
drix 8c les truffes de Périgord, paient les tributs 
de ces provinces. Le vulgaire ignorant s'irrite de 
ces folles dépenfes , 8c l'homme d'état les regarde 
comme un effet défirable d'une caufe qui en de- 
vient moins mauvaife. 

Les accroiffemens de la capitale dépendent de la 
quuirité de rentes, de penfions, de gages attribués 
aux habitans , des gains des fermiers 8c receveurs 
royaux. Ce n'eft point par de telles richeffes , qu'il 
faut juger de celles de Iqgltat : leur durée fera courte, 
fi la balance manque entre la fomme des tributs 8c 
Commerce. Tome 1. 
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la Vente des productions de la terre. Sur vingt par- 
ties d'habitans , il y en a environ feize de cultiva- 
teurs, deux d'artilans, une d'églife, de juflice 8c 
de militaire, & une de négociai», de financiers 8c 
de bourgeois. C'cft ici oii le légillateur doit prendre • 
la balançâtes hommes, car il eft fait pour les 
rendre tous heureux , chacun félon fa profdTion , 8c 
le laboureur mérite plus d'attention que les autres, 
parce qu'il eft plus nombreux , 8c que fon travail 
«ft plus effenriel ; mais fon bonheur n'eft pas de la 
meme efuèce , il doit le mériter par un. travail 
aflidu , Scie légillateur doit lui procurer la jouiflànce 
tranquille du fruit pénible de fon labeur , par une 
vente proportionnée à urte impofition équitable. 
Négliger cette portion d'hommes f à caufe de leur 
prétendue baffelfe , eft une injuflice groftière Scdan- 
gereufe, car alors 1'équHibre de cette balance fonda- 
mentale des hommes 8c du commerce, feroit rompue. 

Le laboureur découragé fe refuferoit à fa profelTion : 
les vivres manqueroient peu » peu : l'impofition 
feroit mal payée , 8c le refle de la fociété feroit en- 
traîné dans un malheur commun, plus affreux encore 
pour l'habitant de la capitale , que pour le laboureur 
accoutumé dès long-temps à la pauvreté. Quel ter- 
rible fpeclacle pour un citoyen , de voir tant de 
millions d'hommes dans la misère ! Mni^juels re- 
grets affligeans , s'il foupçonne qu'il eft «s moyens 
tacites d'arrêter ou de prévenir leur infortune ! 

Loin de nous , loin de la douceur de notre gou- 
vernemenr la maxime horrible , que plus les peuples 
foin dans la misère , plus ils font dans la foumiffion. 
C'eft la dureté de coeur , 8c non la politique qui i'a 
dictée , 8c chez un autre peuple que le peuple Fran- 
çoiî , dont la fidélité 8c l'attachement pour fon 
roi font inébranlables. Mais dans toute forte de 
gouvernement , s'il y a quelque chofe à craindre , 
c'efl d’un peuple que fa pauvreté réduit au défef- 
poir , 8c qui n'a plus rien à perdre. 

L'homme riche profitant de la misère publique , 
fait travailler le mercenaire pour un falaire modi- 
que. Si qilelqu'heureufc opération rérablilfant l'a- 
bondance, procure à plus de citoyens de quoi occû- 
r les ouvriers, & de quoi acheter les denrées du la- 
ureur; cet homme riche doit-il appelkr Infolcncc 
ou mutinerie , le refus de travailler ou de vendre au 
même priw? La riebeffe du travailleur , confifte dans 
un travail alluré , qui lui donne de quoi nourrir fa 
famille : à peine (es plus grandes réferves pour- 
toient-elles le nourrir huit jours fans un nouveau 
travail. Peut-on leur envier une bonne nourriture 
fi bien méritée ? L'ambition de Henri IV , devenu 
roi paifible, étoit de procures l'abondance dans 
les campagnes ; je veux , difoit ce monarque bien- 
faifant , que chaque payfan de mon royaume ait 
bientôt de quoi mettre une poule au pot tous les 
dimanches, cxçreflton annoblie par la grandeur du 
lentiment, Ejfai politique fur Ce commerce , par 
Melon. 

* 
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Numéro II. 

Opinion mitoyenne , eiptrfee par M. livrer . 

J! eft très-ordinaire parmi les peuples ^qui igno- 
* rrm la nature du commerce , de. défcn<%c l'execr- 
tation-dcs commodités , 8c de .vouloir confifrver 
parmi eux tout ce qu'ils croient utile ou précieux, 
lit ne conftdèrcnt pas que par cette défenfe , ils 
aeifler.t dircflcmcnr contre leurs intentions , & que 
plus il s'exportera de quelque denrée que ce foir , 
plus ort en cultivera dans le pays , 8c qu'ils en au- 
ront toujours la première offre. 

C'cff un fait conveniudes lavans , que les ancien- 
nesîoixd'Atliè Ufsrcn.dcientl'txportsiiondcs figues 
criminelle ; ce nuit étant fuppofé d'une efpèce fi 
parfaite dans l’ Attique , tjue les Athéniens le trou- 
voient trop délicieux pour la bouche d'un étranger. 
Cette déftnfe ridicule étoît tuie chofe fi lérieufe , 
que c'cfl de-là que les délateurs ont été patmi eux 
appellés Sy copiante s , de deux mots Grecs qui 
fignifient/rgur Îc iccclcur, J'ai fouvem entendu dire 
ue plufiturs anciens ailes de notre parlement , ont 
té diftés par la même ignorance dans la nature 
du commerce. Jufqu'à ce jour , dans un royaume 
voif'o , la fortie du blé eff prefquc toujours défen- 
due , pouvprévenir , comme on dit , les famines , 
quoiqu'il foir évident que rien ne contribue davan- 
tage aux famines fréquentes qui affligent fi fouvent 
ce fertile pays. 

La même jaloufie à l'égard de l'argent a aufii 
prévalu pairâi plufieurs nations : on avoit befoin 
«le la raifon Sc de l'expérience pour convaincre le» 
peuples que ccs téfenfes ne fervent qu'à tourner 
le cnar.ee corti'eux , 8t à produire- encore uncuplus 
grande exportation. . 

On peut dire que ces erreurs font groffières 6c 
palpables ; mais à l'égard de la balance du com- 
rr.ttce , parmi les nations même qui l'entendent le 
mieux , une forte jaloufie prévaut encore : elles 
craignent toujours que tout leur or & leur argent 
ne les quittent. Cette crainte cependant me paraît 
entièrement dépourvue de fondement dans prcfque 
fous les cas. J'appréhenderois auffi-rôt de voir taiir 
toutes nos fcurces 8c nos rivières , que de voir l'ar- 
gent abandonner un royaume , où il y«a du peu- 
ple 8c de l'induftric. Confervons foigneufement cts 
Cimiers avantages , &c nous n'aurons jamais ^crain- 
dre de perdre le premier. 

Il eff aifé de remarquer que rous les calculs 
touchant la balanee du commerce font fondés fir 
des fuppofitions 8c des faits incertains. On convient 
que les regifircs des douanes ne font pas un fonde- 
ment fiiffifant pour en pouv oir raifonner. Le prix 
du change n'cft guère meilleur, à moins que de 
le comparer avec celui de toutes les râlions, 8c 
de connoître aufli les proportions' des différentes 
femmes remifes,ce que l'on peut affurer hardiment 
être impoffible. Tout homme, qui a raifonné fur 
ce fujet ! a toujours prouvé fa théorie, quelle 
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qu'ella fit , par des faits 8c par des rndculs , 8î par 
un détail de routes les commodités que Ton envoie 
à l'étranger. 

Les écrits de M. GÉE frappèrent la nation d'une 
terreur univerfelle , quand on vit qu'il démontrait 
clairement par un dérail de particularités , que la 
balance étoit contr'elle pour une fomme fi confi- 
dérable , que dans cinq ou fix ans elle devoir 
relier .fan» un feheling : mais heureufement vingt 
ans fe font depuis écoulés , avec une guerre étran- 
gère très-coûteufe ; 8c cependant on luppofe com- 
munément que l'argent eff encore plus abondant 
parmi nous , que dans aucune autre époque des 
temps qui ont précédé. 

Rien n'efl plus amulant fur ce fujet qife les ou- 
vrages du docteur Swift , auteur qui a plus d'ef- 
prit que de connoiffar.ee , plus de goût que de ju- 
gement , plus d'humeur , de préjugé 8c de pulïion 
que de quelqu'autre qualité que ce foit. Il dit dans 
Ion court examcif de l'état de l'Irlande, que tout 
l'argent de ce royaume ne monte qu'à cinq cent 
mille livres fterlings ; que de ce fonds on enremet- 
toit tous les ans près d'unspitlion à l'Angleterre, 

8c que les Iliandoi* n'avoient prefque aucun moyen 
ale faire quelques .compenlations & peu de com- 
merce étrange r , que par l'importation des vins de 
France qu'ils paient en argent comptant. La con~ 
féquence de cette libation , que l'on doit avouer 
être défavantageufe, étoit que dans le cours de 
trois ans, l'argent monnoytf d'Irlande de cinq cenî 
mille livres flerling , ferott réduit à moins de deux 
cent mille. Aujourd'hui , fitivam ce calcul , ce fonds 
doit donc abfolument être réduit à rien : cepen- 
dant je ne comprens pas comment cette opinion 
de la ruine entière d'Irlande, qui a caufè tant, 
d'indignation ^ce docteur, parait continuer en- 
core 8c s'accWditc même de plus en plus parmi 
tant de gens. . ^ 

Enfin Ta balance du tommcrec eff de telle na- 
ture , que toutes les fois qu'un homme eff mécon- 
tent du miniffère, ou qu’il a des vapeurs , elle 
lui paroit toujours contraire ; 8c comme on ne 
peut le réfuter par mi détail particulier de toutes 
les exportations qui .contrebalancent les impor- 
tations , il eff plu» à propos de répondre ici à ces 
vaines déclamations par un argument général, qui 
prouve Tbnpoffibilité de cet événement, auffi long- 
temps que nc^is conferv ons notre peuple Sc notre, 
induftrie. 

Suppofons que quatre parties de tout l'argent 
de la Grande-Bretagne fullent anéanties dans une 
nuit , 8c qu'à cet égard la nation fût réduite à la 
même c ortditiun qu elle étoit fous les règnes de* * 
Henri & des Edouard ; quelle eu ferait ia con- 
féquence ? Le pri*du travail 8c des denrées ne tum- 
beroit-d pas à proportion , 8c chaque chofe -ne 
ferait-elle pas à aufli bon marché qu elle l'étoit 
de ce temps-là ? Quelle nation pourrait dors nous, 
le difputer dans le connecte avec l'étranger , ou 
. prétendre de naviguer , ou de vendre le produit 
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{Ve Tes manufiaflures au même prix qui nous ap- 
porleroit un profit fuftifant? En combien peu de 
K-mps donc cet avantage ne noiis feroir-il pas re- 
venir tout l'argent que nous aurions perdu , ce 
qui nous rcmettroit tout de fuite de niveau avec 
toutes les nations voifmes. A peine y ferions-nous 
arrivés, que nous perdrions de noypvau cet avan- 
tage du bon marché , du travail oc des commodi- 
tés : ainfi ce flux furabondant d'argent feroit am.té 
par notre plénitude & notre réplérion. 

Je fuppole encore quç tout l'argent delafîrande- 
Bretagne vint à quadrupler dans une nuit , l'pftct 

K traire n’arriveroit-if pas né^fTairemcnt ? Ne 
IroiC— il pas que tout le travail St les commodités 
montaffenc à un prix fi exorbitant qtf aucune nation 
ne feroit en état d'acheter de nous ? tandis que 
de l'autre côté leurs commodités deviendraient à fi 
hon marché , en comparaiftln des nôtres , qu'en 
dépit de toutes les toix que l'on pourrait faire , 
elles entreroient chez noua 8c que notre argent en 
fortiroit , jufqu'à ce que nBui fuflions redevenus 
de niveau avec les étrangers , & que nous eu (fions 
perdu cette grande fupériorilé de richelTes qui nous 
auroit es pôles à ces défavantages. 

Il eft dons évident que les mêmes caufes qui 
corrigeraient ses Inégalité* exorbitantes , fi quel- 
que miracle *'enoit à les produire , doivent les 
empêcher d'arriver dans le cours ordinaire de la 
nature , & conférer pour jamais , dans toutes les 
nations voifmes, l'argeuj proportionné à l'art 8t à 
l'induflrie de chaque peuple. 

Toute, l'eau , quelque pàh qu'elle fe commu- 
nique, deftieure Toujours de niveau. Demandcz- 
en la railon aux naturalises ; ils vous diront que 
ft elle avoir à s'élever dan* un endroit , 1a gravité 
fupérieure de cette partie n'étant pas balancée, 
doit l'abahfer , jufqu'à ce qu'elle rencontre un 
contrepoids ; Ù que la même caufe qui réprime 
l'inégalité quand elle arrive , doit la prévenir pour 
toujours , à moins de quelque opération violente 
3t extérieure. 

Peut-on imaginer qu'il eût jamais été poflible 
par quelque loi , ou même par quelque art ou 
induftric qi|* ce fût , de conferver en Efpague 
tout l'argent que les galbons ont apporté des Indes ? 
Ou que toutes les commodités pourraient être 
vendues en France pour la dixième partie du prix 
qu'elles auraient coûté de l'autre côté des Pyré- 
nées , fans trouver le moyen de s'y introduire , & 
par conféquent de diminuer cet imm«r.fc tréfor ! 
Quelle autre raifon.cn vérité, peut-on donner du 
ain que font à préfent toutes les autres nations , 
ans leur commerce avec l'Efpagiie Scie Portugal, 
(i ce n'eft , qu'il en efl de l'argent comme d'un 
fluide , qu'il efl impoflible d'anwller au-defius de 
fon propre niveau ? 

Les fouverains de ces contrées ont alfez témoi- 
gné l'envie qu'ils auraient eu de garder pour eux- 
mêmes leur argent , fi la chofe eût été poflible : 
<*nis comme tout corps d'eau peut être élevé 
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au-defius du niveau de l'élément qui l'environne * 

f iourvu qu'il n'y air aucune commùnicarion entre 
es deux ; de même à l'égard de l'argent , fi par 
quelque empêchement, matériel 8c phyfique ( car 
toutes les Joix feules feraient infuflilantes) la com- 
munication en efl coupée: il fe peut qu'en pareil 
cas , il fe trouve une grande inégalité d argent avec 
les autres pays. Ainli U diQanot immenfe de la 
Chine St les monopoles de nos compagnies des 
Indes, empêchant la communication confervcnt 
en Europe l'or , & fur-tout l'argent , dans une 
beaucoup plus grande abondance qu'on ne les 
trouve dans ce royaume. 

Mais malgré cette grande obflruélion , la force 
des caufes don: j'ai parlé , efl toujours évidente. En 
général il y a en Europe beaucoup plus d'habileté 
St d'adrefie qu'à la Chine , à l'égard des arts ma- 
nuels St des manufactures ; cependant nous n'avons 
jamais été en état de trafiquer en ce pays-là fans de 
grands défavantages; St fans les remplacemens con- 
tinuels que nous recevons de l'Amérique , l'argent 
tomberait bientôt en Europe , St monterait à la 
Chine jufqu'à être prefquc de niveau dans l'cnc & 
dans l'autre contrée. Aucun homme raifonnable 
ne peut douter que fi cette nation induflrieufe étoit 
suffi voifme de noui que la Pologne ou 1a Bar- 
barie , elle n'épuisât le furplus de notre cfpèce , St 
n' attirât à elle la partie la plus confidérable des 
tréfors des Indes Occidentales. Pour expliquer la 
néceflité de cette opération , nom, n'avons pas 
befoin d’avoir recours à une attraction phyfique. 
Il y a une attraction morale réfulrante des intérêt* 
St des paffions des «hommes , qui n’eft ni (hoiiu 
paillante , ni moins infaillible. 

La balance peut-elle être confervfe dans les 
provinces de chaque royaqme entr' elles , autrement 
que par la force de ce principe , qui fait qu'il elt 
impfillîble à l'argent de perdre fon niveau St de 
hauflèr ou de bailler au-delà de la proportion dn 
travail St des commodités qui font dans chaque pro- 
vince ? Si une longue expérience ne nous ralluroit 
pas à ce fujet , quel fonOs de trilles réflexions ne 
nous offrirait pas un mélancolique campagnard de 
b province d’York , dans des calculs où il fup- 
puteroit St amplifierait toutes les fommes que Lon- 
dres tire parles taxes, 'les commodités, 6-e. tan- 
dis qu'en comparaifon les articles oppolés fe trou- 
veraient fi inférieurs? Il n'elt pas a douter que fi 
l'heptarchie eût fubfiflé en Angleterre, le mjpif- 
tére de chaque dût n'eût été contmneilement 
alarmé par la crainte d'avoir contre fui la balance ; 
St comme il cil probable que la haine mutuelle de 
ces états eût été extrêmement violent^ * caulo 
de leur étroit voifinage , chaque goiabhment 
eût chargé & opprimé tout connut r^gpr des 
précautions fupertlues 

Depuis que l'union de l'Angleterre & de l'E- 
coflè a (opprimé les barricret-qui les fépa raient, 
laquelle rie ces deux nations pigne-t-clle fur future 
par ce libre commet ce ? Si l’Angleterre a reçu 

Y h 
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Quelque augmentation de richefles , peut-on l'at— ■ 
tribuer à un autre choie qu'à fon augmention d'art 
& d'induflrie ? Nous apprenons par 1 abbé du Bos , 
qu'avant la réunion , on appréhendoit communé- 
ment en Angleterre que fes tréfors ne paffafient en 
Ecoffe ,• firût qu'un commerce ouvert y feroit per- 
mis ; les F.coHois eux-raèmes craignoient exacte- 
ment tout le contraint : le temps a fait voir fi de 
part & d'autre on avoir raifon. 

Ce qui arrive en de petites portions du genre 
humain , doit avoir lieu en de plus grandes. Les 
provinces de l'Empire Romain gardoient fans doute 
leur Manie entr'elles 8c avec l'Italie , indépendam- 
ment des attentions du gouvernement , aulli-bien 
que les différentes provinces de l'Angleterre , ou 
les différentes parodies de chaque province. T out 
homme aujourd'hui qui voyage en Europe , petit 
voir par le prix des denrées , que l'argent ep dé- 
pit de l'abfurde jaloufie des princes & des états , 
s'eft mis de lui-même à-peu-près de niveau , & que 
la différence entre un royaume & un autre , n'eft 
pas plus grande , à cet égard , qu'elle l’eft fouvent 
entre les différentes provinces du même royaume. 
Les hommes fe rallemblent naturellement dans les 
capitales , dans les ports de mer , oti fur les rivières 
navigables. Là nous trouvons plus d'hommes, plus 
d'induflrie , plus de travail , Sc par confirment plus 
d'argent ; mais la dernière différence eft encore 
en proportion avec la première , 8t le niveau efl 
toujours confcrvé. 

Notre jaloufie & notre haine , à l’égard de la 
France , font fans bornes , & il faut avouer que le 

Î iremier fentiment eft très-raifonnable 8e très-bien 
ondé. Ces pallions ont occafionné des barrières in- 
nombrables , 8c lés plus fortes obftruCfions au com- 
merce , où nous femmes accufés d'être ordinaire- 
ment les agreffeurs : mais qu'avons-nous gaghé à 
cè marché î Nous avons perdu le commercé de 
mjs manufactures de laine que nous avions avec 
la France , 8t nous avons transféré celui du vin à 
l'Efpagne 8e au Portugal , où nous achetons à plus 
haut prix une beaucoup plus mauvaife liqueur. Il 
y a peu d'Anglois qui ne crufferrt leur pays abfo- 
fument ruiné, fi l'on vendoit en Angleterre les 
vins*de France à fi bon marché 8t en telle abon- 
dance , qu’ils puffent , s'il eft permis de parler 
ainii , fupplanter toute l'aile 8c les autres liqueurs 
qui fe bradent chez nous. 

Mais en n'écdhtant pas le méjugé , il ne ferait 
peut-être cas difficile de prouwr que rien ne pour- 
roit être plus inuooent , peut-être plus avantageux. 
Chaque nouvel âcre de vigne planté en France , 
pour ^knir des vins à I Angleterre , obligerait 
fes I .pour fubfifler eux-mêmes, de rece- 

voir ■Jpvdnit d'un âcre Anglois feroé en blé ou 
en & il eft évident que nous gagnerions 

par-la l’avantage de là meilleure denrée. 

11 y a plufienrs édits du roi de France qui défen- 
dent de planter de nouvelles vignes , S< qui ordon- 
nent que toutes celle» qui ont été nouvellement 
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plantées feront arrachées , tant, on eft cdnvamco 
en ce pays de la valeur fupérieurè du blé fur toute 
autre production. - 

Le maréchal de Vauban fe plaint fouvent , 8c 
avec raifon , des droits abfurdes dont on charge 
l'entrée des vins de Languedoc , de Guyenne , 8c 
des autres prosdhees méridionales , qui s'envoient 
en Bretagne 8c en Normandie. 11 ne doute pas que 
ces dernières provinces ne puffent conferver leur 
balance , malgré le commerce ouvert qu'il pro— 
pofe. Il eft évident que quelques lieues de plus de 
navigation en Angleterre ne feraient aucune diffé- 
rence, ou s'il en Jrrivoit quelqu'une, que fon effe# 
fe port croit également fur les commodités des deux 
royaumes. 

Il y a , à la vérité , un moyen par lequel on 
peut faire bailfer, 8c un autre par lequel on peut 
faire hauller l'argent au-deflus de fon niveau na- 
turel en quelque royaume que ce foit ; mais ccs- 
cas , lorfqu'ils feront bien examinés, rentreront 
dans notre théorie générale 8c lui donneront en- 
core une nouvelle autorité. 

Je ne connois point de méthode plus fûre , pour 
faire tomber l’argent au-deffous de fon niveau , 
que ces établiflemens de banques , de fonds 8c de 
papiers de crédit , dont tlous forames fi infatués en 
ce royaume. Ces banques rendent le»papier équi- 
valent à l’argent , le font circukr dans tout l étaty 
lui font tenir lieu d'or 8c d'argent , hauflent en 
proportion le prix du trairait & des commodités, 
8c par cé moyen , ou font fortir une grande partie 
de ces précieux métaux , ou les empêchent de s'ac- 
croître davantage. Que nos raifonnemens fur ce- 
fujet montrent combien nous avons la vue courte f 
Nous nous imaginons %ie parce qu'un individu 
feroit beaucoup plus riche , fi fon fonds d'argent 
étoit doublé , que le même effet avantageux arri- 
verait fi l'argent de chaque particulier augmen- 
toit , ne conlidérariV pas que le prix de toute chofe 
haulieroit d’autant, 8c réduirait par-là chacun avec 
le temps à la même condition qu' auparavant. C’eft 
feulement dans nos négociations publiques , 8c dans 
■ nos engagemens avec les étrangers , qu'un plus 
giand fonds d'argent eft avantageux ;*8t comme là 
nos papiers ne lonr abfolumer.t d'aucune valeur, 
nous fenrons par ces moyens tous les mauvais effets 
que produit une grande abondance d'argent , fans 
recueillir aucun des avantages. 

Suppofons qu'il y a douze millions de papier 
qui cîrculenf dans le royaume comme de l'argent , 
( car nous ne devons pas imaginer que tous nos 
fonds énormes font employés dans celte forme) 8c 
fuppofons que l'argent réel du royaume monte à 
dix-huit millions. Voici un état qui , comme l'ex- 
périence le démofltre , peut foutenir un fonds de 
trente millions. Je dis que s’il eft en état de le fou- 
tenir, il l'eût acquis nécellairemcnt en or 8c en ar- 
gent , fi nous n'eufliors empêché l'entrée de ces mé- 
taux par cette nouvelle invention de papiers. D ots 
auroit-il tire cette fomme ? De tous les royaumes 
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Eu monde. Mais pourquoi ? Parce que fi vous ôtez 
ces douze millions , l'argent eft dans l'état au-deffous 
de fon niveau comparé avec nos voifins , & il faut 
qu'auffitôt nous tirions d'eux tous , jufqu'à ce que 
nous (oyons pleins , &c que , pour ainfi dire , nous 
n'en puiffions plus tenir. Par notre (aie politique , 
nous femmes fi foigneux de farcir la nation de 
cette belle denrée de billets de banque 8c autres 

S piers , qu'il femble que nous ayions peur d'être 
•chargés d'or 8c d'argent. 

11 n'eft pas 1 douter que la grande abqjdance 
de matière en France , eft en grande partie dùe 
au manque de papier de crédit. Les François n'ont 
point de banque. Les billets des négocians ne cir- 
culent pas parmi eux comme parmi nous. L'ufure , 
ou le prêt fur intérêt n'eft poinj direélement per- 
mis chez eux. Ainfi plufieurs citoyens ont desfom- 
mes confidérables dans leurs coffres. Il y abeaucoup 
d'argenterie dans les maifons particulières , 8» toutes 
les eglifes en font pleines. Par ce moyen les den- 
rées 8c le travail (ont encore à beaucoup meilleur 
marché parmi eux , que chez des nations qui ne 
font pas la moitié fi riches en or 8c en argent. 
L'avantage de cette fituation en fait de commerce , 
auffi-bien que dans le cas des néceflîtés publiques , 
eft trop évident pour être difputé. 

Le même ufage , qui a lieu en Angleterre 8c 
en Hollande , de fe fervir de porcelaine au lieu 
de vaiflelle d'argent , prévalut il y a quelques années 
à Gènes; mais le fénat , qui en présut fagemem 
, les confequences , défendit qu'on le fervtr de cette 
brillante commodité au-delà d'une certaine pro- 
portion , tandis qu'il laiffa l’ufage de la vaiffelle 
d'argent illimité. Je ftippofe que la république 
dans les dernières extrémités où elle a été rédiroS 
depuis peu , areffenti les bons effets de cette fage 
ordonnance. 

Avant rintroduflion des papiers de crédit dans 
nos colonies , elles avoient allez d'or & d'argent 
pour leur circulation : depuis l’introduftion tK cet 
effer , le moindre des inconvéoiens qui en foient 
réfultés , eft le banniffement total de ces précieux 
métaux. Or après l'alAlition du papier , pempon 
douter que l'argent n'y retourne , tandis que ces 
colonies pofléderonr les manufactures 8c les corn- | 
modités , les feules chofes eflimables dans le cc^UJ 
merce , & pour lefquclles feules tous les hommes 
défirent de f argent î 

Quel dommage que Lycurgm^n'ait pas penté 
au papier de crédit , lorfqu'il vouloir bannir l'or 
8c l'argent de Sparte ! fl eût mieux* répondu à fes 
fins que les morceaux de fer qu'il mit en ufage 
pour monnoie , 8c auroit auffi prévenu plus effi- 
cacement tout commerce avec le^étranfiîrs , com- 
me étant intrinféqueraent d'une valeur moins 
Melle. 

* Mais comme nos projets favoris, de papier de 
crédit , font pernicieux , étant prefque le (eu! expé- 
dient par lequel nous pouvons faire tomber l argent 
SU-deffous de fon niveau ; à mon avis aulli , le feul 
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moyen par lequel nous pouvons l#porter au-sdefius 
de ce même niveau , eff une pratique contre la- 
quelle tout le monde s’écrerioit comme deftru&ive ; 
c efl-à-dire , d'amafler des fommes confidérables 
dans le tréfor public , de. les y enfermer , & d’en 
prévenir abfolumenl la circulation. Le fluide ne 
communiquant pas avec l'élément voifin , peur , par 
un pareil artifice , être élevé à la hauteur qu'on . 
veut lui donner. 

Pour prouver ceci , nous n'avons qu'à fuppofer 
de nouveau l’anéantiflement de la moitié /ou de 
quelque partie de 'notre argent : nous trouverons 
que la conféquence inynédiate d'un pareil événe- 
ment - , feroit qu'il artireroit une fournie égale de tcyis 
les royaumes voifins ; 8c il ne paroit pas , par la - " 
nature des chofes T qu’il y ait des bornes nécplfaires 
à mettre à cette pratique d'entaffer l'efpèce. Une 
petite ville , comme Genève , en continuant cette 
polirique pendant quelques (iècles, pourrait fe ren- 
dre maftéflè des neuf dixiémes J argent-de l'Europe. 

11 femble à la vérité .que dans la nature de l’homme, 
on trouve un nbftacle invincible à cet iromenfe 
accroifiement de richeffes.Un état foibfe , avec un 
tréfor li confidéràble , deviendrait bientôt la proie 
de quelqu'un de fesvoifms plus pauvre, mais plus 
puillant. Un grand état diffiperoit fes richeffcs en 
projets dangereux 8c mal concertés, 8c probablement 
détruirait en même-temps ce qui eft plus précieux 
que l'argent^fciduftrie , les moeurs 8c le ri&mbre de 
(es fujets. Êffluide en ce cas , élevé à une trop 
grande hauzeur , force 8t brife le vafe qui le con- 
tient , 8c fe mêlant avec l'élément qui l'environne , 
reprend bientôt fon niveau naturel. 

Ce principe nous eft fi peu familier, que quoique 
tous les hiftorîens s'accordent à rapporter uniformé- 
ment un événement auffi récent que l'immenfe tréfor 
amaffé par Henri VII. ( qu'ils font monter à -Un 
million fept cent mille livres fterlings ) ; nous rejet- 
tons plutôt le concours de leurs témoignages , quMjj^ 
d'admettre un (ait qui cadre fi peu avec des préjugePVP 
auffi enracinés que les nôtres. 

Il y a grande apparence , à la vérité , que tout 
l’argent qui eft en Angleterre , ne monte guère qu'au 
quatrième de cette fomme ; mais où eft la difficulté 
qu'un prince adroit , tvidc . frugal § 8c de plus mo- 
narque prefqu'arbitraire , put eu amaller une pareil- 
le ? Il n'eft pas même probable que le peuple ait dû 
s^ppercevotr d'une manière (enfile , de la diminu- 
tion de l'argent circulant , ou qu'elle air pu lui por- 
ter aucun préjudice. Le prix de toutes les commo- 
dités tombant à proportion , a dû remplacer immé- 
diatement cet argent , en donnant à l'Angleterre - 
l'avantage dans fon commerce , avec tous les royau- 
mes voifins. 

N’avons-noBtpas un exemple dans la petite répu t 
blique d'Athènes avec les alliés , qui dans l'efpace 
d’environ cinquante ans, entre la guet re de Médie8t 
celle du Péloponèfe , araaffa une fomme plus grande 
que celle de Henri Vil ] Car tous les Hiftorîens Sa 
les orateurs Grecs , conviennent que les Athénien* 
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ramaCrenf dans ja citadelle plu* de dix mille talens, 
qu’ils diltipèrent après à fe ruiner par des entreprîtes 
imprudentes & téméraire» j mais torique cet argent 
rentra tiiiss le commerce , & que le fluide commerça 
a fe mèier avec l’élément qui l’environnoit , quelle 
en fut la conféqucnce ? Rella-î-il dans l'Erar ? Non, 
car nous trouvons par le cens mémorable dont Dé- 
inofthènc 6t l’olybe font mention , qu'envii on cin- 
quante ans après, toutela valeur de la république , 
y compris les terres , les maifons , les oiarchandilis, 
es ufcflrves & l'argent, étoit au-dclfous de fix mille 
talens. ■ *. 

Quelle étoit l’élévation d’efprit. l'ambition de ce 
peuple , d"anja(Tcr& de garder dans leur tréfor .pour 
fcfvir à leursconquêtes , une fomme qu’il étoir cha- 
que jour dans le pouvoir des citoyens, par une Am- 
ple délibération , ce fe diflribuer parmi un , S qui 
auroir prefque triplé les rebelles de chaque parti- 
culier ! Car nous devons oblcrver que félon les an- 
ciens hiftoriqns , les richeflej publiques Àlt jferricu- 
] le res des Athéniens , nétoient pas plu» grands au 
commencement de la glane du Pélopon rie , qu'au 
commencement de celle de Macédoine. 

l'argent n’etoir guère plus abondant clins la 
Grèce , dans le temps de Philippe & de Perlée , 
qu'en Angleterre durant le r< gne d’Henri VH. Ce- 
pendant ces deuxmonarquea. entrente ans, amafsè- 
rent dans le petit royaum# de Macédoine , un tréfor 
beaucoupplus grand que celui du moq^auc Anglois. 
Paul Emile apporta à Rome environ tmnaillion lèpt 
cent mille livres fterling ; Pline dit: deux millions 
quatre cent mille , St cette fomme n'etoit qu’une 
partie du tréfor de Macédoine, le relie fçjt diflîpé 
par la réfiflancc 8c la fuite de Perfée. 

Nous apprenons de Sanian, , que le canton de 
Berne a prêté trois cent mille livres à intérêt, St 
qu'il y en avoit plus de !i\ fois autant dans le tréfor 
lublic. Voici donc une fomme aiuaflée d’un million 
t cent mille livres fleriing , qui t fl au moins le 
iadniple de ce qui devroit circuler naturellement 
ans un li petit état. Cependant iÿi voyageant dans 
le pays de Vaux , ou en toute autre partie de ce 
canton , on ne remarque pas qu'il y ah moins d'ar- 
gent qu’on n’en doit naturellement fuppolcr dans un 
pays de cette étendue , 8; qu* auroit à-peu-près le 
même fol & la même fit nation : au contraire , il y 
a peu de provinces intérieure s dans le continent de 
France ou d'Allemagne > où les habitans foient au- 
jourd'hui suffi opmeos ; quoique ce canton ait pro- 
digieufement augmenté fon. tréfor depuis 1714, le 
temps oùSanian a écrit le compte judicieux qu'il 
a rendu de la SuilTe, 

Ce qui efl rapporté par Appien du tréfor des 
Prelomées.cft fi prodigieux, qu'on ne peut l'admet- 
ri e, d’autant plu» que l'hiflorien dit que malgré la fru- 
galité des autres fucceffeiirs d’Alexandre, plusieurs 
d'entr'eux avoiem des tréfors qui n'étqieiit pas de 
beaucoup inférieurs. Cet cfprit d'ecohomie des 
f i inces voifins, doit . fuivar.r la théorie pi évédente, 
«. oir arrêté la frugalité dos monarques d Egypte. La 
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fomme dont il fait mention efl de fept cent quantité 
mille talens , ou de cent quatre-» ingt-oaae millions 
cent foixante-fix mille fix c«ut fotxaatepfix livres 
flerling treize fchelingsïc quatre fols, Clivant le 
calcul du docteur Arbuthnnt .cependant Appien dit 
qu’il a extrait le compte , qu’il en rend des regiflrea 
publies , & il étoit lui-même natif d'Alexandrie. 

De ces principes , réfulte le jugement que nous 
devons former de ces empêchemens fsms nombre , 
de ces obftruclions , & ces importions que toutes 
les natforn de l'Europe , & l'Angleterre plus que 
toutes res autres, ont mîtes fur le commerce , par 
un défit exorbitant damaüeé de l'argent , qu’on ne 
peu; jamais entaflerau-delfos de fon niveau , tandis 
qu’il circule , ou par une crainte mal fondée de 
perdre l etpèce qui ne lauroït tomber au-deffous. 
Si quelque cliofe pouvait diffiper nos richefles , 
ce feroient des mefures fi contraires à la bonne 
polniqtÿr. Il en réfutre encore ce mauvais effet, 
quelles privent les italiens voifines d- cette liberté 
du communication: St d'échange que l'auteur de la 
pmature a eu en vue en teur donnant des fols , des 
climats & des génies fi- différens les uns des autres. 

Nos politiques modernes , par ce grand ufagedu 
papier de crédit , cuibraSent l'unique méthode de 
Bannir f argent , & rejettent en môme-temps le ienl 
moyen d* l'augmenter , c’efl-à-dire , la pratique de 
l'entaflèr ; c efl ce qui les oblige d’avoir recours à 
cent manœuvres, qui ne fervent qu'à arrêter l’fn— 
dullrie , 8; à' nous pris er , nous & nos voifins, des 
bénéfices communs de fart 8t de la nature. 

Cependant toutes les taxes fur les commodités 
étrangères , ne font pas regardées comme inutiles , 
ou comm préjudiciables , mais uniquement celles 
tprfont fondées tur la jaloufie dont je viens de 
parler. Une taxe fur les toiles d'Allemagne encou- 
rage nos propres manufactures , St augmente par-là 
notre peuple lit notre indufirie. Comme iteft nécef- 
faire d'établir des impofitions pour le foutien du 
gouvernement , il doit paroitre plusconvenaM* de 
les mettre fur les commodités étrangètes, qu'il efl 
plus aifé d'arrêter au port gedefownettee à ce droit, 
Nojjs devqns pourtant toujdhrs nous fouvenir do 
cette maxime du docteur Swift, que dans l'arithmé- 
tique des douanes , deux Scdeux ne font pas quatre , 
difljs fouvent ne font qu un. Il efl prelque certaii» 
q«C fi les droits fur le vin étoient réduit» à tin troi— 
fième, ils rappoReroicnt beaucoup plus an gouver- 
nement qu a préfent. Notre peuple feroit par-là à 
portée de boire une liqueur meilleure & plus faine, 
La balance du Commerce ,• dont nous tommes li 
jaloux , n’en fouftiroit pas. La manufjélure (le 
l'aile, au-delà del'agricuirure ,e(l peu confid érable, 
& a’cmplsie qu^ peu de mains. Le tranfport du 
vin& du bled n'en occuperait guère moins. 

Mais n'y a-t-il pas , me diret-vous , des exemples 
talquons d éî»|s&dc royaume» qui étoient ancicfl- 
nemetlt riches?, ifcqui font à prêter* pauvres f L’ar- 
gent qui y aboi «loir autrefois , ne les a-t- : l pas quit- 
tés ? Je léponds que 6 ces états perdent leur coin» 
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tterce , leur mduflrie Sc leur peuple , il leur fft im- 
poflib'ede garder leur or & leur argent ; car ces 
précieux métaux ne peuvem tenir qu'en proportion 
de ccs .premiers avantages. Lorfque Lisbonne 8t 
Amflerdamo'nt enlevé le commerce des Indes orien- 
tales aux Vénitiens & aux Génois ; ces villes leur 
ont aufli enlevé les profits & l'argent qui en pra- 
venoient. Où le fiége du gouvernement cft tranf- 
porté , où l'on entretient de nombreufes armées à 
de grandes diflances , où des tonds confidérables font 
poilédés par des étrangers , il doit réfulter naturelle- 
ment de toutes ces caufes, une diminution dH'ef- 
pèce. Mais nous pouvons obferver que ces manières 
de faire forfir l’argent , font violentes & forcées , & 
qu’elles font fuivies communément du tranfport du 
peuple & de l’induArie : mais ois le peuple & l'in— 
duftrie demeurent les iflèmes ; où la caufe d'un trop 
grand écoulement celle , l'atgcnf tnmvÿtoujours le 
moyen de retourner par cent canaux , dont nous 
n'avons ni norion ni (oupçon. Quels iramenfes tré- 
fors n'ont pas été répandus par tant de nations, en 
Flandres depuisU révolution, dans le cours de trois 
longues guendtfhjMus d'argent peut-être que la 
moitié de ce qttWft ù prélent dans route l'Europe. 
Maisqu'cft-il devenu f Kd-il dans le cercle rellerrc 
des provinces autrichiennes ? Non certainement. Il 
eft pour la plus grande partie retourné aux pays 
dont il venoit , & a fuivi l'induflrie 8t les arts par 
Icfquels il avoit été acquis dansfon principe. 

Enfin un gouvernement a raifon de conferver avec • 
grand foin ton peuple & fes manufactures : à l'égarjl 
de l'argent , il peut en toute fùreté s'en fier au cours 
des aftaircs humaines ; 'ou s'il fait attention à cette 
dernière circonftance , ce ne doit être qu'autam 
qu elle peut intérefïer la première. 

Numéro II J. 

Opinion des iconomifies expoféc par M. Mutant 
et la Rinrunr , confetller au parlement , ci- 
devant intendant de la Martinique. 

C efl parce qu’on a pris l'argent pour le principe 
la mefurede la profpérité d'une Dation , q*e les 
politique ont .K-tojtécomme une maxime d'érat,quc 
le comnrerce extérieur n'éroiravantageux qu'atuant 
qu'il fai loir entrer beaucoup d argent chez une na- 
tion , fans l'en faire reilortir ; de-là , le fyltème de 
Toujours vendre & dé ne jamais acheter : du moins 
de vendre beaucoup & d'acheter peu des étrangers ; 
de-Ü , cette idée chimérique de commercer avérés 
autres nations pour gagner fur elles , pour s'apfH- 
pricr une partie de leur argent. Mais que dit-je ? 
Une partition la totalité que cette faime politique 
doit fe propofer de-devorer ; carun tel fyflème n'a 
point de bornes ; perfonne nepeut marquer le point 
' fixe auquel les fpéculations doivent s’arrêter : dès 
qu'on admet qu’il eflutile de gagner furies autres na- 
tions , cette utilité doit néceflairement être toujours 
la même ; il faut donc étendre néceflairement aufli 
«eue fpéculation, jufqu'à faire palier chez vous tout 
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l’argent qu’elles ont chez elles ; il faut, en un mot , 
que dans votre ly’tcrae , elfes ne cèdent de perdre , 
jufqu’a ce que vous les ayez i «Suites à une impuif- 
fance abioluc d'alimenter vos profits en argent. 

Eh bien , aveugle & ^mpide politique . te vais 
combler vos voeux : je vous donne toute la quantité 
M*rgcnt qui cirmloit cher les nations avot ij^i vous 
commerciez. : la voilà raileœblée chez vous ; que 
voulez-vous en faire ? Je vois déjà que vous avez 
perdu autant de confommateurs étrangers que vous 
en avczrfliné : vous en aviez befoin cependant: Sc 
faute de ccs confommateurs , qui ne peuvent te rem- 
placer .pour vous , il va fe taire un vurde dans la 
confommaricm de vos productions ; une partie doit 
reder invendue , & dégénérer en fuperfiu ; dès-lors 
vos cultivateurs vendent , non-feulement en moin- 
dre quantité , mais encore à moindre prix ; car 
l'elfet de la furabondance efl de faire diminuer les 
prix ; elles ne renaîtront plus pour nous ces pro- 
ductions quijbnt réduites à manquer de débit. 

Voilà donc le défordrc dans U c laite qui chez 
vous reproduit les valeurs dilhonretes ; voila qu'une 
portion de vos terres va relier en friche ; que la 
diminution de la madè de vos produirions vacn oc- 
cafionnerunepraportionnelledanx votre population; 
avec une plus grade mafle d'argent , vous allez voie 
moins de valeurs renaidantes , moins de ffavaux , 
moins d'hommes entretenus, moins de revenus réels, 
moins de moyens de jouir pour le fouverain & pour 
les propriétaires fonciers ; quel avantage l'accroidc- 
ment de cerne madè d’argent vous aura-t-il donc 
procuré ? Celui d’être obligé d'employer cent écus 
pour payer ce qui «e fe vendoir que dix ; mais en 
cela je ne vois qu'un fardeau de plus , qu'un em- 
barras déplus dans votre commerce intérieur. 

Il efl pourtant encore d'autres incofivéniens atta- 
chés à cette révolution: 1 °. votre nouvel^ opulence 
invite toutes les nations à venir reprendre fur vous 
par la force", ce que vous leur avez enlevé par 
votre politique fpoliatrice. fy fécond Heu , la cherté 
exceflive de tout ce qui fe vend dans votre intérieur, 
efl garante , que malgré toutes les précautions que 
vous pourrez prendre , il entrera chez vous une 
grande quantité demarchandifes étrangères qui ne 
ferony>oint échangées contre les vôtres , parce que 
les ventes font trop chères , mais bien conrre votre 
argent , parce qu'il efl à bas prix. Par cette voie , 
,votre argent « tel qu'une rivière , qui ne pouvant 
plus être contenue dans fon lit .s'élève au-deflusdes 
digues qu'on IA oppofe , fe déborde , 8t répand fes 
eaux de tous côtés ; votre argent , dis-je , reflua» 
chez tous ^étrangers qui ne céderont d'inti oduire 
clandeflinement chez vous des marchandées ; ce 
même argent alors ne reviendra plus à votre clafle 
productive ; 0 <l!e-ci verra fes ventes diminuer d'au- 
tant ; nouvel échec dans les revenus du fdtiveratn 
& des propriétaires fonciers ; nouvelle caufe de- 
dépériflement de votre agriculture f nouvelle dimi- 
nution dans la ma (le de vos produirions & dîn* 
votre population : tel efl l'ordre delà nature , que 
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vous ne pouvez le violer qu'à votre prt"tuîîee. 

On ne finirait poinrti on vouloir parcourir tous 
les inconvéniens iifféparablcs de la pr^rendue fortu- 
ne que vous venez d'acquérir par votre commerce 
extérieur , ou plutôt dont on vient de vous faire un 
prêtent funefle ; il fuffit de vous faire obferver qji'a 
peina eft-tile faite , qu'elle fe change en appauvrit 
fement ; que votre ruine etl une fuite nécenaire de 
vos fuccès : ils font donc des défordres , puifqu'ils 
portent avec eux leur punition. 

Pour combattre d'une manière plus •viâorieufe 
encore , les idées bizarres qu'on s'eft formées de 
la balance du commerce , & des avantages qu'on a 
cru trouver à rendre aux étrangers moins d'argent 
qu'on n'en reçoit d'eux ; perdons de vue la brillante 
& chimérique hypothéfeque l'on vient de préfenter; 
fuivons pas à pas les fyllèmcs de la politique à cet 
égard , & voyons s'ils ne feraient point impoftibles 
dans leur exécution. 

Le commerce extérieur ne peut faire entrer chez 
une nation , pli^d’argent qu'il n'en tait reflbrrir , 
qu'autant qu'eil^orte aux étrangers plus de mer- 
- cbandifes que d'argent , St qu'en retour elle en 
reçoitjdus d'argent que de marchandifes. Mais fi 
chaque nation policée ou foi-dilant , adopte la 
même politique , il n'eft plus poflible qu'il le fade 
entr'elils aucun commerce ; toutes n'auront que des 
marchandifes à vendre pour de l'argent , & aucune 
jte voudra donner fon argent en échange des mar- 
chandifes des autres. Comme une telle politique eft 
contre nature , comme elle fait violence au penchant 
naturel qui porte les hommes à vendre pour acheter 
& jouir , qu'ainfi elle ne peut s'établir qu’en détrui- 
fant toute liberté ; chaque gouvernement fera valoir 
fa politique par les prohibitions & la forcoqu'il em- 
ploiera pout»les faire obferver : dans cette pofition 
refpcCrive , la fociété des nations n’exifle plus ; les 
voilà rivales , jaloufes , ennemies les unes des au- 
tres; bientôt des guettes cruelles & deftniftives tien- 
dront les punir de leurs contraventions à l'ordre 
eflentScl de cette fociété. 

Plus nous analyferons cette politique , & plus fes 
contradictions fe multiplieront à nos yeux : nous 
venons de lavoir anéantiflant tout commerce , quoi- 
que fon but foit de faire de grands profits en argent 
parle commerce ; examinons prélenrement Bans le 
détail , quels moyens elle emploie pour fe ménager 
ces mêmes profits. t 

Le commerçant, agent intermédiaire du commerce 
extérieur , eft un homme qui doit être indemnifé 
tous-fes frais ; il lu; eft dû en outre , des falaires , 
des intérêts pour toutes les fommesqu'il efl dans 
le cas d'avancer : loriqu'en retour des productions 
exportées ,il rapporte de» marchandifes étrangères , 
routes les reptiles de ce commerçant lui font payées 
en commun , par la nation , dont il exporte les pro- 
duirions , & par les étrangers dont il fait confommer 
; u(Ti les marchandifes. Mais lorfqu'en échange des 
productions exportées , il ne rapporte que de l'ar- 
gent , ces productions deviennent le feul objet fur 
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lequel fes reprife* puilfent s'exercer : quoique (èé 
voitures ou fes vaifleaux reviennent à vuiefe , il n'en 
fait pas moins les -mêmes frais pour leur retour, fi 
vous en exceptez ceux qui font particulièrement 
occafionnés ppr lescbargemens&lcsdéchargemens, 
& ce font des articles peu importans. Ce n'efl donc 
que fur le prix efc ces productions exportées, qu'il 
peur prendre tout ce que fes opérations lui donnent 
le droit d'exiger. Cela pofé , il eft de toute néceflité 
qu'il achète d'autant moins cher les productions 
qu'il exporte ; car il ne peut les revendre chez les 
etrangers qu'au prix courant du marché général : 
ainfi , le propre .decettc façon de commercer , eft 
de faire bailler néceflairement le prix de ces pro- 
ductions dans l'intérieur de la nation cultivatrice , 
qui en eft propriétaire. 

Cet inconvénient ne frappe pas-fur les feules pro- 
duCtions effcortéeJ ; il affecte encore toutes celle» 
qui fe contournent chez cette nation ; i°. parce 
qu'une même efpèce & qualité de marchandife , h'a 
qu'un même prix courant pour tous les acheteurs ; 
i°. parce qu'il règne habituellement un équilibre 
nécetlaire entre les valeurs vétq^fc de toutes les 
productions d'une nation : ainfi la feule raifon 
que les productions exportées perdent une partie 
du prix qu'elles devroient avoir dans les mains des 
premiers vendeurs , toutes les autres productions , 
quoique confomraées dans l'intérieur de la nation , 
(ont contraintes de fubir le même fort. Jugez main- 
tenant quelle doit être-la diminution des revenus 
communs du fouverain,8cdes propriétaires fonciers: 
heureux encore fi cette perte étoit la feule que cett# 
faufile politique leur fait éprouver , mais nous en 
découvrirons d'autres dans un moment. 

Voici donc que , déduction faite des reprife» de* 
commerçans, la valeur des productions exportées 
reviery en argent : il s'agit de fçavoir ce qu'U va 
devenir. 

Quelque foit cette fomme d'argent , elle n'eft que 
le reprélentant d'une valeur femblable en produc- 
tions cueillies fur le territoire de la nation qui les 
vend , & confomméet par l'étranger qui les achète. 
Cet argent fe diftribue donc à tous les premiers pro- 
priétaires de ces productions : tqpii , par h: moyen 
de cet échange , s'il pouvoit fe renouvelé tousles 
ans , il fe trouveroit que l'étranger feroit affûté d'un 
revenu annuel eh productions , quoiqu’il n'en cueil- 
lît point , & que la nation fuppofée ne fe verrait 
qu'un revenu annuel en argent , quoiqu'elle cueil- 
lies mêmes productions. Qu’on me dife donc de 
qHPe utilité fui fera ce revenu en argent , fi elle 
ne le convertir pas en chofes ufuelles , en chofes 
propres i procurer des jouiftznces. Mais fi elle veut 
taire cette converiion , comment pourra-t-elle y 
parvenir , puifque le^chofes ufuelles ne fe trouvent 
plus chez elle , & qu elle ne veut point acheter dp 
celles qui fijnt cKez l'étranger. 

Peut-être demandera-t-on pourquoi il ne fe trou- 
ve plus dans cette nation une quantité de chofe* 
ufuelles , dans l'achat defqueües elle puifle dépen- 

fes 
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fer fon revenu en argent ? Mais la rai ("on en eft 
bien (impie : puifqu'elle a vendu aux étrangers 
# une portion de marchandifes pour de l'argent , 
cela fait qu'il fe trouve chez eue plus d'argent & 
moins de marchandifes.; qu'ainfi la forame d'argent 
quelle a reçue de l’étranger, ne peut plus trou- 
ver à s'employer. Développons cette vérité , car 
elle eft d'une grande importance. * 

Diftralrion faite de la portion des denrées "que 
le fouverain , les propriétaires fonciers & les cul- 
tivateurs confomment en nature, divifons les pro- 
duirions en deux parties , dontj une e(l vendue 
aux étrangers , 8c l'autre à la clalle induflrieufe. 
Sur la partie que cette dalle achète, elle doit 
prendre toutes fes confomntations , 8c le furplus 
doit être revendu par elle en argent , aufli cher 
qu’elle l'a payé. Si elle le revend moins , elle fe 
ruine, & ce commerce ne pourra bientôt plus 
avoir liçtt ; fi elle le revend plus, elle s’enrichit 
aux dépens du fouverain 8c des propriétaires fon- 
ciers : elle diminue la malle- du produit net , Sc 
altère un des principes de la reproduction. Ainfi 

F our que perfonne ne foit léfé, l'ordre veut que 
argent debourfé par la dalle induftrieufe lui re- 
vienne, mais aufli qu'il ne vienne que la même 
fomme , 8c que par ce moyen il fe faflè une cir- 
culation qui ne puiflè jamais être interrompue. 

Les premiers propriétaires des productions ven- 
dues à la clalTe induflrieufe , doivent donc avoir 
dans leurs mains , l’argent qui fuffir à payer les ou- 
S'higcs que cette clalle fe. trouve à fon tour avoir 
à leur vendre ; par conféquent celui que Ces pro- 
priétaires reçoivent de l’étranger, ne peut plus 
trouver à s’employer dans la nation. Dans un telle 
pofition , il eu moralement impoflible qu’ils n'a- 
chètent pas à l'envi les ouvrages de 1a clalfc in- 
duflrjeufe , 8c qu’ils ne les faflent pas renchérir forr 
au-defliis du prix que ces ouvrages devroient natu- 
rellement avoir ; car dans le cas fuppofé toute 
autre jouiflance lent eft interdire , 8t la concur- 
rence des vendem-s étrangers ne vient point donner 
des loix à la cupidité des vendeurs nationaux de 
ces mêmes ouvrages. 

Deux effets doivent alors néceflairement réfulter 
de ce renchériffcinent : une double diminution dans 
la ridiefle 8c les jouiflances du fouverain 8c des 
propriétaires fonciers , 8c l'enrichillément dg. la 
clalle iqduftrieufe à leur préjudice. Ces confé- 
quences parodient peut-être un peu précipitées ; 
mais voici le développement méthodique 8c gra- 
duel des liaifons qu elles ont avet leur principe. 

Le renchériflement des travaux de la maîh-d’œu- 
vre ne produit-il pas le même effet qu’une diminu- 
tion réelle du revenu des propriétaires fonciers 8c 
du fouverain? Voilà donc déjà une première perte. 
Mais ce renchériflement peut-il avoir lieu fans 
frapper aufli fur les cultivateurs,8< par contre-coup, 
fur les avances de la culture? Voilà donc tncore 
une fécondé perte ; car de cette charge indireÀe 
fur les avances de la culture , refaite une diminu- 
Çommerce. Tome I, 
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tion dans la matlè des produirions ; diminution qui , 
comme nous l'avons déjà fait voir,,* doit être en- 
tièrement fupportée par les co-propriétaires du 
produit net, 

Le réfidtat d lTn tel fyftême efl donc tel que je 
viens de le prélenter : il doit opérer l'appauvrit- 
feraent du fouverain Se des proprietaires fonciers , 
& l'enrichidc-iuent de la clalfc induflrienle à Ictus 
dépens. Mais comme tout fe tient, 8c qu'il if efl 
point de défordte qui n'ait fes contre-coups , il 
nous faut encore examiner quels font ceux de ce 
dernier inconvénient. On demande donc quel ufage 
la daflè induftrieufe fera de l'argent qu’elle gagne 
aiufi , chaque année , fur les premiers propriétaires 
des produirions ? Certainement elle ne l'cmploycra 
point en acquilitions de terres ; car dans notre hy- 
porhèfe , l'état du propriétaire fjjjkcicr efl un mau- 
vais état , au lieu d’être le meilleur état poflible. 
Il faudra donc que les agens de l’induftrie , à me- 
fure qu'ils auront fait fomme , ail. eut avec leur 
argent s'établir chez l’étranger. 

En dernière analyfe : que gagnez-vous donc à 
“vouloir toujours vendre aux étrangers , fans rien 
acheter de leurs marchandifes? Vous leur échangez 
vos confommations , vos jouiflances , pour de l’ar- 
gent que vous ne pouvez confcrvcr 8c qui reflor- 
lira de vos mains fans qu’il ait pu vous être utile. 
Cependant pour acheter ce trille 8c ridicule avan- 
tage , vous commencez par enlever à vos produc- 
tions une portion de la valeur vénale qu’elles de- 
vroient avoir; vous aggravez cette perte pour 
leurs premiers vendeurs , en faifant renchérir le 
prix qu’ils font obligés de mettre aux ouvrages de 
ta main-d'œuvre ; vous altérez ainfi la malle des 
reproduirions en faifant fupporter aux avances de 
la culture une partie du poids de ce renchérifle- 
ment; comptez bien; vous qjlez trouveq^e fou- 
verain 8c les propriétaires fonciers grévéj de t rois 
manières ; ils le font par 1a diminution du prix des 
produirions ; ils le font par une autre diminution 
dups leurs récoltes ; ils le font par le renchérifle- 
ment d'une partie des chofes qu'ils -font obligés 
d’acheter. Livrez-vous à tous les jeux de votre 
imagination ; choififl’ez entre toutes les fuppolitions 
que vous pourrez inventer; je vous défie d’en trou- 
s er une qui puiflè vous mettre à l’abri de tous ces 
inconvéniens à la fois. 

Toutes les différentes difpofitions auxquelles 
l'imagination puiflè fe prêter un moment , fe ré- 
duifenr aux (leux que voici : que les ouvrages de 
l'induftrie ne renchériront point.ou que s’ils renché- 
ri ITent , les produirions renchériront à proportion. 

Sî les ouvrages de l’indufliie ne renchérirtènt 
point, l’argent provenant des ventes faites à l’étran- 
ger eft donc deftiné à refler oifif dans les mains 
des premiers propriétaires des produirions, à ne 
leur procal rer aucunes jouiflances. Mais dans ce 
cas pourquoi veut-on qu’ils achètent , par des pri- 
serions, un argent qui doit n'ètre pour eux d'aucune 
utilité ? Un tel argent n'cft plus une richefle dès 
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qu'il n’eft plus un moyen de jouirf il eft su con- 
traire la caufe d’un appauvrilfenjent très-réel ; car 
être pauvre , c’en être privé des moyens de jouir. 

L'avare , cet efdave d’une paflion qui le lailTe 
manquer de tout pour enfouir don argent, efl 
très-véritablement pauvre : nous plaignons fon 
aveuglement , & cependant, le fyftème de ce mal- 
heureux n’eft en petit , que ce que votre fylUme 
politique eft en grand ; car s'il eft bien que les 
«o-propriétaires du produit net fe privent du quart 
ou du tieVs de leurs jouiflances pou j s'enrichir en 
argent , il fera mieux encore qu'ils fe privent de 
la totalité pour augmenter chez eux ce même argent. 
D'après les impulfions des mobiles qui font en nous, 
les nommes ne font avides des richelfes en atgetft , 
que parce qu'ils font avides des jouiflânces qu'on 
obtient par le moyen de ces richelfes : tous défi— 
' renr ainfi de s'ewichir pour jouir; mais dans le 
fyflême foflice de notre politique , il fout renoncer 
h jouir-, pour s'enrichir ; cette feule contradiction 
fuffit pour caraflérifer fon abfurdité. 

Votre fécondé reflource eft de fuppofer que 
l'augmentation du prix des productions (uivra celle 
du prix de la main-d'œuvre : ne vous égarez pas 
ici dans de vains raifonnemervs ; cette fuppofition 
eft phyfiquemeut impofliblc : vouxavez befoin des 
étrangers pour opérer 1a confommaiion totale de 
vos productions , puilque vous leur en vendez tous 
les ans une partie ; mais vous ne pouvez les leur 
vendre au-deflus du prix courant du marche géné- 
ral, & fur ce prix , il .fout que les commerçai» 

f irélèvent toutes les reprifes qu'ils ont à faire ; car 
es étrangers , nui ne vops vendent rien , ne payent 
pour vos productions, que le prix courant du 
marché général , & rien de plus. Or, il eft conftam 



? jue le confommateur national n'achetera pas , 'dans 
00 proue pays , plus cher que le confommateur 
étrange^ que Ci ce dernier cefle d'acheter , vous 



manquez d’un débit fuflifont pour vos productions ; 
te que toutes les fois que la reproduction excède 
la confommation , le prix de-la marchandée fura- 
bondante doit diminuer au lieu d'augmenter. Cefte 
fuppofition renferme ainfi deux chofes abfolument 
contradictoires ; le renchérilfement de vos produc- 
tions , St néanmoins la continuation de leur vente 
aux étrangers. 

Si on vouloit analyfer plus particulièrement cette 
même fuppofition , on y trouveroit encore d'autres 
contradictions ; mais celle-ci fuffit. Revenons donc 
à votre première hypothèfe , St fuppofons , contre 
toute vraifemblance , que le produit en argent des 
ventes faites à l’étranger relie oiftf dans les mains 
du fouverain St des propriétaires fonciers. Se qu’au 
moyen de fon oifiveté , les ouvrages de l'induftrie 
ne foient vendus qu à leur prix nature) Se nécef- 
faire : dans ce cas même, le moins défavorable de 
toûss, vos prétendus avantages ne feront pas de 
longue durée; par 1} raifon que les étrangers ne 
vous vendant rien , leur richefii- en argent diminua 
neceflaiteattut; bientôt ils font forcés d’acheter une 
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moindre quantité de vos productions , ou de von*, 
en donner un moindre prix , ou plutât même de 
foire les deux à la fois : de toute foçon , la dimi- 
nution du produit de vos ventes eft un malheur* 
inévitable pour vous; St ce malheur eft d'autant 
plus grand , qu'il entraîne après lui une autre perte 
bien plus grande encore ; ilenlèvp A toutes les 
productions qqi fe confomment dans l'intérieur de 
la rjation , une partie du prix courant qu'elles 
a voient ; car encore une fois , le prix courant efl 
un prix commun pour tous les acheteurs ,' 8c toutes 
les valeurs vénales ont emr'etles un équilibre ha- 
bituel St néceflaiie ; le prix des unes décifc du 
prix des autres. 

Il eft donc évident que cette diminution de U 
valeur vénale , St du débit de toutes vos produc- 
tions doit être progreffive ; ainfi pour peu qu'un 
tel t^fordre continuât , tout le territoire de votre 
nation fe trouveroit en non-valeur ; alors il ne vous 
faudroit que des yeux pour voir évidemment que 
lanmanière dont vous comptez vous- enrichir aux 
dépens des autres nations , n'eft qu’un focrct peut 
.ruiner le fouverain St l'état. 

Une objeftion à laquelle on s’attend, c'eft due 
la malfe de l’argent croiflant d’année en année dans 
notre continent, le fyfttme en queftion peut, fans 
nul inconvénient, le réduire à s'approprier cet 
.iccroilïcmcni , du moins pour la majeure partie : 
à la bonne heure , mais à condition que ce fera pour 
en jour; car enfin, joeir eft le motif 8t l’objet 
ultérieur de tous nos travaux,, de toutes nos fpé- 
culstiorts : aulfi voyons-nous qu'en général, IL 
quelqu'un fufpcnd les jouiflances , ce n’eft qqp. 
dans la vue d'augmenter fes jouiflances à venir. 

Cependant li vous prétendez jouir de cet accroif— . 
fement d argent , fans le foire repafler aux étrangers;, 
li vous comptez raujouts qu'ils achèteront de vous 
beaucoup plus qu'ils ne vous vendront ; fi vous 
parvenez , en un mot , à augmenter la mafle vie 
votre argent bien au-delà de cesqu'elle augmente; 
chez les autres nations , toutes proportions gardées , 
il en réfultera que cet argent diminuera chez vous, 
de valeur vénale , tandis qu'il confcrvera toujours 
la même valeur vénale dans les autres pays ; c'eft- 
à-dire , qu'à mefure que vos richelfes en argent fe 
multiplieront , il en faudra donner une plus (grande 
quantité en échange des chofes ufuelles ; maisfitdt 
qu’il faudra deux écus pour acheter de vous ce qu? 
ne fe vend qu'un écu chez les autres , ils vendront 
8c vous ne vendrez plus ; ainfi vos marchandifes qui 
fe conforaraoient au-dehors , relieront invendues : t 
les fuite* foneftes de cet engorgement vous feront 
bientôt connottrê que , ce que vous avez regardé 
comme un ÿien, efl pour vous le principe de 
beaucoup de maux ; qu'il eft une proportion natu- 
relle , futvant laquelle chaque nation commerçante- 
doit participer à I’accroiffement annuel de l'argent 
en Europe ; que prétendre excéder cette propor- 
tion , eft une fpéculation dont le fuccè* ae peut, 
être ni durable ai avantageux. . A ~ 
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ôbfervei cependant qu'une nation qui n’auroit 
■que <ft l'argent à vendre, formerait une exception 
à la loi» commune < qui règle entre les nations 
•commerçantes, le partage il taire dans l^accroiflc- 
ment de l'argent. Hus ljirgent fe multiplie , & 
plus il perd de fa valeur vénale , tandis que lus 
autres marchandées augmentent de valeur par rap- 
port h lui : cette contrariété de progrelfion , dans 
les révolutions des valeurs, feroit évidemment au 
détriment de la richefté d'une nation qui ne cueil- 
leroit chez elle que de l'argent : ohligée de le cul- 
tiver par l'entreraife des produisions étrangères , 
d'année en année , les frais 3e cette culture aue- 
ment croient pour elle , tandis que' la valeur vénale 
de l’argent qu'elle récolteroit diminueroit ; elle 
s' appauvrirait de jour en jour. 

je n'ai jamais conçu comment ta politique pou- 
voir s'occuper férieufement des moyens d'aug- 
menter chez une nation la malle de l'argent. Je 
conçois bien moins encore , qu'elle puille le pro- 
pofer d'obtenir cette augmentation par lenêhaine- 
raent de la liberté de Ton commerce : l'accroif- 
icment annuel de cette maffe d'argent dans chaque 
nation commerçante , cft un effet naturel & né- 
ceilaire de cette liberté; 8t ce n eft que par cette 
liberté qu’il peut s'opérer. 

Les nations qui exploitent les mines d'or St 
d'argent , multiplient ces matières dans notre con- 
tinent. Cette exploitation les met dans le cas de 
faite une grande confommation de productions 
étrangères ; St quand elles ne feraient pas obligées 
d’envoyer ces produirions dans les lieux d'oil elles 
tirent l'or 8t l'argent , il eft évident que pour con- 
vertir .ces matières en jouiffances , elles feroient 
encore dans la nécelïté de recourir aux autres 
tjations , St d’en acheter les marchandées ufuelles. 

Les nations d'Europe commerçantes fe divifenr 
donc naturellement en deux claffes ; les unes met- 
tent dans le commerce plus de productions que 
d'argent, St les autres plus d'argent que de pro- 
ductions : ainli , ce que vous appeliez la baume 
du commerce , ' doit être néccflaircinent chaque 
année au profit des premières, à quelques varia- 
tions près , qui ne peuvent £tre que momentanées. 

Il ne fout donc point regarder comme le fruit 
d'une politiquemrofonde , l'avantage d'augmeater 
chez une nation la maffe de l'argent : cet accroil- 
fement s'opère de lui-mème , quand on ne fait 
rien pour l'empêcher ; il eft l'effet néceffaire-de la 
liberté , puifque c'eft par la liberté que fe multi- 
plient les valeurs qui doivent être changées contre 
l'argent , & que ce n'cft qu'en raéon de ces valeurs , 
que la maffe de l’argent peut s'accroître chez tous 
les peuples qui font commerce de leurs productions. 

L'argent eft une efpice de fleuve fur lequel on 
voiture les chofes commerçâmes. Si qui arrofe 
tous les lieux où s'étend le commerce. Voulez-vous 
vous en procurer une grande abondancelMultipliez, 
creufez, élargiflez les canaux qui le reçoivent; mais 
difpofez-le* aufli de manière que rien ne puiffe 



ralentir fon cours : il ne doit faire que paffer ; St 
la lÿerté de fa fortie doit être égale à la liberté 
de Ion entrée ; car le volume qui entre perpétuel- 
lement , fe mefure toujours 8c néceffaircment fur 
le volume qui fort. Si pour le retenir chez vous, 
vous arrêtez fon écoulement naturel , vous cefterez 
bientôt d'en recevoir la même quantité que la na- 
ture vous avoit deftinée; en tout cas , Ce que voaî 
en poffédez , ne pourra s'accroître que pour vous 
occasionner de grands savages par fe* inondations . 
tandis que l'interception de fon cours, ne vous 
pennttrant plus de vous en fervir popr l'expor- 
tatiop de vqs marchancliles, voffc en perdez ainli 
l'utilité que vous deviez en retirer. 

Il ell lenfible t|ue les canaux délignés par cette 
comparaifon , pour recevoir l'argent , font toutes 
les productions territoriales qu'une nation peut ven- 
dre aux étrangers , St que l'argent qui entre par 
ce moyen , doit reflortir par des achats qu'elle fait 
chez eux pour des fommes égales à celles de fes 
ventes. A mefure que la malle de l'irggnt s'accroît , 
il perd de foq prix ; 8c conféquemraent il enrre en 
plus grande abondance ; vous en poffédez ainli tou- 
jours une plus grande quantité, quoique vous en 
foffiez reffortir une plus grande quantité. La même 
augmentation encore a lieu , fi , pour multiplier vos 
achats chez les étrangers , vous parvenez à multi- 
plier les ventes que vous leur faites. Mais cet avan- 
tage alors fuppofe néceflqirement la multiplication 
de vos produirions , 8c outre cela une grande liberté 
de vendre St d'acheter ; car neheflè c'eft moyen 
de jouir ; ainfi fans la liberté de jouir , les pro- 
duirions ne peuvent plus ni devenir de véritables 
richeffes, ni fe multiplier. 

En confidéiant l'argent dans le point de vue oïl 
cette comparaifon nous le préfente , on convient 
.qu'on peut juger de la richelfe d'une nation agri- 
cole par la quantité d'argent qu'on voit chez elle : 
cette quantité, qui fans cefle fe renouvelle , eft 
toujours proportiondée à la quantité St b la valeur 
vénale de fes produirions , en un mot , au montant 
des ventes quelle eft en état de foift annuellement 
aux autres nations. Mais ne nous y trompons pas : 
l'argent alors n'eft que le figne de la richeiie; il 
l'annoncc.St fie la fait point ; aufti ell-ce d'après 
l'argent qulpaffe librement chez cette nation , St 
non d'après l'argent qui y demeure engorgé, que 
nous pouvons nous former une idée jufle de fa 
véritable richeflb; de celle qui eft difppnible pour 
elle , dont elle peut jouir annuellement foru> s'ap- 
pauvrir ; difons plus , dont elle doit nécellaire- 
ment jouir , fi elle veut la perpétuer. L'Ordre na- 
turel (s ejjentiel des Jocictis politiques. 

BALANÇONS. Sorte de bots de fapin débité 
en 4>ctit , dont on fait grand commerce en Lan- 
guedoc. 

Les balançons , la douzaine eftiméc trois livres , 
paient les droits forains dans les bureaux de cette 
province , à raifon de cinq fols , St pour 1a réap* 
prédation autant. 

Z ij 
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BALASSOR. Etoffe faire d’écorce d'arbre , 
que les Anglois rapportent des Indes orientes. 

" Les pièces ont huit aunes de long fur trois" quarts 
de large. 

BALAST, ou QU 1 NTELAÇE. ( Terme de. 
commerce de mer. ) 11 lignifie U même chofe que 
lefi. 

BALASTRJ. On nomme ainfi à Smyme , les 
plus beau* draps d’or qui fe fabriquent à Veflife , 
St que les vaifleaux Vénitiehs portent dans les échel- 
les du Levant. Ils paient à la douane de Smyrue, les 
droits dentrée , raifon de cinq pialfres la pièce. 

BALAUSTES. Ce font les fleurs 'du g< enadier 
fauvage. Il y en a de deux fortes ; de fines , & 
de co mm; n. s. * ‘ 

Les communes ont peu de vertu , 8r doivent 
être rejetées de la médecine, oh les fines peuvent 
être de quelqu ufage , étant eflimées aflringentes. 
Elles viennent les unes 8t les autres du Levant, & 
font profit mens la même drogue ; mais les balauf- 
tes fines lotit garnies de teurs fleurs , & les com- 
munes n’ont que leur pecou , c’eft-à-dire , cette 
efpèce de gaine ou bouton en forme d’écorce allez 
épaifle , qui enferme les fleurs avant qu’elles foient 
éciofcs , 8c qui les foutient quand elles le font. 

Il faut choifir les halaufies , fines , -nouvelles , 
larges , hautes en couli ur , c’efl-à-dir», d'un beau 
rouge velouté , & s’il fe peut , fans pecou ni menu. 

I.es fmUujies communes patent^ en France les 
droits d’entrée fur le pied de deuz livres ou qua- 
rante fols le cent pefant ; (r Us fines cinq litres , 
avec les fols pour livre . 

BALAY. ( Injlrument de ménage, qui fert à 
amafler & à ôter les ordures , & à tenir les maifons 
propres & nettes. ) Les balays , particulièrement 
" ceux de poil, fe font par les brofbers, vergetiers. 
La fabrique & le commerce des autres , dont il fe' 
fait une grande confommation à Paris , font enctJre 
permis à tous ceux qui veulent s’ên mêler. L’efprit 
réglementaire qui s'efi abaillé jufiqu'à tant de petits 
objets , n’aya^t pas encore daigné ptendre celui- 
ci en conhuèration. 

Ce dont les chandeliers, les regratiers St les frui- 
tiers, qui font le plus grand débitée b.tlays âe 
bouleau , foit de ceux qui fe font à la ville , foit 
de céux qui y viennent en quantité de fe campagne. 

BALAZKFS * ou SAUVAGUZÉES de Surate. 
( loties blanche * de cotvn , qttf fe fabriquent dan* 
cette ville du grand mogol & aux environs.) Elles 
ont treize aunes & demie de long fur deux tiers 
de large. 

B A LUNE. C’cfl le plus gros des poi(Tons. 

Les plus çrandes baleines font celles qui fc 
pfchtnr dans Ta mer du nord , vers le Spitzberg. On 
* y en prend de ico pieds dé long , & de groBeur 
propoi tionnee à ta longueur. Les médiocres font 
de 130 ou 160 pieds; & un voyageur allure , que 
l’on tiia plus ce 350 livres jrefant de barbes ou fa- 
nons d’ur.t feule raleine,qui fut prife en fa préfence. 

Celles de la mer de l'Amérique font aulli fort 
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grandes , Sr il y en a de 90 ou de 100 pieds «rentre 
la tête & la queue. Les moindres font celles nui 
attériflènr fur les côtes de Guyenne , 8c Tur celle* 
de la Méditerranée. 

Il va deux efpèces de baleine ; l’une qui retient 
fon nom , & l’autre que l'on appelle cachalot. Leur 
différence conlifle en ce que le cachalot a des 
dents , & que la baUine au lieu de dents , a feule- 
ment des fanons , ou barbes dans la gueule , qui 
font larges d’un empan , & longues de- 15 pieds , 
plus ou moins*, faisant la grandeur de l’animal , 8c 
qui finirent en une .efpèce de frange, allez fem- 
blable aux foies de pouiceau. 

La pêche de la baleine eft d'un grand profit , & 
il y va tous les ans quantité de vaifleaux de diffé- 
rentes nations. 

Ces énormes poiflons fc harporhenr par les plus 
robufles 8c les plus adroits des pêcheurs , que l oti 
appelle pour cela harpnnncure , du nom du harpon 
dont Us fe fervent , qui cil une efpèce de < ard 
ou javelot long de cinq ou fix pieds ,. dont la point* 
fort acérée 8t tranchante, efi triangulaire en forme 
du fer d'une flèche. 

Le harponneur , du bout de la pinaffe où il 
commande à tout l'équipage, lance rudement le 
barpon fur la lÊte de la baleine ; 8i s’il eft allez 
heureux pour le foire entrer à travers du cuir 8c 
du lard jufques dans la chair , il laiile filet une 
corde attachée au harpon , au bout de laquelle et) 
eue courge sèche qui , nageant fer l'eau , (eit d’in- 
dice pour découvrir où le trouve fa baleine , qui 
aulfi-tôt quelle fe fent blcflce , fe tapit 8c cale 
à fond. 

Si la baleine revient (br l’eau pour refipwer , fe" 
harponneur prend occafion de la blelTer de nouveau, 
St lorfqu’entm, i force de perdre du fang, elle en 
aux abois , les autres pêcheurs l’approchent par les 
côtés, Si lui poullént fous les btas ou nageoires , 
une longue lance ferrée dans la poitrine , à travers 
les initions , pour l’achever ; & quand le cadavre 
fiotte fur fon lard,- ils le rouenr Si le pouilent i 
terre , oit ils la dépècent , 8c la bonifient , c’efl-à- 
dirc , ils en font fondre le lard. 

La pêche de la baleine occupoit autrefoisaun 
grand nombre de vaifleaux Si de matelots Laïques , 
& êt-rs le milieu du dix-feprième llêcle , les habitant 
de Saint-Jcan-de-Luz , de Bayonne 8c de CiBoure , 
y envoyoient jufquà cinquante 8i foixantc navires. 

Lés Hollandois , qui à prêtent en font la plus 
grande pêche , n’y en envoyoient pas alors davan- 
tage. Mais en 1689 8c 1690, les ebofes étoient 
déjà bien chai gées , les Halquts ayant à peine armé 
potir cette pêche , oix-huir ou vingt vaifleaux ; 8c 
les Hollandois y en-ayanr envoyé plus de trois 
cents de toute grandeur : ce qui eft à-peu-près 
relié firr le même pied. 

Les Bayonuois, ïè* les autres François ou Ban- 
ques , pottent 01dir.aircn.eot leur pêche au Havre , 
à Dieppe 8i a Rouen, & reviennent hiverner chez 
eux, avec quelque petite quantité d’huile (f. û* 
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fanons , pour la confommation du pays. Ces mnr- 
chandifcs s'y débitent à Tufan , Clialofe , & Mar- 
fan ; il s'en tranfporte aufli en Béarn , 8c quelque- 
fois jufqu'à la Rochelle.* 

A l'égard du cachalot , il fe porte tout h Bayonne 
& s'y purifie , après quoi on l'envoye à Rouen 
pour Paris. 

L'on tire trois fortes de mardi nftdifes de la ba- 
leine. L'huile , les fanons & le fperme , ou nature 
de baleine 

L'huile ell le lard ou la graille de la baleine , 
que l’on fait fondre après l'avoir dépecé. Le tetns 

Î |ue les pêcheurs font obligés de perdre à terre pour 
aire cette fonte , a fait imaginera un bourgeois de 
Ciboure, nommé François Soupire, l'invention de 
fondre & de cuire les grailles h flot & en pleine 
mer, en bârilfant un fourneau fur le fécond pont 
du navire , St en fe fervant des grillons St du marc 
de la première cuite pour faire fa fécondé. 

Il fe fait un cotnmeçpe très-confidérable de cette 
huile , fur-tout en temps de paix , à caufe du grdnd 
ufage qu'elle a en France , tant pour brûler , que 
pour une infinité d’ouvrages oit l'on aurait peine i 
s'en'palfer. 

On l'employe principalement pour rafiner le 
foufre , pour la prépararion de certains cuirs , pour 
engraifler le bray , qui fert A enduire St fpalmer les 
nav ires. Quelques ouvriers en draps préparent aufli 
• leurs laines avec cette huile , bien que dans les 
manufactures de draperies fines , l'on ne fe lèrve 
que de "bonne huile d’olive. Les peintres en ufent 
pareillement pour certaines couleurs : les foulons 
pour faire leurs favons ; même les architectes 8t 
le livreurs , pour compofer une efpèce de laitance 
avec la cerulc ou 1a chaux , qui fair croûte St peut 
réfifler aux injures de l'air. Enfin il ferait trop long 
de faire le détail de tôus les arfifans St ouvrier* h 
qui l’huile de baleine elt utile. 

Cette huile a une propriété merveilleufe , 8ç l'on 
allure , que quoiqu'elle foit toute bouillante , on 
y peut meme ia main fans fe brûler. Klle vient en 
futailles ou banques , que l'on nomme quartaux, 
du poids de 510 à 600 livres. 

Ve la fonte ia lard de la baleine , $ de la manière 
d'en tirer V huile. 

Lorfque les nations de l'Europe commencèrent 
h s'appliquer î la pèche de la baieitte , la pratiqua 
générale lut d’abord de bonifier le poiflon à terre, 
c'cfl-a-dire , dej'y dépecer St d'en faire fondre les 
grailles. 

Nos Bofques qu'on peut peut-être rcgajdcr comme 
les premiers qui ont appris aux autres peuples 
l'utilité de ce commerce de l’huile de baleine , 8t la 
manière de faim cette huile, on(*aufli été les pre- 
miers i s'éloigner de la pratique qu'ils avoient 
enfétgaée aux autres , St inflruiis par un dm leurs 
Compatriotes , ils crurent plus commode I 8t d'une 
Opéra ion plus facile 8t plus prompte de fondre 
leurs grailles à bord. 

ta nouvelle manière des pêcheurs François , ne 
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fut pas néanmoins fuivie ; 8c foit que les rifquc* 
du feu dout plulieurs de leurs bâtiments furent de 
temps en temps ci <nfumés,euflcnt effrayés les aurres; " 
foit qu'on trouvât que la grande quantité de bois 
dont ils étoient obligés de charger leurs navires , 
y occupoit allez inutilement une place , qui eût 
été mieux remplie par des quartaux à l'huile ; foit 
enfin qu'il fût ditficile de s'accoutumer à l'odeur 
prefqu'infupportable des cretons brûlés , avec lef- 
quelsdans cette nouvelle invention, il falloir achever 
les d#»ières cuitessdes lards, on s'en tintlong-tem* 
à l'ancienne pratique de fondre à terre. 

Les Hollandois qui furent prefque les derniers , 
qui parurent dans les mers du Nord pour prendre 
part à cette pêche , St qui cependant font préfen- 
rement ceux de tous les pêcheurs , qui y ont !o 
lus grand nombre de navires , 8t qui fondent des 
uiles de baleine en plus grande quantité ; les Hol- 
landois , dis-je , crurent allez long-temps qu'il étoic 
plus avantageux de retenir l'ancienne pratique ; 8c 
l’on voit encore au Schmercnbourg un des havres 
de la mer Glaciale, les relies des bâtimens où ils 
avoient coutume de faire houillij leurs huiles , avec 
quelques-unes des chaudières St autres uflenliles né- 
ceffaires pour cette fonte qu'ils y ont abandonnés : 
on allure même qu'ils y avoient voulu faire un 
érabliffement permanent ; mais que tous ceux qui 
hasardèrent d'y pafler l'hiver , périrent-, quelques 
précautions qu'ils euflènt prifes contre le froid St 
contre la faim , tant par des magafms remplis de 
vivres St d'habits , que par des poêles dont chaque 
maifon de celles qui y formoient une efpèce de 
village î en avoit un, comme il efl facile de le 
remarquer dans trois ou quatre de ces maifons qui 
y font refiées debout, 8; doit les ruines de plulieurs 
autres où l'on* trouve des huitres , des kartcls ou 
tonneaux , les uns vuides St défoncés , St les autres 
reliés avec la liqueur qui ét^it dedans , pour ainfi 
dire pétrifiée par la force du fioid St. de la gelée , 

St tous les infirumens St ferretnens propres à divers 
métiers, êt particulièrement au métier de tonnelier. 

Cette tentative n'ayant pas téulli.St les Hollandois 
s'étant contentés pendantquelque temps de fondre à 
terre , 8t de mettre à la vicie aulfi-tot la fonte faite , 
l'expérience leur fit enfin rzeonno.tre que cette pra- 
tique retardant leur retour, leur faifoit courii'rifque 
de relier engagés dans les gLmes , Sc que ldqJus sûr 
ferait de rapporter chez euxîe produit de leur pêche 
en graillé* non fondue , pour enfuire la bonifier 
dans des atteliers , comme faifoient déjà les parti- 
culiers qui alloient à cette pêche , n'y ayant que 
les pêcheurs de leur compagnie de la baleine , 
qui eullent le droit de bonifier iur les lieux , comme 
on l'a remarqué à l'article des co npagnies de Hot- 
iande. 

Toutes les autres nations à l'exception de quel- 
ques François , fe lpnr conformées à cette pratique 
Hollandoife , St tous les pêcheurs de .baleine , 
Anglois , Suédois , Danois , Hambourgeois , Sic: 
aptes avoir dépecé leur puilloiM bord , de la uu- 



«îière qu'on î'a dîr ci-devant , mettent lia voüeauîlî- 
tôt après U pi che finie , & viennent chez eux tra- 
vailler! leur fonte, comme on va préfrnteiuent le 
«lire. 

Manière dont on fait l'huile de baleine h Ham- 
bourg. 

L’on pourra voir 1 l'article de la pêche de la 
baleine , qu'à mefure qu oi» en coupe le lard , on 
en remplit des tonneaux que les F rançon, nomment 
fuartaux , 8c les Allemands iarteli , où0 n les 
prelïe beaucoup , & en les y mettant , & avant d'en 
remettre les fonds. 

Le lard réduit en petits morceaux , & ainfi enca- 
qué , fermente de lui-même dan» les tonneaux , 
«nais jamais allez pour en faire (auter les cerceaux, 
quoiqu'ils foient bien fermés 8c bien bondonnés. 
Cefi cette fermentation qui , pour ainfi dite , donne 
ia première façon à l'huile , la graille en fermentant 
ie réduilant prctque d'eUe-mème en liqueur , en 
forte qu'on c-rttme qu'il y a prefquc vingt pour cent 
à perdre , foilquc la graille n a pas fermeuté , & 
qu'on la fait frire ouand elle ell encore fraîche , ce 
qui arrive égaleront aux François qui fondent à 
fcord , & à ceux qui fondent à terre. 

Dans chaque attelier il y a au moim une chau- 
dière , une grande cuve pour vuider les kartels de 
graille , trois autres .cm es pour clarifier l’huile , 
un tarais pour la palier , diverfes cuillières de cuivre 
pour la tirer de la chaudière , quelques rabots du 
même métal pour la remuer! mefure qu'elle fond , 
& un vadfeau ou pot de cuivre pour remplir les 
kartels quand l’huUe eft faite. Lortqu'il y a deux 
chaudières ou même davantage , chacune doit avoir 
cette fuite de cuves & d'autresuflenliles; il y a cepen- 
dant des atteliers oit l’on ne donne que deux cuves 
à clarifier pour chaque chaudière , mais cette 
épargne rend l'huile tjtoins claire & moins bonne. 

Les chaudièies font de cuivre , larges 8; plates , 
en forme de grandes cafieroles façonnées 8c mu- 
rées comme celles des teinturiers. Au dellous efi 
le fourneau où l'on entretient un feu continuel ; 
chaque chaudière contient deux kartels ou quar- 
teaux de graille, c'eft-Vdire , loo , 1308c quel- 
quefois jufqu'à 140 gallons mefure d’Angleterre, 
à prendre te gallon fur le pied de quatre pintes de 
Paris on environ. . 

Lorfqu’on veut travailler à la fonte , Se que 
tout efi prêt pour frire le lard , pour* parler en 
terme ig fondeurs , on tire la graille des tonneaux , 
& on la met dans une grande cuve qui efi à côté 
de la chaudière , où deux hommes la jettent in- 
continent après , partie avec des pelles , 8c partie 
avec des cuillières ou chaudrons de cuivre, fui vanr 
quelle a fermenté , 8c qu'il y a encore des mor- 
ceaux de lards folides , ou feulement de la graille 
liquide. 

A mefure que la graille fe frit , ce qui fe fait 
comme à toute autre forte de graille qu'on veut 
fondre , on la remue avec les rabots pour en dc- 



’ tacher les nerfs 8c les parties charnues qtiî y reP» 
retnt toujours ; ce qu on fait julqu'à ce que tout 
(bit bien contourne , 8c que le marc aille au 
fond. • . 

L'huile en cet état fe parte dans un grand tamis 
polé fur une cuve qui crt au bas de la chaudière. 
Pour lui donner cette première façon, on la puife 
avec les cuillières ou petits chaudrons de cuivre 
qui ont forc i à remplir la chaudière; 8c comme le 
tamis efi raifonnablemcnt ferré , il n'y a que l'huile 
qui y trouve partage : le relie fe jette aufli-bien 
que le marc de ia chaudière , à moins qu’on ne U 
veuille repafier comme on le dira tantôt. 

La cuve fur laquelle efi pofé le tatnis efi à 
moitié pleine dèau , afin que 1 huile s'y puifi'e re- 
froidir 8c s'éclaircir , 3 c que toutes les faletés allant 
au fond , il n’y ait que ( huile pure 8c nette qui 
nage fur l'eau , ce qui arrive à celle de la baletn» 
comme à toutes autres fortes d'huiles. , 

Au bas de cetre première cuve , Sc’environ à 
l'endroit jufqu'où monte l'eih tkmtelle efi en partie 
remplie , il y a un petit robinet par où l'on fait 
couler l'huile dans une autre cuve de la même 
grandeur que la. précédente qui efi placée au- 
deilus : 8c de cette fécondé dans une troifième. 

IJ faut obferver que ces deux dernières cuve# 
foot remplies d'eau de la même manière que la 

{ ’remiite. C'eft de la troifième cuve , quand l'arte- 
ier en a trois , ou de la fécondé , quand il n'en 
a que deux , que l'on tire l'huile pour en remplir 
les kartels ; ce qui fe fait par un tuyau difpolé à 
cet effet à l'endroit de ces cuves ois l'huile fur- 
nage au-deflus de l'eau. Le pot ou vaiffeau qui fert 
à cet ufage , efi de cuivre ou feulement de pois 
cerclé de fer , 8 i peut contenir jufqu'à dix pinte* 
de liqueur. 

Ou a oublié de remarquer que la graifTe de* 
bdlemet efi de différentes couleurs ; les unes Payant 
blanche , d'autres jaune , 8c quelques-unes rouge. 
La rfteitleure de toutes efl la jaune ; auflï rend-elle 
une plus grande quantité que les deux autres ; la 
blanche fuit après , mais elle efl fi remplie de petit* 
nerls , quelle produit toujours un déchet confidé- 
rable. Pour la rouge, on l efiimc peq , parce qu'ells 
efi remplie de quantité d cau ; elle provient des 
baleine s mortes d’elles-mêmej , que l'on rencontre 
allez fouvent ]»rmi les glaces ou échouées à terre. 
L'huile qu’elle donne efi très-mauvaife , 8c en très* 
petite quantité. 

Une obfervation, qui efi importante , regarde 
la différence des kartels qui fervent à mettre le 
lard avant qu'il fuit fondu , d'avec ceux où l'on 
met l'huile quand elle efi faite : les kartels à lard 
contenant jufqu’Véq plions ou environ , comme 
on l'a dit , 8c le véritablfc kartel d'huile n’étaot que 
de 34gallons. 

11 y a des fondeurs qui repartent les marcs , c'efi- 
à-dire , qui les fout frire une fécondé fois ; mai* 
l'huile qu'on en tire efi fi biune , 8c de fi mauvaifo 
qualité , que la plupart Us négligent. 
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Jfota. Jufqu'en l'année 1714, les Mofcovites n’a- 
TOrent point paru au nombre des pêcheurs de ba- 
leine , & tandis que fa majcfté Czarienne armoit des 
ilotes pour porterie commerce de fesfujetsjufqu'au 
bout de l' Orient , il y avoit quelque lieu de s'éton- 
ner qu'elle en négligeât un n fort â fa bienféance , 
& fi peu éloigné de fes étals. 

C'eft donc pour prendre part à cette pêche avec 
les autresnarions de l'Europe , qu'il s ert enfin for- 
mé.unc Compagnie que le Czar a approuvée , Sc 
ftir lc^Kojct de laquelle il a fait expédier toutes 
les lenRs patentes néceflâires pour ion établifle- 
ment ; & afin d’encourager davantage les intérelfés 
dans la fufdite compagnie à taire le commerce 
des huiles de baleine , tant au dedans qu'au de- 
hors de fes états , & pour empêcher en même 
temps qu'ils n'y foient troublés par les étrangers , 
il a fait défenfes par les mêmes lettres patentes de 
fcifler entrer dans les ports de Mofcovie , aucune 
huile de baleine qui auroit été fabriquée par d'autres 
que par fes fujets , ou qui ne proviendrait pas de 
Veut pêche. 

On juge a fiez que ce nouvel ét2bliffement , 
quoiqu'il ‘ne foir guères encore qu'en projet , peut 
caufer quelque ombrage aux nations dont une partie 
du commerce avec lesMolcovifes, foit d'Archan- 
gel , foit de la mer Baltique , conftfle 'dans les 
huiles de poiflbn. On verra dans la fuite fi ces 
nations fieront autant d'efforts contre cette nou- 
velle compagnie , qu'elles en ont fait contre celle 
d'Oftende ; ce qu'on* en peur augurer , c'eft qif ap- 
paremment elles*e trouveront pas moins de fermeté 
du côté d« la cour de Pétersbourg , qu elles en ont 
trouvé du côté de la cour de Vienne. 

Lis fanons , qui tiennent en quelque forte lieu 
de dents aux baleines qui n’en ont point , 8c qui 
font enchàfiés par en haut dans leur palais , font 
proprement ce (ju'osv appelle de ta baleine chez les 
marchands merciers , Sc parmi les ouvriers qui les 
emploient. On s'en fert à faire des parafais , des 
éventails , des baguettes , des corfets , & des buf- 
ques ; Sc les couteliers Sc tourneurs en confirm- 
aient atifii beaucoup. # 

Il y ai Pairs & à Rouen des ouvriers , qui n'ont 
d'autre emploi que de couper S( façonner les fa- 
nons , pour les mettre en état d'êgçe employés. Ce 
dommerce, qui étoit autrefois très-grand •& fur- 
tout i Rouen , eff fort diminué. Peut-être cette 
diminution provient-elle , de ce que les femmes ne 
portent prefque plus de corps de juppe ; ni de 
bufques , & de ce que les éventails le montent 
prél entement plus Vhdinairement avec du bois , 
qu'avec de la baleine. La diminution *de ce com- 
merce vient peut-être auffi de la quantité de ba- 
leine coupée, qu’on envoie d'F.fpagne Sc de Hol- 
lande â Bordeaux , d'où elle fe répand enfuite dans 
le refie de la France , 5 c même jufqu’à Rouen & à 
Paris. 

Le bakuas, qui eft le membre génital de ce 
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peiflon , eft ddRnèm» efpêce que les fanons , & 
emploie aux mêmes ufages. 

Bu câmmt[ce des fanons de balefne i Amftriam. 

On difiingue à Amfterdam deux fortes de ba- 
leines ; la baleine en fanons Sc ta baleine coupée. 
Les bons fanons de baleine doivent pefer 4 liv. 
ièce. Les 100 livres de fanons fe vendent l8i 
orins. Les déductions pour les bons poids & pour 
le prompt paiement font d'un pourcent chacune. 

Les cent livres de baleine coupée fe vendent ffè 
florins , elle fe coupe ordinairement de la longueur 
de 7 à dix quarts de l'aune d' Amfterdam. Les déduc- 
tions comme â l'autre. 

Le sperme , ou naruje de baleine, i qui fans 
doute l'on a donné ce nom pour en hauffer le prix , 
en fiippqfant fa rareté , n'eff autre chofe que la 
cervelle au cachalot , cette forte de baleine qui a 
des dents , Sc que les BaÉjues appellent byarte. 

Cette drogue fi eftimée des damés , Sc que l'on 
nomme autremenr blanc de baleine ou fpermacetl , 
fe prépare ordinairement à Bayonne , Sc à Saint- 
Jean de Lu?.. Mais certe fabrique efl devenue fi 
rare en France, qu'en 17^5 il n'y avoir plus que 
deux ouvriers dans cette dernière ville quilafullent 
bien préparer. 

La préparation du fperme de baleine fe firif ± 
en te fondanr Sc refondant plufteurs fois, Scen to 
lavant à diverfes reprifes , jufqqps i ce qu'étant 
extrêmement purifié , il devienne très-blanc. En> 
cet état , par le moyen d'un couteau fait exprès , 
on le coupe eu écailles telles qu'on tes trouve che* 
les drogmftex, - 

La bonne qualité de cette drogue confiffe à êfr» 
blanche , claire , tranfparenre, Sc d une odeur fauvi- 
sme , que quelques-uns s'imaginent être une odeur 
de violette. Quelquefois on 1 a fcphiftique avec de 
la dre ; mais eu le reconnok , ou à l’odeur que 
la cire que l’on y mêle , ne* peut jamais entière- 
ment perdre ; ou à la couleur , qui eft d'un blanc 
, mar. On peut encore être trompé en achetant du 
fperme de baleine , fait feulement de la graille Sc 
non pas de la cervelle de l'animal. Cetre dernière 
forte de blancs de baleine jaunit aufti-tôt qu'il eft à 
l'air. • ^ 

Kg général , cette marchandée ne craint rien 
tantque d’y être expofée ; & l'on ne peur la con- 
ferver trop foigneulement dans des bouteilles de 
verre, ou dans les barils mimes dans lefqueis elle 

vient. 

On fait quelque ufage du blane ou fperme de 
baleine \ dans la médecine ; ce qui en contamine 
néanmoins fi peu , qu'il ne feroir d'aucun prix, fi 
les daiaes , ou par un excès de propreté , ou ce 
qui les touche encore davantage , pour conferver 
ou pour augmenter leur beauté , ne le faifoient 
entrer dans les pâtes dont elles fe fervent â laver les. 
mains , 8c dans les fards dont elles s'efforcent fi 
vainement de s’embellir le vifage." 

Les dents du cachalot fervent aux tourneurs St 
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aux couteliers; & ils en font âiversoeaux ouvragés. | 

L'ordonnance «de la marine du mois d'août 
lé8l , a réglé divérfes chofes touchant les ba- 
leines. . 

Suivant l'art, a du titre 7 , du livre J , les ba- 
leines 8t autres poilïbn» à lard , qui font échoués 
& trouvés fur les grèves dé la mer , doivent être 
partagés comme épaves , 8c ainfi que les autres 
effets échoués. 

* Ht par l'article 3 du même Krre , il efl pqrté : 
que les poiffons royaux , & à lard , qui auront été 
pris en pleine mer , appartiendront à ceux qui les. 
auront pêchés , fans que les receveurs de fa majefté, 
ni les feigneurs particuliers 8c leurs fermiers , y 
puiffent prétendre aucun droit , fous quelque pré- 
texte que ce fait. . 

La baleine coupée & apprêtée , paye en France 
de droite d’entrée , f vivant le tarif de 1667, ■ S 
livres du cent péfant , à la réferve néanmoins de 
la baleine provenant de la pêche des Hotlandois , 6' 
qu'ils apportent dans le royaume , dont les droits 
ont été modérés i 9 livres , par la déclaration du 
29 mai 1&99* * 

Par le même tarif de 1667 , la baleine en 
fanons , le cent en nombre , tant grands que 
petits , environ du poids de trois cents livres , 
paye 30 liv. éf ulle des Hollandais , feulement 
2.0 liv. 

L’huile ou graijjc de baleine , 5 d'autres poif- 
fens , paie par les mêmes tarif & déclaration , 
la barque du poids de cinq cents vingt livres , fept 
livres dis fols par les Hollandois , pour celle de 
leur pèche , & doaxe livres par les autres. 

Les droits de partie pour la baleine coupée St 
apprêtée , font de quinze fols du cent péfant , autant 
pour les fanons au fi du cent , Ce feulement huit fols 
pour l’huile y le tout avec les nouveaux fols pour 
livre. 

BALENAS. Membre de la baleine , qui fert à 
la propagation de l'efpèce : ce qui ert particulier à 
cette forte de poiffon , qui eft le feul qui engendre 
à la maniéré des animaux ter retires. 

Le balcr&s fert aux mêmes ufages que ce qu’on 
appelle fanons de baleine , ou baleine coupée p qui 
fe vend chez les marchands merciers. 

BALfNE. Efpèce de grofle étoffe de laine , d'un 
très-bas prix , qui fert h faire des emballages. 

Les balines ou emballages de laine , paient de 
droits d’entrée en France -, quinze fols du cent 
péfant , avec les fols pour livre. * 

BALISE. ( Terme de Marine.) Marque Ou in- 
dice , qu'on met fur les côtes de la mer, oti il l'entrée 
des ports, havres 8c rivières navigables, pour affnrer 
la navigation, 8c indiquer la route que les vaiffeaux 
doivent tenir , pour fe garantir des dangers. 

Leibalifcs font ordinairement des pièces de bois 
en forme 4e mâts , qui font placées dans des lieux 
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âpparens. Quelquefois ce font des grands arbre» 
plantés d'une certaine manière , au nombre de deux 
au moins , lefquels il faut prendre en ligne droite , 
l'un cachant l'autre ; en forte que les deux ne pa- 
roiffenr qu'un à la vue, C'eff cette menière d'entrer 
dans les ports , havres ou rivières ,• qu’en terme dp 
marine on nomme travers. 

On appelle auffi balife , un tonneau vuide , 8c 
bien clos , qui nage fur l'eau , attaché» par une 
chaîne ou corde , à une groffe pierre , ou à une 
pièce de canon de fer rompu , qu'on jerteAi fond 
de la mer , pour marquer les endroits pffilleux. 

Le véritable nom de cette balife , eft tonne. Voye\ 
tonne. • 

Les maîtres de# vaiffeaux marchands font obligés 
de payer un droit dans les ports 8c paffages , pour 
l'entretieri des balifcs. , 

Le droit de balife ou balifag e , comme on I» • 
pomme en quelques endroits , n'eft point réputé 
avaries , Sc doit être acquitté par le maître du vaif- 
feau. Ordonnance de marine , août 1681 , art. 9 
du litre 7 du livre 3. 

BALIVAGE , ou BAILLIVAGÉ. ( Terme d’ex- 
ploitation de bois. ) C'vft le compte ou la marque 
des baliveaux , qu'on doit laificr dans chaque arpent 
de bois qu'on a coupés, ou qui font â couper. 

L'ordonnance des eaux 8c forêts de France , règle 
le balivage à felze baliveaux par arpent de bois 
taillis, de l'âge du bois qu'on coupe , outre les 
anciens 8c modernes. 

BALIVEAUX, ou B A ILXJVt AUX. {Terme 
de- commerce de bois. ) Ce font certain; pieds d'ar- 
bres , dont le nombre eft réglé par les ordonnances 
des eaux 8c forêts , que les marchands qui achètent 
les bois fur pied , doivent laiffer par chaque arpent. 

On appelle ordinairement baliveaux , les chênes ( 
hêtres St châtaigniers , qui font au-deffôus de qua- 
rante ans. 

Les ordonnances des eaux 8c forêts, de François f, 
de 1515 & de 1518; de Henri II , de !J 54 i 8c 
de Louis XIV , de 1669 , enjoignent de réferver 
feize baliveaux par arpent , lors de l'exploitation 
des taillis -, lefquels baliveaux doivent avoir au 
moins l'âge de dix ans , outre ceux des coupes pré- 
cédentes , 8c ne peuvent être coupés qu'ils n'aient 
au moins quarante ans. Tout le monde convient 
aujourd'hui que ces réglemens font contraires aux 
règles de la bonne phyfique , 8c par conféquent de 
la faine politique fur l'amelioration des bois. Pour- 
quoi donc fe font-ils établis ^Pourquoi donc fe 
font-ils maintenus avec tant d'éRpire,gcquoiqu'avec 
tant d'effets üéfaftreux ? 

BALLE. Se dit des marchandées enveloppées ou 
empaquetées dans de la toile, avec plufieurs tours 
de corde bien ferrés par deffus , après les avoir bien 
garnies de paille , pour empêcher qu'elles ne fe 
brifent , ou ne fe gâtent par les injures du temps. 

La plupart des marchandées qui vont aux foires , 
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& toutes celles <jui font deflioées pour être tranf- 
porrées St envoyées dans les pays éloignés , doivent 
être en balles ; car l'on ne peut prendre trop de 
foin de leur emballage , pour en éviter le dëpé- 
riflement. JHk 

On met toujours des marques & des flPros fur 
les ballet , afin que les marchands à qui elles appar- 
tiennent , les puilfent plus facilement connolrre. 

Quand on dit , vendre des marchandifes fous cor- 
des en ballet ou en ballet fous cordes , c'cd-A-dire , 
les vendre en gros fur la montre , ou échantillon, 
fans les déballer , ni en ôter les cordes. 

On nomme porte-ballet , les petits merciers qui 
vont par la campagne , St qui portent lut leur dos 
des ballet de menue mercerie. 

Une balle mife de champs, eft celle qui ed char- 
gée , ou pofée fur fon côté le plus étroit. 

On appelle marckandifes de ballet , certaines 
quincailleries , St autres efpëces de marchandifes qui 
viennent de différens pays , particulièrement du Fo- 
rez , qui font ordinairement fabriquées par de mé- 
dians ouvriers , St avec de mauvaises matières. On 
les appelle ainfi , pour les didinguer de celles qui 
font de commande , & faites de main de bons 
ouvriers. 

Une balle de papier (e dit de plufieurs rames 
mifes enfemble dans une efpèce de ballot. Il y a 
des ballet de plus ou moins de rames. Ccllesdedinées 
pour Condantinople , n'en contiennent ordinaire- 
ment que douze. Il n'y a guères que le papier aux 
trois croiltans qu'on tranfporte en cette ville , St 
qu'on fabrique à Muifeille , qui fe vende à la balle : 
celui 1 la couronne , 8t à la croifette , qu'on envoyé 
au (Il au Levant , fe vend au ballon. 

Une balle de du , ed un petit paquet en papier , 
où il y a une ou plufieurs douzaines de dez à jouer. 

BaLLE, (en terme depaumier.) C’ed un petit 
globe ou boule faite & couverte de drap , pour jouer 
à la paume. Son peloton doit être bien rond & bien 
ficelé : le drap dont onia couvre doit être neuf, St 
toute faite & couverte , elle doit être du poids de 
dix-neuf edelios ; le tout conformément aux daturs 
des maîtres paumiers, qui y font appelles faifeurs 
d'efteuft , pelote t St ballet. 

Balle de moufquer , dcpidolet, d'arquebufe, 
& autres petites armes à canon. 

Les ballet de plomb U de fer , font marchandi- 
fes de contrebande , pour le forrie du royaume de 
France , fuivanr l'ordonnance de 1 687 , titre 8 , 
art, 3 , St tous les trait A de paix , 8t en conféquqnce 
fujectes à confifcation ; & ceux qui en favonfent la 
fortic , aux amendes St autres peines portées par 
lefdites ordonnances , qui n'ont jamais empêché les 
étrangers de tirer autant de coups d'armes à feu 
qu'ils ont voulu ; mais peut-être les François de leur 
vendre , même en temps de paix , du plomb rn 
balBt. Exemple femblable A mille autres , pour 
caraifériferl cfprit qui préfidoit à cette immenfité 
de régleinens , dont le commerce cd emmaillotté 
dans notre Europe , fi judement accufée par les 
Commerce. Tomt I. 
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Chinois , de n'avoir encore en feience d'adminif- 
tration , qu'un oeil parfaitement ouvert. 

Balle. S’entend audi de certains paniert ou 
corbeille t , qui fervent à emballer les marchandifes , 
St A les mettre en balle. On les nomme plus ordi- 
nairement bannes. Voyey banne. 

Les ballet , paniert St corbeilles , paient en 
France les droits d'entrée fur le pied de fit fols 
la douzaine , St pour ceux defortie , feulement deux 
fols , avec tes fols pour livre . 

Balle. F.d audi une petite paille ou goufic , 
quifert de légère enveloppe au bled , AI avoine, 
St autres grains , & qui s'en fépare , en les battant 
St les vannant. Outre l'ufage que l'on fait de la 
balle des grains , pour la nourriture des bediaux , 
on en apporte audi une allez grande quantité A 
Paris , particulièrement de celle d'avoine , dont les 
pauvres gens font des matelas St d^^uyerfins. On 
1 appelle ordinairement paille d'^^ÊÊL mais im- 
proprement. 

BALLIN.On nomme ainfi A Bordeaux, à Bayonne, 
St dans les autres villes de commerce tic la Guyenne, 
ce qu'on appelle A Paris 8t. ailleurs , emballage. 

A Bayonne, dans le négoce des laines, 011 dé- 
duit le ballin fur chaque balle ; ce qui va depuis 
onze jufqu'A quatorze livres , fuivam que la toile 
du ballin ed plus ou moins grofl'c , ou la balle 
plus grande ou plus petite. 

BALLON , qu'on nomme aufTi BALLOT. C'eft 
dans le commerce du verre de Lorraine , uqp cer- 
taine quantité de tables de verre , plus ou moins 
grandes , fuivanr fa qualité. Le ballon de verre blanc 
contient vingt-cinq liens , A raifon de fix tables au 
lien ; 8c le ballon de verre de couleur , feulement 
douze liens 8c demi , 8t trois tables au lien. 

Ballon. C'ed audi un terme de commerce de 
papeterie. 

Le papier de Marfeille , que l'on nomme à la 
croifette , dont il fe fait un grand débit A Conflan- 
tinoplé , fe t end au ballon , compofé de vingt- 
quatre rames. Le ballon du papier A la couronne , 
qui fe fabrique en quelques endroits de Provence , 
St qui ed audi très-propre pour le négoce du Le- 
vant , où il fe vend pour papier de Venife , n'ed 
que de quatorze rames. 

BALLOT. ( Petite balle ou paquet de mar- 
chandifc. ) On le dit audi quelquefois des grolfes 
baltes. 

Les ballots de quelques cfpèces de marchandifej 
font ordinairement compofés d'un certain nombre 
de paquets , d'échevaux ou de pièces. Les ballots 
de ni de fayette font de quinze A dix-huit paquets ; 
chaque paquet de trois ou quatre livres. Il en ed 
de même du ballot de verre , comme on l'a dit ci- 
devant au mot ballon , qui ed le nom le plus ordi- 
naire que les vitriers lui donnent. 

BALSAMUM. Terme latin , qui lignifie tout 
enfemble , St l 'arbre qui produit le baume du 
Levant St cette prteieufe gomme. Les épiciers- 
droguides fe fervqnt quelquefois de ce mot latin , 

A a ' 
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au lieu du mot François , dans le commerce des 
drogues. 

BALZAN. ( Terme Je manège 8c de commerce 
de chevaux. ) On appelle un cheval balzan , 
celui qui a à quelqu'un des pieds , ou même à 
tous les quatre , ces marques qu'on nomme 
ballants. 

BALZANE. Marque blanche , que les chevaux 
noirs ou bays , ou autres couleurs brunes ont 
aux pieds , ordinairement depuis le boulet jufqu’au 
f.ibot. Les écuyers , & les marchands de chevaux , 
qui s'y qpnnoiffent , croycnt qu'on peut juger 
aux balzanes , les bonnes ou mauvailes qualités des 
chevaux. 

Les balance aux trois pieds font les meilleures ; 
celles au pied du montoir vont après ; enfuite font 
celles de deux pieds; & enfin , les bal\anet des 
quatre piedss^t, quoique bonnes , font moins 
t Aimées que leX^tccédentcs. On appelle chevaux 
travail , crtM^f ont tes bal\anet aux deux pieds 
du même côté ; & travefiais ou trajlavait , ceux 
qui n’en ont auflî que deux , mais placées comme 
en échiquier. Fui général , les bal\anès baffes , &r 
qui font hcrminées , font excellentes. 

BAMBOCHE. ( Petite canne légère St pleine de 
noeuds , qui vient des Indes Orientales. ) Cefl le 
diminutif de bambouc. 

BAMBOUC. ( Boit rxtrimement noueux , qui 
croit dans pluficurs endroits des Indes Orientales. ) 
Cefl dÊv efpèce de canne , mais qui croit d’une hau- 
teur & d’une groffcur extraordinaire , y en ayant de 
grofle-s comme la cuiffe , 8c hautes à proportion. 
Ees gros bambouct fervent à faire les bâtons fur 
lefqurls les efclaves portent cette efpèce de litière , 
qu'on appelle palanquin , qui efl d'un ulage fi ordi- 
naire , & d'une fi grande commodité dans tout 
l'Orient. On en fait auflî des efpèces de féaux , 
où l'eau fe confervc extrêmement fraiche. Les 
bamboches que l'on voit en Europe , 8c que ven- 
dent les marchands merciers & tabictriers , font les 
premiers St les plus petits jets des bamboucs. 

• BAN. Se dit du cri public , qui fe fait pour 
annoncer la vente de quelque trarchandife , par- 
ticulièrement quand il efl précédé du fon du tam- 
bour. On fe fert auffi du ban pour recouvrer les 
chofcs perdues , en promettant quelque récompcnfe 
à ceux qui en donnent des nouvelles. 

Bande vendanges. C'cfl la permiflion qui fe 
donne par autorité de juflice , de (aire les vendan- 
ges h certain jour , 8c la publication qui s'en fait à 
l'audience. 

Four * ban. C’efl un four où le feigneur a 
droit d'obliger fes vaffaux de venir cuire leur pain. 

Ban. Sorte de mouficline unie 8c fine , que les 
Anglois rapportent des Indes Orientales. La pièce 
•fl de feize aunes fur trois quarts. 

Banc. Les banquiers avoient autrefois des bancs 
dans les places publiques , 8c dans les lieux où 
le tenoicntles foires ; 8c c'étoit où ils faifoiem leur 
commerce d'argent U de Lct tresse change. Quand 
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un banquier falloir faillite , on rompoir fon fane» 
comme pour avertir le public , que celui à qui 
appartenoil U: banc rompu , n'étoir plus en état de 
continuer fon négoce : 8c comme cer ufage étoit 
pi e en Italie , on prétend que le terme d* 
dont on fe fert en France . vient 



très-ori 

banquerth 






des mots Italiens , banco rottu , qui fignifient banc 



rompu. 

BANCO ou BANQUO.Mot Italien, qui fignifie 
banque. On s'en fert ordinairement pour exprimer 
celle qui efl établie à Venife. 

Le banco de Venife , que l'on appelle vulgai- 
rement banco del gqo , efl proprement un bureau 
du dépôt public , ou une caiffe générale 8c perpé- 
tuelle pour tous les marchands 8c négociât». 

Il a été établi par un édit lolcinnel de la répu- 
blique , qui porte , que les paiemens des marchan- 
dées en gros , 8c des lettres de change , ne pour- 
ront fe faire qu'en banco ; &t que tous les débi- 
teurs 8c créanciers feront obligés , les uns , de 
porter leur argent au banco 8c les autres , de 
recevoir leur paiement en banco , de manière que 
les paiemens fe font par un fimple rraufport des 
uns aux autres ; celui qui étoit créancier ftr le 
livre du banco , devient débiteur , dès qu'il a cédé 
fa partie à un autre , lequel efl couché pour créan- 
cier en fa place ; ainli le» parties ne font que 
changer de nom , fans que pour cela , il toit 
nécetiaire de faire aucun paiement réel 8t effectif. 

On ne laille pourtant pas quelquefois de faire 
des paiemens effectifs , particulièrement lorfqu'i! 
s'agir du négoce en détail ; ou que des étrangers 
veulent avoir de l’argent comptant , pour l'empor- 
ter en efpèces ; ou que quelques pairiculiers font 
bien-ailes d’av oir leurs fonds en monnoic couran- 
te , pour le faire valoir dans le commerce des lettres 
de change ou en difpofer autrement. 

La néceffité qu’il y ’ a quelquefois de faire ccs 
paiemens effectifs , a donné lieu à l'ouverture d'une 
caille de comptant , pour ceux qui veulent être 
réellement payés. 

On a épiouvé que cette caiffc de comptant ne 
caufe aucune diminution fcnfible dans le fonds du 
banco j 8c qu’au contraire , le liberté qu'on a de 
retirer fon argent , quand on vêtit , l’a plutôt 
augmenté , que diminué. 

Par le moyen du banco , la république , fans 
gêner la liberté du commerce 8t fans rayer aucun 
intérêt , fe rend la maitrefWIe cinq millions de du- 
cats , à quoi eft fixéJe fonds de ce banco ; ce qui 
monte à plus de trente millions de livres , monnoie 
de France ; ce qui efl caufe qu elle n'eft point obli- 
gée dans les prclfantes néceflités de 1 état , d'avoir 
recours à des impofitions extraordinaires. Auflî le 
bon ordre qu'elle a toujours fait obferver dans 
l'adminitlratioii dn banco , dont elle efl cauttfn » 
a rendu cet écabüffement fi folkle , qu'il y a lieu 
de juger qui) durera autant que la république 
même. 

Dans le banco , les écritures fe tiennent en livres , 
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fol* 8r denier* de gros. La livre vaut 10 ducats de 
banco ou 140 gros , parce que le ducat cft compofé 
de 14 gros. 

La monooie de change s'entend toujours ducat 
de banco , qui ed imaginaire , 100 defquels font 
no ducats , monnoie courante : ainli la différence 
des ducars de banco , & des ducats courans , eft de 
vingt pour cent ; étant défendu aux courtiers de 
traiter à plus haut prix. 

Le banco fe ferme quatre fois l'année ; favoir , 
le 10 mars % le 10 juin , le 10 feptçmbre & le 10 
décembre ; 8c il demeure fermé chaque fois l'efpace 
de vingt jours. Pendant ce temps on ne laide pas 
de difpofcr fur place du comptant , & des parties de 
banco , pour les écrire lors de fon ouverture. 

Ii y a encore les clôtures extraordinaires du 
banco , qui font de huit à dix jours pour le car- 
naval & autant pour la femaine faiute. On le fer- 
me aulïi chaque vendredi de la femaine , quand il 
n'y a point de fête , & cela pour faire le bilan. 

Les lettres de change qui fe font pour les pla- 
ces , ou pour les foires , fe doivent payer en banco. 

Un vendeur ne peut refufer le paiement de lés 
tnarchandifes en banco , quand il n'y a point de 
convention contraire. 

Les lertrcsdc diange depuis leur échéance, ont 
fix jours de faveur ou Je nfpetto de banco ; 8c au 
défaut de paiement, l'on n'efl obligé b faire le pro- 
têt , que le fixième jour , pallé lequel , oit demeure 
chargé du rifque. 

Du moment que le banco eft fermé , on ne peut 
contraindre un débiteur au paiement des lettres de 
change, au comptant , ni tn autre manière ; ni faire 
le protêt , qu'à l'ouverture du banco , Sc feulement 
le iixième jour , fuivant la coutume , excepté néan- 
moins lorfqu'il y a faillite, auquel cas chacun peut 
faire lés diligences , pourvu que le temps de 1 ’ufo 
des lettres de change fuit échû. 

Les lettres endoifées ne peuvent être payées en 
banco : celui à qui la lettre eft payable , doit en- 
voyer procuration à fon correfpondant de Vende, 
pour recevoir pour lui ; autrement il cfl nécedaire 
que Ia lettre foix payable à ce correfpondant. 

Les conventions pour marchandilés fe font en 
monnoie courante hors du banco , excepté I huile 
& l'argent vif, defquels on traite toujours en mon- 
noie de banco. 

BANDE. Petit poids <f environ Jeux onces , dont 
on fe fert en quelques endroits de la côte de Guinée , 
pour pefer la poudre d'or. 

BANDECHF..C'efl ce qu'onnomme en François 
un cabaret , c'ed-à-dire , dette efpèce de table ou 
f ans pieds ou avec des pieds , fur laquelle on fert 
le calé , le thé St le chocolat. 

BANDKROLLF,. Dans le négoce de bois à bril- 
ler & du charbon , lignifie une petite planchette Je 
bois , ou feuille Je fer blanc , carrée-longùe , fur 
laquelle efl collé le tarif du prix de ces efpècesdc 
m.i'ch.mdifes , fuivant qu'il a été réglé par les pré- 
vôt de* marchands & éehevin*. 
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’ L'ordonnance générale de la ville de Paris du 
mois de décembre 1671, chap. 19, art.3,porre: 
que les jurés mouleurs de bois , départis lur le* 
ports, appoléront tous les jours , avant l'heure de 
la vente , à chaque pile ou bateau de bois à brû- 
ler , des banderoUes , contenant le prix de chaque 
efpècc , & que ces bandcrollcs feront ôtéés tou* 
les foirs. 

Suivant la même ordonnance, art. 5 ,du chap. n, 
les jurés mefureurs de charbon , fom tenus dappo- 
fer tous les jours à chaque bateau de charbon qui 
cfi en vente, & dans icstplaccs publiques , où il 
fe fait débit de cette forte de marchandil'e , une 
banJerolle ,• faifant mention de la taxe qui en a etc 
réglée uu bureau de 1a ville. 

Ce font les prévôt des marchands & échcvins , 
qui fourni (Tent les banderolUs aux jurés mouleurs 
de bois St aux jurés mefureurs de charbon. 

Les propriétaires des bois n'ont point été con- 
fultés par les réducteurs de cette ordonnance , qui 
difpofoient pourtant de leur propriété , peut-être 
même fans le favoir. Car enfin le marchand qui 
fait la taxe , qui connoîr les frais à faire S; les 
impôts à payer , ne peut acheter les bois des pro- 
priétaires qu'en proportion exaéle , de maniéré a lui 
laiflfer fon bénéfice mercantile. Si l'on avoit de- 
mandé à ces rédacteurs par quelle règle de jullice 
St par quel bon principe d'adminiftration convena- 
ble à une monarchie , des chefs de la bourgeoilie 
d'une ville doivent être conlhtués maitres de difpo- 
fcr à leur gré des propiiétés du clergé , de la 
noblefie &du riers-érat de dix grandes province* , 
on les aurait fans doute beaucoup embarrallés. Si 
leur intention étoit que le buis fût dans Paris à 
meilleur marché que l'équité & ia jufiiee ne le per- 
mettraient , c'eflun grand abus del’aurorité. Si c'efl 
pour l'avoir au même prix , c'elt une grande inutilité. 

BANDOUILLIÈRE. F.fpèce de baudrier , que 
l'on met fur le corps de gauche à droite. F.lic fort 
aux cavaliers à poilcr leurs carabines St moufque- 
tor.s ; Sc fervoir autrefois aux f.'iitafiins à y arracher 
ces petits étuis de cuir , que l'on nomiuoit de* 
charges. L’ordonnance de 1087 met les bandouil- 
Uircs au nombre des marchandilés de contrebande , 
qu'il elt défendu de faire fortir du royaume. Necej 
quecefte prohibition tombe uniquement fur la forme 
aes bandouUliirex , car toutes les marier. s qui les 
tompofent peuvents’exporter. 

BANGE DK BOURGOGNE. Etoffe qui fe fa- 
brique dans cette province , dont il fe fak un ailes 
grand commerce à Lyon. 

Les banges de Bourgogne payent h la Jouant 
Je Lyon to foh du gumt.il pour l'ancien droit , 
& 4 fols rour la nouvelle réappréciarion ; 6 fi elles 
ne font pat en balles , 3 fols Je U nièce pour l'an- 
cienne taxe , Ù I fol pour la nouvelle , avec les Jais 
pour livre. 

B ANGMER. Efpèce de ca.nelot façqoné , quif» 
fabriquoir autrefois à Amiens. 

Aaij 
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BANfLLA. Les Efpagnols nomment ainfi cette 
fnuj/i prëcieufc , que les François nomment va- 
nille , qui vient de la nouvelle Efpagne , & qui 
entre dans la compofttion du chocolat. Voye\ 
VANILLE. 

BANNE. Grande toile , ou couverture , qui 
fert à ïouvrir que'que choie , & à la garantir du 
foleil , de la pluie St autres intempéries de l'air. 

Banne. Les marchandes lingères appellent auffi 
de la forte , une grojfe toile de cinq ou lis aunes 
de long , & d’environ trois quarts de large , qu' el- 
les attachent fous l'auvei# de leurs boutiques , & qui 
leur fert comme de montre. 

Banne. On appelle charbon en bannd , celui qui 
vient par charroi. En ce fens , la banne lignifie une 
grande manne ; parce qu'en effet les charettes de 
ces charbonniers font faites de menus branchages 
d'arbres entrelalfés comme des mannes à tœbnl'er. 

B a N N r:,qu 'on n omme aulfi MANNC& mannette. 
Grandpamer d'ojier fendu , plus long que large , 
& de peu de profondeur , qui fert à emballer cer- 
taines fortes de marchandées. 

Banne. Se dit auffi d’une grande toile , dont l'on 
couvre les bateaux de grains , de drogues d'épice- 
rie , ou d'autres marchandées , qui peuvent s'alté- 
rer par le foleil , la pluie ou autre intempérie de 
l'air. 

Banne. Eff encore lapiè.-r de toile , que lesrou- 
liers & autres voituriers par terre , mettent furies 
balles, ballots, caillés & paquets , qu'ils voiturent, 
afin de les conferver. 

Banne. C'eft encore le nom que les boulangers 
donnent à la toile dont ils couvrent leur couche , 
c'cft-.i-dire , la table fur laquelle Ils font revenir 
leur pain , avant de l'enfourner. 

Banne, qu'on nomme quelquefois B anneau. F.ft 
une tinette de boit , qu'on met des deux côtés d'un 
cheval de bail , ou autres bêtes de fournie , pour 
tranfporter phifieurs fortes de marchandées. Elle 
contienr environ un minot de Paris. 

BANNEAU. C’eft quelquefois la même chofe 
«ie la banne , dont on vient de parler ; quelque- 
fois c'eft une mcfurc des liquides ; 8c quelquefois 
encore un vailfeau propre à les tranfporter. On 
s'en fert de cette dernière manière , pour porter 
la vendange : St tes vinaigriers ,qui courent la cam- 

E agne , ont auffi des banr.eaux . dont deux font 
i charge d’un cheval. Ceux-ci lent couverts pai* 
deffus , St ont au bas une canelle , pour tirer le 
vinaigre. 

BANNETTK. Efpèce de panier fait de menus 
brins de bois de châtaignier , fendus en deux 8c 
cntrelaffés les uns dans les autres, qui fert à met- 
tre des marchandées, pour les pouvoir faire voitu- 
rer 8t tranfporter. 

Souvent on fe fert de deux bannettes pour les 
marchandées qui font un peu de conséquence , 
dont on met une deffous St l'autre defliis. Ctlle de 
deffus fe nomme la coejfe , parce qu’elle embraffe 
it couvre celle de deffous. 
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On met auffi des marchandées en (impies ban~ 
nettes , avec un morceau de toile coufue le long 
du bord , qui en couvre le deffus. 

Il y a des bannettes de toutes grandeurs. On 
dit , une double bonnette , quand il y en a deux 
l une fur l’autre ; une (impie bannetre , quand il 
n'y en a qu'une. Une double bannette de cha- 
peaux ; une (impie bannette ou une bannette de 
mercerie , &c. , 

Les marchands fe fervent plus volontiers de bon- 
nettes pour emballer leurs marchandises , que de 
cailles , parce qu'elles coûtent moins , & qu'elles 
ne pèfent pas tant. 

Quand les marchand ifes font précieufes , on fait 
emballer les bannettes dans de la paille, avec une 
toile par-deffiis , pour les mettre à couvert des 
injures du temps. On les met auffi quelquefois dans 
un double emballage , dont i*un , qui eff celui de 
deffous , eff de toile cirée ; & celui de deffus, de 
toile ordinaire : c’eft félon la qualité de la mar- 
chandée. 

Bannette. Les boucaniers François de l’ile de 
S. Domingue dans l'Amérique , fe fervoient auffi 
de cc tenue dans le commerce des cuirs , pourfi- 
gnificr un certain nombre de peaux de taureaux % 
de bvuvarts & de vaches , dont Us compofoient ce 
qu'ils appellent , une charge de cuirs. La bannette 
contient, ou deux taureaux ou un taureau 8t deux 
vaches , ou quatre vaches ou trois bouvarts , autre- 
ment trois jeunes taure aux. 

On appelle cejs cuirs bannettes , à caufe de la 
manière dont ils font pliés. 

BANNF.TON. ( Terme de pécheurs de ri- 
vière. ) C’eft une efpèce de coffre , ou de réfervoir 
de bois , que les pêcheurs conftru'ifent , pour y con- 
ferver leur poiflon. Il eft percé de pluheurs trous, 
pour donner paflage à l’eau , & fe ferme à clef par- 
deffiis. 

BANNIÈRE , qu'on nomme suffi PAVJLI ON , 
ou étrndard d'un vaijjiau. C’eft une efpèce de 
grand drapeau , qu'on arbore fur la poupe d'un 
navire , qui fert à le diftinguer & à marquer la 
nation d'où il eft. Il y a auffi des bannières dt 
partance , des bannières de confcil & pluficurfc 
autres. 

Le terme de bannière n'eft guères en ufage , 
que dans les mers du Levant : dans celles du Po- 
nant on dit pavillon. P w uye[ cet article ; on y ex- 
pliquera tout ce qui concerne le pavillon , par rap- 
port aux navires marchands. 

BANQUE. Trafic, commerce d’argent , qu'on 
fait remettre de place en place , d une ville à une 
autre , par des correfpondans 8; commiffk-nnairet 
par le moyen de lettres de change. 

L’origine du mot de banque vient des Italiens , 
banca , qui a été fait de b accu ; parce qu'autrefois 
dans toutes leurs villes de commerce , la banque 
s'exerçoit publiquement dans des places ou bour- 
fes , où ceux qui s'en mëloient , avoient des fiége* 
ou bancs , fur lefquels ils s aflèiuient pour comptes 
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leur argent , &c écrire leurs lettres & billets de 
change. 

Quelques auteurs ajoutent , que quand les négo- 
ciai venoient à manquer , on rompojt leur banc , 
fuit pour marque d'infamie , foit pour en remettre 
un autre en la place ; & ils prétendent que de ce 
banc rompu , font venus les mots de banqueroute 
8t de banqueroutier. 

Il n'efl pas nécefl'aire en France, d'être mar- 
chand pour faire la banque ; clic efl permife h 
toutes fortes de perfonnes , même aux étrangers. 

F.n Italie le commerce ne déroge point à no- 
blelfe, particulièrement dans les républiques ; & 
c'efl ce qui fait que la plupart des cadets de con- 
dition entreprenne ut de le faire , pour* loutenir 
leur maifon. Audi efl-il confiant que ce font des 
nobles de ce pays, fmgulièrement de Vénife & de 
Gènes , qui ont tenu pendant plusieurs fiècles les 
principales banque s de France, aufïi-bien que des 
autres états de l'Europe. 

Un négociant qui fait la banque Sc qui veut 
avoir de l'ordre , doit tenir deux livres principaux ; 
l'un appellé livre des traites , pour écrire toutes 
les lettres de change , qu'il tire fur fes corref- 
pondans ; & l'autre , nommé livre des acceptations , 
fur lequel il doit écrire par ordre de date les let- 
tres de change qu'il ell obligé d'acquitter, en 
marquant le nom du tireur, la fomme, le temps 
de l'échéance , b le nom de ceux qui les lui ont 
présentées. 

Banque. Sc dit au(Ti du lieu public où les ban- 
quiers s'alfemblenr, pour exercer leur trafic ou 
commerce. On nomme ce lieu différemment, félon 
les pays : à Paris, c'elt la place du change; a 
Lyon, le change; 'à Londres b à Rouen, la 
bourfe ; à Marfeille , la loge , &c. 

Banque. Se dit encore de certaines fcciêtés , 
villes on communautés , qui fe chargent de l'argent 
des particuliers , pour le leur faire valoir à gros 
intérêt ou pour le mettre en sireté. Il y a p!u- 
fieurs de ces cfpèces de banques établies dans 
les principales villes de commerce de i'F.urope , 
comme à Paris , à Amfterdam , à Roterdam , à 
Hambourg, bc. 

On ne parlera ici que de la banque d'Amfierdatn , 
de celle de Hambourg & de la banque royale' de 
France , comme les plus ronfidérables de toutes ; 
& fur le modèle defqutflles, au moins des deux 
premières , la plupart des autres ont été réglées. On 
peut s'oir ci-defl'u» ce qui a été dit du banco de 
Vénife. Voyrg Banco. 

BANQUE D’AMSTERDAM. 

Cette banque fut établie en léo9, à-peu-près 
fur le pied du banco de Vénife. C'ell proprement 
une caitTe perpétuelle pour les négociais ; & fon 
fonds ell monté à des fommes fi prodigieufes , que 
l'on ne l'cAirac pas moins de 3000 tonnes d'or, 
évaluées à 100000 florins la tonne. 

Par fon établilfement , il efî ordonné que 1 rs 
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paiemens des lettres de change , &desmarchandifes 
en gros , ne pourront fc taire qu'en argent de 
banque , à moins que la fomme ne foit au-deflous 
de 300 florins ; bon ne pqpt aufli fe faire écrire en 
banque pour moins que cette fomme, qu'eti payant 
fix fols , foit pour recevoir , foir pour payer; (à la 
réfers e néanmoins des compagnies des Indes orien- 
tales Si occidentales, qui font exemptes de ce droit;) 
de forte que tant les débiteurs que les créanciers , 
lont obligés , les uns de porter leur argent à la 
banque , & les autres , de le recevoir en banque. 

Les paiemens fe font par un (impie tranfport , 
ou aflîgnation des uns aux autres ; celui qui étoit 
créancier fur les livres de la banque , devenant 
débiteur , du moment qu’il a (igné fa partie en fa- 
veur d'un autre , lequel eft couché pour créancier 
en fa place. 

Quoique la banque d'Amjlerdam n'ait point de 
caille ouverte pour le comptant , ainfi que le banco 
de Vénife, on ne laifle pas, nonohftant le règle- 
ment de la banque , de faire quelquefois des paie- 
mens en argent effectif ; & il y a des caiflïers par- 
ticuliers hors de la banque , qui font ces paiemens , 
moyennant un huit pour cent, c'efl-à-dirc , deux 
fols & demi pour cent florins. 

On tolère cette contravention , comme utile au 
commerce ; d’autant que quelquefois on eft obligé 
de faire des paiemens en monnoie réelle, pour 
ce qui concerne le détail, & que fouvent des 
particuliers font bien-aifes d'avoir leur argent comp- 
tant , pour le faire valoir ailleurs que dans la ban- 
que publique , par des négociations ou pour payer 
des lettres de change, lorlqu elles portent expreifé- 
ment , qu'elles feront acquittées hors de la banque ; 
ce qui veut dire, en argent comptant ou courant. 

C'efl par cette banque que la ville d'Amjlerdam 
fe foutient avec tant d'éclat ; & que fans troubler 
la liberté du négoce , elle fe rend la mjirrefle de 
la plus grande partie de l'argent de fes habirans 3 
perfonne ne fe trouve moins riche , pour n'avoir 
fon bien qu'en banque d'autant qu'avec des partie» 
de banque, l'on peut, quand on veut, avoir de 
l'argenr comptant , & avec de l'argent comptant , 
l'on peut aufli avoir des parties de banque. 

Pour foire cette efpèce de commerce , ou d’é- 
change , l'on n'a qu'a s'adrefler à certains négo- 
cions, ou cailfiers particuliers, que l'on trouve 
ordinairement fur la place du Dam , avec lefquels 
on négocie, moyennant l'agio: ce qui fe foit au 

n haut prix , lurlqu un vend , & au plus bas prix , 
jite Ton achète. 

La différence qu'il y a de l'achat à la vente , 
cfl ordinairement d'un feiae à un huit pour cent j 
Ht l'agio roule depuis trois jufqu'ft fix pour cent , 
quidauefois plus , d'autres fois moins , buvant la 
du change, ou la rareté de l'efpèce. 
Conque le paiement fe fait en ducatons , ou 
en rixdaelders , & que ce n'efl point en menues 
efpèues , l'on donne moins pour l'agio , parce 
les groflet monnoics font reçues en banque. 
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Os fortes de négociations fe font auffi 4 la bourfe, 
ou dans les radiions , de marchand à marchand , 
ou par l'entremife des courtiers , auxquels on donne 
pour falaire un pour ntihç , dont moine leur cil 
payée par le vendeur, S: l'autre moitié par l'a- 
cheteur. 

Pour avoir un compte ouvert en banque , il four 
payer dix florins une fois feulement. 

L'argent que l'on dépofe dans la banque , doit 
titre en ducat ons , rixdaelders , & autres lemblables 
efpèces. On fait la réduction des ducatons à foi- 
xante fols , au lieu de foixante-trois fols qu'ils va 
lent en argent comptant, ou courant , & des autres 
efpèces à proportion. 

On y dépole encore des lingots d'or, St des barres 
d’argent , dont le prix fe règle fuis nr.t leur valeur , 
après l'eflai qui en a été tait par l'cfîayeur de la 
Ville : c'efl par cette raifon que l’argent de banque 
vaut ordinairement plus que l’argent courant ; & 
cette différence fe nomme agio de banque. 

Ceux qui ont de l’argent en banque , le peuvent 
retirer , quand bon leur femble , en payant un leize 
pour cent pour ta garde , ou en difpoler par billets ; 
& fi en le retirant de la banque , l’agio etoit au- 
deflbus de cinq pour cent , le fréforier feroit payer 
la différence qu U y auroit, attendu que Ir.rfqu’il a 
été repu , on s'en cil chargé fur le pied de cinq 
pour cent. 

• Les livres de la banque fe tiennent en (loi ins , 
fols & pennings; le florin saut vingt fois , St le 
fol feize pennings ou deniers, dont les huit pc-n- 
nings font un denier de gros, ou gros ; & air.fi le 
fol foit deux gros. 

Quand une perfonne doit recevoir paiement en 
banque , d'une lettre de change qui lui a été remue 
ou cédée , elle met un ou deux jours après celui de 
l’échéance, au dos de la lettre : il vous plaira 
écrire en banque Jur mon C 0 .uf.te , le contenu en la 
préfente. A Amjierdam , ce tel jour ; &; ligner : tk 
fi l'on dtfire que la lettre de change foit écrite fur 
fe compte d'un autre , auquel on en veut faire 
ceflion, U fout l'endofler de cette autre maniète : 
il vous plaira écrire en banque , Jur le compte d'an 
tel , le contenu de i cuira part , valeur reçue de 
lui. A Amjierdam , ce tel jour ; St ligner. 

Celui qui feroit écrire en banque plus qu'il ne lui 
feroit dit , encour croit l'amende de trois florins pour 
vent. • 

La banque fe ferme deux fois l'année ; favoir , 
en janvier ou fés rier , St en juillet ou août , & de- 
meure fermée huit , dix ou quinze jours , pendant 
lefquels on travaille 4 faire h balance ou bilan. 

Mie le ferme encore aux fêtes de p-ques, de 
l'afcenfiOn St de nocl , St lotfqu'il y a des jeûnes. 
On la ferme suffi e.isiron le iz fcptcuibi&^que 
conuner.ee le kermifle ou foire. ^ 

Si pendant que la banque eil fermée , les fix • 
jours de faveur , que l'on a coutume de donner 
après l'échéance des lettres , viennent 4 expirer , 
celui qui en eu le poitcux eft toujours a temps a 
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les faire jirotefler, faute de paiement , le fécond 

ou le troiuèmc jour après l’ouverture de ia banque. 

Lorfquc quelqu'un , qui a compte ouvert en 
banque , viery 4 mourir , Its héritiers doivent jufli- 
fier par bous titres , le droit qu'ils ont de demander 
à foire palier 4 leur profit les fouîmes qui croient 
dues à edui qui cfl décédé. 

Lorfqu'il arrive quelque difficulté e#tre les mar- 
chands te négociars concernant la banque , die eft 
réglée fomioaiiensent par des commiflaiics nommés 
à cet efi’ct par les magiftrats d'Ainftcrdam. , 
il s'obfersc encore quelques formalités concer- 
nant cette banque , que l'on n'a pas jugé 4 propos 
de rapporter, étant de peu de conféquence. 

BANQUE DE HAMBOURG. 

Quoique le fonds de certe banque ne foit pas fi 
confidérable , que celui (le la banque d’ Amjier- 
dam . la fidélité ik l'exactitude avec lesquelles toutes 
choies s'y paflent, lui ont donné une grande ré- 
putation par route 1'F.urope, St particulièrement 
dans le Nord. 

Ce font les bourgeois & le corps-de-ville , qui 
font, pour ainli dire , les cautions Scies répondans 
de cerre banque , fans que le fênat y ait aucune 
infpection. 

Les dircâeurs font au nombre de quatre , dont 
l'élcâioafe fait à la pluralité des voix, parmi les 
principaux de la bour;eortie. 

C'eft 4 eux 4 veiller fur l'obfervarion des régie- 
mens 6t à faire fournir de l'argent aux cailfiers, 
lotfqu'il y a des paieir.ens 4 taire; ce qui fe fait 
néanmoins fans toucher au tréfor , les directeurs 
ayant foin de pourvoir 4 d autres fonds. 

A l'égard du capital de ce tréfor, on le fuppofe 
très-confidérable ; mais comme les teneurs de li- 
vres font fetinent de garder le fecrer fur ce qui 
entre en banque , üc ce qui en fort, & fur ce que 
chaque particulier y a mis , il cfl très-difficile d'en 
dire rien de certain : aufli ne fe peur-i! faire au- 
cune failîc* des parties que les particuliers y ont ; 
cctfe obligation du fecret en ôtant toute con- 
noiffance 4 leurs créanciers. 

Les teneurs de livres , qui auflï-hien que les 
directeurs, font au nombre de quatre, font tenus 
de donner chaque femainc aux controleurs , deux 
bilans, ou balances de la banque. 

Il n'y a que les bourgeois delà ville , qui puiffent 
avoir compte en banque , St dont on y r reçoive l'ar- 
gent en dépôt , & fans intérêt ; Sc c'eft de ces billets 
de banque , qu'ils ont la commodité de payer leurs 
lettres de change, & même plufieurs forres de 
marchandiies , en foilant un virement de parties. 

On ne peut écrire en banque moins de cent 
mates lubs. On paie deux fols lubs pour chaque 
partie aul ne pâlie pas trois cent marcs; au-delà 
on les écrit grain. 

Il y a des heures marquas chaque jour pour 
écrire en banque j favoir, Te matin , depuis (eut 
heurts julqu 4 dix-j & 1 après-dinée , depuis trots 
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jufqu'à cinq. C’eff aufli dans les mîmes heures du 
matin , qu'on peut aller s'informer , fi les pari ies où 
l'on a intérêt, ont été écrites. On le peut aufli depuis 
10 heures jufqu'à une après midi ; mais en payant 
un droit de deux fols lubs au teneur de livres. 

U y a des marchands qui s'abonnent avec la banque 
à tant par an , pour pouvoir taire écrire leurs par- 
ties en ban gui , depuis fept heures du matin juf- 
qu'à une heure après midi ; ce qui va depuis vingt 
inarcs jufqu'à quarante , luivant le commerce du 
marchand, St la quantité d’affaires qu'il faur. 

Lorfqu'on veut commencer à avoir un compte 
en banque , il en coûte cinquante richedales de 
trois marcs, ou quarante-huit fols lubs à la tichedale. 

La banque fe ferme tous les ans le dernier du 
mois de décembre , St demeure fermée jufqu'au 1 5 
de janvier fuivant. 

Les efpèces qui font ordinairement reçues en ban- 
que , font des richedales , des demies , des quarts , 
St des huitièmes de richedales , qui ont coutume de 
valoir un huitième , fouvent un quart , St même 
„ quelquefois un demi pour cent plus que l'argent, qui 
s'écrit par billets en banque , ceff-à-dire , que fi 
I on a befoin de richedales en efpèces , il faut écrire 
en banque , un huit , un quart , St jufqu'à un demi 
pour cent plus que la lomme.qui a été reçue ; St 
que !i au contraire on a de l'atgent en efpèces à 
placer en banque , la caille de la banque mit bon 
«‘.'un huitième , 8; quelquefois d'un quart pour cent 
de bénéfice fur les efpèces. 

Les livres 8c écritures de banque fe tiennent en 
marcs , fols St deniers lubs. Il faut obferver que les 
fractions ne s'écrivent point au-deffous d'un fol , 
ou de lix deniers. 

La banque d' Hambourg , reçoit aufli des gages, 
fur lefquels elle prête aux particuliers les lommes 
dont ils ont betoin , rr.o. ennànt un intérêt a lie/ 
modique pour cent , à la charge de rendre dans 
fix mois le principal 6c l'intérêt convenu ; faute de 
quoi , les effets mis en dépôt font vendus à la barre 
du la banque , au plus offrant 8c dernier qncliérif- 
• feur , après y avoir fait mettre des affiches , conte- 
nant le jour de leur vente , 8c de leur délivrance. 

BANQUE RO^YALE DE FRANCE. 

La banque générale étahlie à Paris en 1716, 8c 
convertie en banque royale ea 1 7 1 H , étoit allez 
femblable à celle d'Amiterdam, dans plulieurs de 
fes fondions , Sc dans quantité d'ai ticles de la po- 
lice. 11 y a bien de l apparer.ce , que c'cli fur ce 
modèle, Sc fur celui du banco de Vénife, que le 
fieur Lasv , Anglois, (depuis contrôleur-général 
des finances ) l'avoit formée , après y avoir pourtant 
ajouté beaucoup de chofes du lien , pour en rendre 
l'utilité plus grande , Sc pour affurt'i (.avantage 1 in- 
térêt des particuliers U du public. 

Le fieur Lasv avoir d'abord propofé , qu'on 
donn.it à cette banque , le nom de banque royale ,• 
que le fonds en fût fait des deniers du rui, St quelle 
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fût adminiilrée au nom de fa majefte , St fous fua 
autorité. 

Le projet de ce nouvel étabüflfement ayant été 
examiné dans le confcil des finances, où plufieurs 
banquiers , négocions St députés des villes de «om- 
raerce, réfidanr à Paris , avoient été appelés , 
il fut approuvé , 8c l'on en réfolut l'exécution ; non 
fous le nom du roi , St des deniers de fa ma j elle , 
mais fous celui du lieur Lasv St de fa compagnie , 
qui en feroient les fonds , St qui auroient foin de 
Ion adminiftration. 

Les principaux motifs derérabiiffement de cette 
nouvelle banque , lurent : qu’elle augmenreroit la 
circulation de l'argent : quelle feroit celfer future : 
qu'elle fuppléeroit aux voitures des efpèces entre 
Paris St les provinces : qu'elle facilireroif aux étran- 
gers le moyen de faire avec sûreté des fonds dans 
le royaume ; enfin , qu elle donnerait aux peuples 
plus de facilité pour le débit de leurs denrées , Sc 
te paiement de leurs impofitions. 

Les lettres-parentes accordées pour l ereélion de 
la banque générale, font du 1 mai 1716, enrégif— 
trées en parlement le 4 des mêmes mois & an; Sc 
contiennent en dix articles , les conditions fouslef- 
quelles fa majeflé permet ou lieur Law Sc à fa 
compagnie , d'en faire l'érabliffement. 

Le premier article de fes lettres , porte un pri- 
vilège exclulif , en faveur de cette compagnie , d'é- 
tablir une banque générale dans le royaume, St de 
la tenir St exercer pendant vingt années, à com- 
mencer du jour de l'enrégiftreiaent des lettres ; avec 

f iermiflïon de (lipulcr, tenir leurs livres, 6: faire 
eurs billets en écus d'efpèccs , fous le nom d'écus 
de banque ; ce qui feroit entendu des écus Jupoiit 
St titre de ce jour : permettant pareillement à tous 
ceux, foit fujets, foit étrangers , qui contracteraient 
avec la banque , de (lipulcr de la même manière. 

Le fécond article affranchit la banque de toutes 
taxes St impofitions , St décharge les actions de la 
banque , St les femmes qui y feront en caiffe , ap- 
partenantes aux étrangers , des droits d'aubaine , 
de confifeations , Sc lettres de repré failles, même 
en cas de guerre. 

L s troilième article règle la faune des biUetr 
de banque , fur les modèles annexés aux lettres- 
patentes; St ordonne, qu'ils feront fignéspar le 
lieur law , St l'un de les affocies , St viles par 
l'infpeffeur. 

Le quatrième article porte , que la caiffe générais 
do la banque fera fermée à trois ferrures St à trois 
ciels , dont l'une fera ntife entre les mains du fieur 
Law ; l’autre , dans celles de l'inlpeéleur ; St la 
troilième, donnée au directeur. 

Le cinquième Sc le fixième traitent des regiffres , 

St par qui ils doivent être paraphés : du bureau * 
général qui doit être établi à Paris , St de l'heure 
qu'il doit s'ouvrir St fe fermer chaque jour. 

Le feprièine aitide 01 donne, qu'il ne fera dé- 
livré que des bille! 1 de banque payables à vue. 

Lo huitième ^iftnd , fous peine de U vie , do 
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fabriquer oïl falfifier les billets Je banque , Ou d'en 
contrefaire le cachet ou les planches. 

Par le neuvième, monl'eigneur Philippe duc 
d'Orléans , régent de France , efl nommé proteftcui 
de U banque , avec pouvoir de s'en faire rendre 
compte , ou à ceux par lui prépofés, toutes les 
fois que bon lui femblera ; fui étant pareillement 
réfervée la nomination de l’infpefteur , 8c l'appro- 
bation des réglemens , & projets de régie concer- 
nant ladite banque. 

Enfin , le dixième 8c dernier article , déclare , 
que par le privilège accordé au fieur Law & à fa 
compagnie , fa majelté n'entend empêcher en au- 
cune manière les banquiers du royaume , de con- 
tinuer leur commerce comme à l'ordinaire. 

A la fin de ces lettres-patentes , font ces trois 
modèles de billets Je banque. 



N*. 



Dix rfcui d'efpèces. 



N*. 



Cent c<tu d'c/pèccs. 



La banque promet payer 
au porteur à vue dix écus 
d'efpèces du poids 6 " titre 
de ce jour , valeur reçue 
m Paris le... de... 171 



La banque promet payer 
au porteur à vue cent écus 
d'efpèces du poids & titre 
de ce jour , valeur reçue 
à Pans le... de... 171 



™ • Mille écui d'cfpcccs. 

La banque promet payer au 
porteur à vue mille écus 
d'efpèces du poids & titre 
de ce jour , valeur reçue 
à Parts le... de.,, 171 



La banque générale ayant été ainfi établie en con- 
féquence de ces lettres-patentes, fa raajeflé en 
accorda d’autres le 10 du même mois de mai 1716, 
enrégiftrees en parlement le IJ enfuivanr, pour 
preferire la forme , les conditions & les règles 
qui doivent être obfervées dans la régie 2k admif- 
tration de cette nouvelle banque , afin que les 
actionnaires & le public y trouvaient également 
leurs sûretés. 

Ces lettres efl forme des réglemens , contien- 
nent vingt-un articles, dont on ne mettra ici que 
les principaux. 

Le premier fixe le fonds de la banque à douze 
cents avions , de mille écus de banque chacune , 
revenant à fix millions argent comptant. 

Le quatrième ordonne , que la banque fera ou- 
verte chaque jour, depuis neuf heures jufqu’à 
midi , & depuis trois jufqu’à fix, à l'exception des 
dimanches & fêtes folcmnclles , & des jours mar- 
• qués pour faire le bilan de la banque. 

Le lixième entend , que dans les afiemblées géné- 
rales de la compagnie , qui , en conféquence du 
huitième article, doivent le tenir deux Ibis l'année, 
les oo de juin 2k de décembre , à dix heures du 
matin , tout s'y décidera à la pluralité des voix , 
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qui feront comptées ; fa voir , une voix pour chaque 
aétionnaire qui aura cinq allions , (t au-deffus , 
mais moins de dix : deux voix pour ceux qui en 
auront dix , 8c au-delfus jufqu'à quinze , & ainfi de 
cinq en cinq : ceux qui ont moins de cinq allions , 
n'y ayant point de voix. 

Le feptième règle les bilans de la banque à deux 
par an, l'un au mois de juin 8c l'autre au mois de 
décembre ; & qu alors la banque fera fermée pen- 
dant cinq jours , depuis le I; jufqu'au iode chacun 
de ces deux mois. 

Par les neuvième, dixième, onzième , douzième 
& treizième articles , la caiffe de la banque cft par- 
tagée en caiffe générale, & en caille oïdinaire : la 
caille générale , ( 0(4 feront enfermés les principaux 
effets de la banque , comme les fonds confidérables 
en argent comptant; les billets fignés, vifés 8c 
fcellés , à mefnre qu'ils fe feront ; les billets rendus 
8c biffés par les caifficrs , le l'ceau de la banque, 

8c les planches fur iefquels lefdits billets auront été 
gravés , ) doit être fermée à trois ferrures 8c à trois 
clefs, dont l'une fera gardée par le direlteur, l'autre 
par l'infpeUeur, 8c la troifième par le tréforier ; en * 
forte qu'elle ne ptiilfc s’ouvrir qu'en préfence de 
ces trois perfonnes. Et i l'égard de la caille ordi- 
naire , elle fera confiée au tréforier : à la charge 
néanmoins que les fonds qui y feront mis 8c gardés, 
ne pouri ont palier deux cent mille écus de banque , 
Iefquels les caiflïers particuliers ne pourront avoir 
chacun plus de vingt mille écus à la fois , dont 
même ils donneront toute sûreté fuflifame. 

Dans le quatorzième article, il ell parlé du 
rugi (Ire pour la vente 8c tranfport des allions , 
fur lequel l'aUionnaire vendeur fignera fa vente 
8c tranlport. 

Le feizième 8c le dix-feptièrae permettent à la 
banque de fe charger de la caille des particuliers , 
tant en recette qu'en dépenl'e : de faire le virement *•* 
des parties , ou le paiement en argent comptant, 
moyennant cinq fols de banque pour mille écus de 
banque; comme paieillementde pouvoir efeompter 
les billets ou letrres de change, de la manictc 
réglée par la compagnie. 

Par le dix-huitième article , pour ne porter aucun 
préjudice aux particuliers , marchands, banquiers 
ou négocians, il efl défendu b h banque de taire, 
par terre ni par mer , aucun commerce en marchait- 
difes ni d'alitirances maritimes ; ne lui étant pas 
permis non plus de fe charger des affaires des 
négocians par commilfion , tant en-dedans qu'au- 
dehors le royaume. 

Le dix-neuvième , qui efl un des plus impor- 
rans , ordonne que la banque ne pourra faire de 
billets payables a terme , mais que tous les billets 
feront payables à vue ; 8c qu elle ne pourra em- 
prunter à intérêt , fous quelque prétexte 8c de 
quelque manière que ce puille être. 

Les deux dernieis articles font de fiinple police 
8c de difeipline , comme ce qui concerne les vifites 
des cailles, le choix des emplois, le pouvoir du 

confeü 






Digitized by Google 



BAN 

fconfcil de ta banque , pour faire les réglcmetlS par- 
ticuliers pour fa régie & fon adminiftration. 

Deux mois après ces dernières lettres patentes , 1 e 
roi donna encore une nouvelle déclaration du 15 
juillet 1716, qui ordonnoit que tous les endoffe- 
tnens qui feraient mis'fur les billets de la banque 
générale , n' engageraient point les endoffeurs , à 
moins qu'ils n'eiment flipulé la garantie , auquel 
cas la garantie ne fubfifieroit que pour le temps 
porté par l’endoffement. 

La banque générale commençant à s'établir , 8t 
fes billets ayant déjà un alfez grand crédit, tant au 
dedans du royaume que dans les pays étrangers; 
pour les accréditer encore davantage , il fut rendu 
un arrêt du confeil d'état du roi , le 10 Avril 1717 , 
par lequel fa majefté ordonne que les billets de la 
banque feraient reçus comme argent comptant , 
pour le paiement de toutes les efpèces de droits & 
aimpofitions dans tous les bureaux de fes recettes , 
fermes & autres revenus ; & que tous fes officiers 
comptables , fermiers , fous-fermiers , receveurs , 
commis 8c autres chargés du maniement de fes de- 
niers , feraient tenus d'acquitter à vne , & fans au- 
cun efeompre, les billet» de ladite banque qui leur 
feraient préfenrés : leur défendant de remettre aucu- 
ne partie du fonds de leur recette , en lettres de 
change ou par voitures , & d'acquitter aucune ref- 
cripnon , b ce n'efl de l'excédent qu'ils auront en 
caille , après avoir préalablement payé lefdits bil- 
lets de banque. 

La banque étoit en cet état , lorfque le roi,inf- 
truit du grand fuccès qu'etle avoit à Paris & dans 
la province, 8c même au-dchors, trouva plus à 
propos pour le bien de fon royaume , 8c du com- 
merce de fes fujets , 8c pour donner à cette banque 
encore plus de crédit , de reprendre le premier 
delfein que l'on avoir eu d'abord , de^ l'établir fous 
Je nom de banque royale , dont les* fonds fe fe- 
raient par fa majeflé , & qui ferait adminiftrée fous 
fon autorité. 

Dans cette suie , fa majefté donna fa déclaration 
le 4 décembre 1718 , où après avoir expofé les 
differens avantages , que lctabliftement Je cette 
banque avoit apportés à fes fujets 8c aux^étrangers : 
comme font entr'autre'i la facilité de faire venir à 
Paris les deniers royaux fans frais , Scfans dégarnir 
les provinces d'efpèces , 8c celle qu’ont les particu- 
liers d'établir des fonds dans tous les lieux du 
royaume , 8c dans les places étrangères : la diminu- 
tion des ufures , à caule de l'intérêt modique auquel 
la banque fait des efeoraptes des lettres de change : 
les fommes qu'elle a prêtées aux négocians 8c 
manufacturiers ; la règle rétablie dans le commerce 
8c dans les changes étrangers , 8c quelques autres 
utilités femblables caufées par la banque générale. 
Sa majellé déclare qu’elle a réfolu de la continuer 
fous le titre de banque royale , 8c d'en faire faire 
à l’avenir la régie en fon nom 8c fous fon adtorité -, 
en ayant fait rembourfer aux actionnaires, en deniers 
effectifs , leurs capitaux ; 8c par cet rembourfe- 
Cemmcrte, Tome J, 
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mens étant devenue feule propriétaire de toutes 1er 
aérions de ladite banque. F.t afin d'expliquer fes 
intentions , tant au fujet de la régie qui fe ferait 
déformais de ladite banque , que pour la reddition 
de fes comptes , fa majeflé explique en dix-fept 
articles de réglement , quelles font là-deilus les 
intentions. . 

Par le premier article , fa majeflé convertit la 
banque générale , établie par lettres-patentes des 
1 8c 10 mai 1716 , en banque royale , à en com- 
mencer la régie en fon nom 8c fous fon autorité , du 
premier janvier I7lÿ , fous les ordres de monfei- 
gneur le régent , qui en e(l feul l'ordonnateur. 

Par le fécond , le fonds de la banque refie de 
fix raillions d* livres , comme auparavant ; ladite 
fomme étant afluellcmcnt dans la caifTe de la banque 
générale , en billets d'actions de la compagnie 
d'occident , 8t appartenans à fa majeflé , an moyen 
du rembourfemenr qu'elle en a fait de fes deniers 
aux actionnaires de la banque. 

Le troifième établit un direéleur, fous les ordres 
de monfeigneur le duc d'Orléans . 8c commet un 
infpcéleur , un tréforier £c un contrôleur , 8c tels 
autres officiers qui feront jugés néceffaires. 

Le quatrième règle les fondions du tréforier, qui 
recevra tous les fonds qui feront apportés à la 
banque ; fignera feul tous les billets qui feront pour- 
tant vilespar l'inlpeéleur, 8c contrôlés par le con- 
trôleur; fera toutes les recettes 8edépenfes concer- 
nant la banque , St en comptera feul , tant au con- 
leil , qu'à la chambre des comptes. 

Le cinquième 8c le fixièmé ordonnent que torts 
les billets qui feront faits à l’avenir , feront feellés 
d'un cachet particulier aux armes de France avec 
ces mots banque royale : que les empreintes ne s’en 
feront que dans le bureau de la caille générale , où 
le cachet reliera dépofé , 8c que ladite caiffe fera 
fermée , comme auparavant , avec trois clefs , 8c 11e 

P ourra spuvrir qu’en préfence du direéleur , de 
infpecteur 8e du tréforier , qui en feront dépofi- 
taires. 

Par les feptième , huitième 8c neuvième articles , 
il cfl dit qu'il fera tenu quatre regiflrcs ; trois par 
l'infpecleur , le tréforier 8c le contrôleur ; un par 
chacun d'eux ,pourrenregiffreraenr des billets , 8c 
le quatrième par le tréforier feulement , qui contien- 
dra les profils 8c bénéfices provenans des^feorapte» 
des lettres de change 8c autres opérations de la 
banque , qui fera vifé, au moins toutes les femaines , 
par l'infpeéfeur 8c le contrôleur ; Iefquels quatre 
regiflres feront paraphés par un commilfaire du 
confeil nommé par fa majefté , auquel il appartien- 
dra pareillement de foire les vihtes , examen 8: 
vérification defdits regiflres 8c des caifîes, 8cc. Lo 
feptième article ordonnant de plus qu'il ne fera 
fait aucuns billets , qu'en conféquence d'arrêts du 
confeil , en vertu defquels lefdits billets pourront 
être foits au choix du porteur , en écus de banque 
ou en livres tournois. 

Ce dixième article parle des appointe mens 8c frais 
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de régie , 8r régie qui les ordonnera , qui en fera 
le paiement , qui en fera comptable , & pardevant 
qui. 

Les onzième , douzième , treizième , quatorzième 
& quinzième articles expliquent la manière que 
feront dreffés les' procès-verbaux des effets de l’an- 
cienne banque générale , & par qui : à quoi font 
tenus les infpcei eurs , tréforiers & contrôleurs . par 
rapport aux extraits , pièces ît copies de leurs 
rec iflrcs , qu'ils font obligés de fournir chaque année 
au greffe de la chambre des comptes : de l'état au 
vrai fur lequel le tréforier comptera chaque année 
au confeil, & enfulte à ladite chambre des comptes 
un an après la fin de chaque année: des 36000 liv. 
fixés pour les épices , façons & votions defdirs 
comptes : & enfin comment ces^ comptes feront 
dreffés , combien ils devront avoir de chapitres de 
recette & de dépenfe , & ce que contiendront ces 
chapitres. 

Le feizième atticle pour établir davantage l'ordre, 
ît mettre la banque en état de tendre aux particu- 
liers la valeur des billets qu'ils auront perdus ou 
égarés , déclare que les" billets de ladite banque 
feront preferits après cinq ans du jour de la date , 
faute d'en avoir fait la demande au tréforier pen- 
dant ledit temps. 

Enfin , fa majeflé ayant , par l'article 16 des 
lettres-patentes du 10 mai 1716 , permis à la banque 
générale de fe charger de la caiffe des particuliers , 
tant en recette qu'en dépenfe ,fadiretnajefté entend 
8^ déclaré par le dix-feptième 8c dernier article , 
que la banque rutile jouiffe de la même faculté , 
mais fans aucun émolument ; & que les particuliers 
payent les cinq fols de banque par mille écus, qui 
avoient été accordés à la banque du fieur Law. Sa 
majefie ordonnant de plus que lefdits comptes en 
banque 11e pourront être failis, fous quelque prétexte 
que ce puiflè être , même pour fes propres affaires 
&: deniers ; permettant néanmoins , en casde faillite 
& de banqueroute , aux termes de l'article premier 
du titre il de l edit de mars 1673 , ou e.n cas de 
décès , de faire faifir 8t arrêter entre les mains de la 
banque , les fonds que les particuliers banquerou- 
tiers ou décédés ^ y pourroier.t avoir efeompté fur 
1. s livres; auquel cas de faifie la banque ne fera 
tenue que de faire tonifier aux faififfans dans hui- 
taine du joîir de la faine , au domicile par eux élu , 
fe ce par une fimple déclaration (ignée du tréforier , 
8c vifee par l'infpecleur & le controleur , cc qui eft 
dù aux personnes fer qui la faifie aura été faite, le 
tout conformément à l'article tx de l'édit du mois 
de décembre 1717 , donné en faveur de la cnnjpa- 

f piie d’occident. Sa majeflé confirmant en outre les 
ettres-pat entes des 4. & 10 mai I 7 J <5 , 8 c la décla- 
ration du 15 juillet enfuivar.t ; ordonnant qu'elles 
feront exécutées félon leur forme 8c teneur , en ce 
qui n’y efl point dérogé ni innové par la préfente 
déclaration. 

Cette déclaration n’ayant point été enregi tirée en 
parlement , fa majeflé ordonna par un arrêt de fon 
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confeil d'état , du î? décembre de la même année 
1718 , à tous les intendansSc commilTaires départis 
dans toutes les provinces 8c généralités du reflort du 
parlement de Paris , de l'envoyer aux bailliages , 
fénéchauflées 8c fiéges royaux de leur département , 
pour y être lue , publiée, affichée 8c enregiflrée con- 
jointement avec les autres lettres-patentes , déclara- 
tions 8c arrêts , attachésenfemble fous le contre-fcel 
de la chancellerie. 

Ce dernier artèrdu confeil, adreffé aux intendant, 
contient outre cette adrefle huit articles de régle- 
ment , dont quelques-uns regardent la police 8c 
régie de la banque royale , 8c les autres les 
paiemens qui fe font en cfpèces de billon , 8t en 
monnoie de cuivre ou en cfpèces d'or 81 d'argent. 

A l'égard de la régie , il efl ordonné , 1°. que 
dans le premier mars de l'année luisante 1719 , 
outre le bureau général de Paris , il fera établi dans 
les villes de Lyon , la Rochelle , Tours , Oiléans 
8c Amiens , unbureau particulier de banque , com- 
pofé de deux calfles , l'une en argent pour acquitter 
à vue les billets qui y feront prélentés , 8c l'autre 
en billets pour fournir à ceux qui en demanderont. 

1°. Attendu que les billets de banque feront 
toujours payés à vue , il efl défendu dans les villes 
oit il y aura des bureaux de banque , à tous notaires , 
fergens 8c huifliersde faire aucun protêt, ni autres 
actes , contre ceux qui offriront lefdits billets en 
paiement. Que néanmoins , en cas que dans quel- 
ques-unes defdites villes de bureaux , il arrivât que 
les billets de banque n’y. fuffent pas payés fur le 
champ 8c à vue , >1 fera permis auxdits officiers de 
protefter , 8c de faire à cet effet tous afles qu’il 
appartiendra. 

Pour ce qui regarde le paiement en billon ou en 
monnoie de cuivre , le réglement porte : 

Premièrement , que dans la ville de Paris , & 
dans les autres villes où la banque royale aura fes 
bureaux, ces cfpèces 8c petites monnoies ne pour- 
ront être données ni reçues que dans les paiemens 
qui ne pafferont pas fix livres , fi ce n'ell pour les 
appoints. 

Secondement , que dans les mêmes villes les 
efpècesd'asgc ut n'y pourront être reçues ni données 
dans les paiemens qui excéderont la fomme de 
f 00 liv. , excepté pour les appoints ; 8c que pour 
les femmes excédantes , lep«icment en fera fait en. 
Or hu en billets de la banque. 

Enfin , que pour faire cefter les abus qui fe com- 
mettent dans les paiemens en efpèces d'argent , 
fous prétexte du droit de fac ; qu'à l avenir les facs 
d'argent ne feront faits que de 600 liv. complètes , 
fiins qu'il puiffe être rien retenu pour les facs , 
excepté dans les bureaux de la banque , où il fera 
permis aux commis de retenir 4 fols par chaque fac 
de 600 liv. qu’ils payeront en efpèces ; étant pareil- 
lement ledits commis tenus de faire bon des mêmes 
4 fols à ceux qui apporteront des facs d'argent à la 
banque. 

Le crédit de la banque royale s'étant confidéra- 
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Moment augmenté dès les premiers mois de (on 
établiffcmenr , le roi , pour l'accréditer davantage 
& faciliter fa régie , & la circulation de fes billets , 
donna plufieurs nouveaux arrêts ; entr’autres un 
du ^-janvier , un autre du 1 1 février , un troifième 
du premier avril 8c encote un quatrième du il 
du même mois 1719 , concernant les fabrica- 
tions des billets de la banque ; le total defditcs 
fabrications , leurs différentes valeurs ; le nombre St 
les numéros de chaque efpèce de billets ; lesrtgif- 
tres qui en devqjent être dredes , St la manière d'en 
Étire les paiement. 

De ces quatre arrêts , on ne donnera ici l'exrrait 
que du dernier ; fa majerté , comme elle s'exprime 
elle-même dans les motifs de l'arrêt, ayant voulu 
xaffembler dans un feul , tous les réglemens rendus 
fucceflivement touchant les billets de banque & 
l'ordre dans les paiemens. 

Par cet arrêt du la avril 1719, qni contient dix 
articles , il eff ordonné : 

I. Que l'arrêt die confeil du ; janvier de la 
même année , enree qui concerne la confection 
de vingt-cinq regiftres, contenant chacun huit cents 
billets de cent écus d'efpèces , du poids & titre de 
cejour, fail'antdeux millions déçus, & la fomme 
de douze millions de livres , demeurera fans exé- 
cution. 

II. Qi%il fera fait foixante régi (ires , contenant 
chacun huit cents billets , de la fomme de mille 
livres chaque billet , numérotés depuis le N“. 
48001 , jufqu'au N“. 96000 inclufivemenr , faifant 
la fomme de quarante-huit millions ; & trente re- 
giffres , contenant chacun mille billets de cent livres 
chaque billet , numérotés depuis le N°. 10000 1 , 
jufqu’au N°. 130000 inclufivement , faifant la foin- 
me de trois millions y Scie total joint à celui des 
arrêts précédons , faifant celle de cent dix millions ; 
defquels fa majeflé ordonne , qu’il en foit réfervé 
dix millions , qui ne pourront être délivrés que . 
pour remplacer les billets de même nature , qui 
rentreront endoffés, & qui ne pourront plusfervir. 

Il avoit été fabriqué en conféquencc des arrêts 
précédent jufqu'b cinquante-neuf millions Je billet 1 
en livres tournois ,* / avoir , dou^e millions de billets 
de mille livres , Gr fit millions de billets de cent 
livres , par t arrêt du 5 janvier ; feiqe millions 
auffi de mille livres , és quacre millions de billets 
de cent livres , par l’arrêt du II février , vinpt 
millions pareillement de billets de mille livres , & 
un million de billets de cent livres ^ par l'arrêt du 
premier avril. 

II). Que les billets de la banque , flipulés en 
livres tournois , ne pourront être fujers aux dimi- 
nutions qui pourront furvenir fur les efpèces , & 
qu'ils feront toujours payés en leur entier. 

IV. Que conformément à l'arrêt du 10 avril 
1717, les billets de banque- feront reçus dans les 
recettes & bureaux pour le paiement des droits de 
fa majeflé ; & que les receveurs & commis dcfdits 
bureaux, feront tenus de changer en efpèces d'or 
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8c <f argent , touslefdirs billets qui leur feront pré- 
fentés , jufqu'à la concurrence des fonds qu'ils 
auront dans leurs caillés. Voye\ ci-dejfus l’extrait 
de cet arrêt. 

V. Que dans les villes où la banque a des bu- 

reaux fies créanciers pourront exiger de leurs débi- 
teurs le paiement de leurs créances , de quelque 
nature qu'elles l'oient , en billets de banque ; fans 
qu'ils publient être contraints d'en recevoir aucune 
partie en efpèce d'or ou d'argent , excepté les 
appoints. “ 

VI. Que dans lefdites villes , où il y a de ces 
bureaux , ceux qui font chargés de la recette 8c 
maniment des deniers royaux , ticndrontleur caille 
en billets de bmque ; 8c en c 3 sdc diminution des 
efpèces , porteront la perte de celles qui lé trou- 
veront dans leurdite caiffe. 

Vil. Que dans ces mêmes villes , aucuns fer- 
miers , directeurs des pofles, maîtasdes carroffes , 
ou autres voitures , 8c leurs con^Pcurs , ne pour- 
ront fe charger d'aucunes efpèces , pour les tranf- 
orter à d'autres villes , où il y a pareillement des 
uteaux de banque , à moins que ce ne foit pour 
le fervice de la banque , de quoi ils prendront cer- 
tificat. 

Vin. Qu'il ne fe fera que des facs de fix cents 
livres pour les paiemens en argent ; 8c qu'il ne fe 
retiendra rien pour les facs , fi ce n'cfl les quatre 
fols accordés feulement aux caiffiers de la banque, 
Voye\ f arrêt du II avril 1717. 

IX. Que les efpèces de biilon Sc de cuivre ne 
pourront être données , ni reçues dans les paiemens 
qui palferont fix livres. Voye\ le même arrêt. 

X. Enfin que les conteflations , oppofitions ou 
empêchemens à l'exécution du préfent arrêt , fc- 
roient réfervés à fa majeflé St à fon confeil d'état, 
la connoiffance en étant interdite à rous autres ju- 
ges, Il eft de plus ordonné , qu'il fera donné au 
public des modèles des différentes efpèces de billets 
de la banque en livres tournois. 

Ces billets de la banque font de trois fortes ; les 
uns de mille , d’autres de cent , 8c d'autres encore de 
dix livres. 

Les billets de mille livres font écrits en lettres 
rondes ; les billets de cent livres , en lettres bâtar- 
des ; & les billets de dix livres , suffi en lettres 
bâtardes , mais d'un plus petit caraffère. 

La marge de chaque billet eft bordée d'une 
.vignette en taille-douce. Dans le corps du papier , 
fur lequel les billets font imprimés , il y a ces 
mots , billet de banque , au lieu de la marque 
du papetier : 8c au bas de chaque billet cfl l'em- 
preinte du fceau. Voye^ ci-dejfus quelle cfl cette 
empreinte. 

Les trois efpèces de billets de banque étant 
libellés de la même manière , à la réferve des (unî- 
mes qui font différentes , ilfuttra d'en donner ici 
un feul modèle, 

I)b ij 
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Modèle des billets de banque. 

N®. c Mille 

< Cent livres tournois. 

C Dix 

La banque promet payer au porteur à 
c Mille 

vie < Cent livres tournois en e/pices 
(.Dix 

d'argent , valeur reçue . A Paris te 
Vû contrôlé. 

La banque continuant de prendre faveur , il fut 
encore fait une fabrication de billets par un arrêt 
du tojuin, montant. à cinquante millions , dont 
quarante-huit millions furent en billets de mille li- 
vres & deux millions en billets de cent livres. 

Ces cent ioit^ite millions ne fuffifant pas , tant 
le crédit de la ^pçue continuoit de s'augmenter , 
on en ordonna^mc dernière au mois de juillet , 
de deux cent quarante millions ; lavoir , deux cent 
millions en billets de mille livres , trente millions 
en billets de cent livres & dix millions en billets de 
dix livres ; faifant entouravec les fabrications pré- 
cédentes , quatre cent millions, auxquels les billets 
de la banque relièrent alors fixés. 

De ces deux cent quarante millions , quarante 
millions furent dellinés à être diflribués dans la 
ville de Paris , cent millions dans les bureaux de 
la banque établis dans les provinces ; 8c les autres 
cent millions furent réfervés , pour être fournis à 
ceux qui rapporteroient des billets endolïés. 

L’girêr du 15 juillet 1710 , qui ordonne cette 
nombreufe fabrication de billets de banque , & qui 
en régie la dclfination , ordonne encore : 

Qu'il fera inceflamment établi par le diretleur de- 
là banque , des bureaux particuliers dans chaque 
ville du royaume , où il y a des hôtels desmonnoics, 
à l'exception de la ville de Lyon. 

Que dans chacun riefdirs bureaux , il y aura une 
caille en billets , pour en fournir à ceux qui en de- 
manderont ; & une caille en argent , pour payer à 
vue 8c gratis , les billets qui feront préfentés. 

Et que du jour de l'ouverture de ces bureaux , 
il fera permis aux créanciers d'exiger de leurs dé- 
biteurs leur paiement en billets de banque , même 
dans le cas où lefdits billets gagneroient fur les 
«fpqpes;fa majeflé exceptant néanmoins de cette der- 
rière difpofttion les lertres tirées des pays étrangers 
eu qui y feront endolfées , qui continueront d’être . 
payées, conformément à l'arrêt du confeil du 17 
mai de la même année 1719. Poyq ce qui eft dit de 
cet arrêt , i l'ai ticle des lettres de ciange. 

Ces trois articles de police avoienr déjà été ébau- 
chés dans la déclaration du 4 décembre 1718, pour 
la converfion de la banque générale en banque 
royale , St dans les arrêt s du conf eil du 17 des même 
mois 8c ai», 8c dn n avril 1719 : mais cen'eft pro- 
prement que par ce dernier arrêt dira; juillet , que 

* 
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l'étabÜITement des bureaux de la banque , & le pri- 
vilège de fes billets , ont reçu toute leurperfeèlion. 

Les quatre cents millions de billets de banque 
fabriques jufqu'au mois de juillet 1719 , ayant été 
bientôt épuilés par la grande circulation qui s’en 
faifoit dans le commerce , foit à Paris , foit dans les 
provinces , il fallut fonger à de nouvelles fabrica- 
tions, pour faciliter au public un négoce fi commode. 

Ces fabrications font au nombre de trois , toutes , 
comme les précédentes, faites dans l'année 1719. 

La fabrication du il feptembre çonfifle en cent 
vingt millions , diflribués en vingt regiflrqs , con- 
tenant chacun fix cents billets de dix mille livres 
chaque billet*, numérotés depuis le n®. I, jufques 
& compris le ti°. laooo. 

La fécondé , du 04 oélobre, efl toute femblable 
à celle du mois de feptembre , pour le nombre des 
regiflres , la quantité de billets que chacun doit 
contenir, la valeur de chaque billet, 8c la Tomme 
totale de cent vingt millions de livres ; ces derniers 
billets commençant au n®. lioc^ jufques & y com- 
pris le n°. 14000. W 

La troifième de ces dernières fabrications efl du 
19 décembre , 8c la plus forte, non-feulement des 
deux précédentes , mais encore de toutes celles 
qui avoient été fabriquées jufques-là ; fon total 
montant à trois cent Soixante millions , diflribués 
en quatre ejaflès de billets de dix mille^livres , 
de mille livres , de cent livres Sc de dix livres 3 
favoir : 

F.n billets de dix mille , vingt regiflres , conte- 
nant chacun fix cents billets ; dont dix regiflres font 

f Taxés dans la forme ordinaire , numérotés depuis 
e n®. 14001 , jufques & compris le n u . 30000 ; 
8c les dix autres font imprimés , 8c les billets nu- 
mérotés depuis le n®. 1 , jufques 8c compris le 
n“. 6000 ; faifant enfemble la foinme de cent vingt 
millions. 

. En billets de mille livres , cent quatre-vingt- 
quatorze regiflres , contenant chacun huit cents 
billets , dont quatre-vingt regiflres font # gravés & 
les billets numérotés depuis le n®. 344001, jufques 
8c compris le n®. 408000 ; 8c les autres cent qua- 
torze font imprimés , 8c les billets numérotés depuis 
le n°. 1 , jufques & compris le n®. 91100 , faifant 
enfemble la fomme de cent cinquante-cinq millions 
deux cent mille livres. ■ 

En billets de cent livres , fept cent vingt-huit 
regiflres , contenant chacun raiHe billets , dont 
cinquante regiflres font gravés & les billets numé- 
rotes depuis leTi®. 450001 , jufques 8c compris le 
n®. 500000 : & les lix cent foixante-dix-huit autres 
font imprimés, 8c les billets numérotés , depuis le 
n®. 1 , jufques 8c compris le n®. 878000 ; faifant 
enfemble la Comme de loixante-douze millions huit 
cent mille livres. 

Enfin , en billets de dix livres . douze cents re- 
giflrcs , tous imprimés , contenant chacun mille bil- 
lets , numérotés depuis le n°. I , jufques 8c compris 
le n®. 1 acooocjfailant 1a fomme de douze milUunsv 
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Ce font Jonc lei mille millions de billets , à 
quoi montent les divcrfes fabrications faites depuis 
l'établiflement de la banque , jufqu’fi la fin de 
l'année 1719, qui doivent déformais faire fon fonds 
capital -, 8c ce fonds ayant paru fuffifant avec l’ef- 
pcce courante , pour fournir à la circulation du 
royaume , fa raajefté déclare par le même arrêt du 
mois de décembre , qu'il n'en fera plus fait aucune 
fi l'avenir ; fi ce n'eft la quantité de billets impri- 
més , qui fera nécelfaire , pour remplacer les billets 
cndolTés & biffés. 

C'eft pour l'exécution de cette réferve du rem- 
placement des billets , qu'a été ordonnée , par 
arrêt du confeil du ïo février 1710 , une nouvelle 
& dernière fabrication de deux cents miLüons de 
billets ; avec détènfes au tréforier général , de les 
employer à d’autres ufages , que pour remplacer 
les billets qui feront rentrés endoifés. 

Ces nouveaux billets, qui tous doivent être datés 
du premier janvier 1720, font diflribués feulement 
dans trois clalfes , c'eft-à-dire , en billets de dix 
mille , de mille 8c de cent livres. 

Les régi (irt-s pour les billets de dix millelivres , 
font au nombre de trente-trois , contenant chacun 
fix cents billets imprimés , numérotés depuis le 
n B . 6001 , jufques 8c compris le n“. 15800 , mon- 
tant fi la Tomme de cent quatre-vingt-dix-huit 
millions. 

Pour les billets de mille livres , il n’y a que 
deux regiftres , contenant chacun huit cents billets 
imprimes, numérotés depuis le n°. 91101 , jufques 
& compris le n°. 91800 , faifant la fomme deleize 
cent nulle livres. 

Enfin , quatre regiflres font deftinés*pour les 
billets de cent livres , chaque regiftre contenant 
mille billets imprimés , numérotés depuis le n“. 
678001 , jufques & y compris le n°. 682000 , 
faifant la fomme de quatre cent mille livres. 

Il faut remarquer qfce les billets de tangue de 
dix livres , dont il n'eft point fait mention dans 
l'arrêt , parce gu'ils n'avoient pas coutume de s'en- 
dolfer , à caufê' de. leur modicité furent depuis 
fupprimés , afin de mettre davantage d'argent 
comptant dans le commerce , 8c encore ertfuiflê ré- 
tablis , quand on en eut davantage connu l’utilité , 
ainfi qu'on le dira dans la fuite. 

L'arrêt , oh la fuppreflion de ces petits billets fut 
d'abord ordonnée , eft du il du même mois de 
février 1720 ; 8c il paroit que c'eft lui qui donne 
à la tangue royale fa dernière forme 8c fon entière 
perfection , du moins pour fa régie , en confirmant 
ion union avec la compagnie des Indes. 

Son al telle royale monfeigneur le duc d'Orléans , 
régent,s'étant trouvé à l'ai icmblée générale de cette 
compagnie , tenue fi l'hôtel de la tangue le il 
février ; 8c cette union , qu'il propofa au nom du 
roi , ayant été acceptée , fa majeflé en régla les 
, conditions par l'arré: du 13 , qui contient en douze 
articles, outre ce qui concerne la tangue , la 
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confirmation de tout ce qui avoit été propofé par 
fon altclfe royale 8c accepté par la compagnie dans 
l'alfemblée du jour précédent. 

Les difpofirions de cet arrêt, qui fixent pour 
l'avenir l'etat de la tangue , font principalement 
celles des quatre premiers articles & du dernier , 
qui feront aufli les feuls qu'on rapportera ici ; re- 
mettant les autres fi l'article de la compagnie de» 
Indes. Voye{ COMPAGNIE DE COMMERCE. 

Par le premier de ces quatre articles , fa majefté 
charge la compagnie des Indes de la régie St admi- 
niftration de ta tangue , pour tour le temps qui 
relie à expirer du privilège de ladite compagnie 8c 
lui cède tous les profits 8c bénéfices de la tangue , 
même ceux faits depuis qu elle eft convertie en 
tangue royale. 

Le fécond déclare , que la tangue - reftant tangue 
royale , fa majefté demeurera refponfable au public 
de la valeur de fes billets : la compagnie reftant 
pareillement refponfable au roi , de ladminiUration 
8t maniement de la tangue , dont les feize cent 
millions , qu'ellea prêté i fa majefté , relieront ga- 
rans ; avec défenfes aux directeurs de faire de nou- 
veaux billets de tangue ", qu'en vertu d'arrêt du 
confeil. 

Il eft ordonné par le troifième , que la compagnie 
comptera de la recette 8c dépenfe , tant par bref 
état au vrai, au confeil , qu'en la chambre des comp- 
tes , conformément fi la déclaration du 4 décem- 
bre 1718. 

Le quatrième défend fi la compagnie , d'exiger 
davantage les cinq pour cent , qui avoient été accor- 
. dés à la banque fur l'argent qui fera porté à fes 
bureaux , ni de recevoir & donner les etpèces qu'au 
prix courant : fa majefté voulant au furplus , qu'il 
ne l'oit plus délivré fi l'avenir, que trois fortes de 
billets -, favoir , de dix mille , de mille , 8c de cent 
livres : 8c qu'à l'égard des billets de dix livres , ils 
foient encore reçus pendant deux mois aux bureaux 
des recettes de les droits , ou payés en efpèccs au 
bureau de la banque , fi la volonté des porteurs. 

Ceue fuppreffion des billets de dix livres , non— 
feulement n'eut pas lieu , comme on l'a déjà 
.dit ,' mais il en fut fabriqué de nouveaux , pour 
couper ceux de dix mille ; fans néanmoins que 
celle nouvelle fabrication augmentât le nombre' 
total des billets de banque , marqué ci-dejjüs ; le» 
billets coupés de dix mille livres ayant été b: Tés , 
& mis hors de commerce. Voyez ci-après l'arrêt du 
19 avril 1710. 

Enfin , par le onzième 8c dernier article , le fieur 
contrôleur-général des finances eft nommé par fa 
majeflé , inloeéleur-général de la compagnie des 
Indes, 8r de fa banque , 8c fadite majefté ordonne au 
fieur Pelletier de la Houilaye , confeilter d'état or- 
dinaire , 8c au (ïeur prévôt des marchands de Paris , 
afliftés de deux des plus anciens échevins , lors en 
charge, avec le juge, 8c le premier conful de la 
jurifdiélion confulaire , de faire la vifite des cardes 
8c livres de la banque , quatre foi£ par année , 8c 
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plus Couvent , s’ils le jugent à propos ; fans être le numéro nooooi , jufques & compris le numéro 
tenus d'en donner aucun avertiilement. 1900000 , faifant la fomme de dix-fept millions , 

L'arrêt du 19 avril 1710, dont on vient de parler, St en total celle de quatre cent trente-huit mil- 
eoncemant la fuppreflion des billets de banque de lions ; laquelle jointe à celle defept cent foixante- 
dix mille livres , St la fabrication d'autres billets de deux millions en pareils billets de mille , cent , 8c 
mille, de cent, 8c de dix livres, pour leur être dix livres, jufques-U fabriqués , forme en total la 
fubflirués , porte : que le roi étant informé , qu'il fomme de douze cent millions. Sa majeflé ordoiv 
convient , pour la facilité du commerce , d'augmen- nant au furplus , que dans trois mois , les billets de 
ter le nombre des billets Je banque de mille , de dix mille livres feroient rapportés aux bureaux de 
cent , 8c de dix livres ; 8t de faire rapporter ceux la banque à Paris , 8t dans les provinces , pour être 
de dix mille livres , pour être coupés , ordonne : coupés en billets de mille , cent , 8t dix (ivres, 

qu'il fera fait pour quatre cent trente-huit millions Le public , qui depuis l'établi (Tentent de la ban- 
de billets de banque , de mille , cent , & de dix que , avoit toujours eu quelque peine à fe charger 
livres : favoit , trois cents regillres de billets de de billets , étant enfin revenu de les craintes ^com- 
mille livres , contenant chaque regiflte huit cents mençoit à leur donner faveur ; & déjà à Paris , 8c 
billets imprimés, de mille livres chaque billet , dans les provinces, les marchands les plus accré- 
numérotés depuis le n“. ai 2801 , jufques 8c compris dites les préféraient aux paiemens en efpèccs; 8c 
le n°. 450SCO , faifant la fomme de deux cent il étoit commun de les voir gagner un , 8c un 
quarante millions : dix-huit cent dix regillres de 8c demi pour cent , lorfqu'il parut un arrêt du confeil 
billets de cent livres , contenant chaque régi lire d'état , duli juillet 1710 , qui ordonnoit la réduc- 
mille billets imprimés , de cent livres chaque billet , rion des billets à la moitié , dans les termes porté* 
numérotés depuis le n*. 681001, jufques 8c compris par ledit arrêt , afin de les mettre au pair de Tar- 
ie n°. 1491000 , faifant ta fomme de cent quatre- gent en efpé-ces , dont la diminution avoit été auffi 
vingt-un millions : 8c dix-fept cents regiitres de ordonnée par un arrêt précédent , 8c qui devoit 
billetsdc dix livres chaque billet , numérotés depuis fe faire dam tout le relte de ladite année 1710. 

TABLE par laquelle on verra d'un coup d'ail comment ces diminutions fur les billets de banque 
itoient arrangées de mois en mois par Varrtt de vingt (s unième mai 1710. 



Le 10 mai 1710 


un billet de banque 






de 10000 liv. valoit 


10000 1. 




1000 


1000 




100 


100 


. 


10 


10 


Le 11 mai , 


iooco ne vaudsa que 


8000 




IQOO 


800 




100 


80 




10 


8 


Le 1 juillet , 


10000 ne vaudra que 


7500 




• 1000 


• 7 Ï° 




100 


75 




10 


7 1 . 10 f. 


Le 1 août. 


10000 ne vaudra que 


7000 




1000 - • 


700 




100 » 


70 




10 


7 


Le 1 fepterobre , 


10000 ne vaudra que 


6500 




1000 


650 




100 


«5 




10 


6 10 


Le I oétobre , 


iocoo ne vaudra que 


6000 




1000 


600 




100 


60 




10 


6 


Le 1 novembre , 


10000 ne vaudra que 


5500 




1000 


55 ° 




100 


55 




10 


\ 10 


Le 1 décembre , 


10000 ne vaudra que 


<000 




1000 


joo 




100 


5 ° 




XQ 


S 




« 
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L'arrêt du il mai 1710 , qui ordonnoit toutes 
ces diminutions , a carné une fi grande conflerna- 
tion dans le public , qu’on a jugé à propos de le 
révoquer fix jours après par un autre arrêt du 17 du 
même mois , qui rétablit les billets Je banque en 
leur entier , comme il a été dit en fon lieu. 

Néanmoins le 10 oflobrc fuivant , tous lefdits 
billets de banque ont été entièrement fuppriraés , 
pour n’avoir plus aucun cours après le premier jour 
de décembre , lors prochain , de ladite année 1710, 
du temps de la régence de S. A. R. monfeigncurle 
duc dOfléans. 

Bien que cette rédu&ion des billets eût femh'é 
abfolument néceffaire ; que les motifs expliqués 

f ar l'arrêt fuffent preffans & bien fondés ; St que 
exécution en eût été concertée ît ordonnée avec 
toutes les précautions 8t les ménagement les plus 
propres pour empêcher le public de reffentir toute 
la charge de cette diminution ; néanmoins le roi 
ayant été informé , que contre fes intentions, cette 
réduction p-oduifoit un dérangement général dans 
le commerce ; St voulant faVorifer la circulation des 
billets de banque à l'avantage des particuliers , qui 
les donneraient St recevroienf en paiement , fama- 
jeflé ordonna par un arrêt du 17 des mêmes mois 
St an , ( mai 1710 , ) que les billets de banque au- 
raient, St continueraient toujours d’avoir cours 
fur le même pied , St pour la même valeur, qu’a- 
vant l’arrêt du II , que b majeflé révoquoit. 

Sa majeflé donna au mois de juin enfiiivant un 
édit pour la création de vingt-cinq millions de rente 
fur la ville de Paris, dont les capitaux repayeraient 
en billets 8t récépiiTés, qui feraient biffés. Klle indi- 
qua St établit encore depuis d'autres débouchemens 
auxdits billets de banque ; ce qui diminuant leur 
trop grand nombre , S; les réduifant à la quantité 
néceffaire , pour foûtenir le crédit St le commerce 
de la banque , l'aurait mite fur h: pied des banque q 
de Venife , de Londres , d' Amflet dam St des autres 
villes de l’F.urope , où il y en a d’établies , donc 
-toutes ces nations reffemenr depuis fi long-temps 
l'utilité St la commodité. 

La fuppreffion totale des billets de la binçue 
royale , ayant enfin été jugée néceflaire a l'état , 
fa majeflé étant informée que le commerce ne pou- 
voil plus fe pafler de la circulation des efpicts , à 
caufe des abusque.lcs ufuriirs&t ag oteu: s avoienr 
introduit dans le négoce des billets Je banque , qui 
les avoient prefqu’ectièremcntmis en diferédit , or- 
donna cette fuppreflïon par un arrêt de fon confcil 
d'état , du 10 oâobre 1710 , ne les laiflnnt plus 
dans le comment que jufqu'ati premier novembre 
enfiiivant ; mais accordant jnfqn'm dermer dudit 
mois de novembre , <1 ceux qui s'en trouveraient 
chargés, les débouchemens portés par ledit arrêt, 
qu’on va donner ici en entier à caufe de l'impor- 
tance de la matière. 

Arrêt du confeil d'état du roi , portant fupprejjlon Jet 
billets de banque , du 10 odobte 1710. 

Lé toi s'étant fait repréfenter en fon conleil , 
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l'état annexé à la minute du préfent arrêt ^ de tou* 
les billets de banque , tant giavés qu'imprimés , qui 
ont été laits en vertudedifférens arrêts fur ce rendus, 
fa majeflé a reconnu que la totalité defdits billets de 
toute efpècc , a monté à la fomme de deux milliards 
fix cent quatre-vingt-feUe millions quatre cent mille 
livres , (ur laquelle quantité defdits billets, il en a été 
converti de ceux de mille & de dix mille livres pour 
la fomme de deux cents millions , en billets de cent , 
de cinquante , & de dix livres , par forme de divifioi» 
feulement , & fins aucune augmentation de lafomme 
totale , & ce en exécution des arrêts des 16 juin , 1 
Si.iq feptembre derniers : que de ladite fomme totale 
defdits billets de banque , il en a été brûlé en l'hôtel- 
de-ville de Paris , pour fept cent millions trois cent 
vingt-fept mille quatre cent foixante livres , fuivant 
les procès-verbaux qui ont été dreflés , tant par les 
fleurs comraiffaircs à ce députés par fa majeflé , que 
par les fleurs prévôt des marchands St éclievins de 
ladite ville , en date des -8 Juin ,1,9,10,2.) 
& 30 juillet , 6 , 20 & 29 août derniers ; outre 
laquelle quantité de billets brûlés , il a été porté au 
tréfor royal , pouT acquifltion de rentes perpétuelles 
ou viagères , plus de cinq cent trente millions ; à la 
caifle de la banque , plus de deux cents millions , 
pour avoir des comptes ouverts à ladite banque , 
fuivant l'arrêt du 3 1 juillet dernier ; Sc pour environ 
quatre-vingt-dix millions dans les différentes caillé» 
de la compagnie des Indes , de la banque , & de* 
hôtels des monnoies , par le paiemenr qui en a été 
fait en efpèces ; tous Ictquels billets feront inceflam- 
ment brûlés en l'hôtcl-de-ville de Paris , à mefure 
que lefdits fleurs commiliaires du roi en auront 
achevé les procès-verbaux ; en forte qu'il ne relie 
plus de billets de banque dans le commerce , que 
pour b fomme d'un milliard cent foixante-dix-neuf 
millions foixante-doure raille cinq cent quarante li- 
vres : pour retirer laquelle fomme, outre ce qui 
reliera à confommer en billets du fonds des vingr- 
*chiq millions de rentes créées par édir du mois de 
juin dernier , il en fera encore étcintquarre cent* 
millions, pour le capital des huit millions de rentes 
au denier cinquante , crqges par édit du moisd août 
dernier , fur les impofitions des provinces du royau- 
rnr ; te cent millions pour le capital des quatre 
millions de rentes viagères au denier vingt-cinq, 
crééesparédit du mois d'août dcmier:& céqui n’au- 
ra point été porté auxdits débouchemens, pourra , 
ou être employé en acquifitionde dixièmes (Taillions, 
fuivant l'article 8 de l’arrêt du 15 feptembre dernier, 
montant à quatre ceqj millions , ou être porté aux 
hôtels des monnoies , fuivant l'édit du même mois 
de feptembre , ou demeurer aérions rentières , avec 
la garantie du roi. Et comme jtfr toutes ces difpo- 
litions , fa majeflé a donné aux billets de banque 
des débouchemens convenables aux différentes vues 
de fes fujets , au-delà même de ce qui efl néceflaire 
pour éteindre lefdits billets ; que d'ailleurs ceux de 
cent , de cinquante 8c de dix livres , qui ont encore 
cours dans le commerce , luivaat les arrêts precé- 



aOOgl 




ïto BAN 

dons , y fpnt néanmoins tombés dans un tel difcrédît, 
qu'ils n'y ont plus de valeur comme efpèccs , & 
qu’on ne les y conlidère que par rapport aux em- 
plois qu'on en peut faire ; en forte que le peu de 
paiemens qui fe fait encore avec lefdits billets , ne 
ferfqu'à empêcher la circulation de l'argent, & à 
foutenir le haut prix des denrées 8 c marchandifes , 
ïc à introduire ou à perpétuer une infinité d’abus 
dans le commerce , qui ne peuvent ceflêr que par 
le rétabliflement des paiemens en efpèces ; fa ma- 
jeflé a jugé à propos de l’ordonner dans un terme 
convenable , en le chargeant elle-même , à com- 
mencer du premier janvier de la préfente année , 
d'acquitter de cette manière les arrérages de toutes 
les rentes qu'elle doit : enfemble des penftons , 
gages , appointemens , charges & dépenfes , de quel- 
que nature qu’elles (oient. A quoi étant néceflaire 
de pourvoir , oui le rapport. Sa majesté étant 
UN SON CONSEIL ,de l'avis de monlieurle duc d'Or- 
léans , régent , a ordonné St ordonne ce qui fuir : 

I. Les billets de banque ne pourront , à comp- 
ter du premier novembre prochain, être donnés ni 
reçus en paiement , pour quelque caufe St prêt este 
que ce foit , que degré à gré ; à l'effet de quoi fa 
inajefté a dérogé S; déroge aux articles 111 8 c IV de 
l'arrêt de fon confcil , du ! 5 leptembrc dernier. 

II. Veut néanmoins famajeflé, qu'à compter du 
jour delà publication du préfent arrêt , il ne foit 
reçu aucun billet de banque dans les bureaux de 
(es recettes & fermes , même pour les droits Scim- 
pofitions dues antérieurement à la publication dudit 
arrêt : 8 c que lefdits droits 8 c impofitions, de quel- 
que forte 8 c nature qu'ils paillent être ,foient acquit- 
tés en entier en efpèccs , à l'exception néanmoins 
desfommes ducs , tant pour lefdits droits 8 c impoli- 
rions , ou autrement, avant le premier janvier der- 
nier, iefquelles pourront être payées, jufqu'au pre- 
mier décembre prochain , en billets de banque de 
cent, de cinquante 8 c de dix livres. 

III. Veut auflifa majefté, que les rentes , pen- 
fions , appointemens , gages, 8 c autres parties qui 
relient à payer , par la majefté , fur les dépenfes 
de la préfente année 171%, foient acquittées en 
efpèces ; 8 c que les fommes par elle dues pour les 
années antérieures à la préfente , foient feulement 
payées en billets de banque de cent , de cinquante , 
le de dix livres. 

IV. Les dividendes dûs par la compagnie des 
Indes jufqu'au premier janvier prochain , feront 
payés en billets de banque de cent , de cinquante 
8 c de dix livres : 8 c à l'égard^des arrérages , tant 
des allions rentières , que des rentes viagères dues 
par ladite compagnie ; veut fa majefté , qu'ils foient 
payés en efpèces , à commencer du premier juillet 
dernier. 

V. Permet , fa majefté , aux porteurs des billets 
de banque de cent, de cinquante 8c de dix livres, 
de les placer jufqu'au dernier novembre prochain 
inclulivement , dans les emplois par elle indiqués. ; 
paüé lequel temps , ce qui reliera defdits billets , 



BAN 

ne pourra plus être converti qu'en allions rentière» 
ou en dixièmes d'alticms mentionnées en l’article 
VIII de l'arrêt du confeil du 15 feptembre dernier. 

Et fera le préfent arrêt , lu , publié & affiché par- 
tout oii befoin fera ; 8c feront , pour l'exécution 
d’icelui , toutes lettres nécellaircs expédiées. Fait 
au confcil d'état du roi , fa majefté y étant , tenu à 
Paris , le dixième jour d'oitobre 1730, Signé , 
PHEL 1 EEAUX. 

Un des principaux îedes derniers débouchemens , 

& l'on peut dire le plus convenable au négoce 8c 
aux négociarts , a été fans doute l'établiflcment des 
comptes ouverts , 8c des viremens des parties , 
ordonné par l'arrêt du 13 juillet de la même année 
1710. 

Dès la première érection de la banque générale , 
on avoir penfé à cet établiflemenr ; 8c par les articles 
l6 8c 17 des lettres-patentes du 10 mai 1716 , il 
avoit été permis à cette banque de fe charger de la 
caillé des particuliers , tant en recette qu'en dépenfe, 

8c de faire le virement des parties ; ce qui lui fut 
pareillement accordé 8c confirmé par la déclaration 
du roi , du 4 décembre 1718 , par laquelle fa majefté 
voulut bien l'honorer du terre de banque royale, te 
ordonner qu'à l'avenir la régie s'en feroit en fon 
nom 8c fous fon nom. 

Il eft vrai que la banque n’avoir point encore ufé 
de Ion privilège , 8c que fi quelques particuliers 
avoient porté leurs fonds à la caille , c’etoit plutôt 
en forme de dépôt , que pour y avoir des comptes 
ouverts , 8c y faire des viremens de parties : en quoi 
il faut avouer que la banque Françoife étoit bien 
inférieure aux banques étrangères , qui par les 
Opérations de ces comptes 8e de ces viremens , ont 
mis dans leur commerce , & parmi leurs négocians , 
une facilité 8c une fûreré dont il eft étonnant que 
l'on ne fe fut point encore avifé en France , où , 
particulièrement depuis un fiède , on a fait tant 
ifétabliflèmens avantageux au négoce 8c à ceux qui 
s’en mêlent. 

C'eft donc tour enfemble , 8c pour retirer jufqu’à 
ftx cent millions de billets de banque , 8c pour faire 
jouir les négocians François des avantages que les 
érats voifins ont coutume de trouver dans leurs 
comptes courans 8c leurs viremens de parties , que 
fa majefté a ordonné par fondit arrêt du confeil du 
13 juillet 1710, qu'il en feroit ouvert des livres, 
tant à Paris que dans les principales villes du 
royaume , conformément à ce qui s'obferve dans 
les pays , où pareils érabli.Temcns ont été faits, 8c 
fuivant qu'il eft plus amplement expliqué par les 
dix-huit articles de cet arrêt , dont on va donner ici 
l'extrait, aufli-bien que de i'inftrlillion dreflée eu 
conféquencc pour en faciliter l'exécution. 

Le premier article de l'arrêt ordonne qu’il fera * 
ouvert à l'hôtel de la banque à Paris , le 10 du même 
mois de juillet , 8c le 10 du mois d’août enfichant 
dans toutes les villes du royaume , où il y a des 
hôtels des monnoies , S: dans toutes celles où il 
fera jugé néceflaire de faire de pareils étabUfièiuens, 
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on livre de Comptes courans & de viremen* de 
parties , dont le fonds ne pourra paffer fix cent 
millions. 

a 0 . Que fur ledit fonds de foc cent millions , il 
en fera réfervé trois cent millions pour les villes de 
provinces. 

3 a . Que le fonds de trois cent millions pour 
Paris , fera fait en l'hôtel de la banaue , en billets 
de banque de dix mille livres & de mille livres 
feulement , qui feront reçus par le tréforier de la 
banque , par lui biffés en préfence des porteurs , 8c 
enfuite brûlés en la forme prefcrire par l'arrêt du 
II juin précédent ; 8c qu'il fera donné crédit au 
porteur, du montant defdits billets. 

4°. Que le fonds de trois cent millions réfervé 
pour les villes de provinces , fera fait en pareils 
billets que ci-deffus , entre les mains des directeurs 
des hôtels desmonnoies defdites villes, pour être 
par eux biffé» en préfence des porteurs , 8c après 
envoyés au tréforier de la banque de Paris , où ils 
feront brûlés en la manière portée dans l'article 
précédent. 

5°. Que les fix cent millions qui compoferont 
le fonds defdits comptes 8c virement de parties , 
feront ftipulés en livres tournois , 8c ne pourront 
être fujets à aucune variation , quelque diminution 
qui furvienne dans le prix courant des.efpèces. 

6*. Que toutes lettres de change 8c billets de 
commerce de cinq cents livres 8c au-deffus , enfera- 
ble lés ventes des marchandifes en gros dans les 
villes , où les livres des comptes courans 8c viremens 
de parties , feront établis , feront acquittés en écri- 
tures , à peine de nullité du paiement , 8c de cinq 
cents livres d'amende au profit de la banque , tant 
contre le créancier que contre le débiteur. 

7*. Que ceux qui auront compte en banque dans 
quelques-unes des villes mentionnées au premier 
article, 8c qui voudront faire des paiemens dans 
quelque» autres des mêmes villes , le pourront faire 
par virement de parties de ville en ville. 

8°. Que les fonds des fujets de fa majeffé mis 
en banque , ne feront fujets b aucune faifie , pas 
même pour les propres deniers 8c affaires de fa 
majeffé. 

9°. Que les étrangers pourront avoir des comptes 
courans en banque , qui ne pourront pareillement 
être fujers i aucune faifie ou confifcation , fous 
prétexte de guerre , repréfailles St d'aubaine , non 
plus que de Ta part de leurs créanciers. 

io°. Que les écritures pourront être négociées 
contre argent courant , i quelques fommes quelles 
fe montent. 

ii°. Que le prévôt des marchands la ville de 
Paris , affilié de l'ancien échevin tiré de l'ordre des 
marchands , aura l’infpeâion générale des écritures , 
cotera 8c paraphera les regiftres , 8e fe les fera 
* repréfenter routes les fois qu'il le jugera à propos. 

11°. Que la régie defdites écritures fe fera par 
quatre directeurs , fous les ordres d'un contrôleur 
général , lefquels feront nommés par fa majeffé , 
Commerce. Tome I, 



BAN 

bt prêteront ferment entre les mains dudi^révôt 
! des marchands. 

»3 0 . Que le Bilan général des livres fera fait 
deux fois l'année , favoir en décembre Sc en juin ; 
à l'effet de quoi les livres feront fermés depuis le 
ao defdits mois jufqu’à (afin ; pendant lequel romps 
il ne pourra être fait aucun protêt de lettres ou 
billets de change : fa majeffé voulant que les protêts 
faits dans les trois jours après l'ouverture des livres , 
ayent le même effet que s'ils avoient été faits aux 
jours des échéancesfurvenues dans le temps que les 
livres auront été fermés. 

14 8 . Que pour la sûreté 8c confervation des écri- 
tures , les livres feront tenus doubles par les teneurs 
de livres 8e leurs contrôleurs , 8t qii ils feront dé- 
pofés en différens lieux. 

t ï°. Que ceux qui auront des paiemens à faire 
en banque , porteront aux teneurs de livres un billet 
figné d'eux ; ou s’ils ne peuvent s'y tranfporter , ils 
l’enverront par un commis , ou autre chargé d'un 
pouvoir : lefdits billet 8c pouvoir conformes aux 
modèles fuivans. 

Modèle de billet. 

Mejfieurs les dirtScurs de la banque payeront 
à M 7 la fomme de 

valeur 

A le jour de 

mil fept cen t 

Modèle du pouvoir. 

Je fbuffigné donne pouvoir au fieur 
de porter pour moi aux teneurs de livres de la 
banque , les billets que je fournirai fur les fonda 
que j'aurai en compte courant, tr d'en faire paffer 
écriture au débit de mon compte , (s au crédit de 
ceux auxquels j’aurai ajfigné Us fommes portée t 
par lefdits billets ; comme auffi l'autarife i de- 
mander aux teneurs de livres , quelles /ivhtriHi 
auront été payées à mon crédit par mes débiteurs 
Fait à le jour de 

mil fept cent 

lé°. Que tous ceux qui auront compte ouvert 
en banque , feront tenus de ligner 4 la marge du 
folio où leur compte aura été ouvert. 

17*. Qu'en cas qu'il arrive à quelque négociant 
de tirer fur la banque au-deU du crédit qu’il y a , 
il fera tenu de payer par forme d'amende ta fomine 
de ÇOO liv. au profit de la banque, 

l8°. Enfin , <jue s’il furvient quelques conteffa- 
tions en exécution du préfent arrêt , elles feront 
jugées par les |uges-confuts , 8c par appel au con- 
fefl : fa majeffé en interdifant la connoiffance b tou- 
tes fes cours 8c juges. 

L’inffruâion fuivante dreffée pour faciliter l'exé- 
cution de l'arrêt précédent , cft conforme en partie 
4 ce qui fe pratique dans le banco de Vtnife , Sc 
dans les banquet d'Amfierdam 8c de Hambourg , 

C c 
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dont on a parié ri-deffus , îc en partie compofée 
d'op.-qjgions qui ne font propres & lie conviennent 
qu'a la banque royale de France. 

Comme cette matière itoir «n quelque forte toute 
nouvelle pour les négociant François , ptiticuliire- 
ment pour ceux qui ne .font pas le commerce 
étranger , l'auteur de l'inflruclio 1 e(! entré dans un 
grand détail , ma : s fi r.éccffaire & li inifruêfif , qu'on 
a cru difficile dcla.régcr , fans en retrancher quel- 
que choie d'utile. AïtiC on la donne ici en Ion 
entier , a la réferve du modèle Jes cctn[ res courans 
& viiemcns de parties , qui fe trouve à la fin , qu il 
n'eût pas été aile de faire entrer dans lescolonnes , 
dont l'édition de ce diâlionnaire cil compofée ; 
outre qu'il eft allé/, fembl.ible aux comptes en par- 
ties doubles , dont on parlcè l articl des comptes , 
& defquels il n'y a guères de marchands , négociant 
Sc banquiers un peu habiles qui n'ayctit connoif- 
fatice. 

IiJlruSion fur lj manière dont font ouverts les 
comptes courons en banque , 6' comment fe font 
les viiemens de parties . 

Il ne doit y avoir qu’un feu! livre pour les 
comptes en banque ,■ mais autant de parties qu'il efl 
néccflhire. Chaque partie ne doit contenir qu'envi- 
ron deux cents feuille* , lefquclles feront numéro- 
tées , fas oir , la première partie depuis le n°. i juf- 
qu'nu n°. ICO ; la fécondé partie depuis le n°. loi 
jufqu'au n u . 400 , te ainli de fuite. 

Chaque teneur de livres ne doit avoir qu'environ 
deux cents comptes , c'eff aux directeurs à les leur 
diffribuer ; ayant égard que les comptes qui deman- 
dent beaucoup d écritures, fuient tellement parta- 
gés entre tes teneurs de livres , que l'un n'ait pas 
plus de travail .que l’autre , 8c cela autant que faire 
fe pourra. 

Chaque teneur de livres doit avoir fon controleur, 
c'cfl-ù-dire , que le contrôleur doit avoir la contre- 

f rtie du même livre que celui du teneur de livres , 
les mêmes folios , en forte que lori!|ue le teneur 
de livres couchera une fournie fur un compte , le 
contrôleur couchera la même fommedans le même 
ordre , afin qu'ils fuient toujours d'accord l'un avec 
l'autre : aulh tous les loirs ils doivent , avant que 
rie quitter , pointer les parties qu'ils ont écrites, afin 
de prés enir toutes les erreurs. 

Tous les foirs les contrôleurs doivent porter leurs 
livres en un lieu féparé des autres livres , qui leur 
fera affigné à cet effet , afin de les garantir des 
accidcns , qui peuvent être caul'és par le feu ou 
autrement. 

Pour les billets ou bulletins , il fgra propofé un 
commis , qui tous les huit jours les retirera des 
teneurs de livres , pour, les mettre . luis ant l’ordre 
de leurs dates , en baltes , & enfui te les dépofer 
tn lieu de fureté , afin qu'ils foient garantis du feu , 
te qu'on y puilfe avoir recours en cas de befoin. 

Le bureau de la banque fera ouvert tous les jours , 
excepté les fêtes & dimanches , depuis huit heures 
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du matin jufqn’à onze heures , 8c l'après-midi depuif 
trois heures jufqu'à fix. 

Ceux qui voudront avoir compte en banque , y 
porteront leurs billets de banque : le tréforier , ou 
celui qui fera prépofé pour cela , leur donnera fon 
recépitfé, lequel ils remettront aux directeurs, qui 
doivent leur faire ouvrir un compte , St leur donner 
crédit du montant de la femme portée par le récé- 
pillé , 8c cela en leur préfence. 

Par exemple : Pierre veut avoir un crédit en 
banque de L 110000 , Jacques de ê 80000 , 8c 
Paul de f 50000 : ayant remis chacun la valeur en 
billets de banque au tréforier de la banque , il leur 
donnera par contre fon récépiflé , qu'ils remettront 
aux directeurs , qui en leur préfence leur fera 
ouvrir un compte , donner crédit de cette l'omme , 
£c fera débiter la cailfe. 
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Fol. I. Compte de la caiffe générale. 
Fol. 1. Compte de Pierre. 

Fol. 3. Compte de Jacques, 

Fol. 4. Compte Je Paul. 

Pierre 8c les antres doivent prendre une note du 
folio où leurs comptes font couchés , afin de mettre 
le même folio fur leurs billets , lorfqu'ils voudront 
pa> cr ou taire écrire quelque partie en banque. 

A l’égard des paiemens Ou viremens de parties, 
que les particuliers veulent faireles uns aux autres , 
I opération fuivra comme il fuit. 

Par exemple : Pierre doit payer à JacqtliS une 
fomtr.e de trois mille livres , pour valeur reçue en 
marchandifes ; le jour qu'il doit faire ce paiement, 
il doit porter ou envoyer au teneur de lis rcs , par 
celui qui cfi chargé de fon pouvoir , un billet en la 
forme fuivante. 



Fol. a. pour I. 3000. 

Mefftcurs les directeurs de la banque royale paye- 
ront à Jacques trois mille lit res , pour valeur refut 
en marchandij'e . A Paris ce 10 juillet 1710. 

PlERUE. 



I.e folio 1 indiquera au teneur de livres le compte 
de Pierre , il le débitera de L 3000 ; 8c par le 
regiitre de l'alphabet , il trouvera le folio du compte 
de Jacques , qu’il créditera de L 3000. 
sr Ç Fol. 1. Compte de Pierre. . 

°y f i \ Fol. 3. Compte de Jacques. 

Le lendemain Jacques doit aller à \a banque , ou 
envoyer celui qui fera porteur de fon pouvoir, pour 
demander fi la partie de pierre lui a étééciitc . £c la 
demandele fait ainli : par Jacques fol. 3 de Pierre , 
trots mille livres ; fi le teneur de livres trouve la 
partie écrit#, il répond : par Pierre , trois mille 
livres. V 

Si Jacques veut payer ce jour quelque partie , 
il remet au même temps (es billets au teneur de 
livres, en la forme mentionnée ci-haut , pourn'ètre 
par obligé ce jour de revenir , ou d’envoyer à la 
banque. 

1 outes les lettres de change de cinq centslivre* 8c 
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tu-deffus , tirées des pays étrangers , feront payées 
en banque. Par exemple : une lettre de change de 
deux mille livres , tirée d'Amfterdam fur Paul à 
vue , dont Pierre cil porteur , Pierre doit préfenter 
fa lettre 1 Paul , qui la trouvant bonne ît la voulant 
payer , Pierre écrira au dos de ladite lettre : payt\ 
fur mon compte en banque le contenu Je f autre 
part. A Paris ce 

Le mime jour Paul doit porter, ou ctivoyer par 
celui qui a fon pouvoir , un billet a la banque , en la 
forme fui vante : 

Fol. 4 pour I 2000. 

Mejfieurs les JireSeurs Je la banque royale 
payeront à Pierre deux mille livres , pour valeur 
reçue en une lettre tirée fur moi d' Amjlerdam. 
A Paris ce 10 juillet IJIO. 



Paul. 



Le lendemain Pierre doit aller & la banque pour 
favoir fi Paul l'a payée ; au défaut de paiement il 
fera fes diligences. 

' Si Pierre ne veut pas confier à Paul fa lettre de 
change acquittée , il peut la remettre au teneur de 
livres qui tient les comptes de Paul , pour la remettre 
à Paul après qu'il l'aura payée. 

On agira de même pour les billets , foit à vo- 
lonté ou à terme , portant promette de payer des 
fommes. • 

Il en fera ufé de même des lettres de change à 
quelques jours de vue , d'une ou plulieurs ufances , 
dont l'acceptation fe fera à l'ordinaire ; mais le jour 
de l'échéance au marin , le porteur d'icelle doit 
envoyer à l'accepteur les lettres de change endofièes: 
payeyfur mon compte en banque; ii l'on opérera 
comme il a été dit pour les lettres î vue. 

Les villes des provinces où il y a bureau de la 
banque, feront les mêmes opérations. 

Toutes les villes où il y a bureau de la banque , ' 
doivent correfpondre les unes avec les autres , pour 
les paiemens que les négocians , & ceux qui ont 
compte en banque , voudront faire. Par exemple : 
de Paris , Pierre veut remettre à Claude de Lyonfix 
mille livres : Jacques veut remettre à Jean de Lyon 
quatre mille livres , & d'autres de même ; l'opéra- 
tion fe fait ainfi. 

Pierre portera un billet à la banque , qu'il remettra 
au directeur, ou l'envoyera par celui qui a fon 
pouvoir , en la forme fuivante : 

Fol. x pour L (>o oo. 

Mejfeurs les directeurs de la banque royale 
payeront à Claude <1 Lyon , ftx mille livres , pour 
valeur en compte. A Paris ce 20 juillet 1710. 

Pierre. 

Ainfi agira Jacques pour faire la remife de qua- 
tre mille livres de Jacques à Lyon. 

Les teneurs de livres , après avoir débité Pierre 
8c Jacques des fommes mentionnées , & crédité le 
IjUreau de la banque de la ville de Lyon , remet- 
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front une note aux directeurs . pour qu'ils envoyeur 
une feuille à Lyon , afin qu'il foit donné crédit a 
Claude de L éooo , lie à Jean de L 4000. La 
feuille fera conftruite dans la forme fuivante. 

Fol. 5 pour L 10000. 

Mrffteurs les direâeurt du bureau de la banque 
royale à Lyon , payeront aux fuivans : 

A Claude , valeur de Pierre. L 6 coo 

A Iran , valeur de Jacques. 4000 



L icooo 

Pour la femme de dix mille livres. 

A Paris ce 20 juillet 1710. 

Vifé par un infpeCteur, (igné par un directeur. 

Les directeurs auront foin d'envoyer j>ar le pre- 
mier ordinaire à Lyon , la feuille mentionnée ; & 
le directeur du bureau du la banque de Lyon en 
réponfe , accufera la réception de cette feuille en 
faifant mention des fommes y contenues , 5 c qu'il 
en a donné crédit auxdites perfonnes. 

r Fol. 2. Compte de Pierre. 

Voyei < Fol. 3. Compte de Jacques, 
t Fol. J. Compte de I.yon. 

A Lyon on agira de même pour les fommes que 
ceux qui ont compte en banque , voudront remettre 
à Paris. Par exemple : Claude de Lyon veut remet- 
tre deux mille livres à Pierre à Paris , & Jean de 
Lyon trois mille livres à Jacques de Paris ; l'opéra- 
tion fe fait comme il fuit. 

Claude porte au bureau de la banque de Lyon 
fon billet , pour que le directeur paye à Pierre à 
Paris , deux mille livres, 

Jean agit de même pour payer trois mille livres 
à Jacques de Paris. Par le premier ordinaire , le 
directeur du bureau de la banque doit envoyer la 
feuille aux directeurs de la banque de Paris , en la 
forme fuivante : 

Fol. J pour L 5000. 

Mefjteurs les direâeurs de la banque royale à 
Paris , payeront aux Juivanx : 

A Pierre , valeur de Claude , L 2000 
A Jacques , valeur de Jean , L 3000 

L 5000 

Pour lafammc de cinq mille livret. 

A Lyon ce 20 juillet 1720. 

vifé par un infpeflcur , figné par le directeur.. 

Les directeurs doivent faire donner crédit des 
fommes portées par la feuille de Lyon , à Pierre, 
Sc à Jacques , & débiter le bureau de banque de 
Lyon , de la fomme totale. 

r Fol. 2. Compte de ri erre. 

Voyc\ < Fol. 3. Compte de Jacques. 

L Fol. J. Compte de Lyon. 

Les directeurs de la banque à Paris accuferont 
Ce ij 
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aux directeurs de Lyon , la réception de la feuille ; 
6i feront auffi mention de la fomme y contenue , 
ît qu'ils ont donné crédit à ceux qui y font men- 
tionnés. 

Comme la banque agit avec le bureau de banque 
b Lyon , 8c le bureau de la banque de Lyon avec 
la banque de Paris , l'on doit opérer de même avec 
toutes les villes ob il y a- bureau de la banque. 
Ainfi ceux nui ont compte en banque , peuvent 
remettre telle fomme qu'ils fouhaitent dans toutes 
les villes du royaume ob il y a bureau de banque , 
fans aucuns frais , ni rifques , pourvu toutefois que 
cette fomme n'excède point la valeur du crédit de 
leur compte. 

La même opération fe doit faire des villes de 
provinces à une autre ville de province , ob il y 
a bureau de banque ; 8c l'on doit agir , comme il 
a été dit par l'exemple de Paris b Lyon. Les bu- 
reaux doivent envoyer femblables feuilles par-tout 
ob les particuliers , gui ont compte en banque , 
veulent faire des remîtes. 

Les directeurs en province , ob il y a bureau 
de banque , feront également leur bilan dans le 
temps preferit par l'arrêt du confeil d'état ci-devant 
rapporté , 8c en enveerront copie aux directeurs de 
la banque b Paris , fignéc par les infpeteurs & 
contrôleurs. 

Les teneurs de livres feront tenus d’envoyer tous 
les loirs b ceux qui le fouhaitent , une note de 
toutes les parties qui leur auront été payées ou 
écrites , ou des remifes qui leur ont été faites des 
villes de provinces. Pour cet effet il fera payé au 
teneur de livres , par ceux qui auront fouhairé 
cette note , cinquante livres toutes les années , fans 

Î |ue ceux-ci puillent en exiger davantage ; laquelle 
omme doit être remife aux directeurs , qui la par- 
tageront par égale portion entre les teneurs de 
livres. 

Quelque utile qu'eût paru d'abord l’érablifTement 
des comptes en banque , le fuccès ne répondit pas 
à l'efperance qu'on en avoit conçue ; au contraire , 
il caufa beaucoup de trouble dans le commerce 
intérieur 8c extérieur du royaume. Le public y 
prit peu de confiance , à caufe de l'impoflibilité 
de les convertir en argent ; .& craignit que lefdits 
comptes ne devinfTent dans la fuite forcéspour te 
paiement de toutes fortes de dettes. 

Ces inconvéniens ayant paru plus grands , que 
les avantages qu'on s en étoit promis ; 8c une 
courte, mais sûre expérience, ayant fait connoître 
que les négociait* François ne s'accoutumeraient 
qu'avec peine b ce commerce d'écritures , bien tjue 
fi utile b leurs voifios , fa majeflé toujours attentive 
à la plus grande commodité & au plus grand bien 
de fes fujets , trouva à propos de fupprimer les 
comptes en banque par un arrêt du 16 décembre 
1720 , indiquant en même temps des emplois & 
des dcbouchemcns pour les fommes qui y avoient 
été portées. 

L'exécution de cet arrêt .ayant fait naître quan- 
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tité de conteflations au fujet du paiement des traites 
8c tranfatlions faites en écritures de banque avant 
leur fupprefiion ; fa majeflé , pour les arrêter & pré- 
venir, donna un fécond arrêt le ai janvier I7at , 
par lequel après avoir de nouveau confirmé ladite 
fuppreflîon des comptes en banque t elle ordonne 
entr'autres ebofes. 

1°. Qu'il ne feroit plus permis b l’avenir de 
donner lefdites écritures , en paiement , même de 
gré à gré ; fa majeflé déclarant néanmoins vala- 
bles les offres faites en juffice avant la publication 
du précédenfcarrêt. a u . Que les billets de com- 
merce 8c antres payables en écritures en banque 
anciennes ou nouvelles , ne feraient payés dans la 
fuite qu'en efpèces. 3“. Que l'évaluation defÜires 
écritures fe réglerait eu égard b ce aue perdoient 
les comptes en banque au temps de la tranfaftion 
defdits billets , ît ce par rapport aux efpèces d'or 
81 d'argent du cours d'alors 

Cet arrêt a encore quelques autres difpofitions . 
mais moins importantes. 

Enfin , pour terminer entièrement l’affaire de* 
comptes en banque , le roi par un troifième arrêt 
du 14 février 1711 , confirma les emplois defdits 
comptes , déjà indiqués dans l'arrêt du 16 décem- 
bre 1710 ; favoir , en rentes viagères fur les aide* 
8c gabelles , en rentes fur les tailles 8c autres îm- 
pofitions , créées par édit du mois d'août précédent ; 
ou en actions rentières fur la compagnie des Indes ; 
8c prelcrivit plus particulièrement la forme en la- 
quelle lefdits emplois , 8c les certificats des direc- 
teurs defdits comptes en banque , pourraient être 
faits. 



Savari qui nous a donné tous ces détails , avoir 
été témoin oculaire 8c très-inllruît des opérations 
delà fomeufe banque de Law, On peut compter 
fur leur exaâirude. 11 en réfulte, i' i . quÂa banque 
en elle-même étoit d'abord un établiffcment utile 
au commerce ; que l'efprir d'inconféquence qui 
veut tout conduire aux extrêmes 8t qu'on repro- 
che fi fouvent à la nation Françoife , avec tant de 
juflice , en fit un cololfc roonflrueux. Après 
avoir incorporé la banque à la compagnie des In- 
des 8c b une nouvelle fociété plus vicieufe encore 
du Miiliflîpi qui n’étoit qu'un être imaginaire , on 
confondit avec elle toutes les finances du roi , 6r 
pan une fuite que les erreurs des derniers fiècte» 
ont rendue néceflaire, notre légidation qui efl plur 
d’b demi-fifcale , fut foumife b tous les caprices des 
direteurs de la banque ; il falloir une démence 
complète pour exagérer le montant des billets juf- 
qu'au delà de deux milliards 8t demi. Ob étoit la 
valeur? ubi pretium J comme difoit Rabelais , c'é- 
toit la Ceule réfutation digne d’un pareil délire. 

Mais en revanche 1g même efprit airtateur des 
extrêmes , a confondu les idées des banque » fages 8c 
utiles , comme celles d' Amfferdam 8c de Hambourg , 
avec les déplorables extravagances de Law , & les 
cailles d'efeoraptes qu’on a vu s'établir b Paris , 
ont eu b combattre le préjugé ; des adminiftiateur* 
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jmfiltanimes pour le bien , ont fouvent rejette cer- 
taines opérations de finance qui auroient été fort 
utiles pour le moment, parce qu'elles avoicnt un 
certain rapport avec les premières opérations de 
la banque. Circonfpeclion d'autant plus remarqua- 
ble en eux , qu'ils ne feifoient aucune difficulté d'i- 
miter en partie la banqueroute par laquelle finit le 
fameux fyftême. 

BANQUE ROYALE D'ANGLETERRE. 

La banque royale d'Angleterre a les mêmes offi- 
ciers que l'échiquier. ( Voye\ cet article. ) Le par- 
lement en eft garant; c'eft lui qui lui aflîgne les fonds 
néceffaircspour les emprunts qu'elle fait pour l'état. 

Ceux qui veulent mettre leur argent a la banque, 
en prennent les billets dont les intérêts leur font 
payés jufqu’au jour du rembourfement , à raifonde 
ux pour cent par an. 

Les officiers de la banque royale font publier de 
temps en temps les paiemens qu'ils doivent faire , 
& pour lors ceux qui ont befoin de leur argent le 
viennent recevoir. Il eft cependant permis aux par- 
ticuliers d’y [aider leurs fonds!, s'ils le jugenf à pro- 
pos , & les intérêts leur en font continués fur le 
même pied de fix pour cent par an. 

Comme il n’y a pas toujours des fonds i la ban- 
que pour faire des paiemens , ceux qui , dans les 
temps que la caille de la banque eft fermée , ont 
befoin de leur argent, négocient leurs billets à plus 
ou moins de perte , fuivant le crédit que ces papiers 
ont dans le public ; ce qui arrive ordinairement 
fuivant les circonftances , St le bon ou mauvais 
fuccès des affaires de l'état. 

Banque. On emploie ce terme en diverfes figni- 
fications mercantilles , dont on va rapporter ici 
Celles qui font le plus en ufage. 

Banque. Avoir un compte en banque : c’efty 
avoir des fonds , & s'y faire créditer ou débiter, 
félon qu'on veut faire des paiemens à fes créan- 
ciers , ou en reçevoir de fes débiteurs en argent 
de banque , c’efl-à-dire , en billets ou écritures de 
banque. 

Avoir crédit en banque : c'eft être écrit fur les 
livres de la banque , comme fon créancier : y avoir 
débit , c'eft en être débiteur. 

Ouvrir un compte en banque : c'eft la première 
opération qpe font les Teneurs de livres d'une ban- 
que , torique les particuliers y portent des fonds 
pour la première fois. 

Donner crédit en banque : c'eft charger les livres 
de la banque des fommes qu'on y apporte ; enforte 
qu'on fait débiter fa cailfe , c’eft-à-dire , qu'on la 
rend débitrice b ceux qui y dépofent leurs fonds. 

Ecrire une partie en banque : c'eft faire enrégiftrer 
dans les livres de la banque , letranfport mutuel 

Î jui fe fait par les créanciers 8c les débiteurs , des 
ommes ou de portion des fommes qu'ils ont en 
banque , ce qu'on appelle virement de partiel. 
V°y*\ VIREMENT. 

Créditer quelqu’un en banque : c'eft le rendre 
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créancier de la banque : le débiter , c’eft l'en faire 
débiteur. 

Ecritures de banque ; ce font les diverfes fom- 
mes , pour lefquelles les particuliers , marchands , 
négocians , 8c autres , fe font fait écrire en banque. 
L'article 6 de l'arrêt du 1} juillet 1710, rapporté 
ci-deffus , ordonne : que toutes lettres de change , 
billets de commerce , f/c. de cinq cents livres , fr 
au-dejfus , feront acquittée en écritures , à peine de 
nullité, l/e. 

Banque d'emprunt , en Hollandois bankvan- 
leeninge. C'eft une efpèce de mont de piété établi 
à Amfterdam , 0(1 l'on prête de l'argent aux par- 
ticuliers qui en ont befoin , moyennant qti'ils y 
dépofent des gages pour la sûreté des fommes prê- 
tées , 8t qu'ils en payent l'intérêt réglé b tant par 
mois par les bourguemeftres ou échevins. C'eft ce 
qu'on nomme plus ordinairement la maifon des lom- 
bards ou Amplement le lombard. Voyc\ ce dernier 
article. 

BANQUÉ. Nom qu’on donne aux bâtiment ou 
navires , qui vont fur le grand banc de Terre- 
neuve , à la pêche des morues. On dit , qu’un 
navire eft banqué ; pour dire , qu'il eft fur le grand 
banc ; & qu'il eft débanque , pour fignifier qu'il en 
eft dehors. 

BANQUEREAU, ( petit banc de mer. ) Il fe 
ditprincipalement des petits bancs qui ne font pas 
éloignés du grand banc où l'on pêche la morue. 

Ces petits bancs font , le banc au verd , le bana 
neuf, le petit banc ou banc jacquet 8c les banque— 
roux proprement dits , qui (ont entre l’ile de table 
8c Terre-neuve. 

BANQUEROUTE. Faillite , fuite, abandonne- 
ment de biens , que fait un banquier , un marchand , 
ou un négociant. 

On fait pourtant différence entre la banqueroute 
8t la faillite y parce que la banqueroute eft volon- 
taire êc ffauduleufe , quand le marchand fait perdre 
malicieufement b fes créanciers , ce qu’il leur doit , 
8c qu'il leur fait ceflion 8c abandonnement de fes 
biens , après en avoir mis b couvert ou emporté 
les meilleurs 8c les plus liquides : 8c qu'au contraire,, 
la faillite eft contrainte 8tnéce(bire, 8c toujours 
caufée par quelque accident. 

L'on tient qu’un homme a fait faillite , dis qu’il 
n’a pas payé b l'échéance les lettres de change qu'il 
a acceptées ou qu’il n'a pas rendu l'argent à ceux à 
qui il a fourni des lettres qui font revenues. i pro- 
têt , 8c qu'elles lui ont été dénoncées ; ou qu'il n’a> 
pas payé les billets qu i! a faits dans les temps de 
leurs échéances , fait b caufe de l'impuiffance dan», 
laquelle les difgraces qui. lui font arrivées, l'ont 
réduit , foit i caufe que fés effets ne font pas exi- 
gibles , 8c qu'il ne les peut retirer dans le temps 
qu'il a demandé à fes créanciers. 

Cette faillit» diminue à la vérité le crédit 8c la 
réputation du marchand , mais elle ne le note pas 
d'infamie , comme fait la banqueroute frauduleule , 
pourvu qu'il paye eudement fes créanciers , aux. 



\ 



» 



Digitized by Google 




%o6 BAN 

formes de contrais d'atermoyement qu'il a parte avec 
eux. 

Il y a encore une autre cfpèce de faillite , qui 
efl différente de la banqueroute frauduleufe , & qui 
néanmoins ell regardée comme plus infamante que 
la première : c'en ♦urlqu’un marchand ayant perdu 
la plus grande partie de l’on bien , par le naufrage , 
ou prife de fes vailfcaux , par les banqueroutes 8c 
faillites de fes débiteurs , par l'infidélité de fes 
affectés ou par d'autres ferablables accident , cil 
contraint de faire perdre b fes créanciers une partie 
de ce qu’il leur doit , & de leur demander du temps 
pour le refîe. 

Quand un marchand difparoît , fans une raifon 
légitime 8c apparente , 8c que l’on ne le voit plus fur 
la place du change , ou à la bourfe , cela le nomme 
faillite de préfenee 8c de crédit , d'où eft venu le mot 
faillite. 

La banqueroute on faillite , eft réputée ouverte 
du jour que le débiteur s'eft retiré , ou que le fcelié 
a été appofé fur (es biens. 

Ceux qui ont fait faillite , font obligés de don- 
ner à leurs créanciers , un état certifié d'eux , de 
tout ce qu'ils polTédent, 8c de tout ce qu'ils doi- 
vent , 8c de leur repréfenter tous leurs livres 6c re- 
giffresen bonne forme ; autrement ils feroient ré- 
putés banqueroutiers frauduleux. 

Si quelqu'un a aidé ou favorifé une banqueroute 
frauduleufe , en quelque manière que ce l’oit , il 
encourt la peine d’une amende de 1 500 livres , 8c 
paye le double de ce qu’il peut avoir diverti , ou 
trop demandé ; ce qui tourne au profit des créan- 
ciers , le tout conformément à l'ordonnance du 
mois de mars 167}. 

Il y a une déclaration du roi du 18 novembre 
170a , qui veut que toutes les ccflions 8c tranfports 
fur les biens des marchands qui font faillite , 
foient nuis 8c de nulle valeur , s'ils ne font faits dix 
jours au moins avant [1 faillite publiquement con- 
nue : comme auffi que les aâes 8c obligations qu'ils 
pafieront pardevant notaires, au profit de quelques- 
uns de leurs créanciers , ou pour contrat er de 
nouvelles dettes ; enlerable les fentences qui feront 
rendues contr'eux , n'acquéreront aucune hipothè- 
que ni préférence furies créanciers chirographaires, 
fi lefdits a des 8c obligations ne font paffés , 8c fi lef- 
dites fentences ne font rendues pareillement dix jours 
au moins avant la faillite publiquement connue. 

Par autre déclaration du 13 juin 1718, tous mar- 
chands , négociant , banquiers , 8c autres qui ont 
fait ou feronr faillite , font tenus de dépoter un 
état détaillé 8c certifié véritable, de tous leurs effets, 
meubles 8c immeubles , comme auffi de leurs det- 
tes, cnfemble tous leurs livres 8c regiflres , au greffe 
delà jurifiticf ion confuiaire du lieu de leur demeure, 
ou de la plus prochaine ; faute déquoi , ilsne pour- 
ront être reçus à palier avec leurs créancier*. aucuns 
contrats d'atermoyement, concordats, tranfaâions, 
&tc. non plus que le prévaloir d’aucun fiuif-conduit 
à eux accordé par lcurfdits créanciers ; 6c pourront 
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être pourfuivis extraordinairement , comme ban- 
queroutiers frauduleux , par les procureurs-géné- 
nératix , ou leurs fubflituts , même par un IVul de 
leurs crémiers , fans 4 e confentemenr des autres : 
fa majeflé déclarant néanmoins qu'elle n’entend 
déroger en aucune manière aux ufages & privilèges 
de la jurifdidion confuiaire de Lyon, qui feront 
obfervës comme auparavant. 

BANQUEROUTIER. ( Marchand , banquier , 
ou négociant qui fait banqueroute, qui fe dérobe 
h fes créanciers , par la fuite ou par l'abfence, pour 
les ffuflrer de ce qu'il leur doit. )• 

On appelle proprement banqueroutiers fraudu- 
leux , ceux qui par une malice affcclée détournent 
leurs effets , ou qui les mettent à couvert fous des 
noms empruntés par de faillies ventes ou de* 
tranfports fimulés , ou qui font paroitre de faux 
créanciers. 

L’ordonnance de Henri IV , de l'an 1809 , 8c 
celle de Louis XIV, de l'an 1673 , veulent qu’il* 
foient pourfuivis extraordinaireraenr , 8t punis de 
mort. 

Ces* ordonnances ne fauroient être trop exaéle- 
menr obfervécs, ni rrop févèrement exécutées; étant 
àcraindreque l'indulgence pour ces fortes de ban- 
queroutiers , ne finir caufe que les négocians ne 
tombent dans le défbrdre , par l’efpérance de l'im- 
punité , S: que le commerce ne diminue , la bonne 
loi 8: la sûreté ccffant de s'y trouver. 

Banqueroutier voiontaire. Nous allons 
prOpofer une queftion de jurifiprudence , de morale 
8: de politique , digne d'être éclaircie par les au- 
teurs, 5 t moitié par la puiffance légidative. Nous 
appellerons banqueroutier volontaire , un négociant 
qui , connoiffant l'état de fes affaires , 8c le peu de 
profit qu’il retire annuellement de fon commerce, 
n’en tair pas moins pour lui-même, pour fa famille, 
pour fes plaiftrs , 8c même pour les vices , des 
dépendes très-faflueufts , qui diffipe ainfi fcandaleu- 
fement les femmes qui lui ont été confiées , foit en 
argent , foit en marchandifes , foit en cautionne- 
ments par des dépofeurs de bonne foi ; qui fe met 
en conséquence , le fachanr 8c le voulant , dans le 
cas de faire banqueroute , 8c de ruiner plufieurs fa- 
milles honnêtes. Le cas eft très-commun ; il femble 
n’êtrc pas prévu par nosloix, parce qu’on n'ofe 
pas lui donner la qualification de banqueroute frau- 
duleufe , à laquelle eft attachée un peine trop grave. 
Il falloit donc un autre mot , 8t il faudrait une au- 
tre peine , car les fupplices trop cruels , dérobent 
les coupables à l'animadvcrfion. 

Les droits des femmes pour leur dot 8t leur douai- 
re, dans lespayscoutumiers, favorifent encore beau- 
coup les banqueroutes volontaires; c'eflune reffour- 
ce qui jfTure au banqueroutier , au moins une très- 
honnête médiocrité , après avoir long-temps vécu 
dans le luxe 8c la débauché , aux dépens d’autrui. 

Pour arrê'ter cet abus , qui fe multiplie tous les 
jours , la loi devrait ordonner qu'avant de permet- 
tre à ui\ failli , nul arrangement avec fes créanciers, 
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>] fût permis à chacun d'eux en particulier, de l'ac- 
cufor en banqueroute volontaire , caufée par Ion 
luxe , auquel cas '1 fer oit tenu île juflifier du con- 
traire , en prouvant fes pertes réelles ; tout ce qu'il 
n'auroit pas juflifié perdu fans faute de fa part , étant 
cenfé par lui fafiueufement dépenfé ; auquel cas il 
feroit déclaré atteint & convaincu de banqueroute 
volontaire , & condamné au blinte ou à l'infamie , 
afcn qu'il n'arfivât plus que lui , fa femme , fes 
enfans, fes concubines infulrent à la bonne foi , aux 
bonne- mœurs , en éralant après une pareille ban- 

« route , des dépenfes infolentcs & fcandaleufes. 
tirant l'hcinnête & roodefle négociant qui a eu 
malheurs, mérite d égards & de fecours , autant 
l'homme faflueux qui dépenfc volontairement le 
bien des autres , mérite-t-il l'indignation publique , 
îc la flétrifure de l'infamie. 

BANQUIER. Celui qui fait la banque , c’eft-à- 
dire , négociant , commerçant , ou trafiquant en ar- 
gent , qui fait des traites & retnifes d'argent; qui 
donne des lettres-de-change , pour faire tenir de 
place en place. C'eft proprement un marchand d’ar- 
gent. l'oyei BANQUE, BILLETS, CHANGE S RE- 
CHANGE. 

Les banquiers font réputés majeurs pour le fait 
de leur commet ce St banque, & ne peuvent être 
reflitués pour caufe de minorité. Art. 6 du titre 
premier de rordonnance du mois de mars 1673. 

II y avoir des efpèces de banquiers cher, les 
Romains, mais dont l'emploi St les fondions avoient 
bien une jutre étendue que celle des banquiers 
d'aujourJnui. Ils étoient des officiers publics , qui 
réunilfoient pour ainfi dire les offices d'agens de 
change , de courtiers , de commiffionnaites & de 
notaires, faifant le change , fe chargeant des dépôts, 
fe mêlant des achats , 8c des ventes , & faifant tous 
les aéles & écritures néceflaires pour tant de diver- 
fes fondions. 

BANQUO , ou BANCO. Panqur pour le com- 
merce , qui cil établie à Venife. Karyet banco. 

BANSE. Grande manne carrée , longue 8t pro- 
fonde, faite de menus motccaux de bois ent: éludés, 
ordinairement de châtaignier, qui feit a tranfporter 
lufieurs fortes de raarenandife. , paniculiéi inuiit 
es chaudrons, St autres ouvrages de chaudronnerie. 
BAN-VIN. Privilège, O» droit, qui d Mine pou- 
voir aux feigneurs de vendre le vin dt leur crû , 
durant le temps porté par les coutumes , ou par 
leurs titres , à Vexdufion de tous autres , detaiu- 
rans dans l'étendue de leurs fiefs St I vigne- .'ries. 

Ce droit , en certains lieux , s’étend non- feule- 
ment aux autres liqueurs, maUencoreà la cbairdes 
bœufs , vaches , pi rcs , 8c autres animaux noui ris 
dans les baffes-cours des feigneurs. 

Nous devons à la fage bienfàilance du roi , la 
dellruélion des abus infinis qu'on avait fait réfulter 
du droit de ban-vin , né comme tant d'autres dans 
tes ténèbres du régime féodal. Le magniuque édit 
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que nous allons tranferire , cil un des plus beaux 
monumens du minifiète de feu M. Turgot. 

ÉDIT DU ROI, 

Par lefuel fa majefli permet te faire circuler libre- 
ment les vins jfytns toute l'étendue du royaume , de 
les emmagajtner , de tes vendre en tous lieux & 
en tous temps ,- & de les exporter tn toute faifon , 
par tous les ports , nonobfiant tous privilèges 
particuliers b locaux à ce contraires , que Ja ma— 
jejié fupprime. 

Donné à Vcrfailles au mois d'avril 1776. 

Rcgijirc aux parle mens de Touloufe 6' de Dauphiné , 

& au confeil fouverain de Roujpllon. 

Louis , par la grâce de Dieu , roi de France 
St de Navarre : à tous préfens&à venir; salut. 
Chargés par la Providence de veiller fars celle au 
bonheur des peuples qu'elle nous a confiés , nous 
devons porter nofre attention fur tout ce qui con- 
court â la profpérité publique. Elle a pour premier 
fondement la culture des terres , l'abondance des 
denrées St leur débit avantageux, leul encourage- 
ment de la culture , fcul gage de l'abondance. Ce 
débit avantageux ne peut naître que de la plus 
entière liberté des ventes 8c des achats. C'eft cette 
liberté feule qui afin te aux cultivateurs la jufie 
récompenfe de leurs travaux , aux propriétaires 
des terres un revenu fixe, aux hommes ina'tiftrieux 
des falaires confians 8c proportionnés , aux con- 
lbmmateurs les objets de leurs befoins, aux citoyens 
de tous les ordres la jouiftànce de leurs véritables 
droits. 

^«ous nous Tommes d'abord occupés de rendre par 
notre arrêt du 13 feptembre 1774, 8c nos lettres- 
patentes fur icelui , du i novembre de la même 
année , la liberté au commerce de la denrée la plur • 
eflfenrielle à la fubfiftance de nos fujets , 8c dont, 
par cette raifon , il importe le plus d'encourager lit 
culture 8; de faciliter fa circulation. 

Les vins font la fécondé richefié de notre 
royaume : ils font psefque l'unique reflource de 
plulieurs de nos provinces, qui n'ont pas d'autre 
moyen d'échange pour fe pourvoir de grains , 8c 
procurer la fubfiflance journalière à une popula- 
tion iminenle que le travail des vignes emploie, 

£c dont les cor.foramâtions enrichiflent à leur tour 
la partie de nos fujets occupés à laculturedes grains, 

8c en augmentent la psoduflion par l'alTurance du 
débit. 

La France , par une forte de privilège attaché à 
la nature de fon dimat 8c de fou fol , eft le feul 
pays qui produife en abondance des vins recher- 
chés de t ouïes les nations , par leur qualité fupé— 
riettre , 8t parce qu’ils font regardés comme plu* 
propres que ceux des autres contrées , à la confom- 
mation habituelle. 

Ainfi les vins de France devenus , pour la plupart: 
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des pays J qui cette production a été refufée , une 
boiflon d'un ufage journalier qu'on croit ne pou- 
voir remplacer par aucune autre , forment pour 
notre royaume l'objet du commerce d'exportation 
le plus étendu & le plus affiné. 

Animés du defîr de voir fleurir une branche de 
commerce û importante , nous avons recherché les 
caufes qui pouvoient mettre obftaA à fes progrès. 

Le compte que nous nous fommes fait rendre 
de quelques conteflations mues en notre confeil 
entre diverfes provinces 8t villes denotre royaume , 
nous a fait connoitre que le tranlport , la vente 
& l'achat des vins fe trouvent auujettis dans un 
très-grand nombre de lieux , & fur-tout dans nos 
provinces méridionales, à des prohibitions, à des 
gènes multipliées, que les habitans de ces lieux 
regardent comme des privilèges établis en leur 
faveur. 

Les propriétaires des vignobles fitués dans la 
fénéchauchée de Bordeaux font en pofleflion d'in- 
terdire la confommation St la vente dans la ville 
de Bordeaux , de tout autre vis que celui du crû 
de la fénéchauflèe : il n’eft pas même permis k 
tout propriétaire de vendre le (ien en détail, s'il 
n'eft bourgeois de Bordeaux , & s'il ne réfidc dans 
la ville avec (a famille , au moins pendant fix mois 
chaque année. 

Le Languedoc , le Périgord , l'Agenois , le 
Querci St toutes les provinces traverfécs par cette 
tnulrirude de rivières navigables , qui fe réunifient 
fous les murs de Bordeaux , non-feulement ne peu- 
vent vendre leurs vint aux habitans de cette ville , 
qui voudraient les acheter; ces provinces ne peu- 
vent pas même profiter librement , pour les vendre 
aux etrangers , de cette voie que la narure leur 
offrait pour communiquer avec toutes les nations 
commerçantes. 

Les vin» du Languedoc n’ont pas liberté de 
defeendre la Garonne avant la S. Martin;il n'efl pas 
permis de les vendre avant le premier décembre. 

On ne fouffre pas que ceux du Périgord, de 
l' Agénois , du Querci St de toute la haute Guyenne 
arrivent à Bordeaux avant les fêtes de Noël. 

Ainfi les propriétaires de^, vin» des hauts pays ne 
peuvent profiter , pour les vendre , de la faifon la 
plus avantageufe , pendant laquelle les négocians 
étrangers font forcésjde preflèr leurs achats , pour 
approvifionner les nations du nord , avant que les 
glaces en aient fermé les ports. 

Ils n'ont pas même la relfource de laifièr leurs 
vins à Bordeaux, pour les y vendre après un an 
de féjour : aucun vin étranger à la fénéchauflèe 
de Bordeaux , ne peut relier dans certe ville paflé 
le 8 feptembre. Le propriétaire qui n'a pu vendre 
le fien il cette époque , n'a que le choix , ou de 
le convertir en eau-de-vie , ou de le faire reflortir 
de la fénéchauflèe en remontant la rivière ; c'efl-à- 
dire, d'en diminuer la valeur , ou de la confumer 
en frais inutiles. 

Par cet arrangement , les vint de Bordeaux n’ont 
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à craindre aucune concurrence , pendant fout l'inl 
tervalle qui s'écoule depuis les vendanges jufqu'au 
mois de décembre. 

Depuis cette époque même du mois de décembre , 
jufqu'au 8 feptembre de l’année fuivante , le com- 
merce des vins du haut-pays gémit fous des entrave» 
multipliées. 

Les vins ne peuvent être vendus immédiate- 
ment à leur arrivée : il n'eft pas libre de les verfer 
de bord à bord , dans les vaiflèaux qui pourraient 
fe trouver en chargement dans ce port ou. dan* 
quelqu’autre port de la Garonne, 11 faut nécefTaire- 
ment les décharger &les entrepofèr , non pas d|fe 
la ville de Bordeaux, mais dans un fauxbou^^ 
dans un efpace déterminé de ce fàuxbourg , St dans 
des celliers particuliers, où il n'eft pas permis 
d'introduire des vins du territoire de Bordeaux. 

Les vins étrangers à ce territoire doivent être 
renfermés dans des futailles d'une forme particu- 
lière , dont la jauge eft moins avantageufe pour le 
commerce étranger. Ces futailles , réliées aseedes 
cercles en moindre nombre St d’un bois moini 
fort , font moins durables St moins propres à fou- 
tenir les voyages de long cours , que les tonneaux 
affè&és excfufivement aux vins de Bordeaux. 

L’exécution de cet affèmblage de réglemens » 
combinés avec le plus grand art pour affiner 
aux bourgeois de Bordeaux propriétaires de vigno- 
bles dans la fénéchauflèe, l'avantage de vendre 
leur vin plus cher , au préjudice des propriétaires 
de tous tes autres vignobles des provinces méri- 
dionales , au préjudice des confomtMteurs de 
toutes les autres provinces du royfflme , au 
préjudice même des eommerçans & du peuple de 
Bordeaux, s'appelle dlns cette ville la police iem 
vins. Cette police s'exerce par les jurats, fou* 
l'autorité du parlement. 

La ville de Bordeaux n'a jamais repréfenté de 
titre originaire .portant conceflion de ce privilège ç 
mais elle en eft en pofleflion depuis plufieurs 
fièclés , 8t plufieurs des rois nos prédeceflèurs l'ont 
confirmé en différens temps. Lespremières lettre* 
de confirmation que l’on connoifle , ont été don- 
nées par Louis XI en tqfii. 

Les autres provinces du royaume n’ont pasceffifi 
de réclamer contre le préjudice que failoient k 
leur commerce les gènes qu'il éprouvoit à Bor- 
deaux. En 1483 , les députés du Languedoc en 
portèrent leurs plaintes dans l'aflèrablée des états 
généraux tenue à Tours. En 1499» fous le régne 
de Louis XII , le Languedoc , le Querci , l' Agé- 
nois , la Bretagne 8t la Normandie s opposèrent k 
la confirmation demandée par les habitans de Bor- 
deaux , de tous leurs privilèges relatifs au com- 
merce des vint : ces privilèges reçurent dans ces 
deux occafions quelques modifications. 

Depuis cette époque , la ville de Bordeaux a ob- 
tenu fucceflivement différentes lettresconfirmativet 
de fa pofleflion. Plufieurs conteflations ont été éle- 
vées (ucctlfivement par différent es villes, par diffé- 
rentes 
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tîntes provinces , qui tantôt réclamoiertt contre le 
privilège en lui-mcme , tantôt attaquoient lesextcn- 
lionsqu'y ont données fucceffivement les Bordelois , 
tantôt le plaignoient de quelques vexations de détail, 
deqvulqttesfaifies particulières.Ccsconteflations ont 
donné lieu quelquefois à des rranfaflions , quelque- 
fois à des jugement de notre confeil, tantôt plus , 
tantôt moins-favorables au privilège de^ordcaux , 
ou aux intérêts des provinces d'en hau^^ 

Quoique deux arrêts du confeil du io mai & du 
n juillet 1741 , paruffent avoir de nouveau confacré 
les privilèges de la ville de Bordeaux, contre les 
V ins du haut pays , les autres provinces n'onr pas 
cru avoir perdu le droit de faire encore entendre 
leurs réclamations. 

La ville de Cahots a préfenté en 1771, une 
requête, tendante à ce que toutes leslettres confir- 
matives des prétendus privilèges accordés a la ville 
de Bordeaux , fulTent déclarées obreptices & fubrcp- 
fices , & à ce que l'entière liberté du commerce & 
de Je navigation , fût rétablie en toute failon. Cette 
requête eft devenue l'objet d'une inflance liée en 
notre confeil , par la communication que l’arrêt du 
1 1 août 1772. , en a ordonnée aux maires & jurats 
de Bordeaux. 

Les états 8e Languedoc , les officiers municipaux 
de la ville de Domine , prenant fait & caufe des 
propriétaires des vignes de la province de Périgord, 
les états de Bretagne , font intervenus fucceflîve- 
raent dans cette conte dation , qui ellinflruite con- 
tfadiftoirement. 

Un très-grand nombre de villes dans nos provin- 
ces méridionales , s’attribuent , comme la ville de 
Bordeaux , le droit de refufer le paflage aux vins 
des autres villes , & de ne laiflèr vendre , dans leur 
enceinte , que le vin produit par leur territoire ; & 
nous n'avons pas été peu furpris de voir que la plus 
grande partie des villes du Querci , du Périgord , de 
fa haute Guyenne, celles mime qui fe plaignent avec 
le plus d'amertume des entraves que la ville de 
Bordeaux met à leur commerce , prétendent avoir 
les mêmes privilèges , chacune dans leur diftriél , & 
qu'elles ont eu recours , pour les faire conûnner, à 
1 autorité du parlement ue Bordeaux. La ville de 
Dotnmc eft dans ce cas. 

La ville de Bergerac a autrefois porté l'abus de 
fes prétentions , jufqu'à vouloir interdire la naviga- 
lion de la Dordogne , aux vins des territoires titués 
au-delfusde cette ville. Cette vexation fut réprimée 
en 1724 , par arrêt du confeil. 

Les confuls & jurats de la ville de Belves , en 
Périgord , demandèrent , il y a peu d'années , par 
une requête au parlement de Bordeaux , qu’il fût 
défendu , fo^ peine de cinq cents livres d'amende, 
}k de confifvWoii des bœufs, chevaux 8c charrettes, 
d'introduire dans leur ville & banlieue aucuns vins 
ni vendanges des lieux voifins & étrangers. Ils de- 
mandèrent qu'il leur fût permis , à l'effet de l’empê- 
cher , de fe tranfporter dans toutes les maifons , 
Commerce. Tome 1 . 
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caves , celliers de la ville 8c de la banlieue , d’en 
demander l'ouverture, de-faire brifer les portes en 
cas de refus, 8c de prononcer eux-mêmes les amen- 
des 8t confifcations en cas de contravention. Toutes 
leurs conclufions leur furent adjugées fans difficulté 
par l'arrêt du parlement de Bordeaux, du II 
août 17 6 q. 

Plus récemment encore , la ville de Monrpafier, 
le 26 novembre 1772, 8c celle de Badefol , le 7 
décembre de la même année , ont obtenu du par- 
lement de Bordeaux , fur la requête de leurs offi- 
ciers municipaux , des arrêts qui défendent aux 
aubergifles de ces villes , le débit 8c la vente de 
tous vins étrangers , jufqu'après la confommatlon 
des vins du territoire. A cette époque même , la 
vente des vins des territoires voifins , qu'on appelle 
étrangers , n'eft tolérée qu'après qu'on en a obtenu 
la perraiffion des officiers municipaux. 

Le prétexte allégué par ces villes pour faire auto- 
rifer ce monopole en faveur des vins de leur terri- 
toire , étoit qu'en tôSj elles avoient acquis , ainfi 
que plufteurs autres villes , le droit de ban-vin que 
Louis XIV avoit alors aliéné ; 8c que ces autres 
villes avant en conféquence interdit l'entrée de» 
vins étrangers à leur territoire , elles dévoient avoir 
le même droit. 

Kienn" étoit plusfrivoleque ce prétexte. Le droit 
de ban-vin qui , comme les autres droits féodaux , 
a beaucoup varié fuivant le temps & les lieux , nu 
conliftoir que dans un droit exclufif exercé par le 
feigneur , de tire vendre fon vin en détail pendant 
un certain nombre de jours. Les befoins de l'étar 
firent imaginer, dans des temps difficiles , d' établi* 
fous ce titre, au profit du roi, dans les lieux oit 
les droits d'aides n'avoienr point cours , 8t où ce 
droit ne fe trouvoit pas déjà établi au profit , fojr 
du domaine ^ foit des feigneurs de fiefs , un droit 
exclufif de débiter du vin en détail pendant qua- 
rante jours ; ce droit fut mis en vente avec faculté 
aux feigneurs, St aux villes 8c communautés de l'ac- 
quérir par préférence. 

11 eft évident que ce droit de vendre exclufivement 
du vin en détail pendant quarante jours , ne pouvoit. 
s'étendre à la défenfe de confommerpendant un temps 
indéfini, aucun vin recueilli hors du territoire ; 
il n'eft pas moins évident que les villes, en acqué- 
rant ce droit , ont dû l'acqaérir pour l'avantage de 
leurs concitoyens , par conféquent pour les en libé- 
rer, 8c non pour en aggraver encore le fardeau ; 
que fur-tout après avoir lailfé écouler quatre-vingts 
ans fans exercer ce prétendu droit , les officiers 
municipaux ne dévoient plus être autorités , fur leur 
feule demande , 8c fans aucun concours de l'autorité 
légidative , à impofer de nouvelles prohibitions 
au commerce. 

On ne peut imputer la facilité avec laquelle le 
parlement de Bordeaux s'eft prêté à leur demande , 
qu’à l'habitude de regarder ce genre de prohibi- 
tions fi fréquent dans ces provinces , comme étant 
en quelque forte de droit commun. 
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En effet , 1 a même façon de pertfer , paroît avoir 
régné dans toute la partie méridionale du royaume. 

Les états de Béarn défendirent en 1 667 , l'intro - 
dudion & le débit de tous vins étrangers , depuis 
le premier oflobre jufqu'au premier mai de l'année 
ftiivante. En 1745 , ces mêmes états prirent une 
délibération qui proferivoit le débit de tous vint , 
jufqu'à ce que ceux du cru. de la province (uffent 
entièrement conforamés.Cette délibération fut ho- 
mologuée par arrêt du parlement de Pau. Elle fut 
callée , ainfi que l’arrêt, le 1 feptembre 1747, fur 
la réclamation portée au confeil par les états de 
Bigorre. 

Les états de Béarn s'étant pourvus en oppofition 
en 1768, contre ce dernier arrêt, ils en furent 
déboutés , 8c l'arrêt qui caffoit leur délibération 
fut confirmé. Mais fans la réclamation de la pro- 
vince de Bigorre , les états d'une province particu- 
lière auroient établi , de leur feule autorité , une 
prohibition qui auroit pu avoir lieu long-temps 
fans que le gouvernement y remédiât & en fut 
même informé. 

Quoique cette prohibition ait ceffé entre le Béam 
ii le Bigorre , celles qui ont lieu entre les diffé- 
rentes villes du Béarn n'en fubfiflent pas moins 
dans leur entier; quoiqu'un général elles ne foient 
pas établies fur d'autres titres que fur des délibé- 
rations des communautés elles-mêmes homologuées 
par des arrêts du parlement. 

Plufieurs villes du bauphiné & de la Provence, 
fe font atTOgé le même droit , d'cxcluxe de leur ter- 
ritoire la confommation des vins prétendus étran- 
gers , ou entièrement , ou jufqu'à une époque dé- 
terminée , ou feulement jufqu'à ce que le vin du 
territoire fut vendu. 

Les habitans de la ville de Veyne , fituée en 
Dauphiné , fe pourv urent en 1756 au confeil, pour 
obtenir laconnrmation de leurs privilèges, qui confif- 
toient dans la prohibition faire par délibération de 
la communauté, de laiffer entrer aucuns vint étran- 
gers , afin de favorifer la copfommation des vins 
de leur territoire , qui n'étoient pas, difoient-ils , 
^faciles à vendre , attendu leur mauvaife qualité, ils 
repréfentoient que cette prohibition avoir été 
confirmée par arrêt du parlement de Grenoble, du 
VJ juillet 1731; 8 c que la faveur qu'ils réclamoient 
avofit été accordée à la ville de Grenoble , à celle 
de Gaj>,8cà nlulieurs autres du Dauphiné. 

Aucune viûe n'a porté ce privilège à un plus 
grand excès , aucune ne l'a exercé avec plus de 
rigueur que la ville de Marfeille. De temps immé- 
morial , lorfque cette ville jouifibir d une entière 
indépendante , elle avoir interdit toute entrée aux 
vins étrangers. Lotfqu'tlle fe remit fous l'autorité 
des comtes de Provence , elle exigea d'eux par des 
articles convenus en HS7 , fous le nom de chapi- 
tres de paix , qu'en aucun temps ces prince s ne 
louffriroient qu'on portât dans cette ville du vin ou 
des raifint nés hors de J on territoire , à l’excep- 
tion du vin qui feroit apporté pour être bu par le 
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comte 8c la comteffe de Provence, 8c leur maiforr, 1 
lotfqu’ils v iendroientà Marfeille, Scydemeureroicnr, 
de manière cependant que ce vin ne fût pas 
vendu. 

En iaq4, un ffatut municipal ordonna que le vin 
qui feroit apporté en fraude feroit répandu , le* 
raifins foulés aux pieds , les bât mie ns ou charrettes 
brûlés . Scie s contrevenans condamnés en différen- 
tes amefflp- 

Un règlement du 4 feptembre 1610, ajouta à la 
rigueur des peines prononcées par les réglement 
précédens , celle du fouet contre les voituriers qui 
ameneroient du vin étranger dans la ville de Mar- 
feille. 

Ceft ainfi que par un renverfement de toutes les 
notions de morale 8c d' équité , un vil intérêt follicitc 
8; obtient , contre des inlradions qui ne blcffent que 
lui, ces peines flétrilîantes que la jtiftice n'inflige 
même au crime qu'à regret, 8c forcée par le motif 
de la fûreté publique. 

Différens arrêts du confeil 8c du parlement de 
Provence, des lettres-patentes émanées des rois 
nos prédéceffeurs , ont fucceflivement autorifé ces 
règlement. Un édit du mois cle mars 17*7 , portant 
réglement pour l admiaifiration de la ville de Mar- 
feille , confirme l'établiflemcnt d'un bateau parti- 
culier, chargé, fous le nom de bureau du vin , de 
veiller à l'exécution de ces prohibitions. 

L'article XCY r de cet édit fait même défenfes à 
tous capitaines de navires qui feront dans le port 
de Marfeille , d'acheter, pour la piovifion de lenr 
équipage , d’autre vin que celui du territoire de 
cette ville ; “ 8t pour prévenir , tfl-il dit , les con- 
» rraventions au prêtent article , les échevins ne 
•> ligneront aucune patente de frnté pour lefdits bâ- 
ti timens de mer, qui feront nolifés dans ladite ville 
>1 8: qui en partiront , qu'il ne leur luit apparu des 
» billets de vifitc de deux mtendans du bureau du 
tt vin 8t de leur certificat , portant que le vin 
n qu’ils auront trouvé dans lefdits bâtimens de mer, 
i> pour la provifion de leurs équipages , a été acheté 
» dans la ville de Marfeille n. 

Comme fi l’arteftation d’un fait devoir dépendre 
d’une circonflance abfolunient étrangère à la vérité 
de ce fait ! comme fi le témoignage de la vérité 
n étoit pas dû à quiconque le réclame ! comme fi 
l'intérêt qu'ont les propriétaires des vignes de Mar- 
feille , à vendre leur vin un peu plus cher, pouvoir 
entrer en quelque confidération , lorfqu il s'agit 
d'un intérêt suffi important pour l'état 8c pour l'hu- 
manité entière , que la fécurité contre le danger de 
la contagion ! 

Le corps-dc-villc de Marfeille a étendu l'effet 
de cette aifpolition de l'édit de I7J7^jufqu'à pré- 
tendre interdire aux équipages deOTârimcns qui 
entrent dans le port de Matfeille , la liberté de con- 
fcimmtr le vin ou la bière dort ils font approvilion- 
nés pour leur route , 8c les obliger d'acheter à 
Marfeille une nouvelle provifion <ic vin. Cette pré- 
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tentlon forme la manière d'une conteftation entre 
la xjlle de Marfcille 6 t les états de Languedoc. 

La ville de Marfeille s’cfl même crue en droit 
d’empêcher les vint des autres parties de la Pro- 
vence , d'emprunter le port de Marfeille pour être 
vendus aux étrangers. Ce n'cft qu'après imeJongu» 
difcuflion , qu'une prétention' aulli injuflc & auflï 
funefle au commerce général a été proferite par 
un arrêt du confeil, rendu le 1 6 août 1740, & que 
le tranfit des v/ni par le port de Marfeille a été 
permis , moyennant certaines précautions. 

L'étendue des pays, oit régne cette efpèce d'in- 
terdittion de commerce de canton <1 canton , de ville 
à ville , le nombre des lieux qui font en poffeflion 
de repouirer ainft les productions des territoires 
voifins , prouvent qu'il ne faut point chercher l’ori- 

f ine de ces ufages dans des concédions obtenues de 
autorité de nos prédéceffeurs , à titre de faveur & 
de grâce , ou accordées fur de faux expofés de 
julîice & d'utilité publique. 

Ils font nés & n'ont pu naitre que dans ce temps 
d'anarchie, où le fouverain, les vadaux des divers 
attires , & les peuples ne tenant les uns au* autres 
que par les liens de la féodaliré, ni le monarque , 
ni même les grands vadaux , n'avoient allez, de pou- 
voir pour établir 8t maintenir un fyflême de police, 
qui embradüt toutes les parties de 1 état , & réprimât 
les ufurpations de la force. Chacun fc faifoit alors 
fes droits à lui-même. 

. Les feigneurs molcftoicnt le commerce dans leurs 
terres , les habirans des villes , réunies en commu- 
nes , cherchoient à le concentrer dans l'enceinte de 
leurs murailles ou de leur territoire. 

Les riches propriétaires, toujours dominans dans 
Tes atfemblées, s'occupoient du foin de vendre 
feuls à leurs concitoyens , les denrées que produi- 
foient leurs champs , 5t d'écarter toute autre concur- 
rence; fans fonger que ce genre de monopole 
devenant général, & toutes les bourgades d’un 
même royaume , le traitant ainfi réciproquement 
comme étrangères & comme ennemies , chacun per- 
doîr au moins autant à ne pouvoir vendre à ces 
prétendus étrangers , qu’il gagnoit à pouvoir feul 
vendre à les concitoyens, & que par conféquent cet 
état de guerre nuifoit à tous , fans être utile à 
perfonne. 

Cet efprit excîufif a dû varier dans fes effets 
fuivant les lieux & fuivanr les temps. 

Dans nos provinces méridionales , plus fertiles en 
vint , où cette denrée forme en un grand nombre 
de lieux, la produft ion principale du territoire , la 
prohibition réciproque du délit des vint , appelles 
étranger/ , efl devenu d'un ufage prefque univerfe! ; 
le droit que fe font arrogé a cet égard prefque 
routes les villes particulières , n'a pas même été 
remarqué, il s’eft exercé tellemant fans contradiction, 
uc le plus grand nombre n’ont pas cru avoir befoin 
e recourir à nos prédécelfeurs pour en obtenir la 
confirmation , & que plufieurs n'ont même penfé 
que dans ces derniers temps, à fe faire donner par 
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des arrêts de nos cours une autorifalion qui m'eût 
pu en aucun cas fuppléerà la ndrrc. 

L'importance & 1 étendue du commerce de Mar- 
{i'ille , la fituation du port de Bordeaux , entrepôt 
naturel & débouché néceflaire dos productions de 
plufieurs provinces, ont rendu plus fenfiblc l’effet 
des reflrictions que ces deux villes ont mifes eu 
commerce des vol», & le préjudice qui en refaite— 
roit pour le commerce en général : ces villes , 
dont les prétentions ont été plus combattues , ont 
employé plus d'efforts pour les foutenir. 

Il n eff pas étonnant que dans des temps où les 
principes de larichcffe publique, & les véritables 
intérêts des peuples étoienr peu connus , les princes, 
qui avoient prefque toujours befoin de ménager les 
villes puillântes, fe fuient prêtés avec trop de con- 
defccndancc à confirmer ces ufurpations , qualifiées 
de privilèges, fans les avoir auparavant confidérées 
dans tous leurs rapports avec la juflice dûeau relie 
de leurs fujers , & avec l'intérêt général de l’état. 

Les privilèges ddht il s'agit n'auroient pu foutenir 
fous ce double point de vue , l'examen d’une poli- 
tique équitable & éclairée: ils n’auroient pas même 
pu lui offrir la matière d'un doute. 

En effet, les propriétaires Sclescultivateursérran- 
gers au territoire privilégié, font injuffement privés 
du droit le plus effentiel de leur propriété , celui 
de difpoferde la denrée qu'ils ont tait naitre. 

Les confommateurs des villes fujettes à la prohi- 
bition , & ceux qui auroient pu s'y approvilionner 
par la voie du commerce font in juffement privés du 
droit de choifir & d'acheter, au prix réglé par le 
cours naturel des chofes , la denrée qui leur con- 
vient le mieux. 

La culture efl découragée dans les territoires non 
privilégiés, & même dans ceux dont le privilège 
local eft plus que compenfé parle privilège fembla- 
ble des territoires environnans. 

De telles entraves font funefles à la nation entière, 
qui perd ce que 1'aôivité .d'un commerce libre, ce 
que l'abondance de la production , les progrès de 
la culture des vignes & ceux de l'art de faire les 
vint , animés par la facilité & l'étendue du débit , 
auroient répandu dans le royaume de richeffcs nou- 
velles. 

Ces prétendus privilèges ne font pas mêmculiîes 
aux lieux qui en jouiflènt. L'avantage en e(l évi- 
demment iÛufoire pour routes les villes & bourgs de 
l’intérieur du royaume, puifque la gêne des ventes 
& des achats ell réciproque , comme le fera la 
liberté lorfque tous en jouiront. 

Par-tout où le privilège exiffe , il ell nuifible au 
peuple confommateur , nuifible au commerçant ; les 
propriétaires des vignes ne font favorifés en appa- 
rence qu'aux dépens des autres propriétaires à de 
tous leurs concitoyens. - 

Dans Marfeille, dont les- chefs fe montrent fi 
zélés pour l'exclufion des vint éirangert , cette 
exclufion efl contraire aux intérêts du plus grand 
nombre des habirans de la ville , qui non-feulement 
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font forcés de ennfommer du vin médiocre à un droits de tous nos fujets , qui , comme vendeur* 
prix que le défaut de concurrence rend exceflif ; & comme acheteurs , ont un droit égal il débiter 

mais qui mime feraient obligés de fe priver entiè- leurs denrées 8c à fe procurer les objets de leur* 
retnenf de vin , fi malgré la défenfe de faire entrer bel'oins à leur plus grand avantage ; c'eft l’intérêt 
dans cette ville des vint prétendus étrangers, ceux du corps de l'état , dont la richeïfe dépend du dé- 
qui font fi jaloux de cette défenfe 8c du privilège bit le plus étendu des produits de la terre 8t de 
exclufif qu elle leur donne , ne fe réfcrvoicnr pas l'induurie , 8c de l’augmentation de revenu qui en 
aulTÎ le privilège île l’enfreindre par une contrebande cilla fuite, il n'a jamais exirté de temps , il ne peut 
notoire, puilquil efl notoirement connu que le en exillcr, où de fi grandes 8( de fi julles confi- # 
territoire de Marfeille ne produit pas la quantité dérations aient pu être irtifcs en parallèle avec l’in— 
de vin nécefiaire pour les befoins de Ion immenfe térèt particulier de quelques villes, ou, pour mieux 
population. dire, de quelques particuliers riches de ces villes. 

Aulfi n'e(l-ce que par les voies les plus rigou- Si jamais l’autorité à pu balancer deux choies aufii 
reufes que le bureau du vin peut maintenir ce difproportitmnées , ce n'a pu être que par une fur- 
privilège odieux au peuple , 8c dont l’exécution pnfe manifefte , contre laquelle les provinces , le 
a plus d'une fois occafionné les rixes les plus peuple , l’état entier lézé , peuvent réclamer en 
violentes. tout temps , 8c qu’en tout état de caufe , nous 

Bordeaux, dont le territoire produit les vint pouvons 8c voulons réparer, en rendant par un 
recherchés danstofite l F.urope par leur délicatclfe, aéle de notre puitfancelégiflative, à tous nos fujets, 

8c d’autres qui dans leur qualijé groffière ne font une liberté dont ils n’ auraient jamais dû êtro 
pas moins précieux par la propriété inelümable privés. 

qu'ilsontderéfiflcrauximprelfionsdelamer,8càla A cçs Causes , 8c autres à ce nous mouvant ; 
chalcurmême de la Zone Torride; cette ville, que de l’avis de notre confeil , 8t de notre certaine 
la fituation la plus favorable pour embralfer le fciencc , pleine puiflance 8c autorité royale , nous 
commerce de toutes les parties du monde , a rendue avons , par notre préfent édit perpétuel 8c irrévo- 
le rendez-vous de toutes les nations de l'Europe; cable, dit , ftatué 8c ordonné ; diforu, (fanions 8c 
cette ville , dont toutes les provinces qui peuvent ordonnons , voulons 8c nous plait ce qui fuit : , 

vendre leurs denrées en concurrence des lionnes. Article premier. Avons révoqué 8c abrogé 
font forcées d'emprunter le port , 8c ne peuvent en révoquons 8c abrogeons tous édits , déclarations , 
faire ul'age fans payer à l'indufirie de fes habitans lettres-patentes, arrêts & règlement accordés à des 
un tribut qui ajoute à fon opulence; Bordeaux enfin villes, bourgs ou autres lieux , portant empêchc- 
donr la profpérité s'accroît en raifon de l’ailivirc , ment à l’entrée , au débit , à I entrepôt , au tranf- 
dc l'étendue de fon commerce, 8c de l’affluence port parterre, par mer, ou par les rivières, des 
des denrées qui s’y réunilTent de toutes parts , ne vins & eaux-de-v ie de notre royaume , à quelque 
peutavoir de véritable intérêt à laconlervation d'uri titre 8c fous quelque prétexte que [délits édits , dé- 
privilége qui, pour l'avantage léger 8c douteux de daration, lettres-patentes, arrêts 8c réglemens 
quelques propriétaires de vignes , rend a rdlreindre été rendus. 

Ce h diminuer fon commerce. II. Avons éteint 8c aboli, éteignons & abolif- 9 

Ceux donc qui ont obtenu de nos prédécelfeurs fons le droit de banvin appartenant a des villes , 
l'autorifation des prétendus privilégesde Bordeaux, bourgs ou autres lieux, à quelque titre que ledit" 

«le Marfeille 8c de plufieurs autres villes, n’ont droit leur appartienne, 8c foit qu'il ait été acquis des 
point fhpulé le véritable intérêt de ces villes , mais rois nos prédécelfeurs ou de quelques feignturs ; 
lentement l'intérêt de quelques-uns de plus riches de tels droits n'ayant dû être acquis par lefdite* 
habitans , au préjudice du plus grand nombre 8c de villes que pour en procurer aux habitans l'affran- 
tous nos autres fujets. chèrement. 

Ainfi, non-feulement le bien général de notre III. Ft à l’égard du droit de banvin appartenant 
royaume , mais l’avantage réel des villes mêmes qui à des feigneurs eccléfiafliques ou féculiers , même 
font en pofleftion de ces privilèges, exigentqu'Us à nous, à caufe de nos domaines, voulons que 
foient anéantis. nonobftant ledit droit , les vint 8c eaux-de-vie puif- 

Si dans l'examen des queftions qui fe font élevées fient, en quelque temps que ce foit, pnflèr en 
fur leur exécution , nous devions les difeuter com- rr.mfit dans l’étendue defdites terres , par les che- 
me des procès, (ur le vu des titres , nous pour- mins , fleuves 8c rivières navigables ; que le charge- 
rions être arrêtés , par la multiplicité des lettres-oa- ment defdirs vint 8c eaux-Jt-vie puille y être fait , 
tentes 8c des jugcmtns rendus en faveur des villes foit de bord à bord, foit autrement. Défendons h 
intvreflees. rous nos fujets, de quelqu’état 8c qualité qu’ilr 

Mais ces quefiions nous paroiflenr d'un ordre foient , d’interdire lèfdits paflages 8c chargement , 
plus élevé ; elles font" liées aux premiers principes 8c d'y apporter aucun obftacle , à peine de répon- 
du droit naturel 8c du droit public entre nos diver- dre perfonnellement envers les parties , de tous dé, 
fes provinces. C’efl l'intérêt du royaume entier que peus , dommages 8c intérêts, 
nous avons à pefer ; ce font les intérêts 8c les IV, En conféqucncc des difpofitions portées aux 
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articles précédons , la circulation des vint fera îr 
denaprera libre dans notre royaume : voulons que 
tousTios fujets & tous autres propriétaires , mar- 
chands, voituriers, capitaines de navire , patrons 
& généralement toutes perfonnes , puiflent dans 
tous les temps îc faifons de l'année, faire tranfporter 
librement des vins & eaux -de -vie , ainfi qu'ils 
aviferont ; même des provinces de l'intérieur, dans 
celles qui feront réputées étrangères , ït les faire 
entrer ou rentrer de celles-ci , dans les provinces 
de l'intérieur ; les entrepofer par-tout où befoin 
fera notamment das les villes de Bordeaux & 
de Marfeille, fans pouvoir être forcés à les dépofer 
dans aucun magafm , à le pourwnir pour leurs con- 
lommations ou pour leurs provibons dans leur 
route , d'autres vins que de ceux qu'ils y auront 
deflinés , à faire forcir leurs vins à certaines 
époques , de la ville où ils feront dépofés , ou à 
les convertir en eaux-de-vie, ni pouvoir êtrg 
adiijettis à autres régies ou formalités que celles 
qui font ordonnées par la fùrelé & perception de 
nos droits , de ceux d'oétrois appartenans aux 
villes , & autres droits légitimement établis par 
nous ou par les rois nos prédécelTeurs. 

• V. Pourrônt auffi lefdits propriétaires , mar- 
chands, voituriers, capitaines de navire, patrons 
& autres , acheter 8t vendre en toutes faifons , lef- 
dits vint tant en gros qu'en détail, dans lcfdites 
villes de Bordeaux , de Marfeille & autres qui au- 
roient ou prétendroient les mêmes privilèges : à 
l'exception néanmoinsdesterresdesfeignvurs ecclé- 
liafliqucs ou féculiefs , dans lefquelles ledit droir 
de banvin feroit établi, St dans le temps ou dans 
la faifon feulement qui font fixés pour l'exercice 
dudit droit ; le tout , en acquittant par lefdits pro- 
priétaires 8c autres, l'entrée, fortie, tranfport 8t 
vente en gros ou en détail , tous les droits qui nous 
font dûs, b quelque titre que ce fuit, les droits 
d'octrois par nous accordés a quelques provinces , 
villes , communautés , & les autres droits géné- 
ralement quelconques , établis par titre valables. 

VI. Faifons défenfes b tous maires , lieurenans 
de maire , échevins , jurars, confuls , b tous autres 
.officiers municipaux, même aux officiers compo- 
fant le bureau des vins établi à Marfeille, 8c autres 
adminiftrations femblaWes , qui font & demeure- 
ront lupptjmées par le préfent édit, de porter aucun 
obftacle b la liberré de ladite circulation , emma- 
gaiinement , achat Sc vente ; de requérir aucune 
confifcation , amende ou autres condamnations , 
pour raifon de contraventionaux édits , déclara- 
tions , arrêts ou réglemens auxquels il eft dérogé 
par l'article premier du prefenr édit , aitlfi que pour 
raifon de contravention au droit de banvin qu'ils 
prétendroient appartenir auxdites villes; 8c ce, en 
quelque temps & fous quelque prétexte que ce 
puifle être; à peine de demeurer perfonnellement 
refponfables de tous frais , dépens , dommages 8c 
intérêts , qui feront adjugés aux parties , pour lef- 
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quels ils n'auront aucun recours contre iefdites 
villes 8c communautés. 

St DONNONS KN MANDEMENT il HOS amés & 
féaux conlèillers les gens tenant notre cour de par- 
lement à Touloufe , que notre préfent édit ils aient 
b faire lire , publier 8c regiftrer , le contenu en icelut 
garder.obferver 8c exécuter félon fa formeScteneur, 
nonobflant toutes chofes à ce contraires. Car 
tel EST NOTRE PLAISIR; 8c afin que ce foir 
chofe ferme 8c fiable b toujours , nous y avons fait 
mettre notre l'cel. Donné à Verfailies au mois 
d’avril, l'an de grâce mil fept cent foixante-feize , 
8c de notre régne le deuxième. Signé LOUIS. Et 
plus bas , par le roi. Signé de Lamoignon. Vifa 
Hue df. Miroménil. Vu au confeil, Turcot. 
F.t fcellé du grand fceau dm cire verte en lacs de 
foie rouge 8c verte. 

BAPTÊME. Cirémonit qui fe fait dans les 
voyages de long cours fur les vailfeaux mar- 
chands , b ceux qui paflènt pour la première fois 
le tropique ou la ligne , 8c aux vailfeaux mêmes 
qui ne les ont point encore paffés. 

Le baptême des vaiÿ'eaux eft ftmple , 8c fe fait 
en le lavant par-tout d'eau de mer. Pour celui des 
palfagers , il fe fait avec plus de cérémonie 8c de 
myftcrc, comme on le dira dans la fuite : mais l'un 
& l'autre ne s' achèvent point , fans donner pour 
boire b l'équipage; les matelots, à l'égard du bap- 
tême dm vaijfiju , fe croyant en droit d’en couper 
l'éperon , fi le capitaine ou le maître ne le racheté 
de plulieurs bouteilles d'eau-de-vie, & de qud- 
qu'argent. Ce préfent du maître ne palfe prnnt 
pour avarie ; 8c les fréteurs n'en font point tenus 
mais le propriétaire du vaifléau, 

Pour ce qui eft du baptême des perfonnes , voici 
comme ii le fait. 

Le plus ancien des matelots , qui ont déjà paflé 
la ligne ou le tropique , bifarrement équippe , le 
vifage noirci, un bonnet grotcfque en tête, un 
routier ou autre livre de marine en main, & 
fuivi de plufieurs autres matelots marqués comme 
lui , 8c chacun quelqu'uftcnfile de cuilïnc pour ar- 
mes , vient tambour battant , fe placer gravement 
fur un fiége préparé pour lui fur le cillai: , au pied 
du grand mat. 

C'eft entre les mains de eeplaifant magiftrar , que 
chaque paflager , non encore initié b ce myftère , 
va jurer de faire obferver la même cérémonie , lorf- 
qu'il fe «rouvera dans le cas. Si le pacager donne 
comptant quelque gratification , ou la promet, il 
en eft quitte pour fonpréfent , 8c quelques gouttes 
d’eau : les autres , au contraire , ainfi que le com- 
mun des matelots, font inondés de fceaux d'eau, 
qu’on tient prête dans des baies ou bacquers. Pour 
tes moufles , on les met fous un panier , où ils font 
mouillés b difet étion ; 8c de plus , en mémoire d'une 
fi rare cérémonie , ils font obligés de fe fouetter 
les uns les autres , b quoi ils ne s'épargnent pas. 

L'argent mis au baffin, ou fe partage entre les 
mat dois de l'équipage, ou fe referve pour leur 
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acheter des rafralchiftetnens au premier lieu com- 
mode où l'on aborde. 

BAQUIER. ( Coton de très-médiocre qualité , 
dont il fe fait quelque négoce à Smyrnc. ) Il ne 
s'y en débite , année commune , que quatre ou 
cinq quintaux , qui fe vendent depuis huit jufqu'à 
dix piaftres le quintal. 

17 paye à MarfeiUeSr au Tont-de-Beauvoifin , 
le droit de vingt pour cent , Jur le pied de qua- 
rante - huit livres le quintal , & les fols pour 
livre. 

BAR. ( Infiniment dont on fe fert pour tranf- 
pnrter des fardeauz.) C'eft une cfpèce de civière 
renforcée. Le bar efl compofé de deux longues 
St fortes pièces de bois équarries, à la réferve des 
deux extrémités de chaque pièce, qui font arron- 
dies pour les mieux empoigner , St qui ont des 
mantonnets par-delTous , pour arrêter les bretelles 
des bardeurs : quatre , quelquefois fix traveift» , 
moins fortes que les deux pièces , St feulement 
longues de deux pieds au plus , y font emmortoi- 
fées St les unifient cnfemble. 

Cet infiniment fe porte à deux, à quatre ou à 
fix , fuivant le poids des chofes qu'on veut tranf- 
porter. Les deux manoeuvres , qui font entre les 
branches , ont des bretelles ; les quatre autres , fi 
l’on porte à fix , n'en ont point, mais foutiennent 
le bar des deux mains, 8c s'appuyant deux à chaque 
cdté de ceux qui font dans les branches , torchent 
en les arc-boutant épaules contre épaules. Sou- 
vent quand le poids eu extraordinaire , deux arba- 
létriers foutiennent encore le bar par le milieu, 
en mettant des pinces de fer en travers. 

BARANCA. Les Efpagnols de la Caflille d'or 
& de Carthagènc de l'Amérique , appellent ba- 
mnea de Malambo, le bureau de recette qu'ils ont 
fur la rivière de la Magdeleine , à fix lieues de la 
mer du Nord, où fe déchargent toutes les mar- 
chandifes d'Europe, deflinées pour la nouvelle 
Grenade. Ce bureau efl à trente lieues de Car- 
thagène , 8c à vingt de Sainte-Marthe. 

BARANDAGE. ( .forte de pèche qui efl défendue 
par les ordonnances.) Voye\ l'article X du titre 
XXXI de l'ordonnance de 1669. 

BARAS. Nom que plufieurs ouvriers , qui fe 
fervent du borax, donnent à ce minéral. Voye\ 
Borax. 

BAR AT. Vieux mot François Sc hors d'ufage, 
qui fignifioit autrefois tromperie , fourbe tgenfonge. 

C'eft de barat que vient le terme de baraterie , 
dont il y a un titre dans les ordonnances de marine. 

BARATERIE. ( Malverfation , tromperie. ) Ce 
terme efl tiré du vieux mot François barat , qui 
fignifioit toutes fortes de tromperies. On difoit aulfi , 
barater , pour dire tromper. 

Baraterie de PATRON.en terme de commerce 
de mer, veut dire , les larcins , les déguifemens 8t 
altérations de marchandifes , que peuvent caufer 
le maître 8t l'équipage d'un vaifteau , 8t générale- 
ment toutes les Jupes chenet 8c malverfaticns , qu’ils 



BAR 

mettent aflez fouirent en ufage pour tromper le 
marchand chargeur, 8c autres qui ont intetft au 
vaifteau. ^ 

L'article a8 du titre 6 du livre 3 de l’ordonnance 
de marine, du mois d'août 1681 , porte : que les 
alfureurs ne feront tenus de porter les pertes 8c 
dommages arrivés aux vaiftèaux 8c marchandifes , 
par la faute des maitres 8c mariniers, fi par la police 
ils ne font chargés de la baraterie de patron. 

Les peines de la baraterie font gientionnécs dans 
cette même ordonnance , au titre premier du livre 
a, dont les articles fuivent. 

Art. ao. Le raaitre qui a pris fans néceftité de 
l'argent fur le cor^s , aviifluaillcment , ou équipe- 
ment du vaifteau , vendu des marchandifes, engagé 
des apparaux , ou employé dans fes mémoires des 
avaries , 8c dépenfes luppofées , eft tenu de payer 
en fon nom , déclaré indigne de la maitrife , &c 
banni du port de fa demeure ordinaire. 

* Art. 31. Il eft défendu à tons maitres, de reven- 
dre les viâuailles de leur vailîeau , 8c de les diver- 
tir ou receler , à peine de punition corporelle. 

Art. 35. Si le maitre fait faulle route, commet 
quelque larcin , fouffre qu'il en foit fait dans fon 
bord , ou donne frauduleufcment lieu à l'altéra- 
tion , ou confifcation des marchandifes , ou du vaif- 
feau , il doit être puni corporellement. 

Art. 3 6. Le maître , qui eft convaincu d'avoir 
livré aux ennemis , ou malicieufement fait échouer 
ou périr un vaifteau , doit être puni du dernier 
fupplice. 

BARBACOA. ( Efpiee de grand gril Je bois , 
élevé dans le milieu d'un boucan , fur lequel l'on 
met la viande 8c le poifton , qu'on veut faire 
boucaner. ) Ce terme qui eft Caraïbe , a pafîé 
dans la langue Françoife , depuis que les François 
fe font établis dans les îles Antilles de l'Amérique. 
Voyei Boucan. 

BARBARIE. Grande étendue de pai s dans l’A- • 
frique , aftife le long de la Méditerranée, où les 
marchands François , particulièrement les Proven- 
çaux , font un allez grand commerce ; mais ce 
commerce n'eft pas libre. Une fociité de marchands 
Marfeillois, douée d'un privilège exclufif, qui 
porte le nom de compagnie d' Afrique, en a le. 
monopole. Pour connoître l'état afluel de cette 
fociété, voye\ les articles France 8c l’article compa- 
gnies. Nous nous contenrerons de remarquer ici , 
que la compagnie Marfeilloife établie pour com- 
mercer dans les petits états de Maroc, d'Alger 8c 
de Tunis, avoir pris le nom pompeux de compagnie 
d’ Afrique , pour étendre fon privilège exclufif, fi 
elle en avoit eu le pouvoir , fur la totalité de cette 
partie du monde. Car l'ef'pritde conquête 8c d'en- 
vahift'ement général n'exifte nulle part dans un degré 
aufti éminent , que dans les compagnies mercantiles, 
qui ont eu le bonheur d'acheter un bon privilège 
exclufif, par quelques facrifices adroitement faits 
aux fubalterncs des adminiftrations publiques , aux 
proteâeurs , 8c fur-tout aux protectrices , qui trafi- 
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quent de leur crédit , c'eft-à-dire , des propriétés 
8 t des libertés de tous les citoyens , par des mar- 
chés d'autant plus faciles à conclure , que les vrais 
8c feuts intérelfés n'y font jamais appelles. 

BARBE. ( Cheval qu'on tire de Barbarie. ) 

Les chevaux barbes font très-eflimés pour leur 
vigueur 8c leur vitelfc, 8c peut-être encore plus 
pour leur rareté. Ils font <*dinaircment d'une taille 
menue , S: les jambes fort déchargées. On s'en fert 
également à la felle 8c au carofle ; & l'on en fait 
d'excellens étalons pour les haras. Pour les faire 
reconnoître , on a coutume en France, particuliè- 
rement à ceux de caroffe , de leur pendre au- 
delfous de la gorge , une efpèce de barbe de ctin 
ordinairement teinte en rouge. 

Les confuls François qui réfidcnt dans les villes 
de Barbarie , font allez fouvent des voitures de 
chevaux barbes , ou que des gens de qualité leur 
demandent , ou qu'ils envoyent en France pour leur 
compte : mais les connoilleurs efliment peu ceux 
qui viennent par cette voie ; s'y en trouvant tou- 
jours de rebut , à caufe que les confuls , quelques 
bonnes intentions qu'ils ayent , fe connoilTent ordi- 
nairement beaucoup mieux en tout autre com- 
merce qu’l celui des chevaux. 

Quand le roi veut des barbes pour fes haras ou 
fes écuries , il en charge quelqu'un de fes écuyers 
qui pour l’ordinairwpalfe pour envoyé auprès des 
princes Africains; mais qui pour cela n'en paye pas 
moins les droits. 

Ces droits ne font pas égaux par-tout, & fouvent 
il fe fait de grandes avanies avant que les chevaux 
foicnfà bord ; ces Barbares ne cherchant qu'à fur- 
prendre les Européens qui trafiquent avec eux. Au 
baftion de France on paye tj piaflres pour les 
droits de fortie de chaque cheval; favoir, 10 au 
gouverneur, a au capitaine 8c une au truchement. 
yoye\ le commerce de Barbarie & du bajliort de 
France. FW; auffi l'article DF.S chevaux. 

BARBE DE RENARD , ou RAME DE BOUC. 
( Efpèce de gomme tjui vient du levant. ) On la 
connoit davantage fous le nom d'adraganth. Voy. 
AORAGANTH. 

BARBERIF.. Nouveau mot qui fignifie dans les 
datuts des maîtres chirurgiens jurés de Paris, & 
dans ceux des maîtres perruquiers , l'art de faire 
6 de rafer la barbe te les cheveux. Voyc{ CHIRUR- 
GIEN &• PERRUQUIER. 

BARBOT 1 NE, ou SF.MF.N CONTRA, ( il 
faut fous - entendre termes. ) Graine qui fert if 
faire mourir les vers qui s'engendrent dans le 
corps humain , auxquels fur-tout les enfans font 
fort fujets. 

On l'appelle encore femen fanctum , femen 
fantonicunt , femencine, fantoline ou xantoline; 
enfin, poudre à vers. 

La pla >te qui produit cette graine , a les feuilles 
fi petites , qu'a peine peut-on les difiinguer de la 
graine même. On prétend qu'il en croit en Xain- 
toage , d'où lui vient un de fes noms : mais celle 
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que vendent les marchands droguirtes , vient do 
Perfe & des confins de la Mofcovie ; 8c les François 
Anglois & Hollandois la tirent d'Alep , d'Alexan- 
dtette 8c de Smyrne. 

Certe graine. , pour être bonne , doit être bien 
nourrie , verdâtre , d'une odeur agréable 8c très- 
verte , fur-tout prendre garde qu'on ne l'ait point 
verdie , ou qu’on ne lui fubftitue de la femence 
d'auronne. 

Les Anglois & Hollandois fe fervent de cette 
graine pour en faire des dragées , comme on en 
fait d'anis. 

La barbotine , ou femen contra paye en France 
de droits d'entrée 5 livres du cent pej'ant , confor- 
mément au tarif de 1884, & encore vingt pour 
cent de fa valeur , fuivant l'arrêt du confeil du- 
>| août l 68 f , comme marchandée tenant de 
Perfe 6' du Levant , avec Us fols pour livre , 

BARCALLAO. ( Efpèce de morue tout-i-fait 
fcmblable'i celle de Terre-neuve. ) Elle fe trouve 
dans plulèurs endroits de la mer du Aid ; mais la 
plus grande pêche s'en fait fur les côrcs de file de 
Juan-Fernando, à quatre-vingt lieues à l'oueft de 
ValparelTo , fur la côte du royaume de Chily. 

Un nommé d'Apremont, François de nation , qui 
avoit été garde ducorpsduroide France Louis XIV, 
fut le premier qui apprit aux Efpagnols du Pérou , 
à pêcher , apprêter & fécher cette morue , vers 
l'an 1713. ’ • 

BARDE. Tranche de lard , large 8c mince , qu'on 
met fur les chapons, poulets, pigeons 8c autres 
volailles , qu'on veut rôtir 3 c manger fans être lar- 
dées. Les bardes fe font du plus gras St du plus épais 
des flèches de lard. Ce font les rotillèurs Ec cuifiniers 
qui les taillent 8c coupent ; mais ce font les char- 
cutiers qui vendent le lard , dont ceux-ci les font. 
Voye ( les articles de ces trois communautés. 

BARDF.AU. ( Petit ais dont on fe fert au lieu de 
tuiles, pour couvrir les maifons. ) C'efl une efpèce 
de mairin , débité en morceaux carrés-longs , de dix 
à douze pouces de longueur , fur fix à fept de 
largeur. On appelle aufli bardeau, de vieilles douves 
de futailles , coupées en morceaux , dont on fiât 
des couvertures aux bâtimens peu confidérables. 

Les droits d’entrée (/ de fortie du bardeau fe 
payent à - peu-pris fur le pied du mairin. 

BARDENOCHE. ( F.fpice d'étoffe dont il rfl 
parlé danst le tarif de la douane ce Lyon. ) Les 
marchands de Paris ne la connoillent pas, lien 
que le tarif marque qu'il s'en fabrique dans le 
royaume aufli-bien que dans les pays étrangers. 

BARDOT. Petit mulet , qne l'on employé à 
porter le bagage. F'oyr; MULET & Il AF. s S. 

BARETZ. Gros bourg de Poitou, où l'on ftir 
de ces fortes de ferges que l'on appelle boulanger 
de camp. • 

BARFOULS. Sorte d 'étoffe qui fe fait dans le 
royaume de Cantor , fitué fur les bords de la rivière 
de Gambie. Les barfouls fervent d'habits aux nègres 
qui fe nomment des pagucs. Ils en font aum un 
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grand commerce avec les Européens, avec qui 
m les échangent contre des barres de fer. 

BARGUIGNER. Marchander quelque chofe fou 
à fou; avoir peine à fe déterminer fur le choix ou 
le prix d’une marchandife. 

Chez les Italiens on fe fert de ce mot, pour 
ftgnifier vendre à terme St à crédit. 

En Anglais bargain , qui vient de l’ancien mot 
F rançois bargegner , veut dire une convention , un 
marché. 

Ï1ARGUIGNEUR. Celui qui barguigne , qui efl 
indéterminé & irréfolu , qui marchande trop. 

BAR1GA DE MORE. Sorte de foies que les 
Hollandais apportent des Indes orientales lur les 
vailleaux de la compagnie. La meilleure beriga 
■vaut environ il f. I de gros la livre. Elle fe pefe 
au poids d'annas. La hariga commune fe vend 
16 f. ; de gros. Voye\ l'article or.s soies. 

BARIL. VaiJJèau rond, plus long que large, 
fait de bois en forme de petit tonneau, Tiui fert à 
renfermer diverfes efpèces de marchandées , tant 
liquides que feches. 

il y a des barils de piufieurs fortes de bois , 
comme de lapin , de chene , de hêtre ; & il s'en 
fait de plus ou moins grands , fuivant la quantité 
ou la nature des raarchandifes que l’on veut mettre 
dedans. 

, les barils vuides payent en France de droits de 
(ortie, huit fols du leth , fai e fl de dou{e barils, 
6 ' dvu[e fols de droits iTcntréc , avec Us fols pour 
livre. 

IU tut. , en Italien Barilf.. C’efl la féconde des 
mefures dont on fe fert à Florence pour les liqui- 
des. H faut trois barils pour faire un (lar , & vingt 
liafques pour le baril. Voyei la TABLE «ES ME- 
SURES. * 

Baril. St dit suffi des marchandifes contenues 
dam un baril , & fouvenr il en dénote la qualité , 
ou en fixe le nombre ou le poids. Ainfi on dit un 
baril ou caque de hareng , un baril de maquereau , 
dont les douze barils font un lcth ; chaque baril 
en contenant plus ou moins , fuivant l'efpèce. 

Un baril de morue verte , un baril de noues ou 
nos , autrement tripes de morue ; un baril de lan- 
gues de morues ; un baril de rognes ou oeufs de 
morue. 

Un baril de thon , d'efhtrgeon , d’anchois. Voye\ 
les articles de ces potffons. 

Sixhambourgs defauraon font huit barils. Voye\ 
HAMBOURG. . 

Un baril ou cartcau de favon. 

Un baril de fèr blanc, un baril de fer noir. 
Voyel FER EN FEUILLES. 

Un baril , ou caque de poudre pour les vaiffeaux , 
eft ordinairement le poids de cent livres. 

On dit encore , un baril de chair falée , un baril 
d’huile d'olis e ; un baril de câpres , d'olives , de 
vinaigre, de verjus, de moutarde de Dijon , &c. 
pour dire, un baril rempli de l'une de tes choies. 



BAR 

BARILLAGE. Se dit des petits barils qui tien- 
nent environ la huitième partie d'un muid St au- 
defibus. 

Entait de commerce de faline , quand on parle 
du barillagf , cela doit s'entendre de toutes fortes 
de tonneaux ou futailles, comme gonnes, hara- 
bourgs, barils, demi-barils, quart ac demi-quarts , 
ou huitièmes de barils • dans lefquels font ren- 
fermées les diverfes fortes de poiffons falés , comme 
l'aumon , morue , hareng , maquereau , thon , efiur- 
geon , anchois , Scé. Il y a des contrôleurs du baril- 
lage de la faline. , 

L'ordonnance des aides du mois de juin t68o, 
titre 4 des entrepôts & du barillage, art. 3 & 6, 
défend cxpreficmcnt de faire le barillage , c'eft-à- 
dire, de taire arriver du vin en bouteilles , cruches 
ou barils, ni vaiffeaux moindres que muids , demi- 
muids , quarts & huitièmes ; à l'exception des vins 
de liqueur , qui viennent en caiffc ; comme aufTi 
d'en s endre en gros dans des vaiffeaux moindres 
que demi-muids ou quarts de muids. 11 n'eft pas 
même permis aux vendans vin en détail , d'avoir 
chez eux du vin en bouteilles, cruches & barils. 

BARILLE. Efpècc de Joude que l'on fait en 
Efpagne avec des herbes brûlées ; on la nomme , 
aiifîi fourrée. 

BAR1LLO. Les Portugais qui font le commerce 
des foies dans les Indes Orientales, nomment ainfi 
les foies de la moindre qualité : les plus fines 
s'appellent cabeca. 

BARIQUAULT. Se dit quelquefois de certaines 
petites futailles ou tonneaux , dont les grandeurs 
ne font point réglées. Ainfi l'on dit, un bartfuault 
de fucre , un bartquault de foufre , Sic. pour dire , 
un petit tonneau rempli de l une de ces fuites de 
marchandifes. 

BAP.IQUK. Tonneau ou futailles , qui fert 4 
mettre diverfes fortes de marchandifes, particuliè- 
rement du vin & de l'eau-de-vie. 

Les quatre basiques de vin font à Paris trois 
muids ; à Bordeaux , un tonneau , ou fix tierçons ; 

& en Anjou , deux pipes. La banque contient deux 
cent dix pintes de Paris , ou vingt-fix feptiers & 
un quart de feprier ; ce qui revient à trois cent 
foixanto pintes de Hollande. 

Quoique les caux-de-vic fe mettent dans des 
futailles de différentes groffeurs , que l'on nomme 
pipes, pièces, bottes, 6c., qui contiennent depuis 
foixame jufqu'à quatre-vingt-dix verges ou veltes ; 
cependant ces diverfes futailles , lors de la vente, 
fe réduifent toutes en boriques ; & ces boriques 
font efiimées contenir plus ou moins de verges , 
fuivant les lieux. ■ 

A la Rochelle , Cognac , en l'ilc de Rhé & dans 
tout le pays d'Aunis, attflî— bien qu'Kmbden en 
Frife , la borique eff de vingt-fept verges. 

A Nantes , & en divers lieux de Bretagne & 
d'Anjou , de vingt-neuf verges. 

A Bordeaux, & en piufieurs endroits de Guiennc; 
à Bayonne & aux environs de trente-deux verges. 

\ 
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A Amfterdam , & dans toute la Hollande , ainfi 
qu'à Hambourg St à Lubeck , de trente verges. 

En Angleterre, la banque devin, oud'cau-dc- 
vie , eft de foixame-rrois galons , chaque galon 
feifant quatre pintes , mefure de Paris ; enforteque 
la banque de vin ou d'eau-de-vie , doit être en 
Angleterre de deux cent cinquante-deux pintes de 
Paris. * 

L'huile de morue fe met en banques , ou pièces ; 
Sc ces basiques font ordinairement du poids de 
quatre à cinq cents livres , même jufqu’à cinq cent 
vingt. 

Les fardines Sc l'huile qui en provient , fe mettent 
auflfi en banques. 

Les ranes , rogues ou coques de maquereau , dont 
il fe fait un grand négoce fur les côtes de Bretagne , 
fe mettent pareillement en banques. 

BAROQUE. ( Perles baroques. ) Ce font les 
pertes qui ne font pas rondes , mais d'une forme 
irrégulière. Voye\ perle. 

BARQUE. Bâtiment de mer ou de rivière , qui 
fert à tranfporter diverfes fortes de marchandifes. 

On appelle à Paris , huîtres de barques , les 
huîtres qui y font amenées en bateau , en remontant 
ta rivière ; ce qui les diflinguedes huîtres de chalfe, 
qu'apportent les chalfe-marée fur des chevaux, 
Celles-ci faifanf plus de diligence & reliant moins 
de temps en route , font toujours les plus fraîches , 
& par confcquent les plus etlimées de les meil- 
leures. 

BARRA , que l’on appelle quelquefois BARRO. 
Mefure des longueurs , dont onfe fert en Portugal , 
pour mefurer les corps étendus , comme draps , 
ferges , toiles , Sec. Les fix barras font dix cabidos 
ou cavidos ; chaque cabidos faifant quatre feptièmes 
d'aunes de Paris. Voye\ la table dksmesures. 

Barra. Eft aufii une mefure des longueurs , qui 
fert en quelques endroits d'Efpagne , à mefurer 
les étoffes. C'eft la même choie que la verge de 
Seville. 

BARRACAN -, on comme on le nomme à Lyon, 
BARRAGAN. Efpèce d'étoffe à gros grain, non 
croiféc. Voye\ Rouracan. 

BARR ACANIER. Ouvrier qui travaille en bou- 
racan. Voye\ BOURACANIER, 

BARRAGAN. Voye\ ci-deÿus barracan. 
BARRAGE. Sorte de linge ouvré, qui fe ma- 
nufacture à Caen & aux environs de cette capitale 
de la Baffe-Normandie. Il y a du grand barrage fin , 
du grand barrage commun St du petit barrage. Voy. 
LINGE. 

Barrage. Droit établi pour la réfedion des 
ponts 8c paffages , particulièrement du pavé. Ce 
droit s'appelle ainfi , à caufc des barres ou bar- 
rières , qui traverfent le chemin , aux entrées des 
villes , & autres lieux , où ce droit eft établi. Il ne 
fe paye guères que'par Ies'voituriers pour leurs 
chariots , charettei Sc chevaux de fomme. Il y a 
cependant des lieux , où toutes les voitures en gé- 
néral , même les gens de pied , ont coutume de le 
Commerce. Tome 1 , 
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payer. Il eft inégal St plus ou moins fort , fiiivanf 
les lieux. Les voituriers qui fe chargent du rranf- 
port des perfonnes , hardes 8c marchandifes , fe 
chargent ordinairement de ces menus frais , fanj 
augmentation de prix. 

Les barrages appartenant au roi , entr'autres 
celui de Paris , compofoient autrefois une ferme 
particulière : elle eft préfentement unie à celle des 
aides. 

Les droits de barrage fe payent à Paris fur tout- 
ce qui y entre Sc arrive , toit par terre , foir par 
eau. Avant l’arrêt du confeil du roi , du premier 
février 1640 , 011 diftingtioit ces droits en nouveaux 
8t anciens barrages , qui avoient été fixés par un 
arrêt précédent du 1 1 août 1638. 

L'exécution de celui-ci ayant fouffert de la diffi- 
culté, tant à caufe decerte diverlité de droits, que 
parce qu'ils n'avoient pas été affex clairement ex- 
pliqués dans le tarif qui en avoit été dreffé , on 
crut plus convenable à l'intérêt du roi Sc du public 
defupprimer tous les droits de barrages tant an- 
ciens que nouveaux , & d'en rétablir d'autres qui 
feront payés fur un feul tarif plus clairement 8c plus 
exactement exprimé. 

En conféquence de cette réfolution , le roi en 
fon confeil, fans s'arrêter aux taxes portées par les 
premiers tarifs , ni à la manière de les percevoir , 
Sc ayant néanmoins aucunement égard audit arrêt 
du 11 août 1638 ; ordonne que tous lefdits droits 
de barrage qui fe levoient aux portes de la ville 
Sc faubourgs de Paris , Sc fur les chauffées 8c grands 
■chemins de Chûtre fous Montlhery , Linois , Lon- 
jumeau , Bourg-la-Reine , faim Claud , le Routle , 
Chaunevannes , pont de Chatou , faim Marcel Sc 
Coupeaux ,Charenton , faim Maur , Ville-Juifve , 
Juvili , Effonne, Corbeil, Ville-neuve faint Georges, 
le Tilloi , Verberie , Louvres , Vaudrelan Sc Beau- . 
mont fur Oyfe , enfemble les droits de chauflées 
dont jouiffoient les prévôt des marchands Sc éche- 
vins de Paris aux portes de ladite ville , S: fur les 
chemins de la Chapelle , faim Denis , &du Bour- 
jet , feroient Sc demeureraient unis Sc incorporéj 
auxdits nouveaux droits de barrages que fadite ma- 
jefté avoit ordonné être levés tant fur les marchan- 
difes,dcnrées Sc autres chofes fu jettes auxdits droits, 
entrant parles portes de ladite ville 8c faubourgs 
de Paris , qu'arrivant fur fes ports 8c quais ,' tant 
en montant qu'en avalant , 8r ce fuivant l'état Sc 
tarif dreffé au confeil les mêmes jour Scan ; aux- 
quels droits dûs par les marchands , à caufe déf- 
aites marchandifes , les conducteurs Sc voituriers 
feroient contraints comme pour les affaires de fa 
majefté : lefquels à cet effet fe chargeront parleurs 
lettres de voitures , du paiement defdits droits , pour 
s’en faire payer Sc rembourfer par lefdits mar- 
chands , 8cc. . . .^iour être les deniers d'iceux droits 
employés ; favoir , à ce qui conviendra pour l’en- 
tretien des pavés de ladite ville 8c faubourgs , Sc 
banlieue , enfemble des chauffées étant aux avenues 
de ladite ville ; Sc le furplus , fi aucun y a , au né- 
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toyemcnt des bouesà ladécharge dei taxes payables 
pour cet effet par les bourgeois. 

Le tarif drell'é au confeil contient él articles , la 
plus grande partie concernant les marchandées & 
denrées arrivant par terre , ît le refle pour celles 
arrivant par eau. On n'a pas cru devoir le rappor- 
ter ici , à caufe des changement qui y ont été laits , 
le qu'on le peut trouver dans l’ordonnance des 
aides , il la terme dcfqueiles le barrage a depuis 
été uni. 

Des droits de barrage , tant par terre que par 
eau , font exceptés par le même arrêt de 1640 , 
les voitures de ici , les munitions de guerre , les 
blés , farines , pains , les fruits crus y compris les 
oranges , citrons , grenades & marons , (oit que 
lefdits fruits foient entonnés ounon ; les herbages , 
la cendre , le fablon , les blanchiffages de linge , 
les pierres de taille , les moilons , les plâtres 
crus St cuits , la chaux 8c le pavé : enfcmule les 
ferges 8c draps rapportés de la teinture des Gobe- 
lim , en juifitiant de l’acquit du paiement fait pour 
lefditcs ferges &drapsà l'entrée, comme aufii toutes 
les marchandées pallant debout , & lara qu'au- 
cunes marchandées foient tenues de rien payer 1 la 
forlie. 

Par ordonnance des préfidenstréforiersde France 
généraux des finaudes , 8c grands voyers de la 
généralité , du 17 oélobre 1648, le précédent tarif 
fur affiché aux portes , ports 8c quais de ladite 
ville, avec défenfes aux fermiers & commis de 
prendre ni exiger des particuliers , autres ni plus 
grands droits que ceux portés par icelui , à peine 
de concuffmn 8c de punition corporelle. 

Les droits du domaine 8t du barrage de la ville 
de Paris qui fe payoient , les uns en exécution du 
tarif de té 51 , Scies autres , conformément i celui 
de 1640, ayant été unis pour ne plus faire qu'un 
feul 8c même droit , il en fut dreflé un tarif com- 
mun par déclaration du roi du 17 feptembre 1891 ; 
mais les droits du pied fourché y ayant été omis , 
quoiqu'ils fuffent compris dans Iefdits tarifs de 
1840 8t léfi ; fa majeffé , par une nouvelle dé- 
claration du 3 mars 1693, vérifiée en parlement 
le premier avril de b mime année , ordonne que 
les droits du pied fourché feroient payés comme 
ik I avoieot toujours été , quoiqu'ils enflent été 
oubliés dans la déclaration du 17 feptembre 1691. 
Tout cei droite ont iti garnie comme Ue autrej 
dee nouveaux foie pour livre » 

B A R R A G ER. Commis établi aux barrières , 
pour faire payer 8c recevoir les droits de .barrage. 

BARRAS. Comme ou réfute , qui découle des 
pins , par des incifions qu'on y fait. 

Il y a deux fortes de barrai , qui ne font gnères 
connus fous ce nom , mais que l’on nomme com- 
munément ; l'un , e tuerie blanc ; te l'autre , en- 
tent marbré ou madré , comme difent les Pro- 
vençaux. 

La différence de ces deux barrai ne rient que de 
leur couleur , 8c la diverlité de leur conteur, de ce 
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qu’ils font recueillis plus ou moins proprement , ou 
qu'ils coulent par un beau ou mauvais temps. 

Le barrae , ou eneene marbré , quand il eff beau 
8 c bien net , fe vend quelquefois paries colporteurs , 
pour du benjoin , a qui véritablement il reffemble 
allez ; mai» l'odeur leur fuffit , pour découvrir la 
fripponerie. 

Le barrae, ou eneene blanc , efl le véritable 
galipOt. Voyej GAUPOT Sr eneene. 

BARRE. ( Mefure , étendue , dont on fe fert en 
F.fpagne pour mefurer les étoffes , ainû que l'on 
fait de faune de France. ) 11 y a de trois fortes de 
barres ; celle de Valence , celle de C affilie, 8c celle 
d’Arragoo, 

La bjrre de Valence contient deux pieds neuf 
pouces fept lignes , qui font dix treizièmes de l’aune 
de Paris; de manière que treize terres de Valence 
font dix aunes de Paris , ou dix aunes de Paris font 
treize barres de Valence. 

La barre de Cafiille contient deux pieds fept 
pouces deux lignes , 8c un peu plus , qm font cinq 
feptièmes de l'aune de Paris ; enlorte que fept barre* 
de Cafiille font cinq aunes de Paris , ou cinq au- 
nes de Paris font fept barres de Cafiille. 

La barre d'Arragon eft , à quelques lignes près , 
femblable à celles de Valence 8c de Caflille ; enlorte 
que trois barres d'Arragon , font' deux aunes de 
Paris. 

Pour réduire les barres de Cafiille en aunes de 
Paris , il faut fe fervir de la règle de trois , 8c dire : 
(i fept barres de Cafiille font cinq aunes de Paris , 
combien tant de barres de Cafiille feront-elles d'au- 
nes de Paris î Et fi au contraire , on veut réduire les 
aunes de Paris en barres de Cafiille , il faut dire 
fi cinq aunes dé Paris font fept barres de Cafiille , 
combien tant d’aunesde Paris tvroot-elles de barre* 
de Cafiille ? Cette même règle doit fervir pour faire 
les réduirions des barres de Vtfier.ee , en aunes de 
Paris , 8c des aunes de Paris en barres de Valence . 
Voye\ la TABLE DES mesures. 

Barre. Sc dit suffi des chutes mefurées avec la 
berre : une barre de ferge : deux barres de taffetas . 

Barre. Les Portugais dé Goa, 8c avec eux quel- 
ques Européens , qui négocient aux Indes , appellent 
barre , le poids que l’on nomme autrement bahar. 
Voyn BAHAK. 

Ba rr S. On appelle barres , en terme de con vemi- 
rier , ces deux rayes de laine blette qui font aux deux 
bouts de la couverture , St qui n'y fervent que 
d'ornement : elles fe font fur le métier en même 
temps que la couverture, au contraire des couronnes 
qui font au quairecoins, que le rifferan-couverrurier 
ne fait qu'après coup , 8c lorfqu'il ajevé la cou- 
verture de dcllus 1e métier. 

BARRER des articles fur fon livre , fignifie *. 
en terme de commerce, effarer, rayer les arlicle* 
portés co crédit fur un journal , ou autre ri giftre , 
pour taire voir qu'on en a reçu le paiement. 

On barre aufli tout autre écrit , billet , obliga- 
tion , quand oa te vent annuiler. On appelle celas 
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terrer l parce qu'on appelle barrer , lel lignes fottpçonnef que font renfermées d'autres marchaa- 
ou traits de plume , dont on croife ce qu'on veut dites dont on veut cacher l’entrée au bureau, 
qui relie inutile dans quelqu aâe ou regiftre. Ceft aux barrières que fe paient les droits d'en- 

BARRIERES. On appelle ainft dans les princi- trée pour le vin , le pied fourché , les foins , les 
pales villes de France , particuliérement à Paris , . bois , les charbons , les fruits , la viande dépecée. 
Us lieux où font établit les bureaux des entrées , & prefque tout ce qui clt delliné pour la confom- 

ti où les commis en reçoivent les droits , fuiront mation de Paris. 

les tarifs ou pancartes rigUes au eonfeil du roi. De temps en temps on recule un peu les barrit- 
On leur a donné le nom de barrières , parce que les res , & l'enceinte immenfe de la capitale s'aggraotit 
paflages parlefquels arrivent les voitures St les mar- au profit de la finance , qui perd bien d'ailleurs ce 
chandifes fujettes gux droits , font traverfées par une qu elle a l'air de gagner aux entrées de Paris, 
barre de bois qui roule fur un pivot , St qui s'ouvre BARSF.S. ( Grandes boites d’étain , dans lef- 
ou fe ferme i la volonté du commis. quelles on apporte le thé de la Chine. ) Il y a des 

Il y a i Paris foixante barrières , qui font toutes barfes qui contiennent depuis une livre jufquà dix 
placées à la tête des faubourgs. Dans vingt-deux de livres de cette herbe. 

ces barrières qui- font les principales, outre les cota- BARUTH. Me fut e des Indes, qui contient dix- 
mis du barrage , il y a des commis pour la douane fept gantans , c'eft-à-dire , cinquante à cinquante- 
qui examinent les lettres de voiture , qui reçoivent fix livres de poivre , poidj de Paris , dont la livre 
les principaux droits , St qui veillent aux intérêts efl de feize onces. Sur ce pied-là le gantan doit 
* des fermiers-généraux. Les autres barrières ne font tenir approchant de trois livres de poivre. Voye\ 
pour ainfi dire que des barrières futeurfAes , pour Gantan. 

tenir plus libres celles-ci , qui ne manqueroient pas BAS , que l'on appelloit anciennement CHAUS- 
d'ètre toujours erabarraffée» s'il n'y avoit qu'elles SF.. C'eft cette partie de l'habillement du pied Sc de 
qui fuffent ouvertes pour introduire dans cette capi- la jambe , qui (ert à couvrir leur nudité, ouïes 
raie du royaume , ce nombre prefqu'infmi de mar- garantir de la rigueur du froid, 
chands , de voitures , St de marchandifes qui y arri- Autrefois i on ne fe fervoir communément en 
vent (ans cefle. France , que de bas ou chauffes de drap , oa de quel- 

C'eft à ces foixante barrières que toutes les voirn- qu'autre étoffe de laine drapée , dont le trafic fie 
res St ceux qui font chargés de denrées coraprifes raifoit à Pans par des efpèce - d'artifans , qui de-là 
dans les tarits , doivent s'arrête^, fouffrir la vifite , fe nommoient drtpiers-chauJTetiers , Sc qui for- 
êt payer les entrées ; les commis ont même la per- moient alors une communauté particulière , qu'on 
million de vifiter les carrollès , berlines , chaifes , St réunit enfuitç au corps de la draperie, 
furtouts des particuliers , pour voir s'il n'y a point Depuis que l’on te fi attaché à faire des bas au 
de contrebande cachée , ou de denrées fujettes aux tricot , St que l'on a trouvé la manière d'en fabriquer 
droits ; ce qu'ils font pareillement dans les porte- fur le métier avec la foie , le fleuret , la laine , le 
manteaux , valifes St coffres dont on doit leur re- coton , le poil , le chanvre , ou le lin filé , la 
préfenter les clefs ; faili fiant St arrêtant tout ce qui mode des bas d’étoffe s'eft entièrement perdue ; 
n'a point éré déclaré , qui , conformément aux or- enforte que préfentement on ne parle plus que 
donnances, refte confifqué aufii-bienquelesvoitu- de bas au tricot ou de bas au métier, 
tes qui s'en trouvent chargées, St les autres denrées, Ces fortes de bas , foit au métier , foit au tricot , 
hardes St marchandifes avec lefquelles elles font font des efpices de tifl'us formés d'un nombre in- 
mêlées. fini de petits nœuds ou manière de bouclettes 

Pour la conduite 8t régie de toutes les barrières entrelafféeii les unes dans les autres , que l'on nom- 
où il y a des commis pour la douane , il y a un me des mailUs ; Sc ce font ces ouvrages , qui font 
commis ambulant qui en parcourt continuellement la principale partie du négoce de la bunneterie. 
les bureaux , St qui contrôle St vérifie les regifires 

des commis , dont il rend compte enfuite au bureau Bas au tricot. 

de la ferme-générale. . » . 

Comme l'on pourroit faire entrer en fraude , Les bas au tricot , que l’on nomme auffi bas h 
diverfes fortes de chofes , particulièrement des vins, Faiguille , ou bas brochés , fc font avec de longues 
des eaux-de-vie , des toiles peintes , St autres fera- St menues aiguilles , ou petites broches de fil de 
blables qui fonr , ou de contrebande ou fujettes aux fer , ou de laiton poli , qui en fe croifant les unes 
dr oits, en les cachant dans les charrettes Sc chariots fur les autres , entrelafient les fils Sc forment les 
de paille St de foin , ou dans ceux qui voiturent mailles dont les bas font corapofés ; ce qui s'appelle 
des balles de coton , de laine , de chanvre , St telles tricoter, ou brocher les bas , ou les travailler h 
antres matières molles St de grand volume , les corn- l’aiguille. 

mis ont à la porte de leur bureau , des infirumens U ferait difficile de pouvoir précifément dire , à 
de fer , emmanchés de bois , qu'ils nomment des qui l'on doit l'invention du tricot : cependant quel- 
fondes .qui leur fervent effectivement à fonder tou- ques-uns prérendent que ce foit aux Ecolloij , 
tes les elpèces de dentées, dans lefquelles ils peuvent fondés fur ce que les premiers ouvrages au tricot , 

, Ee ij 
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qui fe font vus en France , venoient d'Ecoffe ; îc 
l’on veut même , que c'cfi ce qui a donné lieu au 
corps de la bonneterie de Paris , St à la commu- 
nautédes maitres bonnetiers autricot des faubourgs, 
de prendre pour patron faint Fiacre ; parce que , 
félon quelques-uns , il étoit fils d'un roi d'Ecoffe. 

Encore qu'il fût permis à tout le monde de faire 
des bas au tricot , il ne laiffoit pas d’y avoir à 
Paris une communauté affez confiderable d'ouvriers 
de ce métier, établis dans les faubourgs, dont les 
fîati.ts font du ]6 août 1517. 

Ces ouvriers étoient nommes maîtres ouvriers 
en bas , & aunes ouvrages au tricot , ou maîtres 
bonnetiers au trient , pour les difiinguer des bon- 
netiers de la ville , que l'on appelle marchands 
bonnetiers- anima Uier s -mitonniers , & des maîtres 
faifeurs de bas , 8t autres ouvrages de bonneterie 
au métier. Cette communauté des faubourgs a été 
réunie au corps de la bonneterie. 

L'article 19 des fiatuts du corps de la bonneterie 
du mois de juillet lfio8, défend de faire des bas 
au tricot en moins de trois fils ; demandez pour- 
quoi 1 

Bas au métier. 

Les bas au métier font des bas ordinairement 
très-fins , qui fe manufacturent par le moyen d'une 
machine de fer poli , très-ingénieufe , dont il n'eft 
pas poflible de bien décrire la conftruCtion , à caufe 
de la diverfité & du nombre de les parties , & qu'on 
ne comprend même que tris-difficaement quand on 
Ta devant les yeux. j 

Les Anglois fe vantent d'en être les inventeurs , 
mais c'cft en vain qu'ils en veulent ravir la gloire 
à la France ; & tout le monde fait préfentement 
qu'un François ayant inventé une fi furprenante & 
fi utile machine , & trouvant quelques difficultés à 
obtenir un privilège exdinif , qu'il demandoit pour 
s'établira Paris. pafTa en Angleterre, où fa ma- 
chine fut admirée , St l'ouvrier magnifiquement 
récompenfé. 

Les Anglois devinrent fi jaloux de cette nouvelle 
invention , qu’il fut long-temps défendu tous peine 
delà vie , de tranfporter hors de leur ile aucune 
machine , ni d'en donner aucun modèle aux étran- 
gers : mais comme un François les avoit enrichis 
de ce préfent , un François le rendit à fa patrie ; 
St par un effort de' mémoire St d’imagination , fit 
à Paris , au retour d’un voyage de Londres , le 
premier métier fur lequel ont été faits tous les 
autres qui font en France , St même en Hollande. 

La première manufacture de bas au métier qui 
fe foit vue en France, fut établie en 1656, dans 
le château de Madrid , au bois de Boulogne , près 
Paris , fous la direction du fieur Jean Hindret : 
cette époque efl remarquable, lespartifans de M. 
Colbert , ayant voulu faire honneur à ce miniflre 
de cet utile établifiement , dont la date cfi , comme 
on voit , très-antérieure i fonininillcre. 
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Ce premier établiffement ayant eu un fiiccès con-l 
fidérable , le fieur Hindret forma en 1 666 , une 
compagnie qui , fous la proteâion royale , porta la 
manufacture des bas au métier , à un fi haut degré 
de perfection , que fix ans après (en 1671) oa 
érigea en faveur des ouvriers qui y travaillaient , 
une communauté des maitres ouvriers en bas au 
métier. On leur donna alors des fiatuts , non-feu- 
lement pour les régler enrr'eux , mais encore pour 
empêcher qu’ils ne porrafiènt préjudice à la fabrique 
des bas au tricot , qu'on regarde toujours comme 
très-néceffaire pour l'entretien d une partie conlidé- 
rable du menu peuple. 

Les articles de ces fiatuts règlent la préparation 
8t la qualité des foies , qui doivent être employées 
dans les ouvrages de la bonneterie au métier , le 
nombre des brins dont ces foies doivent être cûm- 
pofées , la quantité de mailleunides qu’il doit y 
avoir aux litières , la quantité ae mailles fur quoi 
fe doivent faire les enrures , & les poids des bas de * 
Joie pour hommes & pour femmes. 

Par ces mêmes fiatuts, aucun ne peut être admis 
à la maltrife qu’il n'ait fait apprentifiàge de trois 
ans, S: fervi les maitres deux autres années en qua- 
lité de compagnon ; qu'il ne fâche monter Ton 
métier de toutes fes pièces , & le bien entretenir, 
en forte qu'il n'y ait aucunes coupures , ferrures , 
ouvertures , arrachement , coups depreflê, portes 
& autre travail imparfait , St qu'il n'ait fait le 
chef-d'œuvre. t 

Ce chef-d'œuvre, qui confiftc à faire un bas de 
foie façonné aux coins 8c par derrière , & en telle 
autre pièce ordonnée par les jurés , fe fait dans la 
chambre de la communauté , St en préfence defdits 
jurés 8t de quatre maitres , tant anciens que nou- 
veaux. 

Les fils de maitres font exempts du chef-d’œuvre, 

St feulement tenus de la (impie expérience. 

Les jurés au nombre de quatre , dont deux s’éli- 
fent chaqueannée, veillent à l'ohfervaiiondes régle- 
mens , font les \ Mites , St font chargés des deniers , 
titres St papiers. Ce réglement de 1 671 , qui ne 
tend , comme on voit , qu'à refireindte l'art dans 
fes bornes, comme tous les autres de pareille efpèce, 
efl le feul ouvrage de Colbert relativement au mé- 
tier à faire des bas. 

Avant l'année 1684 , les ouvriers en bas au métier 
ne pouvoient travailler qu'en foie ; mais par arrêt 
du confeil du 12 janvier de ladite année , il leur 
fur permis de foire des bas St autres ouvrages de 
bonneterie, de plufieurs autres matières, telles que 
font la laine , le lit , le poil St le coton ; à la charge 
cependant- que chaque maître feroit tenu d'occuper 
au moins la moitié de fes métiers aux ouvrages de 
foie , & de n'en avoir aucun pour les ouvrages des 
autres matières , que ceux propres à travaillercelles 
dont le filage feroit fin. Mais comme depuis cet 
arrêt, les ouvriers au métier s'étoient relâchés d'une 
telle manière , qu'ils foifoient des ouvrages greffiers 
à tout prix , St employoiuu des matières de* 
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qualités les plus inférieures ; ce qui portoit un 
préjudice très-confidérablc à la manufacture du fri- 
cot; il fat rendu un arrêt du confeil d'état, en 
forme de rég^nent , le 30 mars 1700. 

Par cet arrêt , fa majefté ordonne que les maîtres 
faifeurs de bat 8c autres ouvrages de foies , laine , 
fi! ou coton au métier, établis dans les villes de 
Paris, Dourdan, Rouen, Caen, Nantes, Oleron, 
Aix, Touloufe , Nîmes, Ufez, Romans , Lyon, 
Metz , Bourges, Poitiers, Orléans, Amiens & 
Reims , continueront d'y travailler fuivant les 
ftatuts de l'année 1671 & le préfent réglement. 

f . Fait fa majefté défenfes à tous maires , appren- 
tifs 8c compagnons dudit métier , & a toutes autres 
perfonnes , de faire aucun établiflèment de ladite 
manufacture de bai , & autres ouvrages au métier, 
en d'autres villes & lieux de fon royaume , que 
ceux ci-delfus dénommés , fans une permiffion 
exprefTe de fa majefté , 1 peine de confifcarion de 
leurs métiers , outils , matières , ouvrages , 8c de 
milles livres d'amende. 

II. Fait fa majefté défenfes à toutes perfonnes , 
d’entreprendre des ouvrages dudit métier , ni d’y 
faire travailler dans l'étendue dcfdites villes, fau- 
bourgs & banlieue d'icelle , fans avoir été aupara- 
vant reçus maîtres, Sc avoir fatisfait à ce qui'eft 
preferit par lefdits flatuts , pour parvenir è U mal- 
trife dudit métier. 

III. Ordonne fa majefté que les bat , calleçons , 
camifolles , 8c autres ouvrages de foie qui fe feront 
au métier, ne pourront être faits que fur des 
métiers montés au moins en vingt-deux plombs , 
portant chacun trois aiguilles dans la jauge de trois 
pouces d'étendue. 

IV. Les foies préparées pour lefdits ouvrages , 
ne pourront être employées en moins de huit brins. 

V. Les foies qui feront deftinées pour lefdits 
ouvrages, feront débouillies dans le favon, bien 
teintes 8c defTéchées, nettes 8t fans bourre, dou- 
blées 8c fuffifamment adoucies , plâtres 8c nerveufes; 
«nforte quelles rempliflcnt la maille. 

VJ. Fait fa majefté défenfes à tous ouvriers , 
ouvrières , devideufes , doubleufes 8c autres , d'em- 
ployer ou faire employer de l'huile dans le travail 
defdits ouvrages de foie , à peine d'être exclus 
défaits travaux. 

VII. Les ouvrages de pure foie qui feront fabri- 

qués , pour être mis St ufés en noir , ne pourront 
être teints qti'après qu'ils auront été travaillés 8c 
levés de derttis les métiers , à l'exception néanmoins 
des ouvrages mêlés, 8c de ceux dans lcfquelsil 
entrera de l'or ou de l'argent , dont les foies pour- 
ront être teintes avant que d'être employées aux- 
dirs ouvrages. • — 

VIII. Les ouvrages qui feront faits de foie , ou 
poil mêlé avec Je la laine, ne pourront être faits 
que fur des métiers montés au moins en dix-hujc 
plombs, portant chacun trois é« Iles dans chacune 

* jauge ; 8c n'y pourra être employé moins de trois 
omis , lavoir , deux de foie ou poil , 8c un de laine, 
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ou deux brins de laine 8c un brin de foie ou poil, 
fuivant la qualité de la foie , du poil ou de la laine. 

IX. Les bas , calleçons , camifolles 8c autres 
ouvrages de laine, fil, coton ou caftor, qui fe 
feront au métier , ne pourront être faits que fur des 
mériers montés au moins en vingt-deux plombs , 
portant chacun deux aiguilles dans la jauge de trois 
pouces d'étendue. 

X. Les laines , tant d'étalm , dont fe font les bas, 
& autres ouvrages d eftame, que de rreme dont fe 
font les ouvrages drapés ; les fils, cotons ou caftors 
préparés pour lefairs ouvrages , ne pourront être 
employés fur les métiers en moins de trois fils; 
8 t ne pourront les maîtres 8t ouvriers dudit métier, 
employer ni faire employer aucun fil d'eftame ou 
(féraim tiré à feu , parmi les trois fils de treme 
dont doivent être compofés les bas &c autres ouvra- 
ges drapés ; mais feulement du fil de treme, dont 
la laine aura été bien 8c duement cardée fans 
mélange. 

XI. Il ne pourra être employé dans lefdits ouvra- 
ges , que des laines de bonne qualité , comme celles 
d'Angleterre , Irlande, Hollande , Efpagne , Lan- 
guedoc , Berri , Auxois 8c du Cotantin , bien nettes 
6 c fans bourre; 8c ne pourront y être employées 
des laines d'angelins , peignons , pelades , morines , 
ni autres mauvaifes qualités de laitfes. 

XII. Lefdits ouvrages , tant de foie que de laine, 
fil, poil , coton ou caftor v feront bien propor- 
tionnés 8c fuffifthnment étoffés , de manière que 
la maille foit remplie ; 8c feront lefdits ouvrages 
faits d'une égale force 8c bonté dans toute leur éten- 
due, fans maille double, maille mordue, arra- 
chures , ferrures ni ouvertures. 

XIII. Les lift ères feront bien faites 8c d’une égale 
force, ayant au moins une maille vuide; 8c les 
entures fe feront doubles 8c bien nettes. 

XIV. Les entures feront au moins de cinq à 
fix mailles , 8c les bords 8c talons remontés fur 
le métier, 

XV. Les ouvrages qui fe feront fur le métier 
avec de la laine , ne pourront être foulés qu'avec 
du favon blanc ou verd , à bras ou aux pieds : fait 
fa majefté défenfes d'employer dans le blanchilfage 
defdits ouvrages , aucune craie ni blanc. 

XVI. 'Fait fa majefté défenfes aux fouleurs def- 
dits ouvrages , de fe fervir d'autres infiniment , 
que de râteliers de bois , ou à dents d'os ; 8c aux 
foulonniers de moulins à fouler draps 8c étoffes , 
de recevoir dans leurs moulins des bas 6c autres 
ouvrages faits au métier , pour les fouler. 

XVII. Lefdits fouleurs donneront au moins deux 
eaux vives aiixdits ouvrages de laine, faits fur le 
métier , après les avoir dégraiffés. 

XVIII. Fait encore fa majefté défenfes aux 
maîtres dudit métier, 8c aux fouleurs 8c apprê- 
teurs defdits ouvrages, de fe fervir de pomelles 
8 c cardes de fer, pour les apprêter, appareiller 
8 c draper ; 8c de fe fervir d’autres choies , pour 
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faire lefdits apprêts , que de chardon* fins ; comme 

auffi de tirer au chardon le* ouvrages d'efhmc. 

XIX. Tous lefdits ouvrages, tant de foie, caf- 
tor, que de laine, fil, poil, coton, ou autres 
matières , avant que d'être expofés en vente s & 
aufli-tôt qu'ils feront tirés du métier , qu'ils auront 
été coufus & foulés , feront marqués par le maître 
qui les aura fabriqués ou fait fabriquer , d'un petit 

omb, portant d'un cùté le nom dudit maître , 
de l'autre celui de la ville en laquelle il fait fa 
ademeure. 

XX. Pourront néanmoins le* particuliers , aux- 
quels fa majefié a accordé des privilèges , pour éta- 
blir des manufactures defdits ouvrages , mettre une 
fleur de lys au beu de leur nom , avec la première 
lettre de leur nom & furnom, fur plomb dont 
ils marqueront leurs ouvrages. 

XXI. . Les maîtres dudit métier &: lefdits privi- 
légiés, porteront au bureau de la communauté 
defdits maîtres, chacun une empreinte de leur mar- 
que , dont il fer* fait un ou plufieurs tableaux , 
dans lefquels le nom de chacun maître , ou privi- 
légié , fera écrit au-deffus de fa marque, pour y 
avoir recours dans les occafions. 

XXII. Seront les articles ci-deffus exécutés , à 
peine de confifcation des métiers St ouvrages , qui 
feront trouvés en contravention au ju^fent régle- 
ment, foit chez les maîtres dudit métier, foit chez 
les marchands qui font commerce defdits ouvrages , 
St de cent livres d'amende , tant «ontre les mar- 
chands , chez lefquels il fera trouvé des bas & autres 
ouvrages au métier, fans le plomb de la marque 
du maure qui les aura fabriques ou fait fabriquer, 
que contre les maîtres dudit métier , les foulon- 
niers de moulins à fouler draps , St les bailleurs & 
apprèreurs defdits ouvrages , qui contreviendront 
au contenu defdits articles. 

XXIII. Les maîtres dudit métier ne pourront 
vendre , ni expofer en vente, autres ouvrages , que 
ceux qu'ils auront faits ou fait faire par leurs ap- 
prenrifs St par les compagnons reconnus par la 
communauté defdits maîtres. 

XXIV. Les maîtres dudit métier St les particu- 
liers privilégiés, pour ladite manufacture, pourront 
faire carder, peigner, fouler, mouliner St doubler 
les foies , laines St filages dont Us auront befoin ; 
comme auffi filer , prefler , apprêter , 8c mettre 
leur ouvrage en état de perfection. 

XXXII. Fait fa majefié défenfes à tous mar- 
chands, ouvriers , 8; à toutes autres perfonnes, de 
tranfporter , ni faire fortir hors du royaume, aucun 
métier , à peine de confifcation St de mille livres 
d'amende. 

XXXlit. Ne pourront les maîtres , ouvriers 
dudir métier entreprendre fur celui des maîtres 
ouvriers en bas & autres ouvrages au tricot ; ni 
les maîtres ouvriers en bas & autres ouvrages au 
tricot , fur ceux au métier, fou* quelque prétexte 
que ce puifie être. 

XXXIV. Veut 8t entend fit majefié , quelefdit* 
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flatut* de l'année rilya , fuient au furptu* exécuté* 
félon leur forme & teneur. ✓ 

Louis XIV ayant créé au mois de mars 1708, 
des charges d'infpeâeur* , contrôlas , vifiteurs St 
marqueurs de toutes fortes de bas , St autres ou- 
vrages de bonneterie au métier , avec attribution de 
droits , conformément à un tarif attaché fous le 
contre-fuel de l'édit de leur création ; & ces char- 
ges n'ayant point été levées, la communauté des 
marchands fabriquans defdits ouvrages , fut obligée 
j d'en payer la finance , pour le rembourfetnent de 
laquelle les mêmes droits, mais avec quelque mo- 
dération , leur furent cédés , 8t de nouveaux arti- 
cles de réglement ajoutés aux ftatuts de 1671 , St 
au réglement du 30 mars 1700, rapportés ci- 
devant. Tous ces articles néanmoins n'avoiem 
guère de rapport qui 1a perception defdits droit* , 
ot i quelques autres qui furent établis pour la ré- 
ception à l'apprenfiflage , pour celle i u maitrife, 
pour le* vifite* & pour les maîtres fans qualité : 
ainfi on ne les rapportera pas ici , rous ces droits 
n’ayant dû être perçus , que jufqu'i l'entier rem- 
bourfement des fotnmes empruntées par la commu- 
nauté , pour acquitter la financé du prix des char- 
ges qui lui avoient été réunies : a ailleurs , un* 
partie a été réduite , fupprimée , ou autrement 
réglée j>ar la déclaration dont on va parler. 

L'execution de ce dernier réglement de 1708. 
fit naître de grandes conteftations entre les jurés 
de la communauté , chargés du recouvrement des 
droits , 8t les Ouvriers prétendus privilégiés , qui 
refufoient de le* payer. L'affaire fut portée i di- 
verfes jurifdiâiotvs , çaufa de grands frais à 1s com- 
munauté , & empêcha même que les flatuts de 
167* St le règlement de 1700, ne fuffent régulière- 
ment exécutés. 

Louis XV fut obligé, pour rétablir l'ordre , 8c 
faire ceffer les troubles , de donner une déclara- 
tion du 18 février 1710, enrtgiflrée en parlement 
le 9 mars en fuivant , qui fixe , pour suffi dire , 
pour toujours la- police St la difeipline des mar- 
chands fabriquans des ouvrages de bas au métier , 
St qui pour cela a femblé mériter d'être rapportée 
ici prefque en fon entier. 

Les articles jd# réglement portés par cette décla- 
ration, font au nombre de vingt-huit. 

Par le premier , fa majefié ordonne , qu'au Heu 
des droits ci-devant établis , il feroit payé par les 
propriétaires des métiers à faire bas , & autres 
ouvrages de bonneterie , demeurant dans le fau- 
bourg faint Antoine , le Temple , faim Jean de 
Latran St autres lieux prétendu* privilégiés, la 
fomme de trente livres par métier, fou* peine de 
confifcation defdits métiers. 

Les maîtres de la communauté font tenu* par 
le fécond, de payer dan* un moi* ù compter du 
jour de l'enregifiiement de ladite déclaration, la 
moitié de ce qu'il* pouvoient devoir par le pafié , 
& l'autre moitié deux mois après ; après lequel 
terme , il feroit appofé fur le* saétitxs des maîtres. 
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X ii luroîent fait lefdits paiement , une marque 
fférente de celle qui forait mile fur les métiers 
appartenant aux ouvriers , qui n'ont pas été reçus 
maîtres de ladire communauté , & dont il feroit 
dreffé procès-verbal , lors de la clôture duquel , 
les métiers appartenant auxdits maîtres , qui ne 
les auraient pas fait marquer , & ne rapporteraient 
pas une quittance finale dudit droit , feraient faifis 
4 c vendus , pouf être le prix employé par préfé- 
rence au paiement de ce dont lefdits tirelires fe 
trouveraient débiteursjavec défenfes à tous maîtres, 
de rranfporter leurmétier dans aucuns lieux préten- 
dus privilégiés , à peine d'être déchus de leur 
maitrife , rayés de la lifle , Sc de cinq cents livres 
d'amende , applicables un tiers à l'hôpital général , 
un tiers à fa majeflé , 6c l'autre tiers à la commu- 
nauté. 

Le troifième article fixe le droit qui fera payé 
pour tous les-mé tiers qui ont été numérotés ou 
déclarés en exécution de l'édit du mois de mars 
1708 , St qui ont été depuis tranfportés hors 1 a 
ville & faubourgs de Pans , à la fomme de trente 
livres, pour la fiippreiîum 8c ewinftion des droits 
ci-devant établis ; à moins que les propriétaires ne 
fuftifiem que ledit droit a été payé jufqu'au jour du 
Branfport qui aura été fait defdirs métiers , en consé- 
quence d'une déclaration au bureau de la commu- 
nauté , fit d'un paffe-avant délivré par les jurés. 

Le quatrième article augmente les années d'ap- 
prentiliago , St veut qu'à l'avenir les brevet» des 
apprentifs foient de cinq années au lieu de trois ; 
St qu'il fait payé pour l'enregiftrement de chaque 
brevet , la fomme de trente livres , dont vingt- 
quatre feront employées à l’acquittement des dettes 
de la communauté «vingt fols pour le droit de con- 
frérie ; St que du funtlus , il enâfoit payé trois livres 
aux jurés , vingt fais à l'huiffier ,*6c vingt fols au 
clerc , fur quoi vous obferverez qu’un homme va- 
Gde Sc de la plus médjM-e adreffe peut apprendre 
en huit jour» très-parOTement à faire un àai fur 
le métier. 

Le droit du tranfport d’un brevet d’apprentiffage 
efi réglé par le cinquième article , à la fomme de 
trente-cinq livres, dont vingt-neuf font pourl'ac- 
quirrementdes dettes , Scies (tx livres reliantes dif- 
tnbuées de même que dans l'article précédent. 

Le ftxième article ordonne , que le compagno- 
nage fera ru fît à l'avenir de cinq années ; Sc que 
les apprentifs , le ir apprenritTage fini , feront tenus 
de fe fri re enrr gillrer au bureau de la communauté , 
en qualité de compagnons , pour lequel enregif- 
treu.ent ils payeront la fomme de trais livres ÿtvtc 
défenfes aux maîtres de quittancer les brevets de 
leurs apprentifs , 8c de leur donner à travailler , en 
qualité de compagnons , que lefdits apprentifs ne 
fe foient fait enivgiflrer , St payé ladite fomme 
de trois livres, à peine contre les maîtres , de dé- 
chéance de la maitrife , 8c de cinq cents livres 
d'amende , applicable comme deffus. 

Le feptième article veut , qu après l'expiration 
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des dix années d* apprenriflage 8c de compagoonage , 
ceux qui afpiretit à la maitrife , foient tenus de 
juftifier par un extrait baptiflaire en bonne forme , * 
qu'ils font de la religion catholique , apoflolique 8c 
romaine ; de rapporter leurs brevets d'apprentifîage 
8e un certificat de leur compagnonage, et de faire 
le chef-d'œuvre , qui fera marqué de leurs nom 8c 
furnom. 

Les frais de réception à la maitrife y comprit 
ceux de la lettre de maitrife , font fixés f>ar le • 
huitième article à jjo 1. dont 350 , y compris le 
droit de bourfe commune , le droit royal , feront 
employées au paiement des arrérages Sc principaux 
des rentes dûs par la compagnie , Il 1. pour le 
droit de confrérie Sc les 18s 1. reliantes diflribuéss 
pour les droits de préfence , ou en la fabrique 
des jettons d'argent , pour être les uns St les autres 
partagés , ainfi qu'il efl plus amplement expÿqué 
par ledit article. 

Le neuvième article exempte de la moitié des 
droits ci-devant fixés , ceux qui épouferont les filles 
de maîtres , Sc règle l'âge de la réception dés fils 
défaits maîtres à dix-fept ans ; ne foumettartt ceux- 
ci qu'à la (impie expérience , 8( réduifant les droits 
qu'ils doivent payer à 50 1. outre le droit royal , 

Sc le demi-droit aux jurés 8t anciens ; laquelle fom- 
me de 50I. fera employée à l'acquittement des dettes 
de la communauté. 

Le dixième artide traite des maîtres fans qualité, 
permettant à la communauté d'en recevoir jufqu'au 
nombre de quarante , pendant le temps 8i elpace 
de dix aimées , en faifant néanmoins le cnef- 
d'œuvre en la manière accoutumée ; 8c en pavant 
par chacun d'eux la fomme de 700 !. dont "500 
feront pour le paiement des dettes de la commu- 
nauté 8c le furplus diftribué , conformément à l'ar- 
ticle huit. 

L'article onzième ordonne , qu'il fera payé la 
fomme de 50 1. pour chacun des nouveaux métiers 
qui feront faits jufqu'en l'année J730 , en confie! é- 
ration de l'extinâiqn des droits ci-devant établis j 
déclarant fujets au paiement dudie droit de 30 I. 
tous métiers faits depuis le premier juillet 1719. On 
peut voir dans le même article, à quoi font tenus 
les maîtres qui font conffruirc de nouveaux métiers , 

Sc les ferruriers , arquebufiers , 8r autres qui les 
fabriquent 8c conflruifent ; 8c les peines 8c amendes 
auxquelles les uns 8c les autres font condamnés , 
faute d'avoir obfervé les formalités qui leur font 
enjointes. 

Le douzième article défend auxdits ferruriers , 
arquebufiers , ou autres , de faire , ou même de 
commencer aucunes pièces defdirs métiers pour 
autres perfotmes , que pour les maîtres de la com- 
munauté , ou pour ceux établis dans les villes 8c 
lieux où la fabrique des fax au métier eftpermife, 
à peine de 1000 I. d'amende. Ordonnant au fur- 
plus , que pour chaque métier qu'ils auront fait 
pour les maîtres des autres villes que Paris , il» 
paieront la fomme de jo 1. fans pourtant qu’ils les 
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puiflènt envoyer aux lieux de leur delKnati’on , 
qu’après avoir fait une déclaration au bureau de la- 

• dite communauté , y avoir préfenté un certificat 
légalifé par les juges de la ville pour laquelle ilsfoni 
deilinés , & avoir pris un pafie-avant audit bureau. 

Le treiziéme article fait pareillement défenfes à 
tous maîtres , apprentifs & compagnons dudit mé- 
tier îc à toutes autres perfonnes , à peine de con- 
fifeation de leurs métiers , outils , ouvrages , &c. & 
de ioaol. d’amende , de faire aucun établi (Veinent 

* de ladite manufacture en d'autres villes du royaume, 
que celles dénommées par le réglement du 3° mars 
1700 & du 08 mars 1708 , favoir, Paris ., Dour- 
dan , Houen, Caen , Oleron , Aix , Touloufe , 
Nitnef , Ufez , Roman, Lyon, Metz, Bourges, 
Poitiers , Orléans , Amiens & Reims , s'ils n'en ont 
obtenu un privilège fpécial de fa majeflé , enregiflré 
au parlement , avec permiflion néanmoins à ceux 
qui auraient fait de pareils érabliflemens , de fe 
retirer dans les villes défignées pour cette fabri- 
que , fous les conditions' expliquées plus au long 
dans le préfent article , & fur-tour à l'égard de la 
ville de Paris , conformément à l'article 31 du 
réglement de 1700. 

Le quatorzième article renouvelle les articles 
45 8t 26 dudit arrêt de réglement du 30 mars 1700 , 
& en ordonne l'exécution. 

Le quinzième article établit un regifire , qui 
fera tenu par chacun des maîtres de ladite commu- 
nauté , pour informe les noms & demeures des 
ouvriers , qu'ils feront travailler hors de chez eux , 
dans des lieux prétendus privilégiés , où ils feront 
mention des matières qu'ils leur auront livrées , & 
des paiemens qu'ils leur auront faits. Enjoignant 
pareillement aux ouvriers de tenir régi fîtes de leur 
côté , du nom 8t demeure des maîtres pour qui ils 
travailleront , des matières à eux livrées , St des 
paiemens qu'ils auront reçus ; afin qu'en'cas que 
Iefdits regiflres ne fe trouvent pas conformes , les 
matières trouvées chez Iefdits ouvriers foient faifies , 
confifquées & vendues , moitié au profit de la 
communauté , & moitié au profit de l'hôpital géné- 
ral ; avec défenfes auxdits ouvriers St compa- 
gnons , de travailler pour d'autres que pour les 
maîtres ; ou de les quitter , s'ils travaillent chez 
eux , qu'ils ne les en ayent avertis un mois aupa- 
ravant ; avec pareille obligation pour les maîtres qui 
voudront renvoyerleurs ouvriers , ou compagnons, 
de les en avertir , mais feulement quinze jours au- 
paravant. 

Les feizième St dix-feptième articles parlent des 
compagnons forains , dont ceux qui viendront pour 
travailler chez les maîtres-, après les trois mois 
depuis la publication de la préfentc déclaration ac- 
cordée aux ouvriers fans qualité , pour fe faire 
cnregiflrer au bureau de la communauté , feront 
' tenus à pareil enregiflrement , pour lequel ils 
payeront 3 1. pour la première fois , & feulement 
30 f. par chacune année , jufqu'à ce qu'il en ait 
été autrement ordonné par fa majeflé ; avec défeo- 
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fe* aux maîtres de donner à travailler auxdits corn- 

f iagnons, qu ils ne leur ayent fait apparoltre de 
cnrdit enregiflremcnt ; & aux jurés de les enre- 
giflrer , s'ils n'ont juflifié de leur brevet d appren- 
ti liage , pallé en forme avec des maîtres des lieux 
deilinés pour ladite fabrique. 

Le dix-huitième article permet aux ouvriers des 
lieux prétendus privilégiés , d'apprendre leur mé- 
tier à leurs fils leulement , qui , «près le décès de 
leurs piHs , ou lorfqu'ils auront quitté la mailon 
paternelle , feront tenus de fe faire enregiflrer Sc 
de payer les 3 1 . pour droit d'enrcgiflrement , après 
quoi ils feront cenfés 8t réputés compagnons fb- 
rains ; avec défenfes auxdit* ouvriers , qui travail- 
lent dans Iefdits lieux prétendus privilégiés , de faire 
aucun alloué ; & aux compagnons St apprentifs t 
fervans actuellement chez les maîtres , de s'établir 
dans Iefdits lieux : défendant pareillement aux pre- 
miers , d'avoir chezeux d'autres métiers , que ceux, 
fur lefquels ils travaillent S; )|urs enfans. 

Par le dix-neuvièrac article , le nombre des jurés 
de la communauté efl réglé à fix , au lieu de quatre , 
à commencer du four St fête de la faint Louis 
de l'année 1710 , St jufqu'à ce qu'autroment if 
en ait été ordonné par fa majeflé ; à l'effet de 
quoi il en feroit élu deux en ladite année 17» ; 
& les deux plus anciens actuellement en charge , 
qui auront dû fortir , refleroient jufqu'à la fête S. 
Louis 1741 ; outre lefquels fix grands jurés , il feroit 
encore fait élection de fix maîtres , qui auraient la 
qualité de petits jurés , lefquels néanmoins ne fe- 
raient tenus de payer aucuns droits de jurande , 
dont les deux plus anciens fortiroient tous les ans 
au premier oClobre , pour être remplacés par deux 
autres. 

Le vingtième artiple règle les fondions des fix 
petits jurés , dontées principales font : d aller faire , 
fans l alfiflance des grands jurés , la vifite dans les 
lieux prétendus privilégié^At autres lieux , où il 
n'eft pas permis d'avoir d^roétiers , en fe faifant 
aflïflcr d'un commiffaire au châtelet ; & de faifir 
dans les rues de la ville & faubourgs , les bas Sc 
autres ouvrages de bonneterie, qu'ils trouveront non 
conformes aux ordonnances St réglemcns , St ès 
mains des perfonnes fans qualité , qui en feraient 
commerce ; à la charge néanmoins , en cas de faille» 
faites par eux, de les rapporter au bureau , potiren 
faire pourfuivre b confifcation par les jurés en 
charge. 

Par le vingt-unième article , les vifires d'obliga- 
tion des grands jurés font fixées à fix par an ; pont 
chacune defquelles les maîtres payeront à l'avenir 
vingWtils , au lieu de dix fols qui fe payoient pré- 
cédemment j de la moitié defquels droits le juré 
comptable fera obligé de fe charger dans fon compte, 
pour èrre employée à l'acquittement des dettes delà 
compagnie ; au paiement defquelles feront pareille- 
ment deflinées les 150 1. que chacun defdits grands 
jurés fera tenu de donner immédiatement après fort 
yleftion j avec défenfes à ceux des jurés & maîtres , 
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ni affilieront , & feront déformais appelés au\- 
itei élections , d’exiger aucune choie , fous pré- | 
texte de repas , ou autrement , à peine de eon- 
euflion. • 

Le vingt-deuxième article parle des comptes que 
les jurés comptables rendront tous les mois par- 
devant huit anciens , deux modernes 8t deux jeunes ; 
fit du compte général , qui fera rendu tous les ans 
au premier octobre , pardevant le lieutenant générai 
de police. 

11 eft ordonné par le vingt-troifième , qu’en cas 
que les droits ci-delfus impofésne foient pas fuflifans 
pour payer les dettes de la compagnie , 8c qu'il 
air été ainfi vérifié pardevant ledit iieur lieutenant 
généra! de police , les jurés impoferont fur les 
maîtres un fol pour livre de la capitation par eux 
payée à fs majefié, juqu’à la concurrence dcfditcs 
rentes feulement. 

Le vingt-quatrième article défend aux jurés d'em- 
ployer Icldits droits defiinés àacquitterles dettes de 
la compagnie , à quelque autre ufage que ce puifie 
être , a peine d’en répondre en leur propre 8t privé 
nom ; 8c même fous plus grande peine , fi le cas y 
échcoir. 

Le vingt-cinquième veut , que les maîtres falfent 
enregiflrer fur le livre de la communauté, les nou- 
veaux métiers qu'ils feront fabriquer , incelfammcnt 
après que les ferruriers les leur auront délivré , il 
peine de confiscation , de 300 I. d'amende & d'être 
rayés de la liile. 

Le vingt-fixième défend aux maîtres de vendre 
aucun ouvrage dudit métier , qu'il ne foit apprêté , 
parfait & marqué , conformément au réglement de 
1700 & de t-o'J , à peine d'être déchus de leur 
maîtrile , d'être rayés de la liste , 8c de 1000 1. 
d'amende. 

Par le vingt-feptlèrae , défenfes font faites à tous 

Î paveurs , de faire , fans la permiflson cxprelfe du 
ieutenaot de police , aucuns poinçons de marque , 
pour autri-éque pour les maîtres , à peine de confis- 
cation del’dits poinçons , 8c de 500 liv. d'amende. 

Enfin , le vingt-huitième !c dernier, ordonne , que 
les édits, arrêts & régiemens concernant ladite fàbri- 
„ que , regifirés aux cours de parlement j entr'autres , 
l'nrrèt & réglement du 30 mars 1700 , 8: l'édit du 
même mois de mars 1708 , feront au furplus exécu- 
tés félon leur forme & teneur, en ce qui n' eft point 
contraire .1 la préfente déclaration. 

Depuis le réglement de J708, il a été rendu divers 
arrêts du confeil , concernant la fabrique des bat au 
rritier , entr'autres ceux des 18 août 1717, 11 no- 
vembre 1710 , 3 juillet , 18 août ,6 Sc 30 fep- 
terqbre , 10 8c 17 novembre 1711 , & 6 feptembre 
17x3. De ces neuf arrêts , cinq contiennent des 
régiemens généraux pour tous les fabriquons du 
royaume qui travaillent aux bat au métier : les 
quatre autres font pour les ouvriers de la ville de 
Caen, les fabtiquans du Languedoc , 8c les entrepôts 
de Rouen 8c de Bordeaux , ceux-ci font les arrêts 
du 10 août 1717 , x8 août 8c 10 novembre 1711. 
Commerce, Tome J, 
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On va donner l'extrait de ces neuf arrêts , en 
commençant par ceux pour Ij ville de Caen. 

Les fabriquons de bit au métier de cette capitale 
de la bafie-Nonnandic , forment une communauté 
très-confidérable ; ils avoient étéérigés en forme de 
jurande en 1891 , 8c la même année ils avoient reçu 
des îlatuts autorilïs par des lettres-patentes de 
Louis XIV, alors régnant. I’ar l'article xxv de 
cesBatuts , ils avoient été autorifés à travailler en 
bas tCeflame <i ,1 tut fit , 8c avoient continué à en 
faire de cette qualité , malgré le réglement général 
tic 1700 , qui avoir ordonné qu'il ne s'en feroit plus 
qu'à trois fils. 

Cette contravention quoique tacitement perraife, 
donna lieu à l'arrêt du 18 août 1717 , par lequel , 
en prenant un milieu entre l'interdiction totale de la 
fabrique à deux fils, 8c U periniffion de continuer 
d'en faire de cette forte; fa raaiefté permet aux fabri- ♦ 
quans de Caen , d'en fabriquer encore pendant trois 
années, après lefquclles ils rentreroient dans la règle 
générale. 

A l'expiration de ces trois années,!! parut un arrêt 
du 3 juillet 1711 , qui ordor.noit de nouveau I exé- 
cution du réglement de 1700, 8c qui en révoquant 
la permiilion accordée par un autre arrêt du ua 
novembre 1710, défaire des bat a deux fils , fai- 
foit de pius exprelfes défenfes de jamais fabriquer 
des bas , foit au tricot, -foit au métier , à moins 
8e trois fils. 

Les fabriquant de Caen efpérant fe conferver leur 
ancienne liberté , S: fe flattant qu'ils obriendroicn: , 
comme auparavant , au moins pour un temps , que 
l'exécution de l'arrêt du j juillet fût fufpenduc à 
l'égard de la communauté , présentèrent leur re- 
quête au confeil , par laquelle ils remontrèrent que , 
s'ils étoient pris és de la faculté de faire des bit de 
deux fils , ils feroient obligés d'abandonner cinq 
cents métiers fur lefquc's il fc faifoit plus de huit . 
cents paires de bat par jour , 8c de renvoyer plus 
de cinq raille ouvriers qu'ils occupoicnt aux divers 
ouvrages de leurs manufactures ; offrant pour éviter 
tout abus , de mettre aux bat à deux fils une mar- 
que qui les diilinguât des bas i trait fils. 

C'eft fur cette requête que fut rendu l'arrêt du 
10 novembre 1711 , par lequel fa majefié fans y 
avoir égard, ordonne que les arrêts du 30 mars «700 
8c 3 juillet 1711 , feroient exécutés felonleur forme 
8c teneur ; 8c en cGnféqtiencc , fait défenfes auxdits 
fabriquai de la ville de Caen , de fabriquer des 
bas à deux fils , U d'en vendre , ni débiter , lbus les 
peines portées par lefdites arrêts, 

RÉGLEMENS GÉNÉRAUX. 

Le premier des cinq arrêts portant réglement 
général pour la fabrique des bas au métier , efi 
celui du il novembre 1710. Le plus important des 
articles qui le compofent, efi le deuxième , par 
lequel fa majefié déroge à l'article dix du réglement 
de 1700, qui défend clc fabriquer aucun bat d'ef- 
tatne à moins de trois fils , lève cette défenfe , 8c 
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permet aux fabriquans d'enacliererd'eux , te de les 
envoyer tant en Italie qu'en Eljiagne , & autres 
pays méridionaux , avec néanmoins exprefîcs inhi- 
bitions d'en expofer en vente , ni en faire aucun dé- 
bit dans le royaume. 

Ceue pertniffion générale ayant caufé quantité 
d'abus que la rcffriclion qu'on y avoit ajoutée , n'é- 
toit pas fuffirante d'arrêter , & fa inajefté ayant été 
informée que fous le pré texte du tranfport des las à 
deux jlh . qu'on fuppofoit qu’on envoyoit à l'étran- 
ger , il s'en faifoir un grand déverfement dans les 
provinces de l'intérieur du royaume ; outre que 
cette liberté de faire desiar de cette qualité , pou- 
voitcaitfc-r du relâchement parmi les fabriquans, 8c 
être préjudiciable à la perfection à laquelle cette 
fabrique l'avoit porté jufqu'alors , comme l'as oient 
reconnu les fabriquans de Paris même , en renon- 
çant par une délibération générale du 3 mai 175,1 , 
à la fabrique 8c il l'ufage des bas à deux fils , 
comme mauvais & pernicieux au royaume. 

Pour toutes ces unions , il fut rendu au confeil un 
arrêt du 3 juillet delà même année 1711 , par lequel 
fa mnjerfé révoquant la permiflïon accordée par 
l'article 2 de l'arrêr du 22 novembre 1710, ordonne 
l'execution de l'arrêt du 30 mai 1700 ; Sc en confé- 
quence que les bas te autres ouvrages d'ellame ne 
pourront être fabriqués fur les métiers à moins 
de tiois fils , ni être expofés en vente , qu'ils nt 
foient marqués par le maître qui les aura fabriqués 
on fait fabriquer., d'un plomb portant d'un côté le 
nom dudit maître , & de l'autre celui de la ville en 
laquelle il fait fa demeure : faifanr , fa majcflé , 
tres-expreffes défenfes à tous fabriquans de faire des 
bas d'eflame à deux fils , & aux marchands négo- 
ciais d'en acheter , d'en avoir dans leurs magafins, 
ni d'en vendre tant en gros qu'en détail , fous peine, 
en cas de contravention ou de défaut de marque , de 
cinq cents livres d'amende pour la première fois , 8c 
de trois mille livres d'amende & de déchéance de la 
maitrife en cas de récidis e ; fe réfère ant , fa majcflé , 
de pours oir par des arrêts particuliers .s'il y avoit 
beu , à ce qui peut conferver la fabrique 8c le 
commerce des bas i deux fils , pour les pays 
étrangers. 

C'efl en conféquence de cette dernière claiifc du 
précédent arrêt , qu'ont été rendus celui du aSaoùt 
& les deux du 6 feptembre enfuù ant , par lefquels 
i! e fl .réglé ce qui concerne le commerce des bas à 
deux fils , defonésà l'étranger , tant pour le Lan- 
guedoc , que pour Rouen 8c Bordeaux. 

A l'égard de l'arrêt pour le Languedoc , qui efl le 
premier & le plus confidérable , les principaux 
motifs fur lefquels il a été rendu , font qu'il fe fait 
dans cette province , particulièrement dans les dio- 
cèfes de T ouloufc , de Carcalfonne , de Cadres , de 
Beziers , d'Agde , de Montpellier , de Nîmes, d'U- 
•/.ês 6< d'Alais, quantité de bas i deux fils , dont 
la dcltinafton eft pour l'étranger : que dans la feule 
ville de Nîmes 8c les diocèfesd Uzès 8c d'Alais , il y 
a environ deux mille cinq cents métiers où il fe fabri- 
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que de cette forte de bas : que jamais on n'avoit 
eu aucune plainte fur la mauvaifèqualité defdits bas : 
que fi on en déi'endoit la fabrique , la province dn 
Languedoc fe trouverait privée d'un de res princi- 
paux commerces : enfin , qu'ilferoit facile d’empê- 
cher qu'ils ne puifienr fe débiter dans le royaume , 
ce qui étoit le principal objet de la défenfe. 

Sur ces repréfentations , & le roi y ayant égard , 
permit aux fabriquans de Languedoc , particulière- 
ment des diocèfcs nommés ci-deffus , de fabriquer 
des bas i deux fils , & à tous marchands d'en ache- 
ter d'eux pour les envoyer en Italie , en Efpagne , 
& autres pays méridionaux ; dérogeant à cet effet 
aux défenfes portées par l'arrêt du 3 juillet ; avec 
injonction néanmoins , pour empêcher toutes fortes 
d'abus , d'appofer fur chaque paire de bas , un 
plomb où le nom de celui qui les aura fabriqués 
fera marqué d'un côté , 8: de l'autre ces mots : bat 
i deux fils , ou bas i trois fils , pour diflingucr 
ceux qui peuvent être débités dans le royaume , 
d'avec ceux qui doivent être envoyés à l'étranger : 
faifant , fa majefté, défenfes expreffes auxdirs fauri- 
quans Seaux marchands , de faire aucun débit dans 
le roy autne defdits bas à deux fils , à peine de 
confifearion , & de mille livres d'amende pour la 
première contravention , & de trois mille livres 
d'amende & de déchéanccdc la maitrife, en cas de 
récidive. 

Les deux arrêts du 6 feptembre 1711 , ordonnent 
de nouveau l'exécution de celui du 3 juillet précé- 
dent : mais pour faciliter aux marchands bonnetiers 
de la ville de Rouen St de celle de Bordeaux , les 
moyens de fe défaire S : d'envoyer à l'étranger les 
bas i deux fils qu'ils avoient dans leurs boutiques 
8c magafins, au lieu du lerrae d'un mois qu'ils leur 
avoient feulement accordé , ils établirent dans cha- 
cune de ces villes , un magalin d'entrepôt où lefdites 
marchandifes deftinées à l'étranger, pourront être 
dépofées jufqu'à ce qu’il fe foi t trouvé des occafions 
de les faire paffer hors du royaume. 

L'arrêt du 30 feptembre 1711 , charge les infpec- 
leurs de la draperie , de vifiter les bas 8c autres 
ouvrages au métier ; 8c pour les autorifer dans 
cette vifite , nrdonne que chacun dans leurdéparte- 
ment , dans les lieux où il efl permis de travailler en 
bas au métier , ils prendront également connoilfance 
defdits ouvrages , comme des manufactures de la 
draperie 8; autres étoffes de laine , 8c exerceront 
de meme leur fonction pour parvenir à l'exécution 
exaéle des différons réglement intervenus pour l'une 
8c l'autre fabrique. Sa ma je!fé eujoignant aux fabrî- 
uars defdits bas 8c ouvrages , de louffrir la vifite 
efdits infpeéleurs , 8c de leur faire ouverture de 
leurs boutiques 8c ouvroirs , quand ils en feront 
requis, comme les fabriquans de draps , ferges , 8c 
autres étoffes de laine , font tenus de recevoir la 
vifite dédits infpeélcurs , 8t fous les mé'mes peines. 

L'arrêt du 27 novembre de la même année 1711 , 
porte défenfes aux fabriquant iebasti autres ouvra- 
ges au tricot , comme anfü d’avoir chez eux des 
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laines de pelis & pelades , fous prétexte que ces feront trouvés , condamnés aux amendes portées 
fortes de latnesn'étant défendues que pont les ouvra- par lcfdjts réglemens. 

ees au métier , il leur étoit permis de les employer 11 av 0 it été fuit détentes par une des difpofiriont 
à ceux du tricot, auxquels ils prétendoient d'être du reglement du 30 mars 1700 pour les bas 8c au- 
en droit de faire travailler. . très ouvrages au métier, à tous ferruriers, arque- 

La communauté des maîtres fabriquant âe bas bofiers , St a toutes autres perfonnes , de faire des 
au métier de la ville de Paris , ayant depuis été réu- métiers pour autres que pour les maîtres duciif 
nie par arrêt du 17 avril 1713 > au corps des mar- métier, ou pour les particuliers privilégiés pour 
chands bonnetiers de la même ville , on peut voir ladite manufacture. Comme aufli ilavoit été défendu 
dans ce Dictionnaire , à l'article des bonnetiers , ce à tous marchands , ouvriers , & à toutes autres per- 
en quoi il peut avoir été dérogé au précédent arrêt. Tonnes, de rranfporter ni faire fortir hors du royaume 
Le réglement du mois de mars de I année 1700, aucun métier, à peine.de conlîfcation & de mille 
avoit ordonné l'appofttion d'un plomb à tous les bas livres d'amende : fa majefté voulant afl'urer l'exécu- 
8t autres ouvrages au métier , avant que d'être rion defdites défenfes pour la conl’ervation d'une 
expo Tes en vente , S; aufli-tôr qu'ils auroient été manufacture fi avantageufe à fes l'ujers , les a con- 
coufus St foulés ; mais il n'avoit pas pourvu à l'in- firmées, expliquées St étendues par un nouveau 
convénient qui arrive, lorfquc ces fortes d'ouvrages réglement dreflé en fon confeil d'état, le a; avril 
ayant été achetés en blaoc , les marchands qui les 1724 , & donné <1 ce fujet. 
ont achetés font dans la fuite obligés d'en détacher Sept articles compofcnt ce réglement, 

leplombpourlestuettreâlateinture.onlcur donner l’ar le premier article, il cil tait très-expreftes 

quelqu'aurre apprêt, crainte que ledit plomb, ou inhibitions & défenfes à tous maîtres ferrurtert & 
n'y faffe des trous , ou ne tache les couleurs fines , autres qui font en droit de fabriquer des métiers 
parce qu’alors lefdits ouvrages fe trouvant fans le à faire bas 8c autres ouvrages de loie , laine , fil ou 
plomb de fabrique , font fujets à la confilcation , 8c coton , comme aufli à tous marchands fabriquans 
fes marchands tbuionniers, fouleurs, teinturiers , lefdits outrages, de vendre des métiers à aucunes 
&c apprêteurs expofés à encourir 1 amende ordonnée autres perfonnes qu'à des marchands travaillant a es- 
par ledit réglement. dirsouvrages, à peinedetrois cents livres d'amende, 

C'eft pour y pourvoir , en même-temps pour qui ne pourront être modérées pour quelque caufe 
adorer l’exécution des réglemens, qu'a été rendu 2c prétexte que ce foit. 

l’arrêt du 6 feptembre 1713. a. 0 . Il efl enjoint fous les mêmes peines atixdiîs 

Sa majefté ordonne par ledit arrêt : ferrtiricrs 8c autres fabriquans defdits mériers.-aufl'- 

I“. t^ue les marchands 8c r.égocians qui auront bien qu'aux marchands fabriquans lefdits bas U 
acheté en blanc , des bas 8c autres ouvrages au autres ouvrages , qui voudront vendre un ou plu- 
métier , S: qui voudront les faire teindre 8c apprêter, lieurs métiers , d'en faire leur déclaration dans les 
feront tenus avant que d'en détacher le plomb , d'en vingt-quatre heures , aux fyndics , ou ganles-jurés 
faire au bureau des fabriquans defdits ouvrages, ou defdirs marchands fabriquons de bas de la ville, 
à leur défaut , au bureau des marchands bonnetiers où lefdits métiers feront vendus ; laquelledédaration 
établi dans la ville où lefdits bas Sc autres ouvrages contenant le nombre defdits métiers, avec les noms 
au métier , feront teints 8c apprêtés , une déclara- & qualités du vendeur 8c de l'acheteur , ferain fente 
tion contenant le nombre 8c la qualité defdits ouvra- dans un regiftre particulier , que l'a majefté ordonne 

? es , qu'ils repréfenteront aux gardes-jurés defdits auxdits fyndics ou gardes de tenir à cet effet , Sc 
abriquans ou marchands bonnetiers; 8c que lefdits qui fera figné par le vendeur en cas qu'il fçache 
gardes-jurés écriront ladite déclaration fur un régif- figner.ftnonen fera fait mention fur ledit regiftre. 
tre particulier, qu'ils tiendront pour cet effet. 3°. Il cft ordonné que fur le même regiftre, le 

a°. Sa majefté ordonne , qu’après que lefdits marchand fabriquant qui aura acheté un ou plufieura 
ouvrages auront été teints & apprêtés , lefdits mar- métiers , s'il eft domicilié dans la même ville, fera 
chands les rapporteront audit bureau , où U en fera tenu de s'en charger 8c de faire fa foumilîion , de 
• fait mention fur le regiftre, à la marge de ladite les repréfenter fur la première réquifition qui lui en 
déclaration , 8c qu'il y fera attaché un nouveau fera faite , à peine de raille livresd amer.de, 8c de 
plomb contenant d'un côté le nom de la ville , avec confilcation des métiers. 

Ces mors, no uvelle marque ; 8c de l'autre côté , à 4 0 . Si l'acheteur eft réfidant dans une autre ville 
deuz fils ou à trois fils , fuivant la différente qualité de la province . ou généralité , en laquelle ville la 
defdits ouvrages. fabrique defdits bas cft permife ; il fera tenu fous 

3°. Pour chacun defdits ouvrages au métier , fur les mêmes peines de faire par lui , ou par un com- 
lefquels ledit nouveau plomb fera appofé , il doit miffaire , une pareille déclaration fur le regiftre des 
être payé fix deniers. fyndics ou gardes-jurés de la v ille où l'achat en 

4°. Enfin il eft ordonné que tous ceux defdirs aura été fait , 8c d'y faire mention de la ville en 
• ouvrages qui feront trouvés fans le plomb du fabri- laquelle lefdits métiers feront tranfportés , avec une 
quant ou ledit nouveau plomb, feront confifqttés , foumiflion de rapporter aux fyndics , ou gardes- 
fic le* fabriquas* ou marchands, chez lefquels ils jurés, dans un délai qui fera par eux fixé à propor- 
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tion de la diflance de? lieux , un certificat des juges 
de police , pour juffitier de la remife defdits métiers , 

« au lieu de leur defiination. 

J°. Sa majefié veut & entend que le voiturier , 
ou autre chargé dutranfport defdits métiers , foir , 
à peine de cor.fil'cation des métiers , 8c de cent livres 
il amende , porteur d une copie deldites déclaration 
& fourni 11:011, qui lui feront délivrées par lefdits 
lyndics , ou gardes- jurés qui fera vilec par les 
juges de police du lieu du départ, 8c qui fera 
repréfentée avec la lettre de voiture , aux juges 
exerçant la police dans le heu de leur defiination , 
tiirla première réquilition que fa majefié ordonne 
auxdits juges de laii e aufii-tôr apres l'arrivée defdits 
métiers. 

Fil cas que lefdits métiers fuient tranfportés 
dans line autre province ou généralité, la majefié 
veut & entend que ledit tranfport ne puiflè être 
fait qu'en conféquence d'une permiilîon par écrit 
qui fera donnée par le (ieur lieutenant-général de 
police , pour la ville , faubourgs 8c Banlieue de 
Paris ; & dans les pros inces , par le tieur intendant 
eu commiffaire départi de celles defdites provinces, 
d'oii les métiers feront enlevés, pour être remilé 
au voiturier , & par lui représentée aux ju^es de 
police dans la ville pour laquelle ils feront defii- 
nés, avec la copie defdites déclarations & foutuif- 
fions ; 8c en cas d'inexécution du contenu audit 
article , lefdits métiers feront confifqués , & l'ache- 
teur fera condamné il mille livres d’amende , & le 
voiturier à cent listes, cc qui fera pareillement 
obfervé en cas que lefdits métiers foicr.t tranfportés 
par mer daos les pays étiangers , & les capitaines , 
patrons 8t maîtres des vaiffeaux, barques N autres 
bàtimens maritimes, feront pcrfoimcl'enicnr condam- 
nés à ladite amende de cent livres , au paiement de 
laquelle les charrettes & autres voitures , enfeœble 
les c h evaux & U riment de mer feront & demeureront 
affectes , fauf le recours defdits voituriers par 
terre , & des capitaines , maîtres 8c patrons , con- 
tre les propriétaires defdils métiers , s’il y écheoit. 

7°. Enfin , fa majefié ordonne en outre que lef- 
dits juges dt- police feront tenus de remettre dans le 
mois de janvier de chaque année , audit fieur lieu- 
tenant-général de police de la ville, faubourgs & 
banlieue de Paris , & auxdits ficurs intendans , on 
état détaillé defdites déclarations , foumifiiims & 
permiflions , du nombre de métiers étant dans 
chaque ville , où la fabrique defdits bas & autres 
ouvrages, eff permife , lequel état fera par eux 
ligne 8c certifié véritable , pour être cnluita envoyé 
au fieur contrôleur-général des finances , par lefdits 
fieuis lieutenant-général de police . 5 : intendans de 
province ; afin qu'il ouille être reconnu fi le même 
nombre de métiers en txiflant dans chacune defdites 
villes , & pour quelle caufe il fera augmumé ou 
diminué. 

On appelle ter défiante, des lias qui fe font 
avec du Ü ci* laine trus-tort , que l'on nomme fil 
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d'efiamt , ou fil d' eflain. Ces fortes de bat font fort 
ras, n’ayant point été tirés avec le chardon. 

Des bat drapés , ou foulés , font des bas , qui 
ayant été fabriqués avec de la laine un peu lâche- 
ment filée, que l’on appelle/il dt trente , ontpailé 
par la foule , dont le poil a été enfuite tiré avec 
le chardon ; cc qui les a rendus fuperfieiellement 
femhlables à cette étoffe, que l'on appelle drap de 
laine. 

On nomme bas à étrier, des bas coupés par le 
pied , qui ne fervent qu'à couvrir la jambe , 8c non 
pas le pied. Cette efpèce de bas ne le met que fout 
un bas à pied , pour tenir la jambe plus chaudes. 

Anciennement , il fe fàifoit une forte de bas , que 
l'on appelloit tas dt attache , parce qu'il s'attachoit 
au haut des chauffes avec des rubans, ou des ai- 
guillettes ; mais l'ufage des bat d' attache eff abfo- 
lument perdu. 

11 fe fait aufii des bas de chamoie , teints crt 
différentes couleurs ; mais ces fortes de bas ne regar- 
dent point le négoce de la bonneterie ; ce font à 
Paris les marchands peauffiers qui les taillent, qui 
les coulent & qui les vendent. 

On fait encore des bas de mile jaune 8c grife , 
ordinairement écrue , qui fe débitent par les mar- 
chandes lingi res , ou ppr les marchands merciers. 

les bas de foie payent en France de droits 
d' entrer , en conféquence du tarif de I b 6 j . deux 
livres de la paire ; ceux d’ejtamc 5 t de laine hui » 
livres par dou\ame de paires , 6' ceux de coton tÿ 
de fil quatre livres anjfi par douzaine. Les uns 
éf les autres, conformement h l'arrêt du 1 5 juin 
1688 , ne peuvent entrer par mer dans le royaume 
que par Rouen , Nantes , la Rochelle & Bor- 
deaux. 

Lee droits de fortie des bas de foie font de 
sou i e fols la livre pefant , & des bas de laine feu- 
lement rcie deux livres par cent pcfcr.t , à quel 
ces derniers ont été modérés par l’arrêt du J 
juillet 1691 ; le tout avec les deux foie pour 
livre. 

Un dernier arrêt du corfcil d'état du roi , du } 
mai 1700, a encore ajouté de nouvelles précautions 
pour l'entrée de la bonneterie de laine de fabrique 
étrangère dars le royaume ; 8c pour empêcher 
qu’elle ji'y puiffe entrer en fraude , a ordonné que 
les bas , & tous autres tels ouvrages de bonneterie , 
compofés de laine venans de pays étrangers , n'en- 
treront à l'avenir dans les états de fit majefié , que 
par les potts de Calais & de faint-Vafiery , où les 
citons d' entrée feront payes , conformément audit 
tarif du 18 avril 1667 ; 8c lefdits bas 8c ouvrages 
marqués d'un plomb , portant d'un côté une ftcur- 
de-lys , 8c de l'autre ce mor , Calais ou faint- 
Valiery , déclarant fadite majefié tous autres ports, 
chemins bt pillages, même la ville de Sedan , voies 
obliques & prohibées j défendant à tous marchands 
de faire entrer lefdires marchandées par d'autres 
endroits que par lefdits ports , à peine de confifu- 
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tion , & de 500 livres d’amende. Ces réglemcns 
ont coûté bien des foins à leurs fabricareurs ; il 
il n'en eft pas moins vrai cependant qu’on fait 
d'excellens bas au métier , qui conviennent aux con- 
ftmtmateurs , 8c qu'on leur vend à bon marché, 
dans les pays où ces réglemens font inctmnus. 

il faut avouer néanmoins que les bas de Paris 
font très-beaux & très-bons fans être trop chers ; ce 
qui n’arriveroit que mieux encore pour toute efpice 
de marchandife ufuelle, dans uneimmcnfe & riche 
capitale , où le goût femblc fixer fon empire. 

Bas. ( Meure, bas. ) On dit qu'un maniifa^pfticr 
de draps de laine, ou d'autres étoffes , a mis bas 
une partie de (es métiers; pour dire qu'il en a 
retranché une certaine quantité , à caufe du peu 
de confommarion qui fe faifoit des marchandifes 
de fes fabriques. 

On dit abfolument qu'une manufacture , ou fa- 
brique , efl bas ou à bas ; pour dire qu'il n'y a plus 
d'ouvriers, que le Travail eft tout-à-tait ceflé , que 
les métiers font délabrés ou démontés. 

Bas. Les marchands orfèvres nomment de IV 
bas , de l 'argent bas ou de bas allai , celui qui eft 
foible & rempli d’alliage, qui n'eft pas au titre 
du poinçon de Paris , ou du celui auquel on bat 
les inonnoies. L'argent d'Allemagne eft d'un titre 
très-far. On appelle bas biUoa d'argent , celui 
qui eft au-delfous de cinq deniers ; 8c haut billon , 
celui qui eft au - dellus jufqu'i dix. KuyeqoR, 
ARGENT & -BILLON. 

Bas. En fait de tapifferies , on dit haute & baffe 
liffe , ou baffe marche , pour exprimer la façon de 
leur travail. Voyi\ basse lisse & haute lisse. 

B as A homme , bas - a femme. Ce font des noms 
que l'on donne à certains papiers très-communs , 
qui fervent aux marchands bonnetiers pour empa- 
queter leurs marchandifes. 11 y a de ces papiers 
qui font collés , & d'autres qui ne le font point. 
Voyez papier. 

BASANE, que quelques-uns écrivent aufli 
BAZANE. ( Peau de belier , mouton ou brebis, 
paffte en tan ou en redon. ) 

Les bafanes s'employent à divers ufages, fui- 
vanr qu'elles font différemment apprêtées. On en 
couvre des livres, des porte-feuilles, des porte- 
cédules , des miroirs de toilette , des boites a pou- 
tire, des fauteuils, des chaiiès St perroquets, des 
formes ou banquettes , 8c des tabourets. On en fait 
aufli des tapis, des foutllets , des fourreaux d'épées, 
. des tapifferies de cuir doré , des râlons de fouliers 
ht de bottes , 8tc. La France ne tire point de bafa- 
neT des pays étrangers, au contraire les etrangers 
en tirent des François. 

Les bafanes fe diftinguBnt en bafanes innées , 
ou de couche , en bafanes coudries , en bafanes 
e hippies , en bafanes paffees en mejquis , ït en 
balaies appellées aludes. 

Les bafanes tintes , ou de couche , font 
celles qui ont été'étendues 8c couchées de plat dans 
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la fofTe au tan, pour y être tannées , de même que 
les peaux de veau , à l'exception qu'elles n'y ont 
pas relié fi long-temps. Les bafanes de cette efpèce 
viennent pour T’ ordinaire de Nonancourt, de Ver- 
neuil au Perche, de Mortagne fcc de Montereau , 
d'où elles font envoyées en croûte , c'cft-à-dire , 
telles qu'elles font fbtties des tanneries. Leur em- 
ploi le plus ordinaire eft pour faire des tnpilîeriev 
de cuir doré St des talons de fouliers. La confoui- 
mation de cette forte de bafane eft de beaucoup 
diminuée , depuis que l'on s'eft avifé de porter des 
talons de bois. 

Les bafanes coudries font des bafanes qui n'ont 
été que rougies dans l'eau chaude avec le tan , 
après avoir été pelées 3c plainées par le moyen 
de la chaux. Cette forte de bajoue s'emploie aux 
mêmes ufages que edie de couche , gc vient des 
mêmes endroits, Voyez TANNER ; la manière de 
rougir les cuirs , ou de tes mettre en coudremcnt y 
eji plus amplement expliquée. 

Les bafanes chippées font des bafanes apprêtées 
d'une certaine manière particulière. 

Les bafanes pajjies en mefquis, font celles dans 
l'apprêt dcfquellcs les tanneurs ont employ é le 
redon au lieu de tan. Les Lyonnois & les Lino- 
fins font ceux qui en fabriquent le plus : iis 1rs 
envoyent dans toutes les villes du royaume. Si 
particulièrement à Paris . toutes teintes en noir , 
en rougé , en jaune , en bleu , en verd & en violet. 

Les bafanes , que l'on nomme aludes , font 
pour l'ordinaire teintes en verd & en violet , fort 
velues d'im côté. Elles font appellées aludes à 
caufe que dans ies apprêts qu'on leur donne , on y 
emploie de l'eau d alun. Cette forte de bafane 
qui eft toute différente des autres , ne s'emploie or- 
dinairement qu'à faire des couvertures d* livres 
8c des porte-feuilles d'écoliers. 

On nomme encore bafanes , quoiqu'affez impro- 
prement, les peaux de belier , mouton 8c b rébit 
pajfiet en méfie , qui fervent à faire des culottes , 
des poches . des gouflets , des faes . des tabliers 
d'ouvriers , 8cc. (bit qu' elles fuient Amplement en 
blanc, ou qu't lies ayent été mift-s en couleur par 
les ptcuffiers. Paris eft la ville du rovaume où il 
s'apprête le plus de ces fortes de bafanes : il s'en- 
tire néanmoins allez Confidérablement de Limoges, 
de Lyon , de Nantes, de Dijon St de Châlons-fur- 
Saône. bayer mégie. 

Les bafanes tannées payent en France de droit a 
d' mirée , y- de droits ce furtie , Jix fols la dou- 
zaine , conformément au tarif de téCq , avec les 
nouveaux fils pour livre, * 

HASARUCO. ( Petite mennoie des Index , de 
très-bas alloî , n'étant faite que de très-mauvais 
étain. ) ‘ Il y en a de deux fortes , les uns que l'on 
appelle bons , 8c les antres mauvais. Ces derniers- 
font d'un fixiè'tne moindre que les b#ns. Il faur 
trois bafarueps pour deux reys de Portugal , quinre 
pour un vintain, 8c trois cent foixante-quinze pou* 
un pardao-xerafin : ce qui s'entend des bons bafa- 



Digitized by Google 




230 fi A S 

rucos ; le nombre des mauvais devant s'augmenter 
d'un fixième à proportion. 

BAS-BRETON. On appelle fil s bas-bretons, 
des fils blancs , qui viennent de Morlaix , qu'on 
nomme plus communément fils Je Cologne. 

BASCULE. ( Terme Je marchand en détail.) 
On appelle ha feule Je comptoir, la petite plaque 
de fer carrée, qui hauffe & qui baille dans lemilieu 
d'un comptoir , par le trou de laquelle les mar- 
chands font tomber dans un tiroir fermant à clef, 
qui eft au-dellous , l'argent qu'ils reçoiv ent jour- 
nellement de la s ente de leurs (narchandifes. 

BASIN. ( Etoffe croijêe, qui doit Être fabriquée 
toute de jil de coton , tant en chaîne qu'en tremj. ) 

Il fe fait des bafins de différentes qualités & 
façons : de larges , d'étroits , de fins , de moyens , 
de gros , d'unis avec du poil d'un côté ; d'autres à 
petites rayes imperceptibles fans poil, & d autres à 
grandes rayes ou barrés, atiflî fans poil. 11 y en a 
quelques-uns dans letquelsl'on fait entrer du fil de 
chanvre ou de lin , & quelquefois du fil d'étoupe ; 
mais ces fortes de matières four défendues par les 
réglemens , en ce qui concerne la manufafiure des 
b a fi ns. 

L'on fabrique beaucoup de bafins en France, 
particulièrement à Troycs , à Rouen & à Lyon , 
où d'abord la fabrique en fut établie vers l'an 
1580. 

Les befms de Troyes font les plus eflimés. Il 
t'en conlomme quantité dans le royaume , fit il s'en 
fait de grands envois dans les pays étranges*. 

Cette manufafiure , qui fers oit de mode à toutes 
les autres de ferablablc efpèce , fut réglementée au 
mois de janvier 1701. 

Il efl porté par ce réglement , que les bafins ou 
biimbafins larges , foit unis , foit h petites rayes, 
ou à grandes rayes , auront demi-aune 8c un pouce 
de large en peigne & fur le métier : qu'ils feront 
compotes de vingt-quatre portées de quarante fils 
chacune ; St que la pièce aura vingt-quatre aunes 
de longueur. 

Que ceux à petites rayes auront cent foixante 
rayes dans l'étendue de leur largeur. 

Que les bafins à trcr.te-fix barres auront demi- 
aune moins un pouce de large en peigne St fur le 
métier, St feront compofés de vingt-deux portées 
de quarante fils chacune : que la pièce contiendra 
vingt-quatre aunes de long; qu'ils auront eflfedive- 
menr trente-fix barres également compaflëes dans 
leur largeur , 8t que chaque barre aura ti ois rayes. 

Que les bafins étroits , unis, ou à petites rayes. 
Ou à vingt-cinq barres , feront de demi-aune moins 
un vingr-quarricme de large en peigne St fur le 
métier : que la pièce contiendra vingt-deux aunes, 
& qu'ils feront compofés ; favoir, les unis de 
v ingt portées , ceux à petites rayes de cent quarante 
rayes , St egux de vingt-cinq barres , chaque barre 
de trois rayes. 

Que les bafins à la mode , ou de la nouvelle 
façon , ne fe pourront faire que d'une dcini-aune 
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un pouce de large , St de vingt-quatre aimes de 
long , ainfi que les bafins larges ; ou de demi- 
aune moins un vingt-quatrième de large, & de 
vingt-deux aunes de long , ainfi que les bafins 
étroits : 8c qu ils feront compofés d'un nombre de 
portées , ou de rayes convenables à la largeur qui 
leur fera donnée ; que le nombre des portées fie 
des fis en fera augmenté, h proportion de leur 
degré de fine Ile , & de leurs diftei entes qualités, 
afin qu'ils puillcnt fc trouver de l une des largeurs 
ci-devant maïquées. 

(gpe les chaînes des bafins feront montées de 
fils ce coton, filés d'un égal degré de fine fié ; 8c 
qu elles feront également ferrées, tant du côté des 
litières que dans le milieu, d'un bout de la pièce 
1 l'autre. 

Que tous tes bafins feront fabriqués de purcoton, 
fans aucun mélange d'étoupe . eu de fil de chanvre , 
ou de lin : que les barres Ht les rayes feront de fil 
de coton retors j & les pièces fufiifaitmunl 1 em plies 
de trente , & frappées fur le métier , afin de lou- 
tenir & confcrver leur largeur. 

Bar ce même réglement, il cil encore porté que 
les lames & rots , dont les maîtres tilïerans & leurs 
ouvriers , fe lerviront pour faire les bafins , feront 
également comparés; tnlorte que les dents des 
peignes ne foier.t pas plus larges au milieu qu'aux 
deux extrémités ; 8t il eft défendu il ces mimes 
titferans de vendre ni livrer aux marchands, au- 
cunes pièces de bafins , quand mimes elles auroient 
été par eux ordonnées , qu'auparavant elles n'ayent 
été v ues & vifirées dans le bureau par les jurés 
de leur communauté , S; par eux marquées d'un 
plomb, portant d'un côté ces taon, fabrique Je 
Troyes . & de l’autre les armes de la ville , au 
cas qu'elles fuient trouvées de bonne qualité 8c 
fabrique, pour les frais de laquelle marque , il doit 
Être payé huit deniers pour chacune pièce. 

Quoique par ce réglement , les longueurs des 
pièces de bafin fuient fixées à vingt-deux Si à vingt- 
quatre aunes de long , on ne taille pas néanmoins , 
pour la facilité du commerce , 8c fuivant un ancien 
ufage , de couper les pièces en deux , après qu’elles 
ont été fabriquées ; de manière que l'on les vend 
ordinairement par demi-pièces d'onze 8c douze 
aunes. 

Encore qu'il y ait en France de très-lionnes man«- 
faélures de bafins, on lailfe 11e pas cependant d'en 
tirer des pays étrangers , particulièrement de Hol- 
lande , de Bruges 8c des Indes orientales , foit parce . 
qu’ils font , ou d’une plus grande finclle , ou d'une 
autre qualité 8c façon que ceux de France, foit 
à caufe que la nation Françoife efi naturellement 
portée à préférer ce qu^vient des pays éloignés à 
ce qui fe trouve chez elle. 

Les bafins que l'on tire de Hollande , font ordi- 
nairement rayés. On en fait beaucoup defiime, 4 
caufe de leur grande finelîc 8c bonté. Leur largeur 
la plus ordinaire eft de cinq huitièmes d'aune, Sc 
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leur longueur d’environ douze aunes , mefure 
de France. 

Ceux qui viennent de Bruges , ("ont appeltés 
bsmbafims , & c'ell de-là que les François ont pris 
le terme de bombafins dans leurs manufactures. 
Ils font,ainfi que ceux de France, nu | unis, ou A 
poil , ou rayés A petites rayes imperceptibles, 3c 4 
grandes rayes ou barres de trois petites rayes cha- 
cune. Les unis ou A poil , font ordinairement de 
cinq douze de large, fur environ douze aunes de 
long , mefure de Paris : 8t les rayés ou barrés fout 
de près d'un pouce moins larges , & de deux tiers 
• moins longs que les unis. 

Il fe fait A Bruges de quatre fortes de bd/! ns 
unis , qui vont en diminuant de qualité , depuis la 
première forte jufqu à la dernière ; ce qui fo con- 
noir à certaines marques , lettres, hoclies ou coupes 
de cifeaux , qui font aux chefs des pièces. 

La première forte, qui efl la plus eflimée, e(l 
appellée bafin double lion , pgfce que les pièces 
font marquées de deux lions rouges. 

La deuxième forte ell nommée bjfîn fimple 
lion , à caufe qu'il n’y a qu'un feul lion qui loit 
marqué en rouge fur la pièce. 

La troifième forte eu appellée bafin B . parce 
que cerre lettre fe trouve A la tête de la pièce. 

F.t la quatrième forte fe nomme bafin C, A 
caufe de cette lettre , qui efl marquée au premier 
bout de la pièce. 

Il faut remarquer qu'outre les marques qui font 
aux deux , trois & quatrième fortes de bafins dont 
il vient d’eire parlé, on y trouve encore au chef, 
des hoches , ou coupes de cifeaux , qui déügnent 
auffi leur qualité. Ta deuxième fuite a une hoche, 
la troifième en a deux, 8c la quatrième en a trois; 
enforte que la première n'en a point du tour. 

Les bafins de Bruges rayés font de deux fortes ; 
la première , qui efl la plus Crimée , efl appellée 
bafin FF double lion , A caufe de ces deux lettres 
& des deux lions , qui font marqués en rouge an 
chef Sc premier bdut de la pièce. On ne trouve 
point de hoche à cette première forte de bafin 
rayé. 

La deuxième efl nommée bafin F fimple lion , 
4 caufe qu’il y a celte lettre ëc un feul lion marqués 
en ronge au chef de la pièce. Outre ces marques, 
on y trouv e encore une hoche. 

. Les bafins', qui viennent des Indes Orientales, 
font blancs 3: lans poil. Il y en a vie deux façons; 
les uns croifés ou fergés , Sc les aunes 4 carreaux 
ou ouvrés. Les meilleurs forft ceux qui fe fabriquent 
4 Bengale, A Pondichéry & à Eallalor. Les der- 
niers font les plus eftimés. 

Les longueurs Sc les largeurs des bafins des 
Indes les plus ordinaires , font de cinq , fix 3c trois 
quarts de large , fur fept , neuf 3c dix aunes de 
long, 3c de trois 8c cinq quarts, fur fept aunes S: 
demie, Sc neuf aunes un, tiers de long. 

Les bafins s'employem A faire des camifolles , 
des jupons , des eorfets , des courtepointes 3c des 
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tours de lits d'été pour ia campagne, des rideau* 
de fenêtres, 8cc. Ceux des Indes font les plus 
propres pour faire des rideaux. 

B \sins. On nomme ainli dans le commerce des 
peintres 8c doreurs du ponr Notre-Dame 8c du 
quai de Gêvres 4 Paris, certaines fortes de bor- 
dures , ordinairement de bois uni , qui fervent 4 
encadrer des cflampes. Ce nom leur vient d’un 
nommé Bafin allez habile graveur, qui gravoir des 
fujets de dévotion tous d'une même grandeur. 

Les bafins portent neuf pouces quatre lignes de 
hauteur, far fept pouces quatre ligues de largeur. 

Les petits bafins qu'on nomme aulTi des pecouls , 
du nom d’un autre graveur qui fit en petit les 
mêmes fujets , ont fept pouces neuf lignes , fur cinq 
pouces fix lignes. 

BASSÉE. Mefiure dont on fe fert en quelques 
lieux d’Italie , pur mefurer les liquides. La baffée 
de Vérone efl laftxième partie de la brente. Ko y, 
BRENTE. 

BASSE - ETOFFE. ( Terme de potier d’étain. ) 
C'efl une compoftrion faite en partie de plomb, 
8c en partie d’étain. On l'appelle aulfi petite étoffé , 
claire étoffe &t claire Jbudure. Foyq f T A IX. 

BASSE - LISSE. Efpèce de tijju ou tapifferie 
faite de foie 8c de laine , quelquefois rehaufiée d'or 
8c d'argent, oii font repréfentées diverfes figures 
de perfonnages , d'animaux , de pavfages ou autres 
feinblables chofes fuivaiu la fantailie de l'ouvrier, 
ou le goût de ceux qui les lui commandent. 

La baffe-liffe efl amfi nommée , par oppofition 
à une autre efpèce de tapifferie , qu'on nomme 
kau jfie-lijfie : non pas de la différence de l'ouvrage, 
qui ell proprement le même ; mais de la différence 
de la fituarion des métiers, fur lefqueis on les 
travaille ; celui de la baffe - lifii étant pofé A plat Sc 
parallèle A l'horifon; 8t au contraire, celui de la 
haute-l'tffe étant dreüé perpendiculairement 8 : tout 
debout. 

On appelle quelquefois baffe-marrie parmi les 
ouvriers , ce que le public ne commit que fous le 
nom de baficÀiffe ; & ce nom de manufacture lui 
ell donné , à caufe des deux marches , que celui 
qui les fabrique , a fous les pieds , pour faire 
lîaufltr 8c bailler les liffes , ainli qu'on l'expliquera 
dans la fuite, en expliquant la manière d'y tra- 
vailler. 

BASSE-LISSIER. Ouvrier qui Travaille A la 
balle - liffe. On le dit aulli du marchand qui eu 
vend. 

BASSICOT. Machine faite en forme d’une 
gtolfa cage de charpente, ouverte par en haut, 
dans laquelle l'on met les malles de pierre , qui fe 
tirent des ardoilièrcs d'Anjou. Voy. ardoisière. 

BASSIN. Efpèce de très-grand plat , qui a peu 
de profondeur 8t qui lert A laver les main) , A parer 
un buffet, 8c A fervir fur table des pyramides de 
viandes ou de fruits. 

Il y a plufieurs chofes dans le commerce, dontfe 
fervent divers maîtres de communautés des ans 8< 
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métiers , qu'on appelle batjins , foit parce qu'elles 
leur reflcmblent aile/. , foit parce qu'elles y ont 
un rapport au moins éloigné. 

Vente au bassin. On nomme ainfi à Amfler- 
dam , les ventes publiques qui fe font par aurorité 
de jufiice , & où préiide un officier commis par les 
bourguemeflres qu'on nomme vendu-meejler ; c'efl- 
à-dire, maître de la vente. On appelle cette vente, 
vente au bafftn , parce qu'avant de délivrer les lots 
ou cave-lins au plus ofiranrSc dernier enchérilfeur, 
on frappe ordinairement fur un bajjin de cuivre , 
pour avertir qu'ou va adjuger. Koyrp vendu- 
MEESTER' 

Bassins de cuivre. 11 fe fait à Amflerdam un 
très-grand commerce de toutes fortes durtcnfiies de 
cuivre, particulièrement de baj/ins , de chaudrons , 
de chaudières , de bejj-r.es , 8cc. 

BASSINOIRE. D.iljin couvert , aflez connu par 
fon ufagc, h qui fait partie du commerce des chau- 
dronniers. Vnye\ chaudronnier. 

BAST. Selle grtffiere , que l’on met fur le dos 
ces bêtes de fomine. Les bâts de mulets font ex- 
trêmement hauts & rembourres; ce qui les diftin- 
gue du ceux des chevaux 8c des bêtes dînes , qui 
(ont très-bas. Ils font partie des ouvrages £c du 
négoce des felliers. 

Les b a lis payent les droits d'entrée S' Je J ortie 
furie pied des frites communes, ccÿ-à-dirc , fix 
fols de la pièce , avec les fols pour livre. 

Bast. Pente monnoie d'argent, qui a cours dans 
pluficurs villes d'Allemagne, particulièrement à 
Nuremberg. Le bafl vaut quatre crutzers, àraifon 
de quatre deniers , ou huit tènins le crutzer. 

Bast. Il eft aufli des bullt en Suilfe, qui font 
des monnoies de billon, c'eft-à-dire, d'argent 8c de 
cuivre, qui y ont cours fur différens pieds, fuivant 
le plus ou le moins d'alliage, dont ils font com- 
poléi. A Zurich, la richedale, ou écu de foi vante 
fols de France , vaut vingt-huit bajl deux fchellings 
de cette ville , qui font plies haut que les boffs de 
SuitTe; { c'efi ainfi qu'on nomme ceux de Berne , 
f.ucerne 8c Fribourg ) de forte qu'un baft de Zurich 
vaut deux fols & un denier de France. 

[.os bafls de Bâle , de Schaffoufe, îc de Saint- 
Cal , font les meilleurs de tous ; 8c ceux de Dème , 
I.udeme îc Fribourg , les moins bons. On ne donne 
que vingt - fept bajis des premiers pour la ri- 
chelade ; 8c il en faut trente des derniers , qui 
pour ceia font nommes communément des bajis 
courte. 

Les bons ba/ls valent dix râpes , la râpe valant 
un peu plus d’un double de France ou de deux 
deniers tournois. Les mauvais bajis ou bajis courts, 
valent une tape de moins que les bons. 

BASTAR1J. ( Safran bâtard.) Fayq SAFItAE. 

BaStahd. On appelle dans le métier de boulan- 
ger, particulièrement parmi les boulangers, qui 
fout le bifeuit de mer , de la pdtc bâtarde , de la 
pire qui n'elt ni irop molle ni trop forte. Voy. 
i 'article du BISCUIT DE MER. 
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BASTARDE. Se dit c'nez les manufacturiers de 
draperies , pour fignifier, une faujfe largeur 
a" étoffe ; une largeur extraordinaire , qui n'a mille 
conformité aux régtemens. Les draps d'une aune 
demi-quart , font d'une largeur bâtarde , 8c comme 
tels, fujets à confifcation. 

On appelle une écriture bastarde, celle 
qui tient de la Françoife 8c de l'Italienne. 

Bastarde. Laine bâtarde de Vigogne, qu'on 
appelle encore laine carmélite. C'en la fécondé 
efpèce de laine, de celle qui fe coupe de deilus 
la peau du vigogne. 

Bastardes. Ce font auflï des laines communes . 
du Levant. Il y en a de Conflaminople 8c d'autres 
d'Alep. Celles d'Alcp font noires , 8c s'appellent 
bâtardes noires. L'oyrj LAINE DU LEVANT. 

HASTMS. On nomme ainfi dans la Flandre Au- 
trichienne , les étoffes d'écorce d’arbre qui viennent 
des Indes Orientales 8c de la Chine. F'ujcp écorce 
d'arbres. 

BAST1ER. Ouvrier qui fait 8c qui vend des bâts 
de mulets 8t autres bêtes de fomme. Les bdtiers 
de Paris font partie de la communauté des înaitrts 
felliers. 

BAST1MKNT. Terme de marine , qui fignifie 
toutes fortes de vaijjèaux 8c navires , depuis le 
plus pttit jufqu'au plus grand , qui ne font point 
armes en guerre. Beaucoup de marins cependant 
l'attribuent également aux vaifleaux de guerre St 
aux navires marchands , quoique félon a'autres , 
allez improprement. Voyej navire marchand. 

Bastiment marchan d. Signifie toutes efpèces 
de navires ou vaijjiaux , grands ou petits , fer van s 
â tranfporter des marchandifes d’un lieu à un autre. 
Voye\ NAVIRE & VAISSEAU. 

BASTION DF. FRANCE. Etabliflemcr.t que 
les François ont fur la cote de Barbarie , près 
des fonds où fe fait la pêche du corail. 

Baston de jauge , que l'on appelle aufli Am- 
plement jauge. C'eft un infiniment qui fert ii jauger 
ou mefurer les tonneaux 8c futailles i liqueurs, 
pour conuoitre leur confiftance & capacité. Koyej 
JAUGE. 

Baston de casse. ( Terme Je pharmacie & de 
droguijle.) C e fi de la cajft qui n efi pas mondée, 
mais qui efi encore dans fon écorce , 8c telle qu'on 
ta tire du Levant. Voye\ casse. 

Baston de cire d'Espagne. C'e‘flde la lacque 
ou cire d'EJpagr.e , réduite en bâton , de la grof- 
feur du doigt du milieu de la main , de fept il huit 

f louées de longueur, C’eft au milieu du bâton que 
e marchand ou l'ouvrier, a coutume de mettre fa 
marque ou enfeigne. Voye\ cire d'Espagne. 

BASTUIÏF.. ( Terme de marine. ) C'efl une 
efpèce de filet , duquel on fe fert pour pêcher dans 
les étangs falés. L'ordonnance de léiil fait dé- 
fenfes aux pêcheurs qui fe fervent d'engins , appelles 
fichures , de prendre les "poillons enfermés dans les 
bajludcs , à peine de punition corporelle. 

BAT. 
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BAT. Ffl la queue du poifTon , ainft nommée , 
de ce qu'il s'en fert pour battre l'eau. Le grand 
pniflôn de rivière & d'étang fe mefure entre ceil 
6i bat. 

BAT ANOMF.S. Toiles qui fe vendent au Caire. 
Elles font longues de vingt-huit pieds la pièce , & 
coûtent vingt raefdins. 

BATEAU. Vaijfeau qui fert à naviguer fur les 
rivières, les lacs & les étangs , St fur lefquels on 
charge les diverfes marchandifes St denrées que 
l'on veut tranfporîer par eau , d'un lieu à un 
autre. 

La confiruftion St le nom des bateaux fon diffé- 
rons , ou félon les ufages pour lefquels ils font 
dedinés , ou félon les ulages pour lefquels ils font 
confirait*. 

Les bateaux de Seine , font de grands Mtimens 
longs & forts, avec le botdage aller élevé, qui vien- 
nent de Rouen 8 t de la rivière d'Oife , St qui 
fervent ordinairement A faire de grandes voitures 
de bois A brûler St d'épiceries. On les nomme des 
foncets. 

Les bateaux qui viennent de la Loire , s'appel- 
lent des chalands. Ils font étroits , médiocrement 
longs , St peu élevés , A caufe des canaux & des 
éclufes par lefquels il faut qu'ils partent pour arri- 
ver A Paris. Ils fervent A voiturer les vins , S: les 
autres produirions St rearchandifes des provinces 
voifines de la Loire St de l'Ailier. 

Les bateaux de la rivière de Marne confervent 
le nom de cette rivière , St font nommés bateaux 
Afernoir. Ils font plats & de moyenne grandeur. 
Leur charge confirte ordinairement en vins , en 
grains St en bois , de la province de Champagne. 

Les bateaux-coches , plus connus fous le nom 
de coches d'eau , font de grands bateaux couverts 
qui fervent , particulièrement fur la rivière de 
Seine , A la commodité des voyageurs , St pour le 
tranfport de toutes fortes de marchandifcs. Les prin- 
cipaux font , les coches de Sens , d'Auxerre , de 
Montereau , St de Fontainebleau ou Valvin. Koyc; 
COCHES. 

On appelle bateau de foin , bateau de fagota , 
bateau de bois , bateau de charbon , bateau de 
blé , bateau de vin , 8 tc. les bateaux qui font char- 
gés de ces fortes de marchandifes. 

Les bateaux des maîtres paffeurs d'ean de Paris , 
s'appellent des Jlettes. L" ordonnance de la ville de 
1671 , leur enjoint de les tenir garnis de leurs 
crocs St avirons , St d'en avoir un nombre fuffifant 
aux endroits St paffages défignés par les prévôt des 
maichartds St écnevins. Voye{ ci-après batelier & 
PASSEURS D'EAU. 

Les bateaux des pécheurs fur rivières , ne fe 
connoiffenr guères que fous le nom de bachot. Leur 
équipage contifte en deux avirons , un croc , une 
amené , un mât 8 t un cordeau. Voyc\ l’explica- 
tion de ces termes h leurs articles. 

L ordonnance de Louis XIV du mois de décembre 
Commerce, Tome I, 
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1673., citée cî-deffus, confient quantité d'articles 
concernant les garres , c'ert-a-dire , les lieux où 
doivent s'arrêter les bateaux chargés de marchan- 
dées , qui arrivent A Paris , lorfqu'il n'y a point 
de place pour les recevoir dans les ports. 11 y en a 
d'autres pour le débadage des mêmes bateaux , 
lorfqu'ils ont été vuidés St déchargés : St d'autres 
encore pour les bateaux naufragés 8 t coulés A fond 
dans lefdits ports , auffi-bien que pour l'enlèvement, 
marque St vente de leurs débris. 

Quelques articles de cette ordonnance règlent 
le rang des bateaux en pleine rivière , foit cil 
avalant , foit en montant : quelques autres , ce 
qui doit fe pratiquer aux paffages des ponrs ïc 
pertuits, St quels font ceux qui font obligés de fe 
Carrer. 

II y en a pour le temps de l’entrée des bateaux 
dans les ports ; pour la déclaration de leur arri- 
vage ; de la décharge des marchandifcs'qui y font 
contenues ; 8 t des hypothèques , ou recours , que 
les marchands peuvent avoir furies bateaux , pour 
mécompte, pertes ou autres accidens arrivés aux- 
dites marchandifes , par la faute des condtiiffeurs , 
voituriers & maîtres des bateaux ; St l’on y voit 
en quel cas les bateaux lien font point refponfa- 
blcs , ou quand le maître 8 n peut faire ceflion. 

Enfin , il y a des articles qui marquent le temps 
que les bateaux doivent tenir port , fuivant la 
qualité des marchandifes qui font au-deffus. 

On peut lire fur ces matières du commerce par 
eau, les chapitres 1 , 1 , 3 , 4 St 16 de ladite 
ordonnance; ou bien les articles de ce Diélionnaire , 
dans lefquels il crt parlé des voitures &: voituriers 
par eau ; des pertuits , des débaclages St débadeurs ; 
des maîtres des ponts , des garres , des chableurs , 
des trains de bateaux , 8t autres femblables , qu'on 
trouvera dans leur ordre alphabétique. 

Bateaux des selles. Ce font A Parisde grands 
bateaux plats & couverts , qui ont le long de cha- 
que bord , des bancs , ou efpèces de tables , fur lef 
quels les blanchirtèufes lavent leur linge , moyen-" 
liant un certain droit qu'elles payent aux proprié- 
taires des bateaux. Ils ont ordinairement deux 
petites roues A ailes , qui tournant au cours de la 
rivière , vuidtnt l'eau dont ils fe remplirtent. Un 
battoir de bois ert le fcul infiniment dont les blan- 
eliiffcufes fe fers ont. l r oye\ battoir. Vayc\au{fi 
BLANCHISSEUSE. 

Bateaux dl poste. Ce font des bateaux établis 
fur la rivière de Loire pour la commodité du pu- 
blic, ils font longs & étroits, & font une tu. s-grande 
diligence. 11 y en a aufft fur le Rllône.qui vont ordi- 
nairement de Lyon A Avignon en vingt-quatre heu- 
res. y oyr^ t article des Postes. 

Bateaux maires ( Terme de gabelle. ) On ap- 
pelle ainfi les principaux battaux deflinés A la 
voiture des fols. L'ordonnance veut que le péage 
du fel foit feulement levé fur les bateaux maires , 
Sx non .jfs les allèges, tirots 8t fous-tirots. Vvys\ 
SEL OU GABELLE, 

Cs 
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On appelle ais de bateau , les bois qui vien- 
nent de la démolition des vieux bateaux , dont les 
menuificrs fe fervent dans planeurs de leurs ouvra- 
ges , où il n e fl pas befoin de bois neuf. Le com- 
merce de ces ais tfl très-conlidérable à Paris. K uy. 
AIS. 

Les bateaux neufs payent en France les droits 
d'entrée & de farde fur le pied de cinquante fols la 
pièce. 

Bateaux , ( en termes de fellier-carroffier , ) 
fignifie Vaffiemblage de bois de memtiferie , qui t'3:t 
le corps d'un carrelle , fur lequel on cloue les gar- 
nitures de cuir 8c d'éroffe , tant par dedans , que 
par dehors. Vnye\ CAROSSE. 

BATELÉE. Charge d'un bateau , ce qu'il con- 
tient de tuarchandif.'. On dit , une batelée de cin- 
quante muids de blé , de fix milliers de foin ; pour 
dire , qu'un bateau de blé , ou de foin , cil chargé 
de cette quantité de l'une ou de l'autre marchandée. 

BATKLIF.R. Celui qui conduit un bateau. On 
ledit plus ordinairement des maîtres palleurs d'eau 
de Paris. Les autres bateliers , qui font chargés de 
la conduite des foncets . chalands , coches d'eau & 
autres grands bateaux dcllinés au tranfport des mar- 
chandiies s'appellent communément mariniers ou 
t compagnons de rivière . P"oyc[ VOITURIER PAR 
EAU. f'cyei au If COMPAGNONS UE RIVIÈRE. 

Les maîtres bateliers ou paUeurs d'eau de Paris , 
y ont toujours formé une elpèce de corps & com- 
munauté , qui avoit les officiers , fes (latut.s , fa 
confrérie , (es privilèges , & fes appreniits ; ne-tank 
pas néanmoins du nombre des grandes communautés 
des arts & métiers , 8t n'ayant point été érigés en 
corps de jurande. 

Les dépenfes des longues guerres qui ont duré 
prefque autant que le règne de Louis XIV , ayant 
obligé il chercher des fonds extraordinaires dans la 
création de divers offices , il s'en fitune fur lafm 
du dix-feptième flècle , des maîtres bateliers de Pa- 
ris , fous le nom d'officiers paffieurs , qui furent ré- 
duits au nombre de vingt. • 

Ces offices font héréditaires ; mais les paffieurs 
prennent toujours leurs lettres du prévôt des mar- 
chands ; prêtent ferment entre fes mains ; & font 
tenus , comme auparavant , d'obfeijrer & exécuter 
les ordonnances de la ville. 

Deux fyndics ont foin des affaires de ce nouveau 
corps , St doivent fe trouver journellement , l’un 
au port S. Paul & l'autre au port S. Nicolas , pour 
veiller à ce que le public foit bien fervi , &: les 
ordonnances ou (laruts , régulièrement obfen és. 

Les veuves jouilfent des offices & des privilèges 
qui y font attachés , & ont part à la bourfe com- 
mune , y ayant dans chacun defdits ports , un 
maître & un bureau établi , pour faire la recette & 
rendre compte chaque jour des deniers reçus. 

Les principaux flaiurs de cette communauté , ( fi 
l'on peut appc-ller de ia forte quelques articles de 
réglement, qui leur ont été donnés par lesprévôt 
des marchands St échevins , à la jurifdidionÿ police 
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defqucls ils font fournis ) font contenus dans les qua- 
tre dentiers articles du cinquième chapitre de l'or- 
donnance de la ville de 1671 , dont on a parlé 
ci-dcfiiis. 

Le premier de ces quatre articles , qui efl le 
feptième du chapitre , ordonne : qu'aucun ne fera 
reçu au métier de maître paffieur d'eau , qu'il n'ait 
fait apprentiflaçechez un maître pendant deux ans , 
îc qu'il n'ait fait expérience devant les maities , ce 
ui doit être attelle pas lefiiits maîtres , aux prévôt 
es marchands & échevins , lors de la réception do 
l'apprentif à maitrife. 

Le fécond enjoint aux maîtres paffieurs , d'avoir 
des dettes garnies de leurs avirons & crocs en nom- 
bre fuffifanr, aux endroits défignés par les prévôt des 
marchands & échevins , pour palier ceux qui fe 
prefentent depuis le foleil levant jufqu'au couchant , 
avec défenfes de palTer la nuit , a peine d'amende , 
pour le paiement de laquelle , leurs dettes feront 
(aides, K s'il ell ordonné , vendues. 

Le troiiïème , règle b cinq le nombre des palïa- 
gers fuffifant , pour que les bateliers les partent , 
lans en attendre davantage; leur défendant d'exiger 
d'autres droits ou Cataires , que ceux qui leur font 
attribués par les prévôt des marchands St échevins , 
à peine de concuflion. 

Enfin , le dernier de ces quatre articles , décla- 
re les maîtres bateliers paffieurs d'eau , refpon- 
fablcs de toutes les pertes & exactions arrivées dans 
leurs bateaux , conduits par leurs compagnons 8c 
garçons , 8c les condamne folidairement avec eux , 
a la reditution des chofcs perdues , 8c au paiement 
des amendes encourues. 

Outre ces réglemens généraux , qui regardent le 
fervice du public » le corps des bateliers en a d'au- 
tres particuliers , concernant la police qui doit s'ob- 
ferver entreux , pour l'obfervation delquels , ils ont 
préfentement leurs fyndics. Ils ont aufli une confré- 
rie , dont te patron ell S. Nicolas , 8c des maîtres 
ou adminiftrateurs pour en avoir foin. 

Ce font des bateliers maîtres officiers paffieurs 
d'eau , qui dans les grandes réjouiflances , comme 
auxentrees folcmnelïes des rois 8c reines dans la ville 
de Paris , à leur mariage , à la naillànce des dau- 
phins , St autres pareilles occalions , font fur la 
rivière de Seine , ordinairement devant les galeries 
du chfitcau du Louvre , ces joûtes 8c ces jeux de 
l'oie, qui valent aux vainqueurs quelques privilèges, 
que le roi , s'il y ell préfent , ou les prévôt des 
marchands S: échevins , en fon nom , ont coutume 
de leur accorder. 

BATISTE. Nom que l’on donne à une fort» 
de toile de lin , très-fine , 8ï très-blanche , qui fe 
fabrique à Valenciennes , Cambrai , Arras , Papau- 
me , Vervins , Péronne , Saint-Quentin , Noyon , 
8c autres endroitsdes provinces de Hainault , Cam- 
brelis , Artois 8c Picardie. 

Il y a trois fortes de bat if es , les unes claires , 
les autres moins claires , 8c les autres beaucoup 
plus fortes , qu'on appelle batijlct Hollandes s , 
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parce qu’elles approchent de la qualité des toiles 
de Hollande , étant comme elles , très-ferrées , & 
très-unies. 

Les deux premières efpèces fe font pour l'ordi- 
naire en Artois , en Picardie, & dans le Cambrcfis. 
Leurs largeurs accoutumées font de deux tiers , 8t 
de trois quarts Sc demi. Les plus claires fe mettent 
ordinairement par demi-pièces de lix aunes, & les 
autres par demi-pièces de lept aunes. 

A legard des Hollandées , qui fc manufacturent 
prefque toutes à Valenciennes , & aux environs , 
elles font en pièces de douze à quinze aunes de 
long, fur deux tiers de large , le tout mefure de Paris. 

Il faut obferver , que quoique les ouvriers fatlent 
les baiijtcs claires , de douze à quinze aunes , 
néanmoins les courtiers , qui les vendent fur les 
lieux , font dans liifage de les réduire toutes fur 
le pied de douze aunes ; c'eft-i-dire , qu'ils cou- 
pent de chaque pièce , ce qui peut excéder les 
douze aunes ; & ces pièces de douze aunes font 
encore coupées le plus Couvent en deux, pour en 
faire des demi-pièces de fix aunes. 

Quand les morceaux qui ont été coupés de ces 
pièces , font de deux aunes juftes , on ies nomme 
coupons , & fe vendent ainfi par morceaux; mais 
lorsqu'ils ont moins de deux aunes, on les joint 
enfemble bout à bout avec du fil , & en cet état , 
ils font vendus fur le pied de l'aune courante. 

Les batijles font envoyées des lieux où elles fe 
fabriquent, en petits paquets cfirrés , couverts d'un 
papier brun battu, liés d'une ficelle. Chacun de ces 
paquets eft , ou d'une pièce entière , ou de deux 
demi-pièces jointes enfemble; enforte néanmoinsque 
chaque derai-[*ii-ceair l'on enyeloppe particulière. 

Les coupons & les morceaux font auth empaque- 
tés , de même que les pièces & defci-Pièces ; & ces 
paquets ainfi dilpofés , font renfermés dans des efpè- 
ces de cailfcs de bois blanc , faites exprès, dont les 
planches font réunies enfemble, par le moyen de 
petites chevilles de bois , au lieu de clous. 

Les batijles ferv ent a faire des fichus ou mou- 
choirs de col, des garnitures de tète, & d'autres 
chofes femblables pour les femmes. On en fait aufli 
des fin plis , des rochers , des rabats , des manchet- 
tes , des cravates , Sic. à l ufagc des eedéfiafliques , 
Si des gens du monde. 

11 y a une autre forte de toile de batifte écrut , 
è laquelle on donne le nom de toile d'ortie. Foy. 
TOILE, é l'endroit ou il cji parle de celle de 
Picardie. 

Les toilet de batiflc, ou façon de batiflc, de 
CanJ , Cambrai , 5* autres Jcmblables , payent en 
France , la pièce de quinze aunes , huit livres de 
droits d'entrée , fuivant l'arrêt du 11 mars iéqi , 
Lr les nouveaux Jols pour livre , fi* ne peuvent entrer 
par mer que par le port de Rouen , 0' par terre , 
que par la ville de Lyon. 

BATMAN ou BATTEMANT. ( Poids de 
Turquie. ) 

II y a deux fortes de batmans ; l'un eft compolé 
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de f:x ocquos, chaque ocquo pelant trois H' .cuiois 
quarts de Paris , où la livre eft de feize .r.ces ; . L -n 
forte que ce premier batman pèfc ' .rgt-deux li- 
vres St demie. 

L'autre eft principalement comj*fé de f.x ocquos; 
mais chaque de ces ocquos '.m pèle que quinze 
onces, qui eft trois quarts pioins que le premier; 
de manière que ce dernier batman ne fait que cinq 
livres dix onces. ^ 

Le quintal qui eft auffi un poids de Turquie, 
pèle trente batmans. F oye ; quintal 6* OCQUO. 
Fous trouverez , au dernier de ces articles , U 
manière de faire la ré du â ion de ces poids en livre » 
de Paris. 

Batman. Eft aufti un poids de Perfe. Il y en a 
de deux fortes, ainfi qu'en Turquie: l'un, qui eft 
le poids de roi , fe nomme batman Je Chahs , ou 
Cherray ; & l'autre s'appelle batman de Tauris , du 
nom d'une des principales villes de Perfe. 

Celui de Chahi fert a pefer , tant les chofes né- 
ceffaires a la vie, que les charges des bêtes de 
fomme. Il pèfe douze livres 8t demie de Paris , où 
la livre eft de fei/e onces ; enforte que deux de ces 
batmans , font vingt-cinq livres de Paris. 

Celui de Tauris , qu'on ne met en ufage que 
pour les marchandées de négoce , pvfe fi s livres 
un quart , qui eft moitié moins que celui de Chahi; 
de manière qu'il en faut quatre pour faire vingt- 
cinq liyres de Paris. 

Pour réduire les batmans Je Tauris en livres de 
Paris , il faut fe fervir de la règle de trois , & dire : 
Il quatre batmans de Tauris font vingt-cinq livres 
de Paris, combien tant de batmar.s feront-ils do 
livres ? 

Et au contraire , pour réduire les livres de Paris 
en batmans Je Tauris , il faut , en fe fervant de 
la même règle , dire : fi vingt-cinq livres font quatre 
batmans , combien tant de lis res feront-elles de 
batmans ? 

La même règle peut fervir pour la réduction des 
batmans de Chahi , en livres de Paris , & des livres 
de Paris en immuns de Chahi. 

Il faut obferver, que la proportion qui fe ren- 
contre entre les batmans de Perfe & la livre de 
Paris, doit être regardée de même a l'égard de la 
livre d'Amfterdam , de Strasbourg & de Befanyon , 
y ayant de légalité entre la livre de Paris, S: 
celle de ces villes. 

Le chevalier Chardin ne fait pas 1rs deux batmans 
de Perfe aufli forts que le heur Tavemier, des 
relations duquel on a tiré une partie de ce qu'on 
en vient de dire. Selon le premier, le batman du 
poids , ou de Tauris , ne pèle que cinq livres qua- 
torze onces de Paris; & le Chahi ou Cheray, 
c'eft-à-dire , le batman de roi , feulement douze 
livres douze onces. 

Les dis ilium du bateman de Tauris , en ne le 
prenant qu'a cinq livres quatorze onces , comme 
fait le chevalier Chardin, font le ratel, qui en eft 
la fixiè-me partie, qui revient un peu moins qu a 

G g ‘i 
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une li\'»C pnrifienne : le derhem ou dragme , qui 
eft la cinquantième patrie d'une livre : le mefcal , 
qui eft le de™ derhem : le dung , qui eft le fixième 
du mefcal , 8c vaut (i\ grains , poids de carat : en- 
fin , le grain d'orge , qui eft la quatrième partie 
du dung. 

Outre ccs divifionsy les Peifam ont encore le 
vakié , qui revient à une once de France ; & le 
faheherav > qui vaut onze cent foixante-dix der- 
hems. Voye\ la TABLE DES POIDS. 

BATTANT. Se dit du valet d'un comptoir de 
marchand ou de banquier , oui fe lève ou le baifie , 
pour entrer 8c (ortir dans les endroits où font la 
caille & les marchandifcs. 

Battant. Métier battant , terme de manufacture. 
C'eft un metier monté de la chaîne de l'étoffe qu’on 
v doit faire , 8c fur lequel l'ouvrier bat S; travaille 
âcluellement , c'efl-à-dirc , jette fa trente à Travers 
des fils de cette chaîne, êt la bat , ou ferre avec 
la chaffe. On dit , qu'un maître drapier drapant a 
fix métiers battant , quand il a fix métiers montés 
& travaillans. 

BATTER 1 F. DF. CUISINF.. Ce mot comprend 
toutes les u il enfiles qui peuvent fervir il la cuifine , 
l’oit qu'ils foient de fer , de cuivre , de potin , ou 
autres métaux S; matières. Dans une lignification 
moins étendue , il s'entend feulement des uflenfilcs 
de cuivre , comme chaudrons , chaudières , tour- 
tières , fontaines , marmites , cuillières , grondes 
ou petites , coqtiemars , poiffonniers , 8c autres 
femblabics. C'en en ce fens que le terme de bat- 
terie eft mis dans les ftatufs de la communauté des 
maîtres chaudronniers de la ville de Paris , qui y 
font nommés maîtres marchands du métier Je 
chaudronnerie , batterie & dinandrie . Ce mot vient 
de celui de battre , parce que tous ces ouvrages 
font battus au marteau. 

J.a batterie d'airain (r de cuivre , paye en France 
des droits de / ortie , fur le pied de 46 fols le cent 
péfant ; te ceux d'entrée , à raifon de J livres , te 
les fols pour livre. 

BATTEURF.. ( Terme de doreur en détrempe.) 
C'eft une efpèce de dorure , dont l'afiictre fe fait 
avec du miel détrempé dans de l'eau de colle & 
du vinaigre. On ne s'en fert guère que pour faire 
des rehauts aux tableaux , 8c autres out rages en 
détrempe fc à ftefque où elle tient lieu de ce 
qu'on appelle or couleur, élans les peintures <î huile. 
On l'appelle autrement, dorure à miel, 8c quel- 
quefois celle à miel. 

BATTIN. ( Fouin ou jonc d' Efpagne. ) 

Les droits d’entrée que le battin paye en France, 
font dune livre cinq fols du cent péfant, te les 
droits de fortie d’une livre dix fols , avec les fols 
pour livre. 

BATTORIE. Nom que les villes Anféatiqucs 
donnent aux comptoirs OU magafins qu'elles ont 
hors de chez elles. Les principales de ces batto- 
ries , font celle d'Archangel , de Novogrod, de 
Berbem , de Lisbonne, de Vende & d'Anvers, Elles 
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en avoienr ainfi une ^ Londres ; mais il y a déjà du 
temps qu'elles s'en font retirées , à caufe des Erodes 
impofitions qu'on mettoit fur les marchandiies. 

BAUDROYF.R. Ancien terme , qui ftgnifie , 
corroyer ou préparer les cuirs. Il ne fe «flfoit que 
des cuirs corroyés en couleurs. 

BAUDROYKUR. Artifan qui courroye les 
cuirs de couleurs. 

Les baudroyrurs faifoient autrefois à Paris , une 
des quatre communautés d'artilans qui travailloient 
8: préparoient les cuirs au fortir de la tannerie , 8c 
leur donnoient la dernière façon. Ils fiant préfente- 
ment unis à celle des corroyeurs , qui , à caule de 
cela , fe qualifient aufiï de maîtres baudroyrurs. 

BAUDRUCHE. Boyau de bauf bien dégraiffé 
8; préparé, dont les batteurs d’or forment les deux 
derniers moules , dans lefquels ils battent l'or 8c 
l'argent , pour les étendre 8c les réduire en feuilles 
très-minces, propres à la dorure. 

Chaque moule de baudruche eft compofé de cinq 
cens feuilles. Le premier , qui eft le plus petit , 
s’appelle c haudret. Ou nomme le fécond grand 
moule à achever. Koyri BATTEUR D*OR. 

BAUGE. Droguer qui fe fabrique en Bourgogne, 
avec du fil filé gros 8c de la laine grofliére. 

Cette étoffe doit avoir une demi-aune de largeur 
au forrir du foulon, 8c être montée fur des rots de 
trois quarts. 

BAUME. Efpèce de gomme de grande répurarion 
en médecine 8; en chirurgie , qu'on liquifie par le 
moyen de l'efprif-de-vin ou de l'huile , Sc qui eft 
un remède fouverain pour la guérifon des plaies , 
8c de quantité de maladies. Les dames en font aufli 
un cas extraordinaire , parce que mêlé avec un 
jaune d'œuf 8t de l'efprit-de-vin , elles en conipo- 
fent un fard excellent. 

Il y a bien de fortes de baumes , fi l'on met de 
ce nombre tous les remèdes à qui les empiriques , 
ou même les médecins Sc les chirurgiens veulent 
donner ce nom : tels font les baumes apopleâique , 
Jlomachiquc , befoardique , bijlérijue , vulnéraire , 
magiftral , & tant d'autres. Mais les véritables 
baumes, c’eft-à-dire , les baumes naturels, 1e 
réduifent prefque au baume du Levant 8c au baume 
du Pérou , quoiqu'on mette encore en ce rang 
plufieurs autres gommes , dont on parlera dans 
cet article. 

Le baume du Levant, que l'on tient pour le 
plus excellent, bien que celui du Pérou n'ait peut- 
être pas moins de v ertu , coule de l'incilion que 
l'on fait dans un arbre du même nom , qui croît en 
Egypte 8c en Judée , & qui eft fi précieux , qu'il 
fait partie du domaine particulier du grand feigneur. 

Cet arbre, qui eft de la hauteur d'un grenadier, 
jette quantité de branches. Sa feuille , femblabtc à 
celle de la rue, eft toujours verte. Ses fleurs font 
blanches 8c en forme d'étoiles, d'où fortent de 
petites baies pointues, dans lcfquclles il y a une 
médiocre amande. 

L'incilion par où coule ccttc admirable gomme , 
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fe fait dam les jours caniculaires. Ce fuc , qui efl 
d'abord liquide , s'épaiflit enfuite , & dévient tel 
qu'on le voit en Europe. Peu de perfonnes peuvent 
Te vanter de l'avoir pur ; & fon prix efl caulequ'on 
le fophiflique prcfquc au fortir de l'arbre d'où il 
difiille. 

Les marques de fa pureté 8c de fon excellence , 
font , à ce qu'on prétend , lorfque l'odeur en eil 
forte 8c pénétrante , qu'il efl frais , qu'il n'efl point 
aigre , qu'il efl aifé à dilfoudre , aflringent 8c 
piquant au goût , 8c lorfqu'il ne iaifTe aucune 
tache fur le drap de laine. Sa véritable couleur efl 
de jaune doré , 8c fon odeur a quelque chofe du 
citron. 

Balfamum , c’efl le mot Latin de l'arbre d'où 
coule le baume ; opo-balfamum , c’efl le fuc qui 
en difiille , c'efl à-dire le baume ; carpo-balfamum , 
c'en efl le fruit , 8c xylo-balfamum , c'en efl le 
bois. Tous ces mots, quoique d'une langue étran- 
gère , font paffés dans la langue Françoife; Scies 
marchands droguifles s'en fervent dans le débit de 
ces marchandiles. 

Le carpo-balfamum entre dans la compofition de 
la thériaque , n'ayant guères d'autre ufage dans 
la médecine. 11 faut le cnoifir nouveau , d'un goût 
aromatique , 8c d'une odeur agréable. 

Le xylo-balfamum , qui , auffi-bien que toutes 
les autres tnarchandifes qui fe tirent de l'arbre qui 

S roduit le baume , efl apporté du Caire par iavoie de 
larfeille , efl en petirs fagots . 8c n'elt autre chofe 
que la taille ou rognures de ces arbres précieux , 
ou le bois de ceux qui meurent par accident. Son 
ufage efl pour les trochifmes d'èedyium . Il faut 
qu’il foit en petites verges noueufes , l'écorce 
rouge , le bois blanc , réfineux 8c aromatique. 

Il y a encore le baume delà Mecque , qui efl une 
gomme feche 8c blanche ; il reffemble aflez à de la 
couperofe blanche , fur-tout quand il efl vieux. 
Ce baume efl apporté de la fameufe ville de la 
Mecque , par le retour des caravannes des pèlerins 
8c marchands Mahoraétans , qui y vont révérer le 
lieu de la nailTancc de leur faux prophète. Il a 
toutes les vernis du baume de Judée , Sc il y a bien 
de l'apparence que c'efl le même qui s'ell durci , 
8c qui a changé de couleur. 

On peut folfifier ce baume en plufieurs manières, 
mais il y a au(Tï plufieurs manières d'en reconnoifre 
hi fallincation : on n'en rapportera ici qu'une feule, 
qui efl la plus ftmple Sc la plus sûre. 

Pour cette épreuve on fait tomber une goutte ou 
deux du baume liquide dans un verre plein d'eau ; 
fi elle va au fond fans enfuite remonter à la fuper- 
ficie , «u qu'elle relie en goutte , comme de l'huile, 
le baume efl falsifie : fi au contraire elle s'étend fur 
l'eau comme une toile fubtile d'araignée à peint 
viftble à l'oeil , 8c que s'étant congelée elle puifle 
fe ramaffer avec une épingle ou une paille , le 
baume efl pur 8c naturel. 

Lorfque le baume efl trop épais , pour le tirer de 
la bouteille , on n'a qu'à l'approcher du feu , la 
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moindre chaleur le liquéfiant aifément ; on doit 
remarquer que les bouteilles ne foient pas entière- 
ment pleines , de peur qu elles ne fe enflent . cette 
liqueur étant facile à fe raréfier, 8c par conféquenr 
à augmenter de volume , S: de foire des efforts 
contre le verre. 

Il y a trois f ortes de baume i du Pérou , ou plurût 
UH feul baume , à qui l'on donne trois noms diffé- 
rens : ces noms font le baume d’ineijiun , le baume 
fec , 8c le baume de lotion , que produit un même 
arbre , qui ne s'élève pas bien haut , 8c qui a tes 
feuilles dentelées comme l'ortie. 

Le baume d’incifion efl une réfine blanchâtre 8c 
gluante , qui coule par l’incifion que l'on foie à 
f arbre , & qui s'épaiflit enfuite 8c fe durcit. 

Le baume fec efl rougeâtre , 8c difiille par le 
bout des branches que l'on coupe , auxquelles on 
attache de petits vafes appelles au Pérou coehinet 
8c maracas , pour recevoir cette liqueur , qui efl 
d'abord comme du lait , 8c qui ne rougit que parce 
qu'on l'expofe au foleil. 

Enfin , le baume de lotion efl noir , 8: il provient 
de l'écorce , des petirs rameaux 8c des feuilles de 
l'arbre hachées 8c bouillies enfemble. 

Le baume blanc du Pérou efl fouverain pour les 
plaies nouvelles , pour la guérifon defquelles on 
n'a point encore employé d'autres onguens. Il faut 
le cnoifir bien blanc , le plus approchant qu'il fe 
peut de 1 opo-balfamum , avec lequel il a de grands 
rapports , fi l'on en excepte néanmoins l'odeur , 
qxii feule les fcir reconnoifre. 

Le baume du Pérou fe vend à Amflerdam en 
pots ou en bouteilles. La déduftion pour le prompt 
paiement efl d'un pour cent. On y tare les pots 8c 
les bouteilles. 

Le baume fec , pour être parfait , doit être rouge , 
odorant 8c rrès-lec , comme porte fon nom. Son 
plus grand ufage efl pour faire du lait virginal , 
beaucoup meilleur que celui qu'on compote avec 
le benjoin 8c le florax. 

Le baume de lotion fert aufli pour les plaies , 
comme le blanc; 8c à caule de fon excellente odeur, 
il efl allez eflimé des parfumeurs. Il doit être épais, 
noirâtre , de bonne odeur, 8c point fophiflique avec 
de l'huile d’amandes douces. 

Quelques auteurs veulent foire croire que ffir les 
bords de la rivière des Amazones,il croît une plante 
nommée capayba , qui donne un baume , qui fur- 
patTc de beaucoup ,8c celui du Levant , 8c celui 
du Pérou. 

Après ces deux baumes , qu’on doit regarder 
comme les feuls véritables , les marchands-épicicrs- 
droguifles vendent encore du baume de copaü , du 
baume de tolu , du baume liqutd-ambar , 8c un qua- 
trième, qu'ils appellent baume nouveau. 

Le baume de copaü , autrement copaiflL campaif, 
vient du Brélïl, 8c efl envoyé en France, de Por- 
tugal , dans des bouteilles de terre pointues par le 
bout. Il efl en huile , ou claire , ou épaifle : la pre- 
mière efpèce efl claire 8c blanche, d'une odeur de 
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refîne ; l’autre efl un peu plus dorée, C'efl un re- 
mède admirable pour les plaies. 

Le baume Je lolu et) une rétine liquide , qui en 
vieillilfant , devient en confi fiance & de la couleur 
de la collcde Flandre nouvellement faite. Hile coule 
auffi par inciflon de quelques arbres, qui croiflenr 
dam fa nouvelle Ffpagne , où les habitans la reçoi- 
vent dans de petits vafes de cite noire. Ce baume 
efl rare en France; mais on en peut faire venir 
d'Angleterre. Le bon doit être nouveau, d'une 
odeur agréable & pénétrante , approchant du baume 
Je JuJei. F.n vieillilfant , il prend la confiftancc du 
baume fec. 

Le baume liijuiJ-ambar efl une réfute claire 8c 
rougeâtre , que produisent certains arbres de la 
nouvelle F/pagne , nommés par les originaires 
oçaçot. L'écorce de ces arbres efl fort épaiffe , 8c 
leurs feuilles font fcmblables à celles du lierre. 

On appelle ce baume , liquid-ambar , c'efl-à- 
dire , ambre liquide , parce qu'il a beaucoup de rap- 
port avec l'ambre gris , auquel le meilleur doit ref- 
l'embler pour Codeur. Il faut outre cela qu'il loit 
clair , 8c d’un blanc doré quand il efl nouveau , mais 
rougeàtte quand il efl vieux. 

Le baume nouveau efl liquide , 8c s'appelle huile 
Je liquid-ambar , 8c celui qui efl vieux efl épais, 
8 c fe nomme baume Je UquiJ-ambar. Ils vienoenr 
l'un 8c l’autre d F/pagne , dans des barils. 11 efl 
préfentemenl auffi rare en France , qu'il y étoit 
autrefois commun. Ce baume efl Souverain pour 
la guérifon des plaies , Sur-tout on l'emploie neu- 
reufement pour les fiflulcs à l'anus. 

Onfubfli tue quelquefois à l'huile du liquid-ambar, 
celle de millepertuis , ou celle de camomille. On 
parle de cette, dernière à l'article des huiles. Pour 
celle de millepertuis , qu'on peut appellcr un véri- 
table baume , quand elle efl vieille fuite, elle efl 
compoSée avec les fleurs de millepertuis 8e l'huile 
d’olive, qu’on expofe au Soleil dans les grandes 
chaleurs de la canicule. La meilleure efl celle où 
1 on ajoute de la térébenthine line 8c du Safran. 

Le baume nouveau , qui efl li rare en France , 
qu'on n'y connoit quafi que Son nom , 8c qui ne fe 
trouve que chez quelques droguiftes curieux, appro- 
che affez du baume Je tolu , pour l'odeur 8t pour 
la couleur. Ce baume s'exprime de la même manière 
que l'huile de laurier, 8c fe tire de petits fruits 
rouges , qu’on trouve affez ordinairement dans file 
de Saint-Domingue. Ils y viennent en grappes fur 
des atbres , dont lis feuilles Sont très-larges 8c 
très-longues , fort vertes dcffus, 8c feulement ver- 
dâtres delfous. On en dit des merveilles ; peut-être 
efl-ce la rareté qui lui donne cette réputation. 

Le baume , fui t ant le tarif Je 1664 , paie Je 
droite J’ entrée en France , fepl foie la livre. 

Le baume blanc efl du nombre des marchandât 
venant du Levant , Barbarie 6 autres pays 6' terres 
de la domination .lu grand feigneur , du roi de Perfe 

d’Italie , fur lefquelles il eji ordonné être levé 
vingt pour cent de leur valeur , conformément à l arrêt 
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du confeil , du IJ août 168 j , & tes nouveaux fols 
pour livre. 

BAVOIS ou BAVOUF.R. ( Terme Je monnoie. ) 
On appelle ainft la feuille de compte où efl conte- 
nue l'évaluation des droits defeigneuriage , foiblage , 
ccharceté 8c braflage , fuivant le prix courant que 
l'ordonnance attribue <t l'or , argent St bitlon , en 
œuvre 8c hors-d'œuvre. 

BAY. C'efl une des couleurs du poil des che- 
vaux , tirant fur le rouge , 8c approchant de la 
couleur d’une châtaigne. Le bay a, pour ainfi dire, 
cinq nuances , qui font bay châtaigne , bay clair , 
bay doré , bay fanguin , qu'on nomme aulfi bay 
J'éearlate 8c bay brun. On en parle ailleurs , 
auffi-bien que de la connoiffance qu on prétend que 
ces couleurs peuvent donner , des bonnes 8: mau- 
vaifes qualités des chevaux. Foyej l'article du 
CHEVAL. 

BAYE. Les Anglois donnent ce nom h une 
étoffe de laine , que l'on appelle en France, 
bayette ou baguette. Koyep ci-après BAYETTE. 

Baye. Sc dit , en termes de marchandée de 
drogues médicinales , des goullès St fruits de plu- 
Gcurs arbres. 

Baye DE laurier. F.fpèce de fruit ou de graine, 
que produit le laurier franc , dont les épiciers font 
quelque négoce. Kaye; laurier 

Les bayes de laurier payent en France de 
droits d entré 10 f. du cent pefant & les fols pour 
livre. 

BAY'ETTF. , que l'on nomme auffi quelquefois 
RAGL'F.TTE. Etoffe de laine non croifée , fort 
lâche St tirée à poil d’un côté. C'efl une cfpèce 
de revêche ou de flanelle ttès-grofiiére St très- 
large. 

11 fe fabrique quantité ‘de bayettes à Colcefler 
en Angleterre , où elles font appellées bayes. On 
en fait auffi en Flandres affez corfidérabfement , 
particulièrement â Tournay , à Lille 8t à Neuf— 
Fglifes , auxquelles les gens du pays doraient le nom 
de barques. 

Les ouvriers François fe font avifés d'en manu- 
facturer ; 8c ils y ont parfaitement bien téuffi, ftn- 
gnlièrement ceux de Beauvais , de Cadres , de 
Montpellier 8c de Nifmes. 

Les largeurs ordinaires des bayettes font , une 
aune , une aune 8c un quart, une aune ïc demie, 
8c une aune trois quarts , fur vingt-huit à treote- 
unc aunes de longueur , meftire de Paris. 

Le débit en efl très-grand en Elpagne , 8c en 
Portugal , où elles fe nomment baetas. Il s'en con- 
finante auffi un affez grand nombre en Italie. Les 
marchands de France y en envoyent bcauœup en 
blanc, en noir, 8t de toutes fortes de ceUTturs , 
ainfi que font depuis long-temps les Anglois 8; les 
Ylamands. Celles d'une aune &. demie font les plus 
propres pour le commerce d Elpagne. 

I! fe fabrique aufli à Alby , 8c aux environs de 
celle ville , une forte d'étoffe de laine , que l'on 
, appelle bayent, dont le prix efl des plus médiocres. 
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Elle n’a que deux pans deux quarts de large , me- 
fure du pays ; ce qui revient à demi-aune moins 
un fei7.e, mei’ure de Paris. Cette largeur .1 été ainfi 
réglée par arrêt du confeil du 1 5 juillet 167} » non- 
obftant l'article 30 du réglement général des ma- 
nufaélures du mois d'août 1669 , qui porte: qu'il 
ne fera fait aucunes étoffes , de fi petit prix qu'elles 
puiiTcnt être , par les drapans , ou fergers 8t par 
qui que ce foit, qu'elles n’ayent une demi-aune 
de large , mefure de Paris. 

Les bavettes payent les droits de J'ortie du 
royaume V des provinces réputées étrangères , fur 
le pied de 3 üv. du cent pefant , comme draps 
petits ; fi • pour l'entrée i raifon , ff avoir , celles 
d'Angleterre , de IO liv. la pièce de vingt-cir.q 
aunes ; (t les doubles de 60 liv. la pièce de cin- 
quante aunes, fuivant t arrêt du 10 décembre 
J 6Hy j avec défenfes Centrer dans le royaume 
par d'autres ports que ceux de Calais fit faim 
Valéry. 

1 es luyettes 0:1 eevhehes de Flandres , & autres 
femblables , ne payent d‘ entrée que 4 liv. la pièce 
de vingt aunes , conformément au tarif de 1664» 
le tout avec les fols pour livre, 

BXYLES. On appelle ainfi à Bordeaux ces offi- 
ciers , qui font il la tête des communautés , qu’on 
nomme ailleurs jurés. Voye\ jurés. 

U AZ AC. Coton fié , tré‘s-beau & très-fin qui vient 
de Jérufalcm j ce qui le fait aulfi appelier coton de 
Jérufalcm. Le demi-ba\ac & le moyen-ba\ac font 
des cotons qui viennent du même endroit , mais 
d’une qualité beaucoup inférieure. Voyeq coton. 

R AZANF.. Cuir préparé , 8c parte au tan , ou en 
Tedon, Voye\ bazane. 

BAZAR ou HAZARI.Lieudcfiiné au commerce 
• parmi les Orientaux , particulièrement chez les Per- 
fans. Les uns font découverts , comme les marchés 
d'Europe , 8c fervent aux mêmes ufages ; mais feu- 
lement pour y vendre les marchandifes les moins 
précieufes 8c de plus grand volume. Les autres font 
couverts de voûtes fort élevées , 8c percés par des 
dûmes, qui y donnent du jour. C'efl dans ces der- 
niers , où les marchands de pierreries , de riches 
étoffes , dorfiévrerie 8c d’autres femblables marchan- 
difes , ont leurs boutiques. Quelquefois même les 
efelaves s'y vendent ; quoique ce barbare commerce 
fe falfe auffi dans les bazars découverts. Fureticre 
dit que ce terme eft purement- Arabe , 8e fignifie 
achat échange de marchandifes , âc fe dit , par 
extenfion des fieux où fe fait le trafic. 

Le ba\ar ou maidan d'Ifpahan crt une des plus 
belles places de tgute la Perfe , & furparte même 
celles qu'on voit en Furope : mais nonobftant fa 
grande magnificence, il faut avouer que le ba\ar 
dcTauris eft la place la plus vafte que l'on con- 
noifte. On y a plufieurs fois rangé trente mille 
hommes en bataille. Il contient plus de quinze mille 
boutiques, 8c pafié fans contredit pour le plus fu- 
perbe de la Perfe. On appelle dans cette dernière 
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ville le ba\ar de pierreries, kaiferié, c'c fl— à— dii e 
marché royal. 

BAZAT. Le coton batat eft une forte de coton 
qu’011 tire do Leyde par la voie de Mai feirte. On 
en diftingue de trois cfpé*ces; favoir, le ba^at de la 
première forte , le ba\at ordinaire 8c le ba\at 
moyen. La première forte 8i l'ordinaire valent jufqu i 
quatre-vingt-dix-neuf livres quatre fols, Sc le moyen 
leulement foixantc 8c treize livres douze fols. 

Jî AZGFN DGF.. F.fpèce de noix de galle ronge , 
dont les Turcs fe fervent pour faire l'écarlate, Voye\ 
GALLE. . 

BAZZO. Petite monnoie d’Allemagne , qui vaut 
en\ iron deux fols de France. Voye\ la table d£s , 
MONKOIES. 

B D 

BDEUUM. Sorîc du gomme aromatique, que 
l'on nomme plus ordinairement bedelium. Voye\ 
ci-après Bedelium. 

B E 

BF.AUCAIRF. , en Languedoc , ville fameule 
par fa foire , la plus célébré de toutes celles qui fe 
tiennent en F.urope. 

BF.BY. Sortes de toiles de coton qui fe fabriquent 
à Alep 8t aux environs. Voyc\ toiles de coton. 

BECARD. Nom que l'oif donne à la femelle du 
faumon , à caufe qu'elle a le bec plus aigu : d’autres 
néanmoins croient qu'on ne doit appelier ainfi , 
que \e%faumons du printemps, lorfqu’ils fe pêchent 
au mois 'd'août & de feptembre , terns de toute 
l'année où ces fortes de portions font les moins bons. 

Voyei SAUMON. 

BF.CHET.L'on nomme ainfi une des trois efpèces 
de chameaux. Voye\ CHAMEAU. 

BF.CHU. Cheval qui marque toujours, 8c dont, 
à caufe de cela , il efi difficile de pouvoir reconnol- 
tre aux dents F âge qu'il peut avoir. On ditplusordi- 
nairement baigu. Voye{ BAISU. 

BF.CULO.P/uiue médicinale.C'ert l'ipécacuanha. 
Va ye\ cet article. 

AF.DF.LIN. Sorte de coton qui vient du Levant 
par la voie de Marfeille. Voye\ fin bedf.lin. 

BEDELIUM , BENDF.LEON ou BDELIUM. 
Fipèce de gomme. 

Ce nom eft très-connu parmi les gens de lettres , 
quoiqu'ils ne foient pas d'accord de ce qu'il fignifie. 
L'écriture fainte ( Gen, c. a. v. II.) en parle; 8c 
Jofeph , qui veut expliquer ce que c'eft , allure que 
c'efl la gomme d'un arbre , qui reftcmble à l'oliv icr , 
qui a des feuilles comme celles du chêne , 8c que la 
manne , dont Dieu nourrit fi long-tems fon peuple 
dans le défert , refl’tmbioit à cette drogue. Cepen- 
dant bien des fyavans ne conviennent point de ccrte 
explication ; û Scaliger , fuivi de plufieurs autres , 
avoue que l'on ne fait pas au vrai ce que c'eft que 
le bedelium de la fainte écriture. 

Le bedelium , que vendent les marchands épi- 
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ciers 8c droguifles.n'cfl guère* plus connu que celui 
des anciens. 

Quelques-uns difent qu'il coule d'un arbre épi- 
neux , dont les feuilles font femblables à celles du 
chêne, 8c le fruit à celui du figuier fauvage, avant 
néanmoins un affez bon goût : d'autres font refiom- 
bler l'arbre d'où cm le tire , à l'arbre qui produit la 
myrrhe. Les uns font croître ces arbres dans la 
Baclriane; d’autres dans l'Arabie heureufe , près 
d'une ville nommée Saraca ; ceux-ci en Afrique , 
for les bords de la rivière de Sénégal ; 8c ceux-là 
dans les grande* Indes. 

Quoiqu'il en finit, cette gomme efl apportée par 
• là voie de Marfeille , ou par les vaiffeaux de la com- 
pagnie d'Afrique. / 

Celle qui vient par Marfeille , n'eft autre chofe , 
à ce que difent les connoiffeurs , que la gomme 
nommée alouchi ; 8c ils prétendent que le véritable 
bedeliam efl celui du Sénégal. 

Il faut le choifir en morceaux clairs 8c tranfpa- 
rens.d'un gris rougeâtre au-defTus, de couleur de 
colle d'Angleterre en-dedans ; 8c lorfqu'onpalTe la 
langue par-deffus , il doit devenir jaune. Cette 
gomme entre dans la compofition du mitridatc , de 
l'emplâtre divin, 8cc. 

Par le tarif Je >764 , le bedelium paye en 
France Je droite d'entrée quatre livres du cent 
pefant ; mais par l’arrÛt du 15 août 1685 U paye 
vingt pour cent de fa valeur , lorfqu'il vient du 
levant , de Barbarie , ù autres terres O pays Je 
la domination du grand feigneur , du roi de 
Perfe & d' Italie , avec les fols pour livre. « 

BÉE. On appelle futaille à gueule bée une fu- 
taille ouverte , défoncée par un bout. Voye\ FU- 
TAILLE. 

BF.GUQUELLA. Plante médicinale , dont la 
racine efl Souveraine pour la difienterie. Voye^ IPE- 
CA CUANHA. 

BF.HI'IRE. Lac entre Rofette 8c Alexandrie , où 
fe fait la boutargue. 

BF.HEN. Racine médicinale. 7 

BKHEN. Fruit dont on tire de S V. ben. 
l'huile. \ 

BK 1 D. Plante qui croit en Egypte , près du vil- 
lage de Martarea. Cette plante poufle beaucoup de 
racines , d'où fortent plufieurs branches & rejettons 
de cinq ou lix pieds de haut. Ses feuilles , qui fout 
deux à deux , font larges , fort épaiffes , 8c fe ter- 
minent en ovale. Quand elles font encore tendres , 
il en fort une efpèce de lait , qui fc caille^ à la cha- 
leur. Ses fleurs , de couleur de fafran , tirant fur le 
rouge, croiflent par fàifeeaux au bout des branches, 
où elles font attachées a de longues queues , 8c où 
elles forment une efpèce de couronne tournée vers 
la terre. Les abeilles recueillent fur ces fleurs de la 
c re & d'excellent miel. Une efpèce de coton ,plus 
doux que la foie , couvre (b femencc 8c fon fruit , 
& fert à faire des matelas 8c des conduis. Il ne faut 
pas oublier que le lait qui diflille des feuilles de 
ït»c admirable plante , efl propre à corroyer les 
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cuirs , 5 c qu'il a diverfes propriétés 8c lifages dans 
la médecine, comme de tenir de dépilatoire pour 
faire tomber le poil , 8c de guérir la teigne , la 
galle & autres petites tumeurs qui fe forment fur 
la peau. Les feuilles , cuites dans l'eau , ou même 
crues , appliquées fur les humeurs froides , les dif- 
l'Pciit par tranfpiration. On a vu à Paris, dans quel- 
ques jardins de curieux , des plantes de beid ■ mais 
on n'en a pu conferver l'efpèce , la graine y ger- 
mant 5 : y fleuriffant , mais fans y porter de fruit. On 
fait aufli en France quelque commerce de fon coton: 
toutefois ce qu'on en apporte du Levant n'efl pas 
confidérable , 8c efl plus pour la curiofité , que 
pour l'ufage. 

BEIGE. ( Serge beige.) C'efl le nom que les Poite- 
vins donnent à une forte Aefcrge , noire, grife , ou 
tannée, que d'autres appellent Jerge de couleur de 
brebis, ou ferge naturelle ; parce que la laine dont 
elle a été fabriquée, n'areçu aucune teinture, ayant 
été employée , foit pour la chaîne , foit pour la 
treme , toute telle quelle a été levée de defl'us le 
mouton , ou la brebis. Les beiges doivent être com- 
poses de 38 à 39 portées au moins , 8c les portées 
chacune de oo fils. , 

HFLANDRF.. Petit bdtiment de mer, du port 
d'environ 80 tonneaux , qui fert au tranfporr des 
tr.archandifes.C'efl une efpèce de bâteau qui fe con- 
duit par quatre ou cinq hommes feulement & qui 
a fon appareil de mâts 8c de voiles , tout l'emblable à 
celui des heus. Voye\ HEU. 

BF.LCH 1 TTE. ( Laine belchitte ). C’efl une des 
fortes de laines que tes marchands de Bayonne tirent 
d'Ffpagne. 

BELFJLACS. Etoffes de foie en manière de raf-’ 
fêtas qui fe fabriquent au Bengale-, Leur aunage 
efl de quarante cobres de long fur deux de large , 
à raifon de dix-fept pouces Sc demi de roi le co- 
bre. Les Anglois qui font le négoce de Madras 
aux ManUlcs, y en envoient beaucoup. 

BKLEDIN. Nom que l'on donne à une efpèce 
de coton filé. Cette marchandée efl de médiocre qua- 
lité ;ce qui la tend de peu de débit en Ftance. 

BEL 1 NGE. O11 nomme ainfi en Picardie, parti- 
culièrement du côté d'Amiens, une tirctaine fil 8c 
laine très-groflière. 

BFLLF.RIS, que les Indiens nomment GOT 1 N. 
Efpèce de myrabolans. 

BF.LOCUNO. C'efl un des noms qu'on donne à 
une plante médicinale , fpécifique &C fouveraine pout 
la diflentcric. Voyt\ ipecacuanha. 

BFN , ou BKHEN. Il y a de deux fortes de 
drogues bien différentes , qui potrenr ce nom. L'une 
efl une racine médicinale , qu’on met au nombre 
des cardiaques , 8c des contre-poifont ; 8c I a litre 
un fnjit , dont on tire une huile propre aux Parfu. 
meurs de gants. 

Le ben racine fe divife encore en deux efpèces 1 
fcavoirlc ben b, une 8c le ben rouge, 

Le 
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Le blanc efl une racine allez femblable à la pi- 
ritbre , grisâtre au-deflus , 6; un peu plus blanche 
en-dedans ; d'un goût prefquinfipide , qui laide 
pourtant une amertume affût défagréabie , quand 
on la garde quelque temps dans la bouche. 
Ses feuilles font vertes & longues ; St ont cela de 
Cngulier , St qui ne fe voit peut-être à aucune autre 
plante , quelles ont toutes quatre autres petites 
feuilles attachées 1 l'oppofite les unes des autres , 

Ï irécifément où les grandes feuilles font jointes à 
eur queue. Ses tiges , qui font toutes garnies de 
uelques feuilles , portent des boutons fermés par 
cailles , qui en s’épanouillânt , font voir une petite 
fleur jaune. 

Le 4 en rouge a fa racine de la figure de nos gros 
naveaux , fibreufe , brune à l'extérieur, St rougeâtre 
dedans : de cette racine , fortent quantité de longues 
feuilles vertes , qui y font toutes attachées ; & du 
milieu des feuilles , fortent audi des tiges garnies 
des deux côtés d'un grand nombre de petites fleurs 
rouges , faites comme des efnèces de grenades. 

Les racines du ben , tant blanc que rouge , font 
apportées du mont Liban , St autres endroits de 
Syrie , en tronçons comme le jalap. 

il faut les choilir nouvelles, sèches, hautes en cou- 
leur.dungoùt aromatique St affringent. Elles fervent 
aux mêmes ufages , & fe fubflitucnt l'une â l'autre. 

Le ben , blanc & rouge , paye en France Je droits 
d'entrée , Jeux livres tût cent pefant & les nouveaux 
fols pour livre . 

Le ben , duquel on tire l’huile pour les parfu- 
meurs de gants , efl un fruit gros comme une aveline, 
qui croit fur un arbre femblable au tamarife. Les 
meilleures noix de ben , font celles qui font pleines , 
fraîches , blanches , St aifées à peler. On en exprime 
l'huile de la même manière qu'on l'exprime des 
amandes amères. Cette huile efl légère St fubtile, 
n'a point d'odeur d'elle-même , St jamais ne devient 
rance , quelque vieille qu'elle foit. On fe fert auffi 
de l’ bulle de ben , pour enlever les taches ou len- 
tilles du vifage. 

Ben de Judée. C'efl un des noms que les mar- 
chands épiciers-droguiffes donnent à la drogue, qu’on 
nomme autreraentfen/oin. Voye\ BENJOIN. 

BENDELF.ON. Le tarif de la douane de Lyon 
nomme ainfi cette efpèce de gomme , que l'on nom- 
me à Paris , 8t prefque par-tout ailleurs , bedelium , 
OU bdelium. Voye\ BEDELIUM. 

BÉNÉFICE. Signifie avantage , gain , profit. 
Ce terme efi fort en ufage parmi les marchands , 
banquiers St négocians. 

On dit qu’un marchand a eu un bénéfice Considé- 
rable fur un marché , ou fur la vente qu'il a faite i 
de quelque partie de marchandife , lorfqu'il y a 
beaucoup gagné. 

Quand on dit qu'un banquier fait tenir de l'ar- 
gent d'une place à l'autre , avec bénéfice ,• cela doit 
s'entendre , qu'au lieu de demander quelque chofe 
pourl'échange,ildonnedu profit. Il y a tant pourcent 
de bénéfice à tirer des lettres de Paris fur Anvers. 
Commerce. Tome I, 
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Quand le change efl au pair , il n'y a ni bénéfice , 
ni perte. 

On nomme bénéfice d'aunage , le profit qui fe 
rencontre fur l'aunage des étoffes , des toiles , Stc. 
Il y a des endroits où , quoique l'aune foit égale* 
celle de Paris , l'on ne lame pas de trouver un béné- 
fice confidérable fur l'aunage. A Rouen , on donne 
vingt-quatre aunes de toile pour vingt aunes ; ce qui 
efi quatre aunes de bon , ou de bénéfice fur chaque 
fois vingt aunes. Poyei AUNAGE. 

BÉNÉFICIER. Verbe ufité parmi les ouvriers 
qui travaillent aux mines d'or Sx d'argent , 8c des 
autres métaux. Il fe dit du plus ou du moins de 
facilité que l'on a * tirer le métal du minéral , ou 

f lierre métallique. Cet or efl difficile * bénéficier , 
es frais en feront grands. Cette mine de cuivre fe 
bénéficie aifément , le propriétaire s'y enrichira. 

H f NJ ANS. Sorte d Indiens répandus dans toute 
l'Afie , par les mains defquels pâlie prefque tout le 
commerce que les Européens y font. On peut les 
affocieraux Arméniens St aux luifs pour leur expé- 
rience 8c leur habilité dans toute lorte de négoce. 

Il y a beaucoup de benjans en Perfe, particuliè- 
rement* Ifpaham St * Bender-Abaffi : les principaux 
y font très-riches , mais leurs richeffes ne les empê- 
chent point de s'occuper aux trafics les moins impor- 
tai 8t même les plus fordides , pourvu qu'il y ait 
un fol à gagner. La plupart font le courtage ; Sc 
les principaux courtiers des compagnies de France , 
d'Angleterre St de Hollande , font de cette nation : 
au refie ils font fort fidelles , St ont prefque tou- 
jours entre leurs mains , les fonds St la caille de 
ces compagnies. 

Ils font auffi la banque , St il n'y a guère d'en- 
droits des Indes orientales pour lefquels ils ne 
puiflent donner des lettres-de-change. Ils ont mêrn» 
une efpècc de caiffe des emprunts où l'on peut dé- 
pofer Ion argent , avec la faculté de le retirer quand 
on veut. 

BENJOIN. Efpècc de gomme , que quelques-uns 
mettent au nombre des encens St des aromates. 

L'arbre d'où coule le benjoin , croît en quantité 
dans la Cochinchine ; St il s'en trouve auffi beau- 
coup dans les forêts du royaume de Lao , St de 
Siam. 

Cet arbre reffemble affez * l'amandier ; mais fe? 
feuilles font plus longues , St arrondies par le bout. 
C'efl par les inciûons que l'on fait à fon tronc , St * 
fes principales branches , que coule' le benjoin ; 
quoique quelques auteurs prétendent mal-à-propos , 
qu'il fe trouve dans des efpèces de gotllfes , St 
qu'il fe forme d'une huile épailhe par l'ardeur du 

L'on vend chez les marchands épiciers St dro- 
guifies, deux fortes de benjoin ; le benjoin en 
larmee , St le benjoin en forte. 

Le véritable benjoin en larmes , qu'on trouvç 
rarement en France , St dont les gens de la fuite de 
l’ambaffadeur de Siam apportèrent affez grande 
quantité , efl d'un jaune doré au-debors , blanc au 
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dedans , rayé de petites veines claires , blanches & 
ronges , friable , & fans aucun goût ; mais d'une 
odeur douce !c fort aromatique ; bien différent du 
benjoin en larmes , qui le s end communément à 
Paris , qui efl en maths , clair & tranfparent , de 
couleur ro’.igcJtTe , & mêlé de larmes blanches , 
fcmblables à des amandes ; ce qui lui a fait donner 
le nom de benjoin amygdaloîdc. 

Ce dernier benjoin doir être cltoift avec les 
qualités les plus approchantes que l'on pourra du 
premier , fur-tout qu'il foit lims ordures ; ce qui 
efl allez rare. 

Le benjoin en forte efl le plus commun de tous , 
8c cl très-fnjet a être falfifié par plufieurs gommes 
fondues enletnblc. Pouri'tre de bonne qualité , il 
doit être bien net , de bonne odeur , fort rélineux , 
chargé de beaucoup de larmes blanches. Il faut 
reietter abfolumenr celui qui fera trop noir 3c de 
nulle odeur. 

Cette drogue a plufiedrs noms. On l'appelle ajfa- 
doux , ben ne Judée , benjoin de beninns , fcc. 

On tire du benjoin des fleurs blanches propres 
pour les afrhtnatiques ; Sv une huile , qui efl une cf- 
pèce de baume pour les plaies. 

Le benjoin de tonies fortes paye en France les 
droits d r entrce fur tr pied de Jix livres le cent 
pefant , mais torfqa’il a été entrepofi , tir qu'il 
vient du Levant , de Barbarie, de Pcrfc (s d' Italie, 
il CK du nombre des marchandifee , fur lefquelles , 
conformément à V arrêt du confeil du 15 août 
léüj t il doit être levé vingt pour cent de leur 
râleur , St tnémr fans être interpofe , quand il entre 
par le port de Rouen , le tout avec les fols peur 
livre, 

PENNE. Petit vatffeau , qui fert à charger les 
bêtes de fortune , pour porter des grains , de la 
chaux 8c autre s choies. Eu quelques endroits on oit 
banne , en a antres banr.rau ; & il y en a où il efl 
une des raefures de continence. Voye\ la table des 
MESVT tES. 

BERAMS. Crojfe toile , toute de fil de coton , 
qui vient des Indes Orientées , particuliérement de 
Surate. 1! y a des bsrams blancs unis , 8c d'autres 
rayés de couleur. Les blancs font de neuf aums à 
ia pièce , fur fepr huit de large ; & les rayés finit 
douze aunes £c demie de long , fur trois quarts de 
large. 

11ERCF.AO. Petit lia d'enfant , à quatre pieds , 
fait ordinairement d’ofier blanc entrelalfé , qui a ui 
petit arceau du odté du chevet , pour porter le. 
rideau dont où le couvre. 11 fuir une partie du com- 
merce 8t des ouvrages des vanniers. 

Lee berceaux d clier payent en France des droit! 
d'entrée fur le pied de lof .la charretée , tir pour ceux 
de Partie , un fol de la douzaine , avec les Joie pour 
livre. 

BF.RCHF.ROCT. Poids dont on fe lert à Ar- 
ehangcl . 8e dans toits les états du czar de Mofco- 
-vie , pour ptfer les marcbzndifes de grande pefan- 
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tour ou de grand volume , comme efl ta potafle , fcc. 
Le ftreherué! pèfe qco I. Mofcovites qui rendent 
environ 518 1. poids de Paris. Voye\ la table des 
poids. 

HERGAÎ.ÎE. Grajfe tepifftrie , qui fe fabrique 
avec différentes fuites de matières filées , comme 
bourre de foie , laine , coton , chanvre , poil de 
boeuf, de vache ou de chèvre. C efl proprement 
un liflù de toutes ces faites de fils , dont celui de 
la chaîne efl ordinairement de chanvre , qui fe 
manufacture fur le nu fer , à peu près comme la 
toile. Quelques-uns prétendent que le nom de ber- 
game lai a été donné , de ce que les habitans de 
Bcrgame en Italie en ont été les premiers in- 
venteurs. 

Royen 8 c Elbœuf , villes de France , de la pro- 
vince de Normandie , fourniflent une quantité con- 
fidérabie île berçâmes de toutes les couleurs 8 c 
naunces ; les unes en façon de point de Hongrie ; 
les autres à grandes barres chargées de tleurs 8 c 
d'uifèaux ou d’autres animaux ; d'autres à grandes 
îc pentes barres unies , fans aucune façon ; 8 t 
d'autres , qti'on appelle chine 8c écaille , parce 
qu elles font remplies de façons qui imitent le 
point de la Chine , 8 c les écailles de portion. 11 
s en faifoit une forte particulière à Rouen , que 
l'on nommoit tortin , à c-ufe qu'il y entre de la 
laine lorfe. Il s'en lait aulli quelques-unes a Tou- 
loufe. 

Les hauteurs les plus ordinairesdes bergames font 
une aune 8 t demie , une aune trois quarts , deux 
aunes 8 c deux aunes 8 c demie. Il s'en fait néan- 
moins quelques-unes de deux aunes trois quaits ; 
mais cette dernière hauteur efl peu commune , ne 
s'en failant guères que pour les marchands qui les 
demandent de cette manière. 11 y en a de fines, de 
moyennes , de groflès ou communes. 

Autrefois il le faifoit quelques envois de berga- 
mes dans les pays étrangers , particulièrement du 
côté du nord ; mais à prêteur la confommation ne 
s'en fait quafi plus que dans le royaume , princi- 
palement à Paris , y ayant peu d’artilznt ou gens 
de balle condition de cette grande ville , qui ne fe 
folTc un point d’honneur en s’érabl. fiant , d’avoir dans 
fa chambre une tapillerie de bergerie. 

On leur donne encore le nom de tapifèrie de la 
rue S, Vrais on de la porte de Paris , parce qu'it 
s'en vend plus dans ce quactier-là , que dans tous les 
autres de Paris. 

■Ceux qui en font commerce , font les marchands 
merciers , les tapifliers 8 c les fripiers ; mais il n'y a 
gueres que les premiers qui les tirent dircéiement 
des lieux où elles fe fabriquent. 

Il vient de Toumay une forte de bergtme à la 
Romaine ou bergame de Flandres , qui fe fabrique 
par bandes 8 c bordures, dont on frit de-* tapilleries. 
beaucoup plus cflimées que celles de Rouen 8 c 
d'EIbccuf. La multiplication des toiles peintes 8 c 
des papiers à meubler Ibnt tomber le commerce 
des bergames,. 
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BF.RCLBLF.AU. C'efl ce qu'on nomme autre- 
ment ccr.irc verte ou verd de terre. Voye\ pjerp.i: 
ARMÉNIENNE. 

BEU II.. Pierre précieufe , femblable au crillal. 
Elle vient des Indes. Il s'en trouve aufli fur les 
bords de l'Euphrate. 

Il y a de plufictirt fortes de ber ils ■ & l'on en 
compte même jufqu’a dix elpèces. Les plus ebimées 
font le brril , le ek ryfoberil St le ckryfoprajin. 

Le beril tire un peu fur le verd de mer; ce qui 
le fait appeller en latin acua -marina , en françots 
equr-miirinr . Pour lui donner du feu , il faut le 
railler en facette ; le poliment ne lui donnant aucun 
éclat , de quelque autre manière qu'il fuit taillé. 

Le ckryjiiberd efl plus pâle & un peu couleur 
d'or. 

Le chryfopajtn a le verd'qui lui domine. 

Quelques-uns croyent que le beril c fl le diamant 
des anciens. Ce qui eft certain , c’eil que des 
ÿouailliers modernes très-habiles s’y font quelque- 
fois trompés. 

n s’en trouve quelquefois de fi grolTcs pièces , 
qu'elles peuvent fervir à former de très-beaux 
vafes. On dit qu'il y en a quantité’ à Cambaye , 
à Martaban, au Pégu St dans l ile de Ccilan. 

Les propriétés du îertl étoient grandes dansl'opi- 
r.ion des naturalises 8c des philofophes de 1 anti- 
quité. 11 faifoit éviter les embûches des ennemis ; 
excitoit le courage aux timides ; guériffoit le mal 
des yeux , 8t les maux d'eftonsac. Prtfentemcnt il 
ne (ait rien de tout cela , parce qu'on n'efr plus 
allez fimplt de croire qu'il #t la vertu de le faire. 

BERLONG ou BAR LONG. Ce qui eft fait ou 
tiré inégalement. On dit ( en termes de manu- 
facture Je lainage ) que les libère» d'une étoffe 
font bien évréct , épinfées & bcrlonguces , quand 
elles ne font point plus courtes que le corps de 
l'étoffe, ou que les deux libères font d'une égale 
longueur. 

Les réglemens de 1867 . pour la fergeterie de 
Beauvais, condamnent il vir.gr fols tl arncr.de pour 
chaque pièce de revêches blanches, façon d'An- 
gleterre & de baguettes , dont les libères n’au- 
ront pas été bien lerlonguécs, axant d'être envoy ées 
au moulin. 

BF.RTAUDER. ( Terme de tondeurs de draps, 
qui tfl en ufage dans les manufaéUnes de Berry.) 
On dit ailleurs ebertauJer. Vayc\ ÉEERTABDER. 

BE.RUSF.. Sorte d'étoffe , dont il fe fait quelque 
commerce à Lyon. 

Par le tarif de la douane de terre ville , les 
bentfes payent cinq fais de ta pièce , pour Vancien 
droit , 6* un fol fix deniers pour la nouvelle réa- 
prét talion. arec les fols pour livre. 

BESFSTAN. On nomme ainii à Ardrinople 8; 
dans quelques autres des principales villes des états 
du grand-leigneur, les lieux où les marchands ont 
leurs boutiques 8c étalent leurs marebandifes. Cha- 
que forte de marchand a le ben ; ce qui s'entend 
aulli des ouvriers qui travaillent tous dans le même 
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endroit. Ce font ordinairement de grandes gtlfc- 
ries voûtées , dont les portes fe ferment tous les 
loirs. Quelquefois les concierges de gardiens de 
ces bejfjiars répoijdcnt des marchandées pour un 
droit allez modique qu'on leur paye pour chaque 
boutique. 

Les befrpans d'Andrinople font très-beaux, fur- 
rout celui où fe vendent les étoffes , 6c uu autre où 
font les boutiques des cordonniers. 

Besogne FAITE. ( Terme de manufadure de 
laine , qui ell en ufage dans les fabriques de 
Poitou.) Il fe dit des ferges, étamines, draps, 
tirtaines, &c. encore en toile 8t telles qu’elles 
fortent du métier , avant que d'avoir reçu au- 
cun apprêt. 

HKSON. Mefure des liquides , dont on fe fert en 
quelques lieux d'Allemagne , particulièrement dans 
la ville d'Atisbourg. Dou/c bêlons font le jé & huit 
maffc’S le befon. Fnyr; la TABLE DES MESUWS. 

BESOHCH. Monnoie d'étain ou de métal d'al- 
liage , qui a cours à Orrons , à peu prés fur le 
pied des liards de France. Dix be/orcks salent un 
pays , quatre pays un foudis , dix pays un chay , 
qui vaut 4 fols de Hollande; vingt pays un mamoudî, 
ou 8 f. ; deux namoudis un abballt, ou 16 f. ; vingt- 
cinq pays un larin; cinq latins la réale ou riche - 
dak ; & cerft marooudis un toman. 

On compte à Otmus par totnans comme l'on 
fair en Hollande par livres de gros. 

BKSTAIL ou BÉTAIL. ( Teirne collectif, qui 
lignifie les bêtes i quatre pieds qui fervent au la- 
bourage 8c à la nourriture de l'homme. ) 11 fe dû— 
tingtic en gros 8t menu bétail. Le gros bétail com- 
prend les taureaux , les boeufs , 8c même les veaux 
St petites géniflès. Petit bétail fe dit des béliers, bre- 
bis , moutons, agneaux, boucs, chèvres , cabris 8 c 
autres femblables. 

BÊTE DE somme. Se dit , en terme de com- 
merce , de tous les animaux à quatre pieds , qui fer- 
vent à porter et voitnrer des fardeaux 8c marchan- 
difes fur leur dos. On les appelle aufli bête de 
charge 6 c bêtes de portage, pour les drflinguer de 
celles que l'on defline au tirage. Voyc\ portage 
& tirage. 

Les bêtes de fomme , dont on fe fert le plus 
ordinairement, lont les éléphans, les dromadaire», 
les chameaux , les chevaux , les mulets , les bêtes 
alines, les vigognes, 8c les brebis du Mexique 8c 
du Pérou. Il y a aufli quelques lieux des eûtes 
d'Afrique , où l'on fc fert des boeufs ; 8c il n'cfl pas 
même julqu'aux dogues 8c gtos chiens, que l'on 
emploie à cet ufage , comme on le voit en Flan- 
dres, 8c en quelques autres endroirs. On peut voir 
dans ce Dictionnaire les articles où l'on pat le de ces 
animaux par rapport au commerce. 

BESTIAUX. Animaux à quatre pieds, qui font 
le principal emmeublemcnt d'une terme. * 

On appelle marchands dc brjliaux , ceux qui en 
font commerce ,qui les amènent 8c les vendent du* 
les marchés & dans les foires. 

Rh ij 
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Vendeurs de bestiaux. Officiers créés fur le 
pied des vendeurs de marée 8c de volaille , pour 
avancer aux marchands le prix des beftiaux , qu’ils 
vendoient aux marchés de Poiffy & de Seaux près 
Paris, moyennant un petit droit , payablepar le ven- 
deur 8c l'acheteur pour l’indemnité de cette avance. 
Ces charges avoient été créées fous le règne de 
Louis XIV ; mais le préjudice que l'on repréfenra, 
qu’elles apportoient au commerce des beftiaux , 
les lit fupprimer. On les a rétablies depuis fous le 
nom de c stijji de Poiÿy. 

FOIRES de BETIAUX. Ce font des foires princi- 
palement deflinées pour la venre des beftiaux. On 
les appelle autrcmen t foires graftis. 

BF.TF.L. Plante d'une grande réputation dans 
tout l'Orient , particulièrement dans les Indes, où 
il s’cn fait une cenfommation 8c un commerce 
incroyables. 

Ce font les feuilles de cette plante , dont les 
Indiens mangent continuellement avec cette efpèce 
de noix , qu’ils nomment arexa , qui leur rend les 
lèvres fi rouges , 8c les dents fi noires , couleur que, 
comme on fair, ils préfèrent à la blancheur de 
celles des Européens. 

Le commerce qui fe fait des feuilles de bettl , 
eft très-confidérable. Quantité de gros marchands 
s'en mêlent 8c entretiennent plusieurs vaiffeaux 
pour en faire le tranfport prefquc dans tout l'Orient, 
où il efl d'un irfâge fi commun , que les grands 8c le 
peuple, les riches 8c les pauvies ne font jamais 
fans leur boite de beiel. Us s’en préfenrent les uns 
aux autres , quand ils fe rencontrent : 8c c’eft un 
cérémonial établi auffi-bien parmi les hommes , 
que parmi les femmes , de s’en offrir dans les 
vifites qu’ils fc rendent ; 8c de regarder comme 
un affront , ou de n'en pas être régalés , ou de le 
refufer quand on en offre. Ce qui rend ce négoce 
facile , c’eft la propriété que les feuilles de betel 
ont de fe conferver long-temps fans fe gâter. 

BETILLES. Moujfehnts ou toiles de coton 
blanches , qui fe fabriquent aux Indes Orientales , 
particulièrement à Pondichéry. Il y a de trois 
fortes de betillet. 

La première , appellée fimpiement betille , eft 
un peu groflière. Sa largeur ordinaire eft de cinq 
fixièracs , 8c fa longueur de feize 8c vingt aunes 
la pièce. 

La deuxième forte , nommée betille organdy , 
a le grain rond , 8c eft très-fine. La pièce con- 
tient douze aunes St demie de long, fur trois quarts 
8c cinq fixièmes de large. 

La troiüème forte , qui s’appelle betille tarna- 
tant , eft fort claire , 8t a douze aunes 8c demie à 
treize aunes à la pièce , fur fept huit de large. 
Voy'l MOUSSELINES. 

Pétilles. Ce font aufti des toiles de coton blan- 
ches , qu’on apport oit autrefois en France , pour 
les y peindre de diverfes couleurs. Les unes font 
de feize aunes 8c d'autres de vingt. 

Les betilitt rouges 8c blanches , qui viennent 
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de Bengale , portent à peu près le même aunage. 

BEUGLE. On nomme ainfi dans quelques pro- 
vinces de France , cette efpèce de groffe étoile de 
laine , qui s’appelle plus ordinairement bure. 

BF.URRF.. Subftance gratte 8c onftueufe , qui fe 
tire du lait ou plutôt de la crème qui fe forme fur 
le lait de vache. 

L’on peut réduire. le beurre comme à trois ef- 
pèces ; fe beurre frais , le beurre falé 8t le beurre 
fondu. 

Il fe fait un grand commerce des deux derniers 
beurres , tant dedans que dehors le royaume. Pour 
le beurre frais , on n’en parle ici que par rapport 
au commerce qui s’en fait à Paris. 

Le beurre frais eft celui qui eft nouvellement 
battu. Il eft apporté ou en livres ou en mottes. Le 
beurre en livres vient des villages voifins de Paris : 
il en vient aulft de Saint-Germain 8c de la petite 
province de Gâtinois. Celui de Vanvrcs , qu'on 
forme dans de petits moules ronds , avec les armes 
de France, eft le plus eftimé. 

Les beurres en mortes font envoyés d'Ifigny , de 
Gournay , de la Louppe , 8cc. mais ceux d lfigny 
& d'autres lieux , qui font un peu éloignés , ne 
font le plus Couvent apportés que l’hiver. 

Le beurre fait eft du beurre frais, que l'on a 
pétri avec le fel , pour le conferver. L'expérience a 
appris que le fel blanc étoit moins propre que le 
gris pour les faiaifons, 8c qu'il rendent les beurres 
plus âcres. 

L’on tire les beurres faits , on des province* 
du royaume ou des pays étrangers. 

Les provinces qui foumiffent le plus de ces fortes 
de beurres, font la Bretagne, la Normandie, le 
Boulonnois , 8tc. Les beurres étrangers viennent de 
Flandres, de Hollande, d’ Angleterre , d'Ecoffe, 
St d’Irlande. 

Des beurres falis de Bretagne , ceux de la Pré- 
valais font les plus eftimés. Ils viennent en petits 
pots de grès d'un quarteron 8c demi-livre. C'eft 
plutdt un négoce du meffager de cette province, 
que des marchands épiciers. II n’eft pas de garde , 
5t fe graillé aiféiflent. 

La Normandie fournit de deux Cartes de beurres , 
falés ; les grejj beurres le beurres fins, ou beurres 
d’herbes. Les uns 8c les autres fe Tirent d'Ifigny, 
OÙ fe tient le marché des beurres falés du Cotan- 
tin St de tonte la baffe Normandie. 

Les beurres fins ou beurres d’herbes ( ainfi ap- 

f iellés , parce qu'ils font faits dans le temps que 
es vaches font dans les pâturages 8c avant qu’eues 
fc nourriflent de fourage , ) font envoyés dans 
de petits pots de grès d’une demi-livre , ou d'une 
livre. Ces beurres font en Normandie, ce que ceux 
de la Prévalais font en Bretagne. Ainfi le plus 
grand commerce des beurres falés de Normandie , 
eft celui des gros beurres. On les apporte en pots 
de grès ou en tinettes de bois. Les pots , qui l'ont 
nommés tallevanne , font du poids depuis fis 
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jufqu’à quarante livres. Les tinettes pèlent depuis 
vingt livres jufqu'à deux cents. 

Les beurres Jalés du Boulonnois viennent ordi- 
nairement dans des tinettes , à peu pris du poidsde 
celles des gros beurres de Normandie. 

A l'égard des beurres foies étrangers , ceux de 
Dixmuyde , petite ville des pays-bas F.fpagnols , 
ont la préférence. Les marchands de Paris les nom- 
ment quelquefois , par corruption , beurres de dixi- 
mus. Les tinettes pefent depuis vingt livres jufqu'à 
foi xante. 

Les beurres falés d'Irlande entrent ordinairement 
dans le royaume par le Havre , ou par Rouen. Ils 
font dans des barils de quatre-vingt jufqu'à deux 
cent cinquante livres. Les meilleurs fe tirent de 
Dublin , capitale de ce royaume. Quoiqu'ils fuient 
les moins eftimés de tous les beurres étrangers , 
il s'en confomme quantité du côté de Bordeaux & 
aux environs de la Garonne. Le peu qu’il en vient 
à Paris , s'enlève prefque toujours par les mar- 
chands de la campagne. 

Il n'y a guères de différence entre les beurres 
d'Angleterre , & ceux d'Irlande , foit pour la 
bonté , foit pour le poids des barils , dans lefquels 
on les envoie. Ils entrent aulli par les mêmes ports. 
Il en eft de même de ceux d'Écolfe. 

Les beurres falés de Hollande viennent pareil- 
lement en barils. Ils font beaucoup meilleurs que 
ceux d'Irlande 8t d'Angleterre ; mais le commerce 
rien efl pas confidérable , les Hollandois employant 
la plus grande partie de leurs laits à (aire des fro- 
mages , Scréfervant pour eux prefque tout ce qu'ils 
fâilent de beurres. 

Les beurres fondus viennent prefque tous*d’Ift- 
gny 8c d'autres eiftreits de Normandie : on en tire 
néanmoins quelques-uns des autres provinces , où 
les pâturages font abondans. 

Ces beurres fe fondent dans de grandes chau- 
dières, afin d’en féparer le lait , 8t les autres im- 
puretés qui contribuent à les corrompre , £tpour les 
mettre en état de fe conferver plus long-temps , les 
beurres bien fondus 8c bien empottés dans des pots 
de grès pouvant fe maintenir bons deux ans entiers. 

Ces fortes de beurres font envoyés , ou en pots 
depuis fix jufqu'à quarante livres , ou en tinettes 
depuis vingt jufqu’à deux cents livres. 

On appelle beurre gras , celui qui s’ efl graillé , 
ou pour avoir été mal falé , ou pour avoir été mal 
confervé dans les magafins depuis les falajfons. Il 
entre à Paris tous les ans 7 , 387 , 665 lîv. de beurre. 

Les beurres de Hollande ne payent en France 
de droits d'entrée , en vertu du tarif de 1 664 , 
confirmé par la déclaration de l 66 <f , que II fols 
du cent pefattt , & les autres beurres 6 livres , en 
eonféquence de l'arrêt du confeil du î8 oSobre 

1691. 

Les droits de finie pour toutes fortes de beurres | 
font de vingt-fs fols aujfi du cent pefant. 

Les beurres de France , qui fe tranfportent dans 
ies pays , terres St feigneuries de l’abéijjàncc des | 
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I Etatt-Ccnéraux , ny payent les droits cTentrée , 
que fur le pied de lof. pareillement du cent , con- 
f armement à la même déclaration de 1699 , le tout 
avec Us nouveaux foU pour livre. 

Commerce de beurres à Amfierdant. 

Les principaux beutres dont on fait commerce 
à Amfierdam , font ceux de Hollande , de Leyde , 
de Frife , d'Irlande te de Bretagne. 

Les marchands épiciers-droguiftes 8c apothicaires 
de Paris vendent auffi quantité de drogues médici- 
nales , extraites parle moyen de la Chymie , aux- 
quelles les artifles donnent le nom de beurres , à 
caufe de leur relTemblance avec le beurre de vache : 
tels font les beurres de Saturne , de nitre , de (al— 
pêtre , ou de Pierre-Jean Fabre , d'antimoine , de 
cire , 8tc. dont quelques-uns font ici expliqués , 8c 
les autres renvoyés à leurs articles. 

Beurre de Saturne. Sorte d'onguent liquide , 
qui fe fait de vinaigre 8c de plomb incorporé dans 
l'huile rozar. Le beurre de Saturne efl ellimé propre 
à la guérifon des dartres. 

Beurre de nitre , ou de salpêtre. F.fpèce 
de drogue qui fe tire du falpêtre par le moyen du 
tartre. La manière de le bien préparer efl décrite 
dans les Œuvres de Chymie de l'excellent M. Cha- 
ras. Le leéleur peut y avoir recours. Quelques-uns 
appellent le beurre de nitre , beurre de Pierre-Jean 
Fabre , apparemment du nom de l'artifle qui a 
trouvé le premier le fecret de le faire. 

BEURRIER. BEURRIÈRE. (Marchand ou mar- 
chande qui fait le commerce du beurre). La différence 
qu'il y a entre le beurrier 8c la beurriire , efl que 
le premier s'entend toujours d'un marchand en gros, 
8c l'autre fe dit ordinairement d'une marchande en 
détail. On ne comprend pas les épiciers au nombre 
des beurriers , quoiqu’ils faffent . auffi le compterce 
des beurres falés. Quelquefois bn nomme coque- 
tiers , les marchandiez rrtcrr qui viennent apporter 
à Paris fur des chevaux des beurres frais en mottes. 

Il y a dans Paris un impôt fur le beurre , les œufs 
8c les fromages , créé fous le minillère de M. Col- 
bert , dont la légifiation , compofée d'édits , décla- 
rations 8t arrêts du confeil , forme un recueil ef- 
frayant. Cet impôt fe monte à 13 liv. fur centfrancs 
de marchandées. Le produit quitte 8c net , fft bien 
modique pour le roi ; mais il n’en efl pas moins 
très-onéreux 8c très-embarraffant au vendeur , par 
conféquent fort coûteux au confommateur. Il n'y 
a d'excepté que les œufs 8c les beurres frais appor- 
tés en panier à bras 8c en petites quantités des envi- 
rons de Paris. 

BF.URT-SCHEPEN ou BEURT SCHUYTEN'. 
En François, navires ou bateaux de tour. 

On nomme ainfi à Amfierdant des bâtimens de 
mer ou de fimples bateaux de rivière , qui ont feuls 
le privilège de charger en cueillette pour diverfes 
villes , tant du dehors que du dedans des fept pro- 
vinçes- urnes. Ils fou nommés de la forte , parce que 
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citacun c(i obligé de partir S. de charger à fon tour 
pour l'endroit où il doit aller ; ce qui efl réglé par 
tes fupérieurs delà communauté des bateliers. 

Les endroits privilégiés pour les bâtiment font 
pour la France , Rouen ScSaint-Vallery ; pour l' An- 
gleterre , Londres ; Hambourg St Brcmcn pour l'Al- 
lemagne; il y en a aulfi pour Mitlel bourg en Ze- 
lande , puur la plupart des villes de Brabant , de 
Flandres , & preique pour toutes les villes des fept 
pros inces ; ce qui ell d'une très-grande commodité 
pour les marchands d'Atuilerdam qui n'ont poinr 
allez de marchandifes pous charger un navire ou 
bateau en entier , 5c qui en payant le frer réglé par 
les ordonnances , trouvent dans ces bâtimens de 
quoi eus o) er dans tous ces endroits eu li grande ou 
b petite quantité qu'ils veulent. 

Chacun de ces bâtimens ou bateaux a fa place 
fi xo dans un des canaux de la ville , ou fur le port , 
& ne peut en fortir qu'il ne foit plein , & que fon 
tour ne foit venu. 

Lorfqu'un marchand a alfez de marchandifes pour 
charger un ou plufieurs navires ou bateaux pour un 
de ces lieux privilégiés , i! lui cfi permis-de con- 
venir du fret, fansfe conformer aux réglcmcns, 
St de chcifir tel qu'il veut des bâtimens & des maî- 
tres ou bateliers , quoiqu'ils ne l'oient point du tour; 
ttiais il doit auparavant favoir des fupérieurs de la 
communauté, s'ils le voudront bien permettre, parce 
qu'en cas que le maître ou batelier ne fï.r par bour- 
g-.ois d’Amfierdara , & qu'il fe prêtent Ar un bour- 
geois pour charger , ce dernier a la préférence. 

La permiffion étant obtenue , il faut outre cela 
que le marchand qui veut charger , en folle fa décla- 
ration aux commilfaires dans la forme fuivante. 

Mejfieurs les eommijfairts des navigateurs hors 
du pays , je vous prie de permettre i maître N. N... 
de charger ( pour Rouen par exemple ) , J con- 
dition ^çu'il ne prendia des marchandifes eue 

pour moi feuU A Amfierdam t ce &C. 

/. />. R. 

On donne cette déclaration au maître ou au ba- 
telier qu'on a frété ou qu'on vent fréter , lequel la 
porreaux commilfaires oui lui en font expédier la 
nennitïion. F.n cas de refus , ce qui arrive rarement , 
le feu! remède cil de chercher un autre maître ou 
batelier pour qui les commillkires ayenr plus d'in- 
dulgtnae , n'étant pas sâr de charger fans permif- 
lion ; ces meîfieurs étant très-jaloux de leurs privi- 
lèges , outre qu'ils trouvent quelque intérêt perfon- 
nii , quand les marchandifes patient par leurs mains. 

Pour donner une plus jufte idée de ces bâtimens 
8t bateaux de tour , on va ajouter ici un extrait de 
celle des ordonnances de police , qui a été faite pour 
Icsieun-fihrpens qui font privilégiés pour Rouen 5c 
pour Londres. . 

Ordonnance pour tes bdtinens qui pourront aller 
par tour pour Rouen (t pour Londres, 

Premièrement aucun bâtiment qui cil en état de 
Voyager bots do ces pays , ne poutia charger pour 
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j les ports fus-mentionnés qu'à fon tour , Sc il faudra 
que les bâtimens qui voudront voyager par tour , 
(oient bien pourvus d'ancres , de’ cables , de voi- 
les, ixc. afin que les marchandifes puilïéntêrre tranf- 
portées sèches & bien conditionnées , le tout à la 
diferétion des fupérieurs de la communauté des na- 
vigateurs hors du pays Ou autres , qui pourront être 
commis pour en prendre infpcclion. 

a 0 . Qu'on mettra toutes les deux femaines deux 
bâtimens en charge pour Londres , & tous les al 
jours deux bâtimens pour Rouen. 

3 J . Ceux pour Londres le mettront au quai le 
lundi , l'un pour y relier jufqu'au frniedi fuivant , 
c'efi-à-dire lix jours après ; & l'autre pour partir 
fept jours après le départ du premier , c'efi-à-dire 
quaturze jours après qu'il aura été mis en tour. 

4 ". Le premier de ceux pour Rouen partira du 
quai le fuir du dixième jour qu’il s'y fera mis , î< le 
fécond dix jours après le premier , c'efi-à-dira , vingt 
jours après qu'il.y fera entré. 

5 °. Lefditï bâtimens mettront à la voile le fé- 
cond jour après è-tre fortis <Ju quai , St d'autres y 
rentreront à leur place pour y obferver le même 
ordre , à peine de a 5 tlorins pour les maîtres qui 
feront en tour , St qui négligeront de s'y trouver. 

6 °. En hiver les bâtimens auront deux jours de 
plus pour charger qu'en été, c'efi-à-dire ceux de 
Londres huit jours , St ceux de Rouen douze. L’été 
fera ccnfé commencer au premiers mars pour durer 
jufqu’au piemier octobre , St l'hiver depuis le pre- 
mier octobre jufqu'au premier mars. , 

7°- Les bâtimens , après être fortis du quai , ne 
pourront charger aucune marchandée , à peine 
de fi* florins d'amende pour chaque paquet ou 
pièce , 8 t d'être interdits du tour pendant un an pour 
la première fois, Stfous pareille peine , St de cor- 
rection arbitraire pour la fécondé. 

8 °. Si les bâtimens ou l'un d eux ont leur entière 
charge avant le tenu limité , ils feront obligés de 
partir aullitôr du quai , St un autre fera mis incef- 
famment en fo place , les jours de planche duquel 
ne commenceront que du jour que devoir, finir le 
terme de celui à qui il fucccdc. 

9 °. Il fera permis aux maîtres qui auront refié 
en charge pendant le temps limité , Sc qui n'auront 
pu avoir leur entier chargement , d'acheter des 
marchandifes pour leur compte , afin d'achever Scur 
cargaifon , fans que cela puillc néanmoins ztaufer 
aucun retardement à leur départ , ni de préjudice 
aux marchandifes des particuliers déjà chargées , à 
peine de xj florins d'amende. Cetyt des maîtres qui 
auront ainfi acheté des marchandifes , ne payeront 
aucun fret à leurs n (loties , s'ils en ont. 

IC D . Ceux marchands ou commifiionnaircs pour- 
ront fréter un bâtiment dans la ville pour l'un des 
ports fus-mentionnés , au prix dont ils pourront con- 
venir avec le maître ; mais le même ne pourra 
charger d'autres marchandifes que cellcsdefdtts mar- 
chands ôc coinr.ilTaircs , à peine comme défais, 
il?. Les maîtres qui feront détour , feront ohli- 
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gés de prendre fans aucune diflinflion toutes les | 
inarchandifes qui feront portées i leur bord , quand 
même ils auraient déjà promis d'en prendre d'autres , 
les premières arrivées des une être les premières 
chargées. 

n“. Lesmairrcs qui voyagent par tour, nepour- 
ront prendre aucun voyage , ni fervir d'aUéges 
huit jours avant que leur tour pui(:e arriver ; mais 
feront obligés de mener leur bâtiment au quai , qua- 
tre jours asant qu'ils doivent entrer en charge , & 
fè mettre auprès de celui dont il doit prendra la 
place . afin de s'aider les uns ans. autres , a peine de 
SO florins d'amende & d'interdiction du tour pendant 
un an. Mais li , fans qu’il y ail de fa faute , un maître 
ne peut prendre ton tour, les autres rr.aiues tireront 
au fort à qui remplira fa place ; ce que celui il qui 
le fort tombera fera obligé de faire , a peine de 15 
florins d'amende & d'intcrdiâion pendant un an. 

IJ”. Les maîtres qui auront fait leur tour pour 
Rouen , l'auront enfuite pour Londres ; ce qui s'en- 
tend pareillement pour ceux de Londres, qui char- 
geant enfuite pour Rouen. 

14". Les deux maîtres qui fe mettront en même 
temps en charge pour Londres, partageront leur 
fret en commun ; ceque feront pareillement er.tr'eux 
les deux pour Rouen ; St faute de bon compte par 
l'un d'eux, celui qui aura manqué , payera 50 florins 
d'amende , & fera interdit du tour pour trois us. 

I S °. Aucun maitre de bâtiment ne pourra vos ager 
par rout , qu’il riait été quatre ans bourgeois de 
cette ville. 

16 0 . Les bûtimens qui fe mettront enfemble en 
charge , tireront au fort â qui des deux partira le 
premier. 

17 0 . Les maîtres des bâtimens qui voyagent par 
tour en Zelande , à Anvers ou en d'autres endroits 
en dedans des terres , ne pourront entrer en tour 
pour aller à Londres ou à Rouen , à moins qu'ils ne 
quittent leur tour du dedans de terre , St qu'ils n'y 
renoncent. 

18*. Les maîtres des bâtimens' qui voyagent par 
tour, feront obligés de relier auprès de leurs bâ- 
timent , depuis le matin jufqu’au foir , excepté vers 
le midi qu'ils pourront aller à labourie ; & il quel- 
qu'un , tandis qu'il eft en charge , cil trouvé faire 
autrement , ou qu'il aille boire dans un cabaret ou 
ailleurs , il payera trois florins d’amende chaque 
fois qu'il y (era pris. 

iy°. Les feigneurs delà juftiee commettront une 
perfonne pour avoir infj eclion fur les quais où 
feront les bâtimens en tour pour Londres & pour 
Rouen , St qui les feront partir dans leur temps. 

oo°. T outes les amendes feront appliquées un 
tiers au fcigdeur , un tiers aux pauvres , St un tiers 
au délateur. 

ai 0 . Et afin que les marchands puiffent favoir 
furquoi ils auront à fo. régler pour le paiement du 
fret des bâtimens qui voyagent par tour, mefdits 
feigneurs ont ordonné par la préfente qu'il fera 
payé furie tarif fiiivant, dont les droits pourront bien 
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être diminués parles maîtres , mais non augmentés , 
i peine de aj florins d'amende, £c d'interdiâiou 
de leur tour pour un an. 

lî“. Si l'on charge quelque marchandise pour 
Rouen ou pour Londres , nom le fret ne foi: pas 
exprimé dans le tarif ; ft e'eft pour Rouen , U 
que le fret fe trouve dans le tari! de Londres, ou 
au contraire fi c'efl pour Londres , St qu il fe trouve 
dans le tarif de Rouen , on payera un tiers de plus. 

Enfin , les maîtres payeront à l'infpeciuur chaque 
fois avant leur départ, favoir, pour les bâtimens 
au-dellus de Jl lafis , 3 florins ; St pour ceux au- 
dellbus , deux florins, tous peiue de payer le double 
à leur retour. 

Arrêté le 19 février 1611. 

Cette même ordonnance contient auffi un ordre , 
faisant leqtlel les maîtres de bâtimens qui voyagent 
en tour pour Londres & pour Rouen , doivent fe 
régler par rapport â leur grandeur ou capacité , 
pour partager le fret entr'eux. 

Un bâtiment depuis 16 jufqtfà J l lads efl compté 
pour jo lafls ; depuis 31 jufqu'à }6 pour 35 , de- 
puis 3<S jufqu'à 41 pour 4c ; Si depuis 41 jufqu'à 
46 St au-detius pour 45 lafls. 

11 y a quantité d’autres femblables ordonnances 
pour le fret des bâtimens qui vont à Hambourg , en 
Ztlande, en Flandres & dans les provinces-un ies, 
dunr on trouve à Amflerdam le recueil en Hol- 
landois. Celle de Hambourg , qui efl du 17 avril 
1631 , a cela de particulier, que fon tarif fait dif- 
férence du fret d'été & du fret d'hiver , St encore 
de celui qui fe paye d'Amflerdam à Hambourg , 
d'avec celui de Hambourg à Amflerdam. Ôn peut 
voir ce tarif St ceux de Londres 8c de Rouen , dans ' 
le Traité du négoce d'Amflerdam, donné a» public 
en 1711 par M. J. P. Ricard , 'Sel on fe contentera 
d ajouter ici , à l'égard de ces trois tarifs , que dans 
celui de Rouen les marchandifes font tarifiées en 
florins, fols St pennins ; dans celui de Londres 
en livres , fols St deniers flerlings ; St dans celui de 
Hambourg pour ceux qui partent d'Amflerdam , en 
marcs & lois lubs ; & pour ceux qui y reviennent, 
en florins St en fols. 

Les François fe font toujours plaints de ce leurtx 
pour Dunkerque, S. Valéry StRouen , Stfemblcnt 
allez bien fondés ; en effet : 

1". S'il fe trouve un François qui demande à 
charger , on le fait attendre jufqu'à ce que trois 
vaificaux Hollandois paffent avant lui ; fur quoi il 
faut remarquer que chaque vaiffeau reliant quinze 
jours en cueillette , le tour du François efl frx fe— 
mainvs à venir. 

1°. Qu'il n'eft pas permis au marchand à qui le 
François efl adreflié.de le dépêcher lui -même 
avant le temps qui lui efl prêtent , quand même il 
lui donnereit la moitié delà cliarge , ne le pouvant 
faire qu'en lui donnant fon chargement entier ; ce 
qui ne fe rencontre jamais , attendu qu'on n'envoie 
de Hollande en Picardie St en Normandie que des 
mai chandiles fines , à la réféeve pourtant des po- 
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t.iflès & vednffcs ; ce qui oblige le plus fouvcnt I e5 
François de s'en retourner à vuide , ou de prendre 
parti pour un autre port. 

3°. Les diredeurs du beurts font fi bien à l'avan- 
tage de leur nation , que dans l'intervalle des quinze 
jours que le vailîeau François refleen cueillette , 
il ne fe trous'e quaft rien pour lui ; les raarchan- 
difes à fret qui te préfentent , fe confervant tou- 
jours pour le Hollandois qui le doit fuivre. 

Un autre inconvénient très-préjudiciable au com- 
merce , que produit ce be urtf , c’efl que faifant 
ainli charger les navires h tour de rôle , le fret 
des marchandifes fe maintient toujours fur un haut 
pied. Et en effet on remarque qu’une balle de poi- 
vre ou d’autre marchandiie , paye d'Amfterdam il 
Rouen deux ou trois fois plus que d'Amrterdam à 
Bayonne , 8t feulement à cauie qu'on charge <1 tour 
de rôle pour Rouen & non pas pour Bayonne ; ce 
qui ne peut pas manquer d'enchérir il proportion 
les marchandifes venant de Hollande , qui entrent 
dans le royaume par la Picardie St la Normandie. 

Cet exemple , rapporté par l'auteur du Dicfion- 
naire du commerce , auroit dû lui frire fentir à 
quel point les privilèges , les corporations, les ré- 
glemcns font préjudiciables à toute efpèce de bien 
public. lien auroit dû conclure que tout cet attirail 
trt aufli préjudiciable en fes effets , qu'injuflé dans 
fon principe. 

BEUVANTE. On nomme ainfi dans le com- 
merce de mer un droit qu’un maître de barque 
ou de navire fe réferve , lorfqu'il donne fon vailfcau 
à fret.. 

Ce droit fe régie fuivant la grandeur & le port 
du vaiffeau. 

Aux maîtres de barque on retient la place pour 
mettre deux ou trois barriques de vin, St aux maîtres 
de navires quatre ou cinq barriques. 

Au lieu de ce droit de réferve , les marchands 
chargeurs donnent ordinairement aux maitres de 
barque ou de vaiflëau une demi-barrique ou une 
barrique entière de vin , pour empêcher que ni lui 
ni fes mateîots ne boivent de celui du chargement. 

On convient aufli quelquefois pour la beuvante 
depuis 5 f. jufqu'à 8 f. par tonneau. 

BF.UVETTIER. Celui où l'on fait des bevvettts , 
où l'on va boire. 

Les maîrres vinaigriers -moutardiers de la ville 
de Paris prennent la qualité de beuvettiert , parce 
qu'il leur eff permis de donner à boire dans leurs 
boutiques des eaux-de-vie qu'ils ont la faculté de dif- 
tiller. Comme cette liqueur chaude St brûlante n'é- 
toit pas autrefois k la mode en France , comme elle 
y ert préfentement, & qu'on n'en frifoir pas de dé- 
bauche , on appelloit beuvette le peu qu'on en 
beuvoir le matin ; & beuveuier le vinaigrier chez 
qui les beuvetres fe faifoient. 

BEZANS. Toiles de coton qui fe tirent de Ben- 
gale. Il y en a de blanches St de rayées de diverfes 
couleurs. Voye\ l'article des TOILES DF, COTON. 

BEZEST 1 N ou B ES ES LAN. On nomme ainli 
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à Conrtantinople des efpèces de halles couvertes oh 
fe vendent les plus riches St les plus précieufes 
marchandifes. 

Il y a deux be\epins dans cette capitale de l'em- 
pire Ottoman , le vieux St le nous eau. 

Le vieux a été bâti en 1461 fous le régne de 
Mahomet II. 11 y a peu de marchandifes fines : on 
y vend des aimes St des hamois de chevaux allez 
communs, quoiqu'on y en trouve aufli enrichis d'or, 
d'argent St de pierreries. 

Le be\eftin neuf eff defliné pour toutes fortes de 
marchandifes : on n'y voit guère cependant que les 
marchandifes les plusbelles & lespius riches, comme 
de l'orfèvrerie , des fourrures , des vertes , des tapis , 
St des étoffes d’or, d'argent, de foie St de poil de 
chèvre : les pierres précieufes 8t la porcelaine n'y 
manquent pas non plus. 

Ce dernier , qu'on nomme aufli le grand beieftin , 
cft bâti en rond tout de pierres de raille. Il y a 
quatre portes qui ne font ouvertes que pendant le 
jour. On y enferme pendant la nuit des gardes pour 
la fûreté des boutiques. Chaque corps de métier a 
fa place aflïgnéc , hors de laquelle perfonne ne 
peut vendre ni mime expofer en vente les même* 
fortes de marchandifes. C'eft dans ce beteflin que 
les marchands François , Anglois St Hollandois , 
ont leurs boutiques de draperie. 

Les marchandifes font en grande fûreté dans cei 
lieux , St les portes en font fermées de bonne heure. 
Les marchands Turcs qui y ont des boutiques vont 
coucher chez eux dans la ville. Pour les marchands 
chrétiens ou juifr , ils fe retirent au-delà de l'eau 
St reviennent le lendemain matin. 

BEZOARD ou BEZOUARD. ( Pierre médi- 
cinale. ) 

Il y a plufieurs fortes de bénards , entr' autres 
l'oriental , l'occidental St celui d’Allemagne. 

Il faut choifir le be^oanl oriental luifant , d’une 
odeur tirant fur celle de l'ambre gris, doux i la 
main , St en gros St beaux morceaux. Pour la figure, 
elle ert indifférente , aulfi-bien que la couleur , mais 
la plut ordinaire de couleur d'olive. 

Il ert facile de fophirtiquer le be\oard ; il ne l'ert 
pas moins de découvrir la tromperie. Voici plufieurs 
manières de l'éprouver. 

i°. Le laifler tremper trois ou quatre heures dans 
de l'eau tiède: fi l'eau ne change point de couleur, 
Sc que la pierre ne perde point de fon poids , le 
be\oard ert fans mélange. 

1°. Le fonder avec un fer pointu St chaud : lorf- 
que le fer entre , Si que fa chaleur fait riffoler le 
be\oard , il eft fadice 8: compofé. 

3°. Enfin , fi en le partant fur un papier frotté de 
cerufe , il le frit devenir jaune , on doit être affuré 
de fa bonté. 

Le be{oard occidental , ou du Pérou , ert fort 
différent de ce premier. 11 le trouve dans le ventre 
de plufieurs animaux , qui font particuliers â cette 
partie de l'Amérique. Dans les uns, le be\oard ert 
i de la groffeur d'une noifette ; dans les autres , de 

celle 
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celle d'une noix : il y en a même de la groffeur 
d'un œuf de poule. 

II n'y a pas moins de différence dans leur figure 
que dans leur groffeur ; les uns fonr ovales , d'au- 
tres ronds , & d'autres prefque plats. Pour leur 
couleur , elle efl ou cendrée ou obfcure. 

Ce bcjyiari efl formé par écailles comme l'orien- 
tal ."mais beaucoup plus épaifies. Etant cillé , l’on 
diroir qu'il a été fublimé, à caufc de quantité de 
petites aiguilles luifantes , dont il paroit compofé : 
il efl d'ailleurs fort doux & fôrt uni par-dellus. 

Le be^oard d' Allemagne , que quelques - uns 
appellent rrttfs de vache , fe trouve dans le ventri- 
cule de quelques vacbes , mais plus 1ère ment dans 
celui des chamoi%ou dards. Il y a de ces pierres 
qui pèfent julqu'd dix-huit onces. Ce bt\pard eH 
peu eflimé. 

Outre ces trois forres de be\oards , qui ne font 
pas très-rares en France , & que l'on trouve chez 
prefque tous les droguiffes & apothicaires de Paris , 
les curieux en ont encore dans leurs cabinets , de 
trois autres efpèces , que la difficulté d'en avoir 
a mis Â un prix excelîif. 

Ces be\oards font la pierre de porc, la pierre 
de malaca , ou de porc-epic , & la pierre de finge. 

BEzoard de uœuf, qu'on nomme autrement 
PIERRE D£ FIEL. C'efl une pierre jaunâtre, qui 
fe trouve dans la velficule du fiel de cet animal , 
donr les médecins fe fervent dans quelques-uns de 
leurs remèdes , & que les peintres en miniature 
employent dans pluficuts teintes du jaune. Fujq 
BtlUF. Vo^r\ auffi FIEL. 

Les droits d'entrée de tous les bezoards ne font 
réglés en France , que fur te pied de bezoards de 
levant 6’ de ponant : favoir , quinze litres la livre 
de poids du bezoard de levant , & trait livres feule- 
ment pour celui du ponant ; les autres payant pour ■ 
l’une ou l’ autre efpéce , à caufe de leur rcjfcmblance , 
avec les fols pour livre . 

B I 

PI A. Les Siamois nomment ainfi ces petits 
coquillages blancs , qui viennent des Maldives , que 
1 on nomme coris prelq(jt par toutes les Indes orien- 
tales , & qui y fervent de menue monnoie. A Siam 
l’on donne huit cent bias pour un fotiang, qui efl 
bziuitième d'un tical; en forte que huit,iwr , ou 
corii , n'y valent pas tout-à-fait un denier. On 
ailleurs amplement de cerre menue monnoie 
dés Indes , qui a aufii un grand cours fur plulieurs 
cotes d'Afrique. Voye\ coris. 

BIAMBONNÉES. Sortes d'étoffes des Indes qui 
font toutes d'écorce. Voye\ ÉCORCE. 

BIARIS. {Efpéce de baleine qui a des dents . ) 
On la nomme aufli cachalot. Cell de la cervelle 
de ce poiffon que fe fait cette drogue , que l’on 
vend tous le nom de blanc de baleine , autrement 
Jperma-ceti. 

B 1 ASSE. On appelle foie de bieffè , une forte 
lie foie crue que les Hollandois tirent du Levant. 
Commerce, Tome l. 
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File fe vend h Amflerdam 14 fols de gros la lis re 
d'Ans ers. Vaye\ l'article DES SOIES. 

RICHET. Quantité ou mefure de grains qui efl 
différente , fuivant les lieux oit elle efl en ufitge. 
Le bichet n'cfl pas une mefure de bois, telle que 
peut C-rre le minot à Paris ; c'efl un compofé de 
plufieurs autres certaines raefures. 

A Tournes , le bichet efl de feize mefiires,ou 
boiffeaux du pays, qui font dix-neuf boiffeaux de 
Paris , un peu plus. 

Le bichet de Bcaune , auffi-hien que celui de 
Toumus , fe divife en feize mefures ou boiffeaux ; 
mais ces feize mefures ne rendent à Paris que dix- 
huit boiffeaux. . 

A Verdun , le bichet efl compofé de huit mefures 
ou boiffeaux du pays , qui font à Paris quinze 
boiffeaux. 

Le bichet de.Chf.lon-fur-Snône contient huit 
mefures , qui font quatorze boiffeaux de Paris , 
égaux au quartal de Brcffe. 

Fn quelques autres endroits de France , & parti- 
culièrement à Lyon , le boiffeau fe nomme bichet , 
quoique bien différent des autres btck efjs , dont il 
a été parlé. 

On fe fert auffi du bichet en quelques lieux de 
l'Alface & des trois Evêchés. 

A Sarrcbourg , le bichet de froment pèle aq 
livres , poids de marc , de méteil ai , & de feigle 
Il : celui d'avoine y pèfe 1 46 livres même poids. 

A Toul , le bichet de froment pèfe auffi poids 
de marc 134, de méreil 119, de feigle 119, St 
d'avoine feulement 80 livres. 

A Void, le bichet de froment pèfe 67 livres, 
de méteil 66 , de feigle 65 livres 

A Chaumont, le bichet de froment pèfe Ta 
livres , de méteil 70 J , de lèigle 74, d'avoine 41. 

A Bourbonne.l onfe fert du bichet de Clioifeuil, 
qui pèfe pour le froment 8i livres, pour le méteil 
8i, pour le feigle 78, & pour l'avoine 65, On fe 
fert auffi à Bourbonne du penal. Voye { cet article. 

A Vaucouleurs, le bichet de froment pèfe 88 
livres , de méteil 83% de feigle 80 , & d'avoine 58. 

T outes ces pelées font réduites au poids de marc. 

Bichet. S'entend auffi d'une certaine mefure de 
terre, qui s'eflime par celle d'un biohet de grain , 
qu'on y peut femer. V<‘ye\ ARPENT. 

HIDAlfCT. Nom que les teinturiers donnent à 
la fuie de cheminée , dont ils fe feWent pour les 
couleurs brunes , mufques & autres femblables. 

Les teinturiers ne peuvent faire imprimer de 
bidaucl aucunes toiles neuves ou vieilles, ni de fil de 
lin , chanvre ou coton .qu'ils ne les aient auparavant 
engaüés de bonne galle. Statuts des marchands 
maîtres teinturiers en foie , laine 6r fil , du mois 
d'août 1664. art. 74. Voye\ SUIE. 

BIDET. Chtsal de petite raille. On un 
double bidet, lorfque la taille du cheval efl médio- 
cce, & un peu au-deflus de celle du bidet. Foye{ 
CHSyAL. 

BIDON. Mefure des liquides , qui tient environ 

li 
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cinq pintes de Paris. Cette mefure n‘eft guère 
d’utagc que parmi les équipages de marine, où 
elle fort à metrre le vin que Ton donne à chaque 
plat de matelots. Ceft une efpèce de broc de 
bois , relié de cercles de fer plat. 

BIENS. Ce qui a fait la richclïe d'un particu- 
lier. On dit qu'un débiteur fait crilîon de&e/M, 
lorfqu’il abandonne à fes créanciers généralement 
tout ce qu'il poilède en meubles , en argent , en 
pierreries, en marchandées , en rentes, en im- 
meubles & en fonds de terre, 

BIÈRE. Liqueur faite de grains , dont on fe fert 
en Europe pour boiflon ordinaire , dans les lieux 
ou il ne croit poinr de vignes, & où le cidre eft 
rare 8c de peu d'ufage. 

On bralte de diverfes fortes de bière , de la 
rouge, de b blanche, de la petite, de la forte, 
delà double; cette différence ne confinant guère 
que dans la manière de les brader, ou de leur donner 
plus ou moins de cuiflbn ; & il en eft à peu près 
comme du vin qui eft blanc, paillet, rouge Ou 
couydrU^^ant qu'on !e faille plus ou moins cuver. 

Ce font les bradèuis qui vendent à Paris la bière 
£n jgros lÿifén font même un allez grand débit , 
j .iriiculîcRmem ceux des faubourgs de Saint-An- 
toine & de Saint-Marcel. Les autres dérailleurs 
de bière font les limonadiers , les financiers , les 
chandeliers, les fruitiers & plufieurs regratiers. 

On braflè de la bièrf en toure forte de faifon ; 
mais celle qui eft bradée dans le mois de mars , cil 
eftimée plus excellente & de meilleure garde. 

Le commerce des bières de France ne s'étend 
guère au-delà du royaume; mais il s'en fait un 
très-confidérable â Paris , & dans quelques pro- 
vinces , particulièrement dans la Flandre Flamin- 
gante, la Flandre Franc oife & la Picardie. 

Les droits de f&rtie fe payent en France fur le 
pied de vingt-Jix fols le tonneau de bière , & ceux 
d' entrée à raifon de dou\e fols le hambourg ou 
baril . 

Ces droits font réglés par le tarif de 1664 , A 
Véga rd des ' droits de U vente en gros 6* en détail , 
ceux du huitième , Je Vaugmentation du ûuatrième , 
de la fubvention , du contrôle , &c. ils le font par 
t'ordonnance des aides de léBo. 

Par l'arttele premier du titre de cette ordon- 
nance , concernant les droits fur la bière , le 
droit de contrôle , qui fe lève fur chaque muid 
de bière, mefurt de Paris , qui fe façonne dans 
fouies Us brajjèrtes du royaume , ejt de trente-jêpt 
fols Jxx deniers pour la ville & faubourgs de Paris , 
& feulement trente fols pour tes autres villes , 
bourgs & paroijjes . 

Le jix terne article du même titre régie le droit 
tu vingtième du prix de la vente , de 
qualité que fait U bière, cejl -à-dire , 
, petite ou double , t/ celui du huitième 
huïl fols par muid , dans tous les endroits oit 

gros ù le huitième du vin ont lieu y.^ 
referve de la ville ô‘ faubourgs de Paris 
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en font décharges par le neuvième article , attffi* 
bien que du droit réglé , b de la fubvention fr aug- 
mentation pour la vente en détail. 

Ptr le huitième article , le droit réglé qui fe 
paye pour la vente en détail , à pot ou à ajficue , 
eji fixé d trois livres dix fols par muid , pour 
être payé dans tous Us lieux oh ce droit a lien 
pour le vin. 

Enfin , le dixiéme article ordonne le paiement 
du quatrième parifis , du fol 6* fix deniers , & du 
droit de fubvention réglé à treize fols ftx deniers 
par muid , par tout au fi oit ces droits fe payent 
fur le vin . 

On appelle levure de bière , l’écume de la bière 
qui fort par le bondon. Cette le vif* fert aux pàtif- 
liérsSc boulangers de petit pain , a faire lever leur 
pâte. Les boulangers s'en fervent aulfi pour leurs 
crofites légères; & elle eft pareillement de quelque 
ofage parmi les teinturiers 8c les degraifteurs 8c 
détacheurs d'habits. Voye\ levure. 

BIEVRE. Animal amphibie , plus connu fous 
le nom de cajfor , dont la peau , garnie de fon poil , 
fert à faire de riches fourrures ; oc le poil féparé de 
la peau, s’emploie à la fabrique des chapeaux, 6c 
quelquefois à taire des étoffes & ouvrages de bon- 
neterie. Voyei castor. 

BIGARADE. Sorte d'orange aigre , qui a fur 
la peau diverfes excroilfances en fo'nrcs. Son prin- 
cipal ufage cft d’être feivie fur les tables délicates, 
pour manger avec diverfes fortes de mets, dont 
elle relève le goût. Ce font les épiciers , les frui- 
tiers 5c regratiers , qui en font à Paris le négoce. 
Voye\ ORANGE. 

BIGOT , en Italien bigontia. Mefure pour les 
liquides, dont on fe fert à Veuife. Le bigot eft la 
quatrième partie de l'amphora , 5c la moitié de la 
botte. Il faut quatre quartes ou quaitoni , pour le 
! bigot , 5c quatre tifehaufera pour la quarte. Voy, 
la TABLE DES MESURES. 

BIJON. Sorc£ de térébenthine , qui eft regardée 
comme une efpèce de baume blanc. Ce baume coule 
naturellement , 5c fans incifion , pendant les grandes 
chaleurs, des lapins, dès pins 5c des melcflés qui lé 
trouvent dans fes bois. 

BIJOÜ. Se dit de toutes les petites curioftér 
qui ornent une chambre, ou un cabinet , même de 
j celles dont les femmes fe fervent pour fe parcr^_ 

BIJOUTERIE. C eft la profeihon de ceux^lflh 
font le négoce de bijoux 5c de pierres prérie 
mais en ce lens bijouterie n’elt pas en ufage ; îï 
faut dire jouaillerie j le terme dp bijouterie ne 
pouvant palier qu’en lui donnant un feus plus géné- 
ral 5c plus étendu qu'à joucillerte : ainfi bijouterie 
fera le commerce de toutes fortes de petites curio— 
fités , qui fervent à orner ou les peifuunes ou les 
appartenions. 

BIJOUTIER. ( Celui qui fait commerce de 
toutes fortes de bijoux & de curinjités. ) A Paris > 
ce font les merciers 5c les orfèvres, en qualité de 
marchands joua&llitTS , qui font ce commerce*. 



* 



Digitized by Google 



T? I L 

BITS. Poids tout enfcmble & raclure , dont on 
fefcrtl’urla côte de Coromandel, aux Tr.dcs orien- 
tales. C'efl la huitième partie du man. Un biis 
• contient cinq ceers , 8c un ceer vingt-quatre tols. 

KqyeqlaTABLEDES POIDS ET CELLE DESMESURES. 

BILAN. Livre dont lej marchands, négocians, 6c 
banquiers , fe fervent pour écrire leurs dettes acti- 
ves 8c paffives , c'efl-à-dire, ce qui leur eff dû , 8c 
ce qu'ils doivent. 

Ce livre , qui efl du nombre de ceux que l'on 
appelle livres d'aides , ou livres auxiliaires , fe 
fient en débit 8c crédit ,ainft que le grand livre. On 
lui donne divers autres noms : les uns le nomment 
livre des (e heances ; les autres , livre des mois , ou 
des paiemens ; Si. d’autres l'appellent carnet. 

Autrefois les marchands , négociant , 8c banquiers 
de la ville de Lyon, portoient fur la place du change, 
un petit.livre , qu'ils appelaient bilan des accepta- 
tions , fur lequel ils éenvoieot toutes les letres-de- 
change qui croient tirées fureux , à mefure qu elles 
leur étoient préfentées. . 

Leur acceptation n'étoit autre diofe , que de 
mettre une croix à côté de la lettre qu'ils avoient 
enregiflrée dans leur bilan , qui figniftoit accepté ; 
8 t s'ils vouloient délibérer fur l'acceptation , ils met- 
toient un V,qui vouloitdire ver, & s'ils ne vouloient 
pas l'accepter, ils mettoientS. P , qui fignifioit , 
fous protêt ; c' étoit à dire ,que celui qui en étoit le 
porteur , la devoit faire procéder dans trois jours 
après le paiement échu , qui étoit le troilième du 
mois fuivant ; mais à préfenr les acceptations fe font 
par écrit, fuivant l'article 3 du réglement de la place 
du change de Lyon , du a juin 1667. 

On appelle à Lyon , l'entrée 8c l'ouverture du 
bilan , le fixième jour du mois des paiemens , 
jufqu'au dernier jour duquel mois incluuvement on 
fait le virement des parties ; chaque négociant écri- 
vant de fon côté fur fon bilan les pat fies qui ont 
été virées: enfortc que fi après le mois expiré il fe 
faifoit quelques viremefis des parties , ils demeu- 
roient nuis , fuivant l'article 4 du réglci*cnr déjà 
rapporté. 

Le bilan , que les négocians portent fur la place 
du change de Lyon , pour le virement des parties, 
eft un petit livre que l'on appelle quelquefois car- 
net : if fe tient en débit 8t crédit, mettant d'un côté 
ce qui efl dû , 8c de l'autre ce qu'on doit. 

Ceux qui veulent virer partie, s'adrellènt à ceux à 
qui ils doivent queloue foraine , & lcu^ propofent 
d’en faire virement.xfc leur donnant pour débiteurs, 
une ou plufieurs perfonnei , qui leur doivent fem- 
blable (orarae ; la chofe réfolue , ils en font mention 
réciproquement fur leur bilan ; 8c dans le moment 
les parties font cenfées virées , St demeurent aux 
rifques de ceux qui les ont acceptées. C'efl de cette 
manière que fe font les paiemens ; 8c à la fin du 
mois , ceux qui doivent plus qu'il ne leur efl dû 
^paient en argent comptant aux porteurs des lettres, 
ce qu'ils doivent. 

Si un banquier, marchand ou négociant, qui efl 
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[ dans l'habitude de porter bilan fur la p’ace , ne s'y 
trouvoir pas , ou autre perfonne pour lui , dans les 
temps ordinaire des paiemens , if leroit réputé avoir 
fait faillite : ainfi il cfr de conféqucnce de ne pas 
s'en difpenfer , à moins d'une raifon ellenticlle 8c 
connue. 

Lorfqu'tm marchand ou négociant a fait faillite , 

' Sc qu'il veut s'accommoder avec fes créanciers , il 
doit leur préfenter fon bilan , c'eft-à-dire , un état 
au vrai de fes affaires. 

Bilan, f il encore la /bide du grand livre , ou 
d'un compte particulier , ou de la clôture d'un 
inventaire ■ mais cil ce fens , le terme de bilan n'efl 
pas fi propre que celui de la balance. 

IilLLKT , en termes de camt tierce , fignifie un 
fait fuecinal fait fous pgnature rri y C £— . par le- 
quel une perfonne s'oblige envers unedlirre , à 
faire quelque paiement dans un certain _tcr.ips ; 
moyeimam une certaine valeur reçue. 

Il y a plufieurs efpèces de billets , dont les mar- 
chands , banquiers 8c négocians fe fervent dans le 
commerce , lelquels opèrent divers effets. 

Les uns font caulés pour valeur reçue en lettrcs- 
de-change; lesautres portent promeffe d'en fournir; 
d'autres font conçus pour argent prêté , 8c d'autres 
pour marchandifes vendues ; mais de ces diverfes 
fortes de billets, il n’y en a que deux qui foient répu- 
t isbillets de change , 8c qui ayent les mêmes privi- 
lèges que les lettres de change ; les autres n'étant 
regardés que comme de (impies promeffes , qui ce- 
pendant peuvent être négociées , ainli que les billets 
de change , pourvu qu'ils foient payables à ordre , 
ou au porteur. 

C'clt l'utilité que les négocians ont trouvée dans 
le commerce des lettres de change , qui a donné Ueu 
à toutes ces fortes de billets , pour la facilité des 
paiemens , 8c pour n'être pas obligés de tenir leur 
argent en caiffe , fans mouvement , 8c fans en tirer 
du profit. 

La première efiièce de billets de change , font 
ceux qui font caulés four valeur reçue en lettres de 
change , c'efl-à-dire , lorfqu’un marchand ou ban- 
quier, fournit à un autre négociant des lettres 3e 
change pour les lieux dans lelquels il a befoin d'ar- 
gent , 8c que pour la valeur de ces leltres , il 
donne fon billet de payer pareille fournie au tireur. 
/Irt. Î7 , tit. J , ori.de tbTj. 

Cette première forte de billets doit faire mention 
de celui qui en aura payé ta valeur ; Scfi lepaiement 
a été fait en deniers ou marchandifes , ou autres 
effets , à peine de nullité ; c'efl-à-dire , que faute 
d'ètre conçus dans ces termes , ils 11e font plus 
regardés comme billets de change , mais feulement 
comflie Amples billets pour argent prêté, qui n'ont 
pas les mêmes privilèges. Àrt. a.8. tit. 5 , or don. 

IÔ73- 

La deuxième efpèce de billets Je change , font 
ceux qui portent : pour laquelle fomme je promets 
fournir lettre de change fur une telle ville. Ces 
billets font très-utiles dans le commerce : en ce que 
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par leur moyen un négociant qui a de l'argent oiflf 
dans l’on coure , & qui n’en a beloinque pour faire 
des paiement dans certaioufilles , & dans des temps 
qui tont encore éloignés , empote de fon argent avec 
d'autres banquiers St négociant , qui en ont dans les 
mêmes villes, & qui leur doit être payé dans les 
mêmes temps. Art. 17 ,iit. 5, urJ. 1671. 

Il ell de l'ufage , que ceux au profit defqueU font' 
faits ces fortes de billets de change pour lettres à 
fournir , ou ceux au profit dcfqucls les ordres font 
pafiés, pui fient contraindre les débiteurs à leur four- 
nir ces lettres , & au refiis , leur faire rendre l'argent 
qu ils ont rcçitg & leur faire payer ce qu'il coûteroit 
pouravoirleur argent par lettres de change dans les 
lieux défignés par leur billet. 

Cette^fpèce de billet de change doit nutli foire 
mentioimi lieu où les lettres de change doivent être 
tirées ? fi la valeur en a été reçue , St de quelles per- 
fonnes, i peine de nullité. Cette peine de nullité pro- 
duit le même effet que dans les autres billets de 
change , en les convertiffant , comme il a été dit , 
en ftmples billets ou promejfes ; que s'ils ne con- 
tiennent que valeur reçue purement & Amplement , 
la valeur en fera réputée en argent comptant. Art. 
5.9 , rie. 5 , ord. 1673. 

Les billets de change payables à un particulier y 
nommé , ne font point réputés appartenir a autre , 
encore qu’il y ait eu untranfport lignifié , s'ils ne font 
payables au porteur , ou ordre , & cela pour abolir 
Image des cefiions & tranfports enmatiére de billets 
Je change , à caufe des fréquens inconvéniens qui 
s en enluivoient ; ces termes , payable au porteur , 
ou ordre , tenant proprement lieu de tranfport & 
cefiions. Art. 30 , tit. J , ordonnance de 1673. 

T.es billets , que l'on nommoit autrefois billets 
en blanc , c'cfl-i-dire , où l'on lailloit en blanc le 
nom de celui à qui ils dévoient être payés , pour 
être remplis touresfois & qualités , & fous quel nom 
il plairoit il celui au profit duquel ils étoiem faits , 
St dont la caufe portoit Arajdcmcnt valeur repue , 
fans exprimer la s aleur , non-feulement ne font plus 
en ufoge, mais font abfolumcnt défendus : & en 
tftef , comme apres avoir pafté parplufieurs mains , 
il n'étoitpas potfible d'en découvrir l'origine, il étuit 
aifé de s'en tervir pour un commerce ufurairc. 

L'on a tâché d'introduire dans le commerce, d'au- 
Srns billets , qui ne lent par moins dangereux que 
les précédent, pour couvrir l'iifure ; ce font ceux 
payables au porteur , fans faire mention ni de qui 
«n a reçu la valeur , ni quelle lotte de valeur a été 
reçue. 

Les plus fftrs Je tous les billets dont on pent te 
ferv.r dans le commerce , & tes moins fufcepribtex 
• ufnre , font ceux qui font faits à une perfonne 
précite , ou i fon ordre, pourv u qu'ils portent ces 
mots efiêntiels , valeur reçue d'un tel , St que la 
valeur) foirexpriméq. Une fera par inutile dt don- 
ner Un modèle de ces fortes de billets , qui font 
tout- 4 -foit conformes a l'ordonnance de 1673. 
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il O D £ l E DU BILLET. 

Je payerai au 10 du mois prochain , au fieur 
Pierre Dori , marchand de cette tille , vu h Jvn 
ordre , la Jomme de dmi^c cents livres , valeur reçue 
de lui en deniers comptans. Fait , 6e. 

Dans le chap. 10 du livre 3 de la première partie 
du Parfait Négociant de M. Savary, il eft donné des 
modèles de toutes les fortes de billets , tant de chan- 
ge que payables à ordre , ou au porteur , pour 
toutes fortes de valeurs. On y peut as oir recours , (i 
on le juge â propos. 

L’article premier du titre 7 de l’ordonnance de 
1(>7} , fpécifie aile/ au long pour quels billets ceux 
qui les ont faits & fouferits , font fujets à la con- 
trainte par corps. 

Quoique par ledit article premier du tit. 7 de 
ladite ordonnance , il temble qu'il n'y ait que les 
marchands & négociais , qui puiflenl c-tre contraints 
par corps pour les billets qu'ils ont faits ou fouf- 
erits , il y a néanmoins une déclaration du roi , du 
16 février 1691, qui ordonne , en expliquant cet 
article , que la contrainte par corps aura aulli lieu 
contre les receveurs, tréloricrs , fermiers & fous- 
fermiers des droits de fa majellé , intérellés & gens 
chargés du recouvrement de tes deniers , & tous au- 
tres qui lui font comptables. 

Le porteur d'un billet négocié , efl tenu rie faire 
tes diligences contre le débiteur dans dix jours , s'il 
efl poçr valeur reçue en deniers , ou en lettres de 
change qui auront été fournies , ou qui le devront 
être ; & dans trois mois , s'il efl pour marchandites, 
ou autres effets , & Its délais dois edt être comptés 
du lendemain de l'échéance , icelui compris. Art. 
31 , tit. 5 , ordon. 1673 • 

Un billet négocié efl celui qui a pu fié en main 
tierce au moyen de 1 ordre qui a été mis au dos ; 
tout billet payable eu porteur , tfl aufli centé 
billet négocié. 

Les diligences que l'on efl obligé de faire , foute 
de paiement d'un billet , font differentes de celtes qui 
te font faute de paiement dcslcttrcsdc charge, n'étant 
pasbefoin de protêt pour les to/teir , mais de Amples 
lommations/uivantle réglement du 16 janvier 1664. 

Les billets de change te preferivent pour cinq 
3ns , i compter du lendemain de la derniere pour- 
fuite ; le porteur a néanmoins la voie de foire affir- 
mer le débiteur. Art. il , tir. 5 , ord. 1673. 

Il efl d’yfage , ou pour mieux dire de règle , que 
lorfque le porteur d’un bilUt f eir change a négligé 
de faire tes diligences dans les dix jours , celui à qui 
i! le négocie après les dix jours pafTés , n’eft point 
chargé de l’événement du billet , qui demeure aux 
nfqucs du premier porteur. 

Le réglement de la place du change de la ville 
de Lyon , n'accorde que deux mois au porteur d'un 
billet négocié , pour faire tes diligences , & avoir 
tes recours. Régi, du i juin 1667 , art. 9. 

Faute de paiement d'un billet de change , le 
porteur doit faire lignifier tes diligences à celui qui 
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a figné le billet OU V ordre. Art. 31 , tit. 5 , ord. 

1673. s 

L'article 13 du titre 5 de la même ordonnance , 
explique en détail les différer, s délais que l'on ac- 
corde fuivant la diflance des lieux S; des domiciles 
deceuxqui ont tiré ouendoffédes lettres de change; 
ce qui doit fervir de rtgle pour les billets Je change , 
4t qui s’étend même jufqii’aux billets pour v aleur 
reçue en deniers comptons , marchandijes t ou au- 
tres ejjets. 

Les.juges-confuls de la bourfe commune de Bor- 
deaux , avant remarqué par une longue expérience, 
qu’il nailfoit de grandes conteflations au lu jet des 
actions en garantie , pour certains billets qui font en 
ulage parmi les négocians de celte ville, payables 
en deniers au porteur , fans autre reçu , 8 c laits délai 
alluré, ont lait un réglement , qui enluite a été 
homologué par arrêt du parlement de la même 
ville, du 5 Ceptembre 1685. 

Parce réglement , ceux qui ont reçu en premier 
lieu ces fortes de billets , c’clt-à-dire, ccu an prof.: 
defqucls ilsont été faits, & qui le • ont enluite négo- 
ciés , en demeurent garans pendant trente jours , à 
compter Sc y compris le jour de la date 8c de l’é- 
chéance, durant lefquelslcs porteurs de ces billets 
font obligés de fommer par atlc , ceux qui les ont 
faits de les payer , & faute de paiement , les mêmes 
porteurs n’ont que trois jours après les trente pre- 
miers pour fommer ceux qui les leur ont donnés , 
de les rembourfer ; 8t ainli , en remontant , en cas 
qu'ils aient palfécn pluficurs mains , fans néanmoins 
que ceux qui ont fait originairement les billets , puil- 
lcnt prétendre jouir du délai defdirs trente jouis ; 
8c faute parles porteurs fucceffiveinert , d’avoir fut 
les fommations & autres diligences dans les trois 
jours qui leur font à chacun d'eux accordés, letdits 
billets relient fur le compte de celui qui a manqué 
auxdites formalités. 

Ceux qui ont fouferit ou cndnfle des billets de 
. change ( ce qui doit même s'entendre des billets 
pour valeur reçue en deniers comptons , marchan- 
dises , bec. ) font tenus lolidairement avec ceux qui 
ont fait les billets. 11 en ell de même de ceux qui 
y ont mis leur aval , encore qu’il n'en foit pas (ait 
mention dans l’aval. Art. 33, lit. y, ord. 1673. 
I r oye\ aval. 

Quand on dit , faire courir le billet , c’cft-à-dirc , 
négocier un billet , ou chercher i emprunter de 
l’argent par le moyen des agent de change , ou au- 
tres personnes. 

Par un édit de mai 1716, il étoit défendu i ton- 
tes perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu elles fuient , de faire ou de recevoir à l'avenir, 
aucunes lettres ou billets payables au porteur ; 
déclarant nuis St de nul effet , tous ceux St celles qui 
ne feront pas faits au profit de perfonnes certaines, 
dénommées dans lcfdits billets , ou à leurs ordres ; 
leTquels ordres ne pourront pareillement être mis 
fuccefiïvemer.l fur iefdites lettres 8c billets , qu’au 
profit de perfonnes certaines 8c y dénommées, à peine 
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de nullité defdirs ordres. Sa majeflé néanmoins, 
av ant de prononcer pour l’avenir , l’entière aboli- 
tion des billets Sc lettres de change payables au por- 
teur , avoit pris , par rapport au p.ifié , des pré- 
cautions conformes a l’équité. 

L’édit de 1716 , ayant e;é exécuté pendant pli s 
de quatreannées , 8c f expérience avant Ijitcoimot- 
tre que les inconvéniens de l’ufagc lies btllrts paya- 
bles au porteur , etoient moindres que les a\ antages 
qu ils pouvoient apporter au commerce , fur-tout 
dans un temps où il étoit également important pour 
le foutien du négoce 8: pour celui des finances, de 
ranimer la circulation de l’argent ; fa inajefté , fur 
les repréfentations des principaux négocions du 
royaume , 8c ceux qui font intéi ell’és dans lès affai- 
res -jù pour fatisfaire au v ccu com mun des pe: formes 
les plus intelligentes dans l’une 8c l’autre profef- 
fion , dccl.it t: & ordonne par cette nouvelle décla- 
ration , qu à I avenir , en tous commerces 8c né- 
gociations , j our prêt d’argent , vente de marchan- 
difes ou autrement , il fera loitible d’en flipuler 
pur lettres ou billets le paiement au porteur , fans 
dénomination de pci formes certaines ; fadice ma- 
feila put fa préfeme déclaration , rétabliffant l’ufage 
des lettres ou billets de change payables au por- 
teur, révoquant i cet égard lis defenfes portées 
par l’édit du mois de mai 1718 , 8c voulant que le 
premier article du titre n de l’ordonnance' de 
1873 , enfcmble la déclaration du z6 janvier 189a, 
foion! exécutés ; & qu’en conféquence tous négo- 
ciant 8c marchands , comme auffi rous ceux qiit 
(ont chargés du recouvrement des deniers royaux, 
qui auront ligne des billets payables ail porteur 
pour valeur reçue comptant ou en marchandées , 
pourront être contraints par corps au paiement deP 
dirs billets ; 8 : que les demandes 8c concefiations 
formées à cer égard ne pourront être portées que 
pardevam les juges 8c conflits des marchands, aux- 
quels fa majeflé en attribue à cet effet toute cour , 
jurifdiflion 8c connoilfance , fauf l’appel aux cours 
de parlement. 

Cette déclaration donnée h Paris le II janvier 
171I , fut enregiffrée en parlement le 15 enfuivanr. 

Les billets ail porteur n’engagent que celui qui 
les a fotifcrits , ceux qui les ont donné en paiement 
n'en font point garants, à moins qu'il n'y art un aéfe 
formel de garantie. Mais l’aélion pour fe faire payer 
d’un billet au porteur dure trente ans 8c ne fe 
preferit qu’après ce terme de 30 années , autfi jugé 
par arrêt du parlement de Paris du 17 mai 1714. 

Les particuliers qui ne font ni marchands , ni 
manufacturiers , ni artifans , ni fermiers d'héritages 
ruraux, ne peuvent (buferire des billets h ordre 
ou au porteur écrits de la main d'un autre , i 
moins de mettre au bas l'approbation Sc la fomme ; 
autrement les billets font nuis fuivant le déclaration 
du il feptembre 1713. 

Billkt. Se dit auffi de toute écriture privée, 
par laquelle on s'oblige au paiement de quelque 
lomme , uu à l'exécution de quelque choie. 
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Billets. Les marchands Pîtfans font leurs Ai/- 
lett Sc pror.ielfes en mettant leur fceau au bas Sc 
leur nom en haut : les témoins a: te Sent le fceau du 
contractant en y joignant le leur. Il n’y a qu'entre 
marchands que ces lortcs de billets fuient valables , 
quoique non faits en juflice. 

Billets nF. l'Épargne. Ce font d’anciens bil- 
lets, mande mens , ou referiprions , dont le paie- 
ment avoir été autrefois atligni fur l 'épargne du 
roi , mais qui ayant été fupprimés dans le com- 
mencement du miniftère de M. Colbert, font de- 
venus depuis furannés & de nulle valeur dans le 
commerce. 

Billets. Sont encore des cfpèccs de pa Je -parts 
que l'on prend aux portes Sc barrières des villes où 
il y a barrage . lorfquc l’on veut faire patt'cj de- 
bout des tins & des beftiaux à travers dèfditcs 
villes. Voyc\ passer-deïout. 

Billets lombards. Ce font des billets d’une 
figure Si d’un ufage extraordinaire, dont on fc fort 
en Italie St en Flandre , St qui depuis l'année 1716 
fe font aufli établis en France. 

Les billets lombards d’Italie qui font de parche- 
min coupé en angle aigu , de la largeur d'un pouce 
ou environ par le haut , 5 c {initiant en pointe par 
le bas, fervent principalement lorfque des parti- 
culiers veulent prendre intérêt à l'armement d’un 
vaKTcau chargé pour quelque voyage de long 
cours : ce qui fe fait de la manière fuivante. 

Celui qui veut s'intéreflèr à la cargailon du na- 
vire , porte fon argent à la caille du marchand arma- 
teur, qui enregiftre fur fon livre de caiffe le nom 
«lu prêteur 8c la fomme qu'il frète ; enfuirc il écrit 
fur un morceau de parchemin de la largeur de 
douze ou quinze lignes , 8c de fept ou huit pouces 
de longueur , le nom Sc la fomme qu’il a enregif- 
trés; 8c coupant ce parchemin d’un angle à l'autre 
en ligne diagonale , il en garde une moitié pour 
fon bureau 8c délivre l'autre au prêteur , pour le 
rapporter à la caiflë au retour du vailîeau St le 
confronter avec celui qui y ert re(lé avant que d'en- 
trer en aucun paiement , foit du prêt , l'oit des 
profits. 

Il fe fait à peu près la même chofe en Flandre 
par ceux qui prêtent fur gages. Ils écrivent fur un 
pareil morceau de parchemin le nom de l'emprun- 
teur Sc la fomme qu'il a reçue ; 8c l'ayant coupé 
en deux , ils en donnent' la moitié à l'emprunteur , 
Sc coufenr l'autre moitié fur les gages , afin de les 
lui remettre en rendant la fomme flipuléc. 

Billets de l* caisse d'escompte. fVyrj à la 
lettre C l'article CAISSE d'escompte. 

Billets de sucre. On appelle ainfi aux îles 
Antilles, des billets contenant obligation & pro- 
roeffe de payer au porteur aux temps marqués , une 
certaine quantité de jucre. 

BILLETTE ou BILLOT. Petite enftigne en 
manière de barillgt ou morceau de bois rond , qu'on 
place ordinairement au bout d'une perche , aux 
endroits où il y a des droits de péages établis , pour 
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faire entendre aux marchands Sc voituriers , qu'il 
ne faut pas palier fans acquitter le droit dû au roi , 
ou aux Seigneurs qui funt obligés d’entretenir les 
chemins. 

Billette. L'on nomme aufii de la forte dans la 
douane de Bordeaux , l'acquit que le commis dé- 
livre aux marchands pour jullifier du paiement des 
droits de fortic , ou , comme on y parle , des droits 
d'iffue des marchandifes qu’il veut faire embarquer 
pour envoyer à l'étranger. Ces billets duroient au- 
trefois un mois entier , après lequel mois-il étoit 
permis de les faire renouvelfèr fi les marchandifes 
n'avoienf pû être embarquées : préfentement le 
commis y ajoûte pour l'ordinaire la claufe : non 
valable apres trois jours. 

BILLETTER. Attacher des étiquettes , mettre 
des billets aux étoffes. C'cft fur ces billets que les 
marchands, particulièrement ceux qui font le dé- 
tail, mettent les numéros , 8c les aunages des pièces 
entières , fuivanr les faclures des comraiflionnaires 
qui leur en font les envois , Sc qu'ils écrivent cha- 
que jource qui a été levé de celles qui font entamées. 

Les marchands ont pareillement coutume de bü- 
letter leurs étoffes lorsqu'ils veulent travailler k 
dreffer l'inventaire , que , fuivant l’ordonnance , ils 
font obligés de faire tous les ans ou du moins tous 
les deux ans. Voye\ INVENTAIRE. 

BILLETTIER. Commis qui expédie Sc délivre 
les billettes. Il fe dit aufli S Bordeeux des commis 
des fermes du Roi qui ont la garde des portes. 

Il y a à Bordeaux jufqu'au nombre de 04 bille- 
tiers difperfés aux quatorze portes de la ville , pour 
les garder depuis fix heures du matin jufqu’i fit: 
heures du foir , après quoi ils fe retirent chez eux 
l'entrée Sc garde defditcs portes étant abandonnée 
à la diferétion des portiers , qui (ont aux gages de 
la ville. 

Les Confiions des billetiers font de prendre garde 
à tout ce qui entre Sc fort . Sc de tenir des rcgil- 
tres , plus ou moins fuivant l'importance Sc la qu - 
lité de leurs polies. 

Aux portes du Chapeau rouge 8c d'Efpeau , qui 
font les plus confidérables de toutes , parce que 
c’cft par ces deux portes que paftè la plus grande 
partie des marchandifes qui font portées au ma- 
gafin du grand bureau , les billetiers tiennent trois 
regiflrcs. Le Premier pour enregiftrer les mar- 
chandifes qui entrent pour aller au roagafm , juf- 
qu'où un des billetiers cft tenu de les conduire. Le 
tècond regiftre fort, pour l'enregiftrement des hil- 
lettes du grand bureau , prifes au menu , pour 
les marchandifes qui fortent pour aller hors de la 
fénéchaufiëe Sc aufli pour celles qui lonr chargées 
pour l'étranger. Le troifième regiflre eft pour en- 
regiftrer l'emrée de tous les fucres Sc molcouadcs 
qui font portés au magafin, pour y être pefés. 

Porte de Caillau. Il ne s'y tient qu'un regiftre, 
contenant deux chapitres , l'un pour l’çntrée , 
l'autre pour 1 iflue. 

Porte du pont S. Jean. Les billetiers y tiennent 
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trois rcgiftres , l’un pourl'enrrée des marchandées , 
l'autre pour l'iflue , & le troifièrae pour tenir le 
compte du poiifon fec qui eft pefé à la nouvelle 
halle. On y enregiftre aulfi le poiifon verd. 

Porte Tannet. 11 n'y a qu'un feu! regiftre , dont 
moitié pour l'entrée 8: moitié pour l'ilTue. 

Porte des Saliniers. II s'y tient quatre rcgiftres , 
l'un pour l'entrée des marchandifes confinant en 
grofles efpèces ; le fécond pour l'iflue des marchan- 
dées deftiuées pour la cargaifon ou pour être por- 
tées hors de la Sénéchaulîee ; le rroifième, pour 
le fel qui entre dans la ville, après avoir été taille; St 
le quatrième, pour lesfels qui fortentde Bordeaux 
par petites parties, fur les billettes du grand bureau. 

Porte de Grâce. Les regiflres s'y tiennent au 
nombre de trois , dont l'un eft divifé en deux cha- 
pitres, d'entrée & de fortie ; l'autre fert pour da 
fel l'entrée en ville , & l'autre pour la fortie hors de 
la ville. 

Porte fainre Croix. Un regiftre fuffit à cette 
porte ; il eft partagé entre l'entrée & la fortie. 

Les !ix autres portes qui font les portes de terres, 
ayant peu d'occupation , les billetiers n'y ont qu’un 
regiftre divifé en deux chapitres, comme celui de 
fainte Croix. Ces fix portes font S. Julien , S. Eu- 
lalie , S. André , la porte de Dijon , la porte Dau- 
phine St celle de S. Germain. 

Il y a deux commis qu'on nomme contrôleurs des 
billetiers , dont les fondions (ont d'examiner le 
travail de ces commis , & voir s’ils font féden- 
taires à leurs portes. 

B1LLON. ( Terme de monnoie. ) qui fe dit de 
toute matière d'or 8t d'argent, alliée ou mtlée dune 
portion de cuivre plus forte ou plus confidérablc , 
que celle réglée par les ordonnances rendues tou- 
chant le titre des monnoies. 

Il eft défendu à tous marchands merciers , billon- 
neurs & autres perfonnes qui ne font pas du corps des 
marchands orfèvres , d'acheter, ni de vendre aucun 
or ni argent , à moins que ce ne foit pour billion. 

On appelle aulfi billon , toute forte de mon- 
noie dont le cours eft défendu , de quelque alloi , 
St à quelque titre qu’elle puift’e être. En ce fens 
on dit , qu'il faut porter la monnoie au btl'.on 
ce qui lignifie , qu'l lie Jera fondue pour en faire 
d'autre qui aura etmrs dans le commerce. 

On nomme enc™e billon , la monnoie de cuivre 
mêlée d'un peu de (in , comme les fols marqués , 
les nelles , Stc. & la menue monnoie de cuivre , 
pur , comme lesliards , doubles, denier», & autres. 

L’on appelle aufli billon , du bas argent qu'on 
affine avec la cafte d'orféyre , ainft que l'autre 
argent , fans cependant fe fervir d'eau-forte. 

Le mot de billon fe prend encore pour le lieu où 
l'on doit porter la monnoie décriée , légère & dé- 
feéhteufe, pour la mettre à la fonte, St en rece- 
voir la jufle valeur , comme font les bureaux de 
la monnoie St du change. En ce fens on dit, envoyer 
au billon , porter au billon. 

Billon de garanc£, Ceft le nom que l'on 
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donne à une des efpèccs de garance , qui eft la 
moindre de toutes. Koyrq garance. JBk 

D1LLONN AGE. Négoce, trafic défe^lfcc illi- 
c'tc que fait celui qui billonne. Le billonnage eft 
regardé de même que le crime de faillie monnoie; 
S: celui qui en eft convaincu , eft fujet à la mémo 
punition. Voye\ sillonner. 

B I L L O N N EM E N T. Signifie qi^lquefois la 
même chofe que billonnage , 8t quelquefois il fe 
prend pour faction du biUonneur. Voye\ sillon- 
NEUR. 

B1LLONNER. ( Terme de monnoie , qui félon les 
circonftances , eft pris en bonne St mauvaife part. ) 

On le prend en bonne part, quand il lignifie 
recueillir les ejpices décriées fi- envoyées au billon ; 
ce qui étoit autrefois permis fi certaines per- 
fonnes deftinées à cela : mais ordinairement il fe 
prend en mauvaife part , 8t veut dire négocier , tra- 
fiquer de monnoie de billon , mettre de mauvaifet 
ejpices en place de bonnes. Les ordonnances de 
15 59 . >574. M77, >578 , 1É19 St l'arrêt de la 
cour des monnoies du 13 juin 1600, en font un 
crime capital , qui fe peut commettre en neuf dif- 
férentes manières. 

i°. Lorfqu'on achète, ou qu'on change la mon- 
noie pour moins qu'elle n'a codw , pour la re- 
mettre à plus haut prix , foit dans le même lieu , 
foit dans une autre province. * 

i°. Quand les receveurs St les cotlecleurs retien- 
nent les bonnes efpèces d'or St d'argent qu'ils ont 
reçues des contribuables , St n'envoyent au tréfor 
royal que des efpèces de billon St de cuivre ; ou 
bien retiennent les efpèces péfantes , & ne font 
leurs paicincns qu'en efpèces légères. 

3°. Lorfque les changeurs remettent dans le com- 
merce les efpèces défeciueufcs , étrangères , 8c dé- 
criées qu'ils ont changées. 

4°. Quand on ne veut recevoir les efpèces qu’au 
prix de l’ordonnance, 8c qu'on ne les veutexpofer 
qu'au prix qu elles ont par le fur-haullement du 
peuple. 

S u . Lorfqu'on trafique des monnoies étrangères St 
décriées, Srqu'onleur donne cours dansle royaume. 

6”. Quand les marchands fe tranfportenr fur les 
ports de mer , pour y acheter les efpèces à deniers 
comptans plus qu'elles ne valent ; on bien , qu'ils 
ftipu'.ent que leurs marchandifes leur feront payées 
en ces fottes d'efpèces, afin de les palier enluite de 
ville en ville fous la faveur du commerce, juiqu'aux 
places frontières , 8c les tranfporter ainfi dans les 
pays étrangers ; pu bien pour les vendre aux orfè- 
vres du royaume , parce qu’ils les achètent à tel 
prix que l'on veut , pour employer en ouvrages , 
a caufe qu'ils fe fauvent fur les façons. 

7*. Lorfqu'on choifit les efpèces les plus péfantes 
pour les fondre , ou les vendre aux orfèvres qui 
fondent pour leurs ouvrages. 

8“. Quand on change Tes efpèces qu'on a re- 
çues St qu'on en acheté d'autres pour faire les 
paiemens. *• 
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9°. Fnfin , lorfqu’on recherche des efpèccs d'or 
ou dans une province, 8c qu’on en donne 

quclqaRénehce , afin de les remettre à plus haut 
prix dans une autre province. 

BILLONNF. Û R. Celui qui fe ra£lc de 
billonner. 

Autrefois les billonneurs croient en France des 
gens préfet es de la part du roi , pour recueillir & 
ralTemblcTisS efpèccs décriées , pour être mifes au 
billon ; 8c fous le règne de Charles VI , vers l’année 
1385, ces billonneurs avoient encore leur bouti- 
tie dans la rue aux Fers , du côté du cimetière 
es Innocens , & cet endroit fe nommoit le A» lion. 

Aujourd’hui l’on nomme billonnrur , celui qui 
fait un négoce illicire d’or & d’argent , en profitant 
fur la valeur des efpèccs ou monnoies. Les ordon- 
nances prononcent des châtimens très-rigoureux 
contre les billonneurs. Celles de 1559 & 1557 , 
portent la peine de mort ; & celles de 1 574 , 
j 578 & 1879 , veulent la confifcation du corps & 
des biens. 

BJLLOS. Droit d’aide qui fe lève fur le vin en 
quelques provinces de France, Sc particulièrement 
en Bretagne. Il ne fe paye que par les cabaretiers 
& autres qui vendent des vins. On ne fe fcrt guères 
de ce terme fant*quc celui d’impôt le précède ; ainfi 
l’on dit , les impôts & tillas. 11 fe lève aufli en quel- 
ques lieux fur fe bière , le jcidre 8t les autres 
boitions. Ce droit n’eft pas par-tout un droit royal , 
& il y a des feigneurs particuliers & des villes qui 
en jouiflent. 

BIMAKS. Sorte de bois Bréfd , oui eft une des 
deux efpèces de celui qu’on appelle fapjtn ou 
Japon . 

RIMBLOT. ( Petit colificbrt ou jouet d’enfant. ) 

BIMBLOTERIE. Ce qui concerne la fabrique 
des bimblots. 11 fe dit également 8c du métier de 
faifeur de bimblots , 8c du commerce qui s’en fait. 

L’art de faire ces bagatelles , 8c le débit qui s’en 
peut faire , ne paroît pas d'abord un objet de com- 
merce confidérable : il l'eft cependant , & non- 
feulement la confomraation en eft tiès-grande à 
Paris 8c dans les provinces ; mais il s'en fait encore 
des envois au dehors , 8c jufques dans l'Amérique 
Efpagnole , fur lefquels il fe fait d allez grands 
profits, fur-tout de ces belles poupées qu’on envoie 
toutes coëffées 8c richement habillées , dans les 
cours érrangères,pour y porter les modes françoifes 
des habits , foit des dames , foit des cavaliers. 

L’on peut diftinguerdeux fortes de bimbloterie , 
dont l'une qui faiioit autrefois up métier A pair , 
eft préfentement du nombre des ouvrages qu’il 
n’appartient de faire qu’aux maîtres miroitiers- 
lunetiers-bimbloriers ; 8c l’autre , qui n’occupe pas 
les maîtres d'une communauté particulière , mais 
ui fe fait 8c fe vend par des marchands du corps 
e la mercerie. 

La bimbloterie des miroitiers ne peut Être que 
d’étain mêlé d’alloi , c’eft-à-dire , de plomb ou de 
quelque minéral , dont ils font de petits ménages 
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d’enfans, comme plats , a (bettes , éguières , 8 cc. ou 
de petites vaitielles d’églife , comme croix , chan- 
deliers , encenfoirs , 8cc. qui tous n’excèdent guères 
quatre ou cinq pouces de haut , 8c qui ont encore 
moins de diamètre. 

La bimbloterie des merciers confifte en tout ce 
qu’une imagination féconde 8c ingénieufe peut in- 
venter de nouveau , pour divertir des enfans qui 
font encore réduits au jeu de la poupée. Tels font 
les poupées même , les chevaux de carte , les petits 
carrofles , les religieux fonnant leur cloche , les 
prédicateurs en chaire , les crocheteurs chargés de 
bombons ; enfin tant d’inventions grotefques 8c 
ridicules , propres à amufer un âge incapable d’au- 
cune occupation plus lérieufe. 

Les plus fameux bimblotiers de Paris de cette 
dernière efpècc , font ceux qui étalent dans les 
lalles du palais , ou aux foires de Saint Germain Sc 
de faint Laurent. Il s'en fait aufli quelques petits 
étalages en d'autres endroits;maisc’cft peu de chofe. 

La bimbloterie paye Je fortie , comme merce- 
rie , trois livres le cent pefant , <1 moins que ce 
ne foit de ces riches poupées , qu'on envoie pour 
les modes , qui payent par ejlimation , avec les fols 
pour livre. 

B 1 MBLOTIF.R. Celui qui fait ou qui vend 
des bimblots. Les maîtres miroitiers-lunetiers de 
Paris , ajoutent à ces deux qualités, celle de bim- 
blotiers , à caufe de la faculté qu’ils ont de faire 
des bimblots d’étain ailié de plomb. 

BIMILION. ( Ancien terme d' arithmétique , 
dont l’nfage efl perdu.) Il fignifie un ancien nom- 
bre , que l'on nomme aujourd’hui milliard. V°ye\ 
MILLIARD. 

BINDF.LY. Petit pajfcment foie 8c argent qui 
fe fabrique en plufïcurs endroits d’Italie. 

Var le tarif Je la douane de Lyon , les bindelys 
payent huit fols Je la livre. 

H I N N F.L A N D S P A S. On nomme ainfi à 
Amflerdam 8c dans le refle des villes de la domina- 
tion des états généraux de Hollande , des efpèccs 
Je pajjcpons , ou , comme on les appelle en 
Franco , de pajfavans .qu'on eft obligé de prendre 
quand on s eut traufpoiter une marchandée d'une 
ville à une autre fans payer aucuns droits d'entrée . 
8 ; de fortie. Ce pajjepart ne coûte que vingt-quatre 
fols; mais il faut le rapporter acquitté au bout de 
fix femaines , c’cft-à-ibre , avec tut certificat dts 
commis , que les marchandifes font arrivées au lieu 
de leur deftination , fans quoi elles paieroient 
comme fi elles éroient forties pour être rranfportéts 
dans les pays étrangers. 

BIROTINE. Sorte de foies du Lésant, dont il fe 
fait un allez grand commerce à' Amfterdam. 

BIS. Ce terme efl abfolument Latin , 8t veut 
dire en notre langue deux fois. 

On s’en fert Couvent parmi les négocias» , parti- 
culièrement lorfque par mégardc on a coté dans 
un livre deux feuillets du même nombre: en ce cas 
on mer bis à côté du chilrë*, qui marque le nombre 
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de l'un des dent feuillets, pour faire eonnoître qu'il 
eff employé doublement. 

La mime chofe s'obferve à l'égard des numéros 
que l'on met fur les pièces d'étoffes , lorfque Ton 
en a mis deux fois un mime. On a trouvé ce moyen 
pour n'ètre pas dans l’obligation de réformer toute 
une fuite de cotes ou de numéros. 

BfSA ou BIX A. .Monnaie fi* poids des Iodes. 
Voye\ la TABLE DES MONNOIES. 

BISCUIT. ( Ce qui eff cuit deux fois. ) On le 
dit particulièrement du pain que l'on prépare pour 
les voyages de mer, fur-tout ceux de long cours. 

Ce bifeuit doit avoir quatre cuitlons ; on n’en 
donne que deux pour les autres. 

Le bon bifeuie doit être fait fix mois avant rem- 
barquement , de farine de froment épurée de fon , 8c 
de pâte bien levée. « 

L’eau & le bifeuit font les victuailles les plus 
néceflaircs pour l'armement des vaiffeaux , & fi Tun 
ou l’autre le perd ou fe gâte , les équipages languif- 
fent & fouvent périlTent miférablement , fur-tour 
s'ils fe trouvent engagés dans les voyages de long 
cours. 

On peur voir à l’article de l'eau , celle qui eff la 
plus propre à être embarquée , les précautions qu’il 
faut prendre pour la conlervfcr ou pour l’empêcher 
découler, &: mime les diverfes expériences qu'on 
q faites de temps en temps pour ûter la fabre i 
1 -ni de mer , & la rendre potable s'il e A poflible. 

,jy ''égard du bifeuit, on va donner ici diverfes 
ODicn.'»- lns tirées d'un mémoire dreffé par le fieur 
vary ut.<j anc | iei un d e5 f r i r cs d’un auteur du 
„ 'tl 1 °' ? nair f S Commerce, pendant dix années qu'il 
c e chargé (ici., ùireffion géi^ralc des vivres de 
la marine , dans ic-département de Breft. 

Lorfqu on tire le train desbâtimens , il faut du 
moins le faire' raffeoir-uiitHe jours, & le remuer 

■t n C < d u S J i U mo1 ™ J eux ou trois fuis. Quand 
.! eff échauffé feulement dan.. fj fupcrficie ce qu'on 
conm.it s ,1 ne lent pas I aigre, & fl l es grains ne 
* attachent pas 1 un à 1 autre et, | e prc |f ant avec 
la mam, fl lui faut un mois de uugafin , & le 
remuer continuellement jufqu'à ce q. ;| f 0 j t 
remis. 
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La ranmure tloir être d*un fon piaf & Wr e & 
il ne faut l'employer que quinze jours après d’elle 
e.t venue du moulin , afin qu'elle perde l'humidité 
& la moircur quelle y a contractée , & qu'eÜ* 
paire mieux au bluteau , ce qui eft abfolumcnt 
neceifairc pour la confeflion & la quabté du bon 
bifeuit. 

H faut prendre garde que , par parefïe , le bou- 
langer ne péîriiïc deux fournées fur le même levain u.i 
ce qui feroit que le bifeuit l'eroic fujet à fe con- 
rompre. Il faut obferver qu'en hiver il y air j de 
levain plus qu'en été. F.n tous temps il faut le 
couvrir de quelque étoffe, drap, frife ou ratine, 
ftc jamais de toile, afin qu’il ne s’y forme point de 
croûte. 

Le bifeuit doit être embarqué dans un be?u I 
Commerce. Tome /, 
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ffraps fec , dans des barques chalandes , ou des cha - 
loupes en bon état , & qu'il n'y demeure pas long- 
temps. 

Les fouîtes des vaiffeaux doivent être bien dou- 
blées & calfatées , & chauffées pendant fix jouis St 
fix nuits avec du charbon , après quoi il faut les 
I allier répofer trois ou quatre jour*, afin que l'hu- 
midité que le feu y aura attirée folt consommée Sc 
évaporée. 

Les loutres doivent enfuite être nattées de bonnes 
nattes haut 8c bas , & de tous eûtes : fur rnioi ou 
a obfcrvé que les nattes de Provence étoient plus 
propres à cet ufage que celles du Ponant. 

Lorfque le bifeuit aura été mis dans les fouttes , 
8: qu'elles auront é:é bien fermées , il ne les faut 
ouvrirque l'une après l'auire , 8c i mefure qtl'on çtt 
aura befoin , 8c ne prendre le bifeuit qu'à l'entrée 
de l'écoutille. 

Biscuit. Se dit auffi d'une pdtijferie fine 8cdéli- 
catc , qui fe fait avec de la farine , du fucre 8c def 
œufs. Le commerce de* bifeuit s de Blois eff très- 
confidréable, 8c il s'en fait une allez grande con- 
fommation à Paris. 

Biscuit. ( Terme de teinturier.') C'eft une fa u fie 
teinture , défendue par les réglemens. Les maîtres 
teinturiers en foie , fil 8c laine ne peuvent , fous 
peine d'amende , faire aucun bifeuit ou faux noir , 
c'eff-à-dire, entre deux galles vieille 8c neuve. 
Article 33 de leurs ffatuts du mois d' août 1 669. 

BISE OU BIZF.. Monnaie de Pégu , qui y a 
cours pour un demi-ducat. 

Bise. Eff auffi un poids qui fert dans le même 
royaume à pefer les marchandifes. Il revient à deux 
livres cinq onces , poids de Venilc , ou trois livres 
neufonces du poids fubtil ou léger de la même ville. 
Chaque bife pèfe cent tecalis. 

Au-deffous de la bife , le plus petit poids eff 
l'abocco, qui ne pèfe que douze tecalis 8c demi. 
L'agito pèle deux abocchi* , 8c deux agiti la demi- 
bife , c'eff-à-dire , cinquante tecalis. Poyei les 
TABLES. " , 

H I S !•' F. ( Terme de teinntiier. ) Un appelle une 
étoffé kifee . une étoffe qui a été reteinte & repaffée. 
On dit auffi étoffe réparée. 

B 1 SETTE. Sorte de petite dentelle de fil de lin 
blanc, rrès-baffe, 8c de peu de valeur, que font 
les payfannes pour leur ulagc ou pour vendre. 

Les bijettes fe travaillent lur l'oreiller, de mêma 
que les dentelles , avec des fufeaux 8c des épingles , 
en fuivant une efpèce de deffein. 

Il s'en fait de fines, de moyennes 8c degroffes. 
Gifors , Saint-Pénis en France , Montmorency , 
Villiers-le-Bc! . fc les environs de ces lieux , font 
les endroits ob .il s’en fabrique le plus 
Quoiqui'*' J bifette foit une marchandife de peu' 
de conf-quence.ellene laide pas de faire une partie 
da tr’ n c des merciers 8c des lingères. 

BISETTIERE. Celle qui travaille à faire de la 
bt/ette. 

DISEURS ou RiPAREURS. (Qualité que l’on 
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donnoit autrefois aux tnairres teinturiers du petit 
teint , parce qu'il n'appartenoit qu'à eux de faire le 
bilâge & le réparage. On les appelloit auffi teintu- 
riers Je Georget , du nom d'un teinturier des Gobe- 
lins , qui s'appliqua le premier à faire cette forte 
de fécondé teinture , & qui y exceMoir. Préfenre- 
ment il ne ptiity- avoir dans Paris & fes faubourgs, 
que douze bifeurs & répareurs. Ce font eux qui 
compofent la communauté du petit teint. 

BISMUTH. Le bifmutk naturel efl un corps 
minér|l & à demi métallique. 

On lui donne le nom dVrum de glace , parce, 
qu'étant brifé , il fait voir plulieurs petites parties 
bri'lantes & polies tomme une glace. 

Les poriers d'étain s'en fervent au lieu de régule 
d'antimoine. Par les préparations chymiques , on en 
tire des fleurs & un magifii-re , que l'on appelle 
blanc Je perle , dont on ufe pour entretenir ou 
pour augmenter la beauté. 

Le bijmuth artificiel eft tout femblable au naturel, 
foit pour la forme, foit pour les propriétés & l'ufage. 
On le fait en réduifant de l’étain en petits morceaux, 
ou lames très-minces , & en le cimentant par une 
mixtion de 'tartre blanc, de falpètrc , d'arfenic 
flratibé dans un creufetà feu nud. Il en vient beau- 
coup d'Angleterre , mai qui a un œil rougeâtre, 
à caul'e du cuivre que les Anglois, à ce qu'on dit , 
font entrer dans fa compofition. Celui qu'on fait à 
Paris efl plus blanc & plus pur. 

Il faut le choifir en belles écailles , larges , blan- 
ches St faciles à cafîer. 

le bifmurh, ou étain de glace, paye en France 
Je droits d'entrée quatre livres du cent pejant , 
avec les fols pour livre. 

B1SNAGUF. ou VISNAGUE. Plante allez 
femblable au fenouil , dont les mouchets , c'cft-à- 
dire , les petites branches qui en foutiennenf les 
fleurs, ou omljelles , fervent de cure-dents. Cette 
plante croît en quantité au Levant . d'où les mar- 
chands droguifles St épiciers de Patis ont coutume 
de ta tirer. 

Il s'en trouve néanmoins dans quelques provinces 
de France , St l'on en cultive dan» le jardin du roi; 
niais celle qui efl ainli rranfplantée, perd non- 
feulement une pairie de fa bonne odeur , mais tncoie 
la propriété que les Turcs lui croyenr de conferver 
les dents. 

Le k/hatue doit fe choifir entier, le plus gros 
ît le plus blond qu'il le peut. Ces CTire-denrs s'ap- 
pointent par' les deux bouts, 8t te vendent ail 
millier. On les préféré à ceux d. plume, parce 
qu iis fontmoitisluiets à piquer U gencive. Ils font 
partie du négoce des merciers, quand ils font 
taillés. 

BlSQUINS. Peaux de moev»n en laine, 
préparées St paflées par les métifliers. e c ft de ces 
peaux que l'on nomme communément huujjt . . dent 
les bouneliers fe fervent pour faire des couveivins 
aux colliers des chevaux de liarnois. 

BIS TJ. Petite monnaie Je terfe. Quelques 
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relations d’afl’ez bonne main , mettent le bifil au 
nombre des monnoies courantes d'argent, qui fe 
fabriquent en Perfe , & le font valoir un fol quatre 
ou fix deniers de France. D'autres , peut-être plus 
croyables , & entr'eux le chevalier Chardin , ne 
donnent le bi/h que pour une monnoie de compte. 
Il efl vrai qu'ils rappellent dinar-bijli , qu'ils tort 
valoir dix dinars fimplcs ; en forte que fur le pied 
de dix mille dinars fimplcs , qu'il faut pour le 
roman . autre monnoie de compte , il n'en faut 
que mille de ceux qu'on fiirnomme bijli. 

BISTORTF.. Plante médicinale, dont la racine 
er.tre dans la compofition de la thériaque. La 
bijlorte vient dans les Alpes , dans les Pyrénées 
St dans les montagne» d' Auvergne. Ses feuilles font 
allez femblabics à celles de la patience fauvage, 
d'un vert gai au-<^gflus , St d'un vert de mer au- 
deflous. Ses fleurs, qui s'épanouillent au mois de 
mai, font d'une belle couleur de chair, très-petites, 
St entafleesen manière d'épi , comme le font celles 
de quelques amarantes. Pour fa racine , qui efl la 
feule partie de la plante dont les droguifles fallent 
commerce , elle efl tortue St roulée en forme de 
colonne torfe , ridée 8t par anneaux ; brune en 
dehors, couleur de chair en dedans, accompagnée d* 
fibres chevelues, & d'un goût aflringent. Ou la tient 
bonne pour les cours de ventre & dans les hernies ; 
mais fa principale vertu efl d'être fouverainc poul- 
ies poifons. 

Il fout la choifir bien nourrie , nouvelle , '™ I j e 
au-dellus, rougeâtre au-dedans , St fur-to'* fl u clle 
vienne des pays chauds. ait 

BISTRE. G'efl de U fuie de c!ur n ‘e> ta plus 
recuite St la plus brillante; qu'on -uvérife St qu on 
palfe au tamis, pour en faire d- petits pains , après 
l'avoir pétrie dans un peu d'< üU gommee. 

Les peintres St les irigé f * cur * * * n fervent cour 
laser, les uns leurs d oins, St les autres leurs 
plans. On l'emploie a»éi dans plufieuis teintes rie 
la miniature. Ce f**d les épiciers , marchands de 
couleurs , qui p^parent St vendent le- bijlre. 

ÜITCHEM 'RÉ- Sorte de poij!<m qiu le foie 
& fe (èdir comme la morue. Il fe pèche fur 
quelques .ndroits des cotes de la Oochir.chinc , St 
fait unepurtie du commerce dts Cochincl-.inois avec 
la ChOc. II paye les droits d'entrée à Canton lur 
l t . pu il de quatre mas le pic, St de fret lept pour 
cent. Les Hullandois en fournifîent aitîii beaucoup 
aux Chinois. 

BITUME. Matière inflammable , grade St onc- 
tueufe. 

Les marchands droguifles diflinguent trois ef- 
pèces de bitume , qu'ils fubdivifenr en plulieurs au- 
tres , les bitumes durs , les biiuu.es mois , Si les bi- 
tumes liquides ou huileux. Au nombre- des bitumes 
durs il» mettent l'ambre- jatire (peut-être y pour- 
roient-ils mettre- plus jufittner.l l'ambre gri»), le 
gteft ou jayet , l'alpbaltum ou bitume de Judée- , le 
pifafphalrum , le chai bon de terre , la pierre noire- Sf 
tlesloul’ris. Tes mois font le maltlia, le bitume do 
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Colao, de Simam, & le bitume Copal. Enfin le 
naphta d'Italie St le pecroleum fc compte parmi 
les bitumes liquides. 

De ces bitumes , les uns font fofliles , les autres 
nagent fur la fuperficic des eaux de quelques lacs & 
étangs , & d’autres fortent de terre prefquc à la 
manière des fontaines. 

Il y a des bitumes fi durs, qu'on s'en fert dans les 
forges , comme de charbon. Il y en a de fi liens , 
qu’ils peuvent tenir heu de ciment dans les butinions. 
C’eft de ceux-ci que les fameux murs de Babylonc 
étoient bâtis ; Sc il s’en trouve de tellement liquides, 
qu’on en brûle dans les lampes à la place d’huile. 
On expliquera toutes les fortes de bitumes ù leur 
article. 

Le bitume d’Auvergne elî une efpèce de poix 
d’une aile/, nnuvaife odeur, que l’on trouve entre 
Clermont , Montferrant & Riom , en un endroit 
appelle le Puits de Pese. Il y en a en fi grande 
quantité, 8t il fort de terre en telle abondance, 
que les chemins en font quelquefois impraticables. 

C’efl cette drogue féchée St durcie , que quelques 
colporteurs vendent pourrie vrai afphaltum ou bi~ 
rionedeludée.auxapOthicairesStépiciers-droguifles, 
qui n’ont pas encore une parfaite connoiffance des 
drogues ; mais la puanteur infupportable futfir feule , 
pour s’empêcher d’être trompe par ces affronteurs. 

Bitume de judée. Efojrrg asfhaitum. 

B1ZA ou PISA. Poids dont on fe fert dans le 
royaume de I’egu ; il pèle quarante onces de Venife, 
ou cent tecaüs. Un giro fait vingt-cinq tecalis, & 
un abucco douze St demi. 

BIZE.RF.RF. - RUBERE. Nom que les Turcs 
donnent à cette efpèce de drogue , propre pour la 
teinture , que l’on appelle communément tourne, 
fol en drapeau. 

B L 

BLAFARD , BLAFARDE. Couleur pafféc St 
effacée , qui tire fur le blanc. 

Il fe dit particulièrement des étoffes mal teintes 
& décolorées. Les étoffes de couleur légère Si peu 
foncée font fujettes à devenir blafardes , quand 
on les garde trop long-tem|>s dans le magafin , ou 
qu’elles font mal enveloppées. 

BLAFFART. petite monnoiequi a cours à Co- 
logne. Le blaffdrt vaut quatre albus, Si l’albus 9 
deniers T * de France. V uyr ( daalder. 

BLAIREAU, que quelques-uns écrivenr auffi 
BLF.RF.AU. Animal fauvage à miatre pieds, un 
peu plus grand que le renard , auquel il a quelque 
rapport , & qui tient auffi quelque choie du porc 
& du chien. 

Ouoiqu’ii ferahîe que cet animal ne foit pas d’une 
grande utilité pour le commerce , on en tire cepen- 
dant trois fortes de marchandifcs : fa peau , qui efl 
du nombre des pelleteries communes , que l’on ap- 
pclleyiievtfgmr : fa graille, que vendenr les mar- 
chands épiciers-droguiff es , qu’on tient bonne pour 
les maux de reins Si les gouttes /étatiques : Si fon 
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poil , dont on fait des pinceaux pour les peintres St 
les doreurs. 

BLANC D’ESPAGNE. F.ff une efpèce de N a ne 
dont les femmes fe fervent quelquefois pour Itlan • 
chir leur vifage Si en cacher les défauts. Il fa 
fait avec de l’étain de glace, dilfoti; dans l’efprit 
de nitre, & précipité en une poudre extrême- 
ment blanche , par le recours de l’eau falée. 

Blanc de plomb. C’cft du plomb diffous avec 
du vinaigre. Ce blanc fc fait de deux manières dif- 
férentes , qu’on pourroir cep en huit ne tegarderque 
comme la même. Quelques-uns réduifent du plomb 
en lames très-minces & très-déliées, qu’ils font 
tremper dans le fort vinaigre; tous les dix jours 
ils enlèvent Si raclent une efpèce de crade , qui fe 
forme fur les lames , S: recommencent jufqu’â ce 
que le plomb foit entièrement difpar.i , & transformé 
en cette ctaffe , qui ed le blanc de plomb , qu’on 
broyé , St qu’on fait fécher. Les autres fe fervent 
aiiilt de plomb battu en feuilles; mais ils roulent 
ce? feuilles en forme cylindrique, de la manière 
dont on rouleroit une feuille de papier ; en forte 
toutefois que le plomb ne fe touche point, & qu’il 
relie une diflance entre chacun tour que les feuilles 
forment. Ces feuilles ainfi roulées fe fufpcndent 
dans le milieu de certains pots de terre , au fond 
defquelles il y a d’excellent vinaigre , que l’on 
bouche enfuite exactement , 8i que l’on enterre dans 
du fumier ; au bout de trente jours , l’opération 
efl faire , St i l’ouverture des pots , le plomb fe 
trouve comme calciné , 8t réduit en ce qu’on 
appelle blanc de plomb , qu’on brife en morceaux, 
St qu’on expofe à l’air, pour le fécher. 

Il n’y a guère que les peintres qui fc fervent de 
ce blanc , foit à huile, foit avec l’eau gommée. Il 
fait une très-belle St bonne couleur ; mais il e!l 
dangereux de s'en fervir, & fur-tour de le broyer 
fans précaution , étant un poifon très-fubril. 

Il faut choifir le blanc de plomb tendre , blafic 
deffus & deffous , en belles écailles , le moins 
rempli d' écailles noirâtres , d'ordures St de menu , 
qu’il fe pourra. 

Le blanc de plomb efl la matière dont on fait la 
cérufe , 8t par conféquent le fard dont les dames 
fe fervent , oii la cérufe entre. 

Le blanc de plomb paye en France des droits 
if entrée 1 5 fols du cent pejant & les fols pour livre. 

Blanc. Petite monnoie de cuivre qui avoit au- 
trefois cours en France fur le pied de cinq denieis 
tournois. 

Les pièces de trois blancs étoient de billon , 
Vell-à-dire, de cuivre allié d'un peu d’atgent, 
Sc valoient quinze deniers. Les vieilles tcnoicnr de 
fin fix deniers trois grains , St les nouvelles feule- 
ment Trois deniers oix-huir grains. 

Les pièces de lix blancs , de la valeur de trente 
deniers, ont auffi été fabriquées, tantôt prenant 
plus de fin , tantôt moins. Il en fut ordonné une 
fabrication fous le règne de Louis XIV, par un 
édit du mois d’août 1657, mais qui fut révoquée par 
Kk ij 
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des lettres-patentes du mois de novembre de la 
même année. 

Il en fut frappé en 1670, fous le même régne, 
au titre de trois blancs , qu'on appella pièces de fit 
blancs au cordonnet. Toutes le» aunes 11e pre- 
noient de fin que u ois deniers dix— fc j t ou dix-huit 
grains. 

Depuis , ces efpéces n'ont plus été une mont-oie 
coudante , mais feulement comme une monnoie de 
compte; 8 1 l'on ci; toujours trois blancs , pour 
lignifier çurn^e deniers ; St fix blancs , peur en 
lignifier trente , ou deux Jais fix deniers mais ce 
dernier e(l bien plus en ufage que le premier. 

tir * nc. C’cft ainfi que les négocians nomment les 
efpaces non écrits qui fe trouvent quelquefois fur 
les livres journaux; ce qui efl très-dangereux par 
rapport i l’abus qu’on en peut faire. Les lis tes des 
marchands t)’ ont foi en )u!lice, que parce qu on 
les fuppofe écrit s U ut de fuite , dans dts temps non 
fufpccis; mais h-lût qu'il s'y rencontre quelque 
blanc , c’efl-à-dire , quelque efface vuide, ne fut-il 
que de deux lignes , comme il arris e quelquefois 
é la fin des pages , le livre ne mérite plus qu'on y 
ajoute foi. C’efl à quoi les arbities nommés par le 
confulat doivent bien ptendie garde que les aiticles 
comtflés ne fe troue ent point écrirs à la fin des 
pages , ce qui paroit fort fufpefl : 8c dans le rappoit 
qu'ils font de l’état des livres qui leurs font repré- 
fenrés, ils doivent toujours dite s’ils y ont tious'é 
du blanc ou non, & s il y a de l'apparence qu’on y ait 
laiflé des blancs qu'on a pu remplir après coup. 

F.LANC-SlGNfs ou PL ANC-SEING. Eli un 
papier fur lequel on n'a mis hrcpkincnt que fa fi- 
gnarurc. 1rs blanc fignès fe conl ent ordinairement 
à des arbitres ou b ries amis , pour les remplir de 
ce qu'ils jugeront à propos pour terminer quelque 
conteflarion ou procès. Il faut être bien fûr de 
la-probité des per founes , pour leur confier fon 
blanc-figné. 

Une piocurarion en blanc , efl celle ou l'on a 
laiflé du blanc, pour remplir le nour de celui qui 
doir a»ir. 

En fait de lettres de change, on dit qu’un erdof- 
fement efl en blanc, pour faire enter.dic qu’il n’a 
au dos d une lettre qu’une fitnple fignafeite , au- 
defius de laquelle il y a de l’elpace fuffiCuuicent 
pour écrire un ordre, ou pour mettre un reçu ou 
quittance. 

Parmi les marchands & négocians , on appelle 
billtis en blanc , cl-ux dans le corps deiqereU on a 
lalilé du blanc, pour remplir, quand on le jugerai 
à propos, les noms des per tonnes auxquelles un 
voudra les tendre payables. 

Les marchands libraires appellent lis tes en blanc 
ceux qui font en feuilles , fans être reliés^ 

On dit que des étoffe» de laine, des charraux , 
des bas 6c autres fcmblables icarchandifes fout en 
blanc , pour dire qu’elles n’ont point encore pai.1 1 
par la teinture. 

Il 11'eft pas permis aux teinturiers de teindre au- 
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I cures étoffes de Jarre diuflnrrrt de tlenc en 
| noir; il fout qu'elles fuient sepativant puer «es, 
ou miles en bleu. Règlement du mois d'au r L/cf 

On diten commun ptoveibc qu'un traichrrc. eft 
’ réduit en blanc , pour dire qu’il cfl des cou fi pau- 
vre, qu'il ne peut pies foutenit fon et n merce. 

On dit encore proveibialement , qu'un régi cifnt 
eft furti de fon négoce le bâton blanc b la main , 
pour faire entendre qu’il en efl forti tour-a-fait 
gueux. 

hLANCAPDS. Ncm que l’on donne i certaines 
fortes de toiles de !in,ainft sppcllcts, «!e ce que 
le fil , qui fe-it à les fabriquer , a été demi-blanchi, 
avant que d’être mis en œuvre. 

Les toiles blar.cards fe manufacturent toutes en 
Normandie, particulièrement dans les villages 8c 
lieux dépendai s des élrétions de 1 ont - A m en er , 
de fletray 8; Lificux. Elles ne- (ont ni giolie; ni 
fines. Leur largeiir efl écru efl de trois quarts 8c 
demi 8. un foire , pour revenir en blanc a 11 ois 
quatts 8; demi. Elles font en pièces de toixante i 
lorxar.te-tix aunes, pliées par petits plis d'un quar- 
tier, 6c fe vendent au oent d'aune» courante», le 
le tout mcfuie de Palis. 

Ces elpèces de tuiles, qui fort deîîirées pour 
les Indes P.fpagnotes , où ceux qui travailler.; surs 
mines s'en letvent à faire des cnemlfes, fe blan- 
chit ent dans ks blanche lies des enviions de Roi en, 

& dans celle» qui font établies le long de la lisière 
de Rifle. 

Les loilcs blancatds , avant que d'être mites au 
blancbitlage , c'efl-à-dite étant «ncoie en éciu, 
doivent palier par la hcl'e aux toiles de Rouen, 
pour y élit s ituée» 8c marquée». Ci rte marque , qui 
s'applique aux dt-ux bout» des pièces avec eu noir 
détr.mpé dans de l'huile , que f'e n romme ponce , 
repréfente un monte n tenant une croix , qui font 
les aimes de la cille de Rouen. Apris que ces 
toiles orr éréainti vif.técs 8. marquées, lc»e mrieis 
les porttr.t au marché du bovip de f aim-Ceorges, 
oi'i ils les vendent aux marchands de Rouen, ci.m- 
miüronnsirts üc autres, qii les font enfuite blan- 
chir dans les lieux ci-dcf:us marqués. 

Autiefois on choififloit parmi lus toiles blan- 
cards les plus fines 8; les rctilltures , auxquelles 
l'on donnoit le nom ne fiturets ; mais il ) a loi g— 
rtmps qu'il ne s'en s eul plirs fous ce titre , n'étant 
fait mention à prêtent que de toiles de bUncards. 

l.LANCllHtIE DF. CUIR. Le (ai if de la douane 
de Lyon nommé ainfi tes peaux de moutons, 
agneaux 1 chèvres, chevreaux 8c autres , pafées 

cil Oléine. 

/ a balle Je blanche rie de cuir y paye 7 fols 
dancun droit ; & 1 J ois de h nouvelle recpyré— 
nation , avec les fols pour livre. » 

Mlanchfi. if. de cuivre. L'on appelle ainfi dan» 
«{uttqiie! provinces de France, & pü:ticu!icrvir.ent 
a Lyon ce qu'on nomme à Paris & ailleurs batterie 
Je cuijinr de cuivre , c'efi-à-diiv, tous ks ufrtn- 
tiles qui lavent if la cuinüfc , qui l'ont Lois de ce 
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frétai , comme chaudrons , ir.amvtes , potfton* , 
écumoires, &.plufieurs autrts femVJüi;. 

La blancherie <le Cuivte paye a la douane de 
Jyon 8 fol* du q mm al pour l ancien droit , il 
fols pour te n ruvcsu droit , ou rea/précnxuon y aoec 
les Jols pouf liv • 

Blanchf.RiE* On nomrr.e aln«t à Touîoufe & 
dans quelques aunes endroits du Languedoc le peut 
cuir , comme les mourons , leschcviev , &c. 

BLANCHISSAGE. C’efl le ti avait du blanchit 
ftur. Ainfi lonq'rc l'on dit, que des toiles , des bas , 
des é oftes de laine» des foies , de la cite , &. U aunes 
femblables naidiandiies , font au bhnchiÿagc , 
cela doit s’entendre, qu el es fonuAiKlIetne.’fert- 
tie les mains des ouvrit! s qui les doivent blanchir. 
On ne petit fe fervir de chaux dans le blanc h page 
des toiles. Utilement de Rouen , 14 décembre 1701 , 
an. 49# * 

11 eft défendu d’employer dans le hhnc^iÿage 
des bas & autres ouvra^es de bonneterie de laine , 
qui fe fait au métier , aucune craye , ni blanc. Hé- 
gltmei* , 30 mors I7LO , art . 15. 

Kn quelques provinces de France , particulière- 
ment eu Nuimjnciic , on dit inertie ta toile au cu- 
rage , pour dire la mettre au bUndtnJage. Il n’efl 
pas pei mis aux ouvriers , non plus qu’aux auneuis 
cle toiles, de mettre au curage aucune toile pour 
Idflfepompte,. particulier. Réglement pour la iVflr- 
rr.JïïJic , 14 août 1676 , art. 9. Voye\ BLANCHIR , 
ou Vnn explique Us buinckinuns des joies , ctojfes 
de lame 6- toiles. 

Blanchissage pes cires. Ce terme eft en 
«fuse dans les meilleures manufaclut es de cire blan- 
che. blanchiment fe dit peu , hors (Uns quelques 
provinces. 

BLANCHISSERIE. BLANCIIIRIE ou 
BLANCHERIE. Ce fort les divets noms que l'on 
donne à certains iieux deftiués pour faire le blan- 
chiroent des tqiles. 

En quelques provinces de France , particuliére- 
ment en Normandie , on dit eu anjenc , qui a la 
même lignification. 

il y a des hhnchijferie.< en Hollande , en Flan- 
. «Ires , en Picardie , en Anjou, en Normandie . en 
Cnarapagne , & dans prcfquc tous les lieux oh la 
mam, facture , 1k le commerce des toiles eft confi- 
déraile. Les hljn.A j/etiet de HoVande font les 
plus importantes ne toutes , particuliti eurent celles 
qui fout ctalliesdepuis haiitnt jufqui Alarmer , le 
long des Dunes. 

I l .NthissïRiE. Se dit auffi des lieux où Ton 
blanchit les fils. Les ha «..»„«.<•* d'Ameispour 
les fils , fo t les mieux établies. 

Blanchisserie. Se ait encore des endroits où 
Tan b' inclut la cire. Les principaux lieux de 
Ei ance , où il y a des Manckiÿfnet établies puur 
fe blanchil'age tie la ciic , font Château-Courier , 
Angers, le Mans, Ambofe, Chaumont piésTroyes, 
te Rouen. Il y en a aulli pluticursen Hollande. 

blanchisseur. <, Ouvrier qui bUmbii u* 
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tolltt , la cire , 1 rs fit , fie.) En Normandie , te 
en quelques aut.es piovinces de France .ceux qui 
travaillent au btanc.iimenr des toiles, fort appelles 
carandiers . 

Les Mttnckijcurs on cu'aniirrt de l'étendue 
des généralités de Rouen & d' Alençon , ne peuvent 
recevoir dans leurs blancnifléties ou curaniieries , 
aucunes pièces de toiles, fans la marque de la villes 
de Rouen. Il leur cA uufTi défendu de fe lervii de 
chaux dans le blanchitfage des toiles , qui leur font 
données a blanchir. Règlement des taili * pour L s 
Moimandie , 04 décembre 1701 , art. 46 , 47 , 
St 49. 

BLANQUE. Sorte Aejeu dehrfari, que quel- 
ques-uns qualifient dunorade cnmmercc. 

Le jeu de ta Manque a été apporté en France 
par les Italiens qui y fuivirent là reine Catherine 
de Médicis. 

Ce ieu , tel qu'on le jouoit alo-s , & qu' Etienne 
Pafquier nous en a taillé la deferiution dans le cha- 
pitre 49 du livre 8 de fes Recherches , n'étoit aur e 
chofe que ce qu'on appelle aujourd'hui , une loterie, 
dont depuis un demi-hecle , l'ufaçceA devenu fi or- 
dinaire en France. Eoyq l'article des LotERizs. 

l’réfentement la Manque n'a rien «le commun aveS 
la loterie , que le hafardqui diArihue les lots de 
1 une 8c de 1 autre. 

Chaque particulier y peut éprouver fa bonne on 
mauviffle fortune. Sans attendre compagnie , St s'il 
lui plaît , il peut en réitérer l'épreuve fur le champ , 
avec la feule obligation de payer pour chaque coup 
qu'il tire , la Tomme à laquelle le mure les a 
taxés. 

Le tonds de la Manque confifîc ordinairement en 
petits bijoux de diverfes efpéces , en tableaux . en 
nardes, en marchandises , en meubles Sten c l fi- 
chets , le tout de peu de confèquence , qu’on éiaie 
dais quelque boutique pour tenter les ppAans. 

Comme ce n'eA prefque toujours qu'aux foires de 
villages, que retiennent les Manqua, il n'y a çu< re 
auffi que ie peap'e & le payCm qui y mettent la 
prUïe & qui s'en Aillent un diveitidement , fane 
prend: c garde qu'il n'y en a guère qui ne doivent 
è're fufpeâes d infidélité , quoiqii'ei’es ne puiflent 
s'établir qu'avec la permiifion des otficiers des l'ei- 
q.ieurs des beux où fe tiennent les foires. 

On tire à la bltneue de deuxmanic.es ; lune 
avec un livre ou regiflte ; 1 autre avec une machine 
qui approche un peu de ces pourtiques où l'on a 
joué fi -ros jeu à la cour , fous le règne de 
Louis XIV. 

Pour tinr Ma Manque de cette dernière manière , 
on jette une boule «l'ivoire ou mie b.lic de pio n!» 
dans un entonnoir fufpendu au-Jelïus d’une table 
partagée en quantité de ronds un peu enfoncés, St 
celui de ces ronds où la boule s'arière, fisc le fort 
du tireur qui fait Manque , c’eA-à-dire qui n'a aucun 
lot , (1 fon rond eA blanc ; St qui a le lot i itliqué 
par le chi Tte dont chaque rond noir cA numéroté , 
u la boule demeure dans un rond de cette coqieur. 
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ejoutcnt fon nom fpérifique , £: difent du Ht i 
froment. 

On trouve dans le Di&ionnaire de Savary , la 
lifte effrayante des réglement , prohibitions , for- 
malités , exaftions & autres entraves au'on avoit 
accumulés fur le commerce des bleds. Tout le 
monde connoit aujourd'hui les effets de cette légifla- 
tion fifcale , & des monopoles qu'elle rendoit indif- 
penfablement néceffaires. Les meilleures terres tom- 
boient fucceffivement en friches. Les cultivateurs , 
les prorriétaires, la noblefle , propriétaire des ren- 
tes fe-fcneuriales ; le clergé décimateur ; & le roi , 
C o«me propriétaire des impofitlons teriitorialcs , 
•crdoient des millions de revenus , tandis que quel- 
ques commiflionuaires privilégiés , & les officiers 
fubaltemcs qui leur venrioienr des permiffions ou 
commiffions , acquéroient des fortunes fcandalerfes. 

La liberté du commerce des grains & fubfiftanct s , 
donnée fous le miniflère de M. Berlin , en 1763 & 
1764 , puis reftituée par fa majeflé fur les inflances 
de feu M. Turgor , a ranimé la culture , rchauffé 
les revenus ; £ bien loin de faire aucun mal , a 
prévenu les mauvais effets qu'auroient produit les 
nauvaifes récoltes de 1768 & 1769. S'il y eut en 
France beaucoup d‘ inconvénient depuis 1770, juf- 
qu'en 1774 > c'eft une infigne mauvaife foi aux par- 
tifans des prohibitions & des vieilles ordonnances , 
d'attribuer ces maux à la liberté çui n’exijloit pas 
alors, puifquà cette époque, onemployoit le mi- 
r.iftère des commiffionnaires. 

taux des étrangers, avec lefquels la France fai r 
le plus grand commerce de ces huis , font , les 
Anglois, les F.co(!ois , les Irlandois , St les Hol- 
landois , qui les viennent enlever à Nantes, à 
la Rochelle , Se dans quelques autres ports du 
royaume. 

Les Elpagnols , à qui les Nantoij portent ceux 
de leur crû , 8 c qui en tirent quantité de Bourgogne. 

Plufieurs états d'Italie , qui s'en foumiUcnt aufh 
dans ctttte dernière province. 

Les Suides & les Genevois , qui achètent ceux 
de Franche-Comté. 

Enfin , les Flamands qui font venir ceux dont il, 
ont befoin , de la Champagne , &: du Soiftunnois. 

Quoique toutes ces nations e lèvent beaucoup 
de bleds en France , elles en t.ient cependant encor 1 
en plus grande quantité du Tloid, & de lair.er Bal- 
tique , particulièrement lorfquc les récoltes n'ont 
pas été alrondanres dans le royaume , ou que 1 .. 
guerre en interrompt le commerce. 

Hambourg , Bremen fur le V. efer , Riga , Revet , 
N’crva , Pemau , Libas. en Curl: 'de , Conisberg , 
dans la Prude ducale ^Sretiii , capitale de la Pomé- 
ranie Polonoife ; meiflmi-tout làantcic, ccttc ville 
fi célèbre pour fon commerce , à; l'Amfterdara du 
Nord , font les port} où il s'en charge davantage. 

Lesmagalins de Uantzic font u valles , & toujours 
fi bien remplis, qu'en certaines années on enlève 
de cette feule ville, jufqu'à huit cens mille tonneaux 
de bled : auffi les marchands de Darit/jc ont-ils un 
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privilège exclufir pour tous les bleds de Pologne , 
qui entrent dans leur ville , n'y ayant qu'eux qui 
les puident acheter : les Danrziquois font tenus de 
prendre tous les bleds , qui arrivent chez eux , à 
quelque quantité (ju ils puiffent monter , luivant le 
prix fixé par le tarif du magiftrat. 

C'efl audi dans ce port fi fameux , que les Fran- 
çois vont , dans les temps de difetre , chercher , ainfi 
que les autres nations , les bleds qui leur manquent, 

& dont dans l'abondance, ils ont coutume de recou- 
rir leurs voifins. 

Ce font les Provençaux qui font le plus grand 
commerce des bleds de Barbarie , qu'ils portent 
enfuite dans plufieurs ports d'Italie, & particulière- 
ment à Gènes ; d'où après ils fe répandent 4 Rome , 

& dans les principales villes de l'état eccléfiaflique , 
du royaume de Naples , St même du duché de 
Milan. 

Le bnflion de France , & les potts de la Calle , 
du cap de Rofe , de Bonne , & de Colle , qui eu 
dépendent, font les lieux d'où l'on tire la plus grande 
quantité de bleds ; les Maures Auleddalis , gens 
laborieux , qui habitent allez avant dans les terres , 
les conduifant jufqu'à la mer , pour les vendre aux 
François. 

La melure dont ils fe fervent pour ce commerce , 
s'appelle gautu,$i contient environ trente boiffeatix. 

Le prix des bleds fe tait avec eux au commence- 
ment de la récolte ; & chaque mefure s'achete 
depuis une piaftie jufqu'à deux, qui fe revend à 
Gènes depuis deux piallres trois quarts, jufqu'à trois 
piastres & demi au moins ; mais à lamefuie Génoife, 
qui eft d‘un cinquième plus petite que celle des 
Maures i en forte que c'efl encore un bénéfice do 
vingt pour cent pour le vendeur. 

On peut traire r avec les Maures du baflion do 
France, Se fes dépendances , environ cinquante mille 
melures de froment, & beaucoup plus d orge , £c 
d'autres grains ; outre ce qu'on en peut nier de» 
autres ports de cette cdtç. 

Mais ce commerce eft abandonné pas un privilège 
exdufif, à une compagnie qui fubtitle à Marfeillc, 
fous te titre de compagnie S Afrique ; on peut 
voir le détail de ce monopole ci-deftiu , au met 
Barbarie. 

Bled de Turquie , qu'on nomme autrement 
MAY s. Fft une plante, dunt le grain eft rond, & de 
la grofleur d'un pois. O11 l'appelle bled de Turquie , 
parce que plulicurs endroits dis états du giand- 
leigneur, en produifent en quantité. l'oye\ m a Y s. 

Bled koir, ou bled saraSIN. Pianïc dont les 
fleurs font rouges , & la graine noire. Quelques- 
uns diflinguent ces deux bleds. Voye\ Sarasik. 

On appelle PETITS BLEDS , les grains que I on 
ferne en France ail mois de mars , comme large , * 

lamine , les pois, les vejjes , &c. Vnyc\ ces 
ARTICLES. 

Bled méteil. C'efl un mélange de plufieurs for- 
tes de bleds , particulièrement de froment ît de 
t'eigle, Koj<3 méteil. 
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Bled barbu , en T-atin , mrlice. Efpèce de mil- 
let , dont les tiges s'élèvent à la hauteur ds huit à 
neuf pieds. Voyc\ MILLET. 

Eei> loculari» , autrement , froment locar, 
Froment rouge, 8c plus communément sp autre 
ou ep.uitre. Efpèce d'org: , dont le grain cft 
menu , & d'un rouge-bran. fi'qyc; locular. 

Blfd seigle. Il diffère du froment , en ce que 
fes feuillesfonr plus crroites, Ces épis plus longs, 
plus fermes tV plus appiatis. Vnyt\ seigle. 

BLEREAU , que l'on écrit plus ordinairement 
BLAIREAU , 5 : que I on appelle quelquefois TES- 
SON , ou TA 15 SON. Animal lauvage à quatre 
pieds, qui fournit plufieurs chofes pour le com- 
merce. l'oye\ BLAIREAU. 

BLEU. Ce qui eft de couleur blase , c'cfl-i- 
dire , de couleur d'aiur. 

Le bleu cfl une des cinq couleurs Amples , & ma- 
trices , dont les teinturiers Ce fervent pour la coœ- 
pofiticn des autres. 

■te bleu des teinturiers Ce fait avec le paflel , qui 
croit dans le haut-Languedoc ; le vouede ou petit 
paflel , qui vient de Normandie , & l'indigo qu'on 
apporte des Indes. 

De ces trois drogues , le paflel cfl la meilleure , 
& la plus nécefl'airc a la teinture. Le vouede, quoi- 

? |ue muïndre en qualité , en force &*en lubflance , 
air auflï une aflez bonne couleur : mais l'indigo ne 
fait qu'une faulle couleur, qu'on peut néanmoins 
employer , fi on n'en mêle pas au-delà de lîx livres 
fur chaque grotte balle de paflel , & fi on ne l'em- 
ploie qu'après t-tre apprêté dans la bonne cuve , St 
dans les deux premiers réchaux : aufli eft-il défendu 
de l'employer autrement qu'avec le paflel , & fans 
être apprêté avec la cendre gravelée. 

Le vouede , qui a fort peu de fubftancc , ne peut 
t-tre employé feul , ni corriger le défaut de l'indigo, 
b moinequ'il ne fuit aidé du paflel ; mais fi on l'em- 
ploie feul avec l'indigo, il ne faut guères plus d'une 
livre d'indigo fur un cent pelant de vouede. 

Quelques teinturiers , pour augmenter la couleur 
du bleu , fe fervent du bois d'Inde , Brcfil, 8c Or- 
fcille : mais l'ordonnance de 1669, article 5 , leur 
a défendu de s'en fersir, ni d'en avoir chez eux. 

I.e Heu fe peut aviver, enpafiant l'étoffe, après 
îtte teinte 8c bien lavée fur de l'eau tiède ; St il s'a- 
vive encorebeaucoup mieux en faifant fouler J'étoffe 
rünte avec du lavon fondu , St la faifant enfulte bien 
dégorger. 

Les bleui Turquins , & an-deftus , s'avivent en 
les paflant fur un bouillon , 8t enfuitc fur un coche-*- 
nillage ; mais les bleus cclejtes , St au-deflbus, gri- 
feroient, St perdraient leurs couleurs, fi on les y 
paffoit. 

Los nuances du lieu fonr , bleu liane , bleu 
nsiJJJnt . bleu pâle , bleu mourant , bleu mignon , 
bleu eelefle , bleu reine , bleu turquin. , bleu âe roi , 
fleur de eue Je , bleu prrs , aldepo , é-' bleu d’enfer. 
Les étoffes qu'on teint en bleu , fe font de blanc 
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en bleu , fans autre préparation que celle qu'elles 
reçoivent du foulon. 

Afin de l'avoir fi le fond , ou pied de bleu a été 
effectivement donné aux étoffes , les teinturiers 
font tenus de laiiler au bout de chaque pièce , une 
rofe bleue de la grandeur d'un écu d'argent. Ré- 
glement Je tfifiy, art. 34. 

Le chef-d'œuvre des teinturiers du bon teint , 
confifie b tirer la teinture bleue du psflel , depuis 
la nuance la plus brune jufqu'à la plus cidre , 8t 
l'appliquer fur les étoffes de draperie, Riihmer.t 
de 1669, art. 50. 

Le bleu ne manque jamais , fi la couleur en ,(> 
bonne. 

Le Heu des peintres efl différent , fuivant les 
différentes efpèces de peintures oîi l'on veut tra- 
vailler, L'outremer , les cendres bleuet Sc l'émail 
s’emploient également en huile à frefque , en détrem- 
pe, tien miniature.Ces trois fortes de bleus, dont on 
rraite à leur article particulier , font naturelles, fi 
l'on en excepte l'émail , qui tient prefqu'autant de 
l’art que de fa nature. 11 y a auflï un outremer , qui 
cfl tout taétice , dont on donne la recette à fon ar- 
ticle. L'inde ou indigo préparé , efl encore une 
couleur bleue , dont l'on fe lert en huile & en mi- 
niature. 

Ce font les marchands droguifles- épiciers, qui 
vendent ces fortes de couleurs , fuit en poudre , 
fuit broyées à l’huile. 

Le bleu des peintrcs-éraailleurs & des peintres 
fur verre , fe prépare par ceux mtmes qu! ^•em- 
ploient ; chacun ayant fa manière de le taire. 

On appelle a\ur de Hollande , X émail qui fe 
prépare à Amflerdam & en quelques autres en- 
droits des provinces-unies. Il efl plus propre pour 
le linge , que pour la peinture. 

Bleu de tournesol. C'efl un Mau propre à 
peindre fur le bois , qui fe fait avec la graine de 
cette plante. On emp.oye quatre onces de tourne - 
fol , que l'on fait bouillir pendant une heure dans 
trois choptnes d'eau , oit Von a auparavant éteint 
de la chaux vive. 

Bleu de Flandres. Cefl un blru tirant fur le 
verd, que l'on n'employc guircs que dans les 
payfeges. On l'appelle aurremi-nr , cendre verte. 

Bleu. Les curandiers ou blanchifleurs de toiles 
fines , difenr , donner le bleu à une toile ; pour 
lignifier , lu faire pajjcr dans une eau , oh ils ont 
fait diffoudre un peu d'amidon , avec de l'émail , 
ou azur de Hollande. On donne ordinairement deux 
bleus aux barifles ; l'un , qui efl le bleu du blan- 
chiment , par les curandiers ; & l'autre , le bleu de 
l'apprèt , par les marchant^ 

Bleu. L'on fe lert suffi de bleu dans le blan- 
chiment des foies, pour leur donner cer œil bleuâtre, 
qui éh relève la b! meneur & l'éclat. Le bleu îles 
foies fe donne à froid dans une cuve d'eau claire , 
où l'on a détrempé un peu de favon 8c d'indigo. 

BLOC, (en termes de commerce. ) Se prend 
pour plufieurs pièces ou fortes de marchandifi» , 

confidérées 
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Confidérées & eftimées toutes enfemblc. Ainfi l'on 
dit , ce marchand a acheté toutes les marchandifes 
de cette boutique , de ce magalin , en Hoc. 

• On dit auili , faire un marché en Hoc 8c en 

tâche ; lorfque , fans entrer dans le détail de ce 
que chaque chofe doit coûter en particulier , on 
convient d'un certain prix pour un ouvrage ou 
pour une entreprife. J'ai fait un marché en bloc 8c 
en tâche avec un voiturier, pour m'amener mes 
marchandifes franches de tous droits. 

BLUETTE DU RHIN. Efpèce de laine, qui 
' vient d Allemagne. 

BI.U 1 F.AU. Nom que l'on donne à une forte 
d'étamine, ainfi nommée, parce qu'entre autres 
ufages on s'en fert pour bluter la farine. 

B O 
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de créance j ce qui n'eff pas dans les polices d'alîu- 
rance , où c'efi à l'allure de jttllifier la perte, ou 
naufrage dudit navire pour (on rerobourleinent de 
la choie allurée. 

BODRUCHE. Voyet baudruche. 

BOESTE. Petit vaifiéau , qui ferme avec un 
couvercle , & qui lért à renfermer diverfes fortes 
de marchandifes ou autres chofes que l'on veut 
conferver , comme rubans , confitures , fruits ftes , 
dragées , &c. 

• Il y a des boites de plufieurs matières , gran- 
deurs , & formes , de bois , de carton, de cuir , 
Sic. de petites , de moyennes , de grandes , de 
longues , de quarrées , de rondes , d' ovales > de 
| creufes , de plattes , Sec. de garnies , de ferrées , 
de peintes , de non peintes , Scc, 

Toutes ces fortes de boëtes payent en France , 
les droits d’entrée & de fortic , lim ant leurs diffé- 
rentes qualités 8t façons. * 

Droits de sortie. 

Les boëtes ferrées , le cent pefant , a 6 fols. 

Les , boëtes de fapin , de Foncine Cf autres lieux , 
le char , 40 fols. 

Les boëtes de fapin , peintes Cf cabinets d'Alle- 
magne , Flandre & autres lieux , de peu de valeur , 
comme mercerie , 3 Uv. 

Les boëtes non peintes , le cent pefant , 30 fols. 

Entrées. 

Les boëtes de fapin , venant de Foncine b 
d'ailleurs , le char , 1 6 fols. 

Les boëtes Hanches à mettre confitures Cf autres , 
non peintes , le cent pefant , 1 6 fols , par le tarif 
de 1664. 

Et les boëtes ferrées , malles Cf bougettes , auffi— 
bien que les boëtes de fapin peintes ,10 /. pareil- 
lement du cent pefant , fuivant l’arrêt du con- 
feil du 3 juillet l6yi ,le tout avec Us nouveaux Jbls 
pour livre. 

Boete a la Feuille, ou boete- feuille. 
Efpèce de petite boite de fapin , longue d'environ 
trois pouces & demi , fur un pouce 8c demi de haut 
8c deux pouces de large, dont le couvercle ell i 
coulifle , qui renferme ordinairement fix petites 
feuilles quarrées de cuivre battu très-mince , qu'oa 
appelle paillons , roulées féparément , 8c nouées 
par le milieu d'un petit brin de fil. 

Ces forres de feuilles , ou paillons , qui font 
colorées d'un côté , de rouge , de verd , de bleu , 
dejjaune , de gris de lin, ou de quelqu'autrefembla- 
blc couleur , très-vive 8c très-brillante , fervent à 
mettre par petits morceaux dans le fond des chatons 
des pierres précieufes ou criflaux , pour en relever 
la couleur , ou pour leur en donner une particu- 
lière qu'elles n’ont pas. 

Les boites à feuilles fe tirent d'Allemagne, parti- 
culièrement de Nuremberg w 8t font partie du né- 
goce des marchands merciers-quincailliers. 

11 fe fait a u fil à Paris des paillons de toutes les 
couleurs, mais en petite quantité, dont les ouvriers 



BOCAGE. Nom qu’on donne en général , à 
toutes les efpèces de linge ouvré , qui fc font en 
balle Normandie , particulièrement aux environs 
de Caen. Voye\ LINGE. 

BOCAL, en Italien BOCCALE. Mefure des 
liquides , en ufage à Rome. Le bocal eft propre- 
ment ce qu'on appelle en France une bouteille. 
II contient un peu plus que la pinte de Paris. Il 
fautfept bocals 8t demi pour la rubbe ou rubbia ; 
Si treize rubbes 8c demi pour la brante , qui ainfi 
contient quatre-vingt-feize bocaU. 

BOCK 1 NG. On nomme en Hollande haring 
bocking , ce qu'on appelle en France, hareng fumé 
ou forel. Le tarif de Hollande de 1715 , en dif- 
tingue de trois fortes ; favoir les bockings en géné- 
ral , ceux pêchés les treize jours après la Chande- 
leur 8c ceux de mars , qu'on nomme auffi me y boc- 
kings. Ces trois fortes de harengs font francs d’en- 
trée ; à l'égard de 1a fortie ils en payent les droits 
diverfement. 

La première forte , à raifon d'un ilorin dix fols 
le la il de 10000 ou -o paillis. La fécondé forte 
ij f. du même lad. Et la dernière forte j feulement 
3 fols. 

BODINERIE. Efpèce de contrat qui ell en ufage 
fur les côtes de Normandie. C’efi une forte de prêt 
à la grolfe aventure , qui efî afligné fur la quille 
ou bodine du vaifiéau , & où l'on hypothèque non- 
feulement le corps du vaifiéau , mais encore les 
marchandifes qui y font chargées. Voyet, grosse 
AVENTURE. 

La bodineru diffère du contrat d'affurance , en 
ce qu'on ne paye point de prime , 8c qu'it n'eft rien 
dû en cas de naufrage, pnfe d'armateurs , pirates, 
corfaircs , mais feulemçnt qu'il .arrive heureufe- 
ment à bon port , on paye la fortune principale 
avec l'intérêt ou profit maritime fiipulé dans ledit 
contrat. 

11 efi encore différent du contrat d'affurance pour 
la négative ou conteftarion , en ce que c'efi au créan- 
cier de prouver devant les juges de l'amirauté, que 
le navire efi arrivé à bon port, pour déclarer l’obli- 
gation de bodinerie exécutoire , 8c établir fon droit 
Commerce^ Tome I. 
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font une ertimc toute particulière , les préférant 
à ceux d'Allemagne. 

BOESTIF.R. F.fpèce de petite botte , ordinai- 
rement de chagrin ou de maroquin , doublée de 
velours , dans laquelle les marchands jouailliers 
mettent leurs bagues 8c leurs bijoux. Il fe dit audi 
d'une petite boëte ovale , d'argent ou <le fer blanc , 
fépaléê en plulieurs petites cellules , dans laquelle 
les maîtres chirurgiens mettent plulieurs fortes 
d'onguens les plus d'ufage, pour les porter fur 
eux , & les avoir h la main dans les occalions. 

B<ÏUF. Taureau qu'on a châtré pour lengraifTer, 
ou pour le rendre plus docile à pot ter le joug pour 
le labourage , on pour le charroi. 

Quoique le Sauf, fi utile a l'homme, foit a (fez 
connu dans toutes les parties eu monde , & fur- 
tout en Futope , pour ne pas s'arrêter il en faire 
ladefcripiion ; on a cru cependant à propos de ne 
pas l'oublier dans un Diflionnaire de commerce, à 
caufe de la quantité de divetfes marchandées qu'on 
en tire , & dont il le fait un très-grand négoce. 

Il y a en France des marchands fort riches , qui 
ne font d'autre commerce que de baufe , foit pour 
je tirage , foit pour la boucherie. Les preraieis les 
achètent tout jeunes , & les vendent au \ laboureurs 
& aux voitutiers. I.es autres les vont chercher dans 
les provinces où ils font engjaiflés , pour les faire 
conduire enfuite dans les foires 8t marchés des villes 
& bourgs du royaume , où ils les vendent aux bou 
chers, qui les’ tuent , pour en débiter la chair à 
la livre ou à la main , dans leurs étaux particuliers , 
ou dans les boucheries publiques. 

Avant que de paflèr aux diverfes marchandées 
qu'on tire du bauf , on va donner ici quelques 
avis , dont les marchands de baufe peuvent avoir 
betoin pour leur commerce. 

Les baufe ne vivent ordinairement qtie jttfqu'à 
quarorr.e ans. A trois, ils font propres a titer, & 
à dix il faut les retirer du chariot ou de la charue, 
pour les mettre à l'engrais. 

L'âge àe&baufe , auili-bien quel'âge des chevaux, 
fe connuif aux dents. A dix mois , ils jettent leurs 
premières dents de devant , Sc en pouilent d’auties 
plus larges 5c moins blanches. A dix-huit mois , 
»ne autre partie de leurs dents de lait tombe encore, 
îc le relW dans les dix-buit mois qui luisent ; en 
forte qu'à trois ans rouies leurs dents font égales , 
& qu'ils ne marquent (dus. Quelques-uns croyent 
qu’on peut voir aulli l’age du rat tf fur les cornes , 
8c que chaque anneau qui fe forme à leur extré- 
mité , indiqua chacune de leurs années ; mais bien 
des marchands de baufe très-habiles , dûment cette 
connoiflàncc moins lare que celle des dents , St ne 
s'y fient guère, s. 

Les baufe dtfiinés an tirage , doivent être faciles j 
à manier , d'une taille médiocre 8t railonnablement 
chargés de graille. , 

Quoiqu'il y ait des baufe excellera de tout poil , 
les matchands y doivent néanmoins faire attention. 

Le poil doux, luttant St épais eé une bonne. | 
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marque : le poil ras , mal uni & rude , en efl ao 
contraire une mauvaife. 

Le bauf fous poil tout noir , ef! lourd & non- 
chalant : mais c'cfi un ligne de vigut ur s'il a quel- • 
que blancheur aux pieds ou à la tête. 

Le poil rouge efl le meilleur , cetre couleur 
dénotant du feu Se de l'ardeur : on rlhirt le Lai à 
peu prés de même ; du blanc aux cxtiemités r.e 
gâte rien ni à l ime ni à l atine couleur. 

Les baufe fous poil bien , font méoiocres , leur 
ardeur ne durant pas long-temps ; le poil moucheté 
cil encore moins bon ; le blanc 8e le gtis t e valent 
rien; en récompenfe ce font les meilleurs pour 
cngrailler , à la réferve du poil gris , qui ne r euifit 
pas même à l'engrais. 

Engrais det baufe. 

On met orelinairement à l'engrais les baufe qui 
ont fervi au tirage, d'où on les tire communément 
à l'âge de dix ans : on cnengraifie néanmoins quel- 

? |uefuis de beaucoup plus jetutes , foit de ceux qui 
e ruinent de bonne heure au hamuis , foit de ceux 
qui n'y ont jamais été propres. Les vieux ne 
s'cngrailîent jamais bien. 

Tant que les baufe font à l'engrais, on ne doit 
aucunement les faire travailler, St l'on ne peut 
en prendre un trop grand foin , l'oit pour les envoyer 
aux pàiutages pendant l'été , foit pour leur nourri- 
ture pendant l'hiver. 

lin qutlqqe temps qu'on veuille engrailTer le* 
baufe , il faut , les premiers huit jours , leur donner 
fuir & matin , un fceau d'eau échauffée au foleil , 
ou tiédie fur le feu , dans laquelle on aura jette 
trois picotins de farine d'orge , fans avoir été blutée, 

& qu'on aura laiifé repofer quelque temps : obfer- 
vant de ne leur donner d'abord que l'eau blanche » 

5c de leur réferver le refie pour le loir. 

En été , c'efl-à-dire , depuis le mois de mai jufqu'à 
la faim Martin ,il faut les envoyer aux pâturage* 
après que la rofee eft tombée ; les ramener à 
l'étable pendant la grande chaleur , St enfuite les 
remettre aux herbages jufqu'au foir , ne leur 
épargnant pendant lu nuit , ni la litierp , ni les 
herbes nouvellement cueillies. 

En hiver, ce qui s'entend depuis la S. Martin 
jufqu au mois de mai , il faut les renfermer dans 
l'etable , les y tenir chaudement , leur donner du 
foin autant qu'ils en veulent , pendant le jour Si la 
nuit ; & le foir , leur taire des pelotes de farine de 
feigle , d'orge ou d'avoine , pétrie avec de l'eau 
riéde & du fel. Dans le temps des raves , on peut 
leur en donner (Je fraîches , Sc dans la falfon des 
vendanges , du marc de ra fles , mêlé avec trois 
picotins de fort ,' le tout dans de l'eau chaude. 

Marchandifse propret art commerce que l'on tire 
du bauf. 

La chair de bauf fe falc, pour la pouvoir tranf- 

f louer plus facilement, fans fe conoœpre, dan* 
es pays où elle peut être vendue avec avantage. 
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las marchands des differents ports du royaume , 
particuliérement ceux de Saint-Malo & de Nantes 
en Bretagne, en font des carguifons confidcr.iblcs 

f our la Martinique , 8 1 autres îles Françaises de 
Amérique : ils la tirent prefquc toute d'Irlande, 
d'oii elle leur eft envoyée par barils , ordinaire- 
ment du poids de deux cens livres. 

Les peaux de bœufs , qu'on appelle autrement 
tain , île vendent en poil , c’eft-à-dire , ou verds , 
ou falés , ou fccs & fans poil ; ce qui comprend 
les cuirs tanés , ceux apprêtes à la façon de Hon- 
grie , £t ceux paffés un huile , à la manière des 
bulles. 

Outre les cuirs de bœuf qui fot£du crû de France, 
on en apporte du fecs en poil , du prefque tous les 
lieux oii les François vont négocier , tant dans 
l’Orient que dans l'Occident, fur-tout des Indes, 
du Pérou, du Barbarie, de Madagafcar, du Cap- 
Verd , du Sénégal , de Mofcovie & d'Irlande. 

Les marchands de Rouen entr'autres , font un 
grand négoce de ceux de Barbarie 8c de Saint- 
Domingue , qui leur font apportés par les vaiffeaux 
François qui reviennent des Indes Occidentales. 

Il lé fait aurti un grand négoce de peaux de bœufs 
à Conftantinoplc, d'où les François, Angloîs & 
Hollandois en tirent , année commune , jufqu'à 
cinquante mille : elles font de trois fortes ; les 
unes , qui font les meilleures , s'appellent les pre- 
mitrs coutccux ; ce font celles des abbatis qui fe 
font depuis juin jufqu à novembre. Les fécondés font 
les patrcmciys , qu'on lève de dell'us les bêtes en 
novembre St décembre.' Les troiftèmes fe nomment 
« cremcnts , qui viennent de la mer noire , & qui 
pour la bonté approchent des premiers couteaux. 
Les os de bœuf s'employent par les tourneurs , 
* tabletiers , couteliers « patenoflriers , dans leurs 
différens ouvrages. On les brûle aufft , pour faire 
ce qu’on appelle du noir d'os , qui fert a la pein- 
ture , St à faire l'encre pour imprimer en taille- 
douce. 

Des rognures des peaux , des cartillages , des 

r ieds St des nerfs bien bouillis , 8t diflous dans 
eau , fe fait la colle forte , foit celle qu'on fabrique 
en France , foit celle d' Angleterre , ou de Flandre. 

Le poil de leur queue , Te plus long , après avoir 
été bien cordé St bouilli , pour le frifer , fournit 
une patrie du crin que les tapiffiers , & autres 
ouvriers empioyenr ; 8t du poil court on en fait 
de la bourre , dont on ramboure plufieurs meu- 
bles de peu de conféquence , des fellec pour mon- 
ter à cheval , des bâts de mulets , Sec. Il fe con- 
fomme suffi beaucoup de poil de bœuf à Rouen 8c 
ù Elboeufen Normandie , pour les manufactures de 
tapifferic que l'on nomme brrgame. 

La corne de bœuf, foit de la tète , foit des pieds , 
s’amollit par le feu , 8c fe prépare pour quantité 
d'ouvrages , comme peignes, tabatières, lanternes, 
écritoires de poche , étuis à cure-dents , 8cc. 

Le nerf qui fe tire de la partie génitale du bœuf, 
étant fec 8c préparé en manière de fifcllt: , s'emploie 
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par les felliers & faifeurs de battoirs de jeti de 
paume, qui lâchèrent des marchands quincailliers. 

Les boyaux de betuf bien débraillés & préparés , 
s'appellent baudruche ; ils fervent à taire des moules 
pour battre l'or & l’argent, pour le réduire en 
feuilles propres à la dorure. 

On tire aulïi des grailles du beruf, un fuit* alfea 
bon pour faire de la chandelle , ou pour préparer 
certains cuirs. Le meilleur ell celui qu'on nous 
apporte d'Irlande. 

Enfin , jufoues dans le coeur & dans la veflie des. 
baufs , ou plutôt dans la véficule de leur fiel , on 
trouve quelque chofe d'urile au commerce. Le 
cœur fournit un cartilage a (fez fetublable à celui 
qu'on tire du coeur de cerf : on l’appelle , os de 
caur de bauf, & on le fubfiitue quelquefois à celui 
du cerf, quoique peut-êrre*raal-a-propOiS. 

Le fiel du même bauf fert aux déracheurs 
plufieurs autres artifans , qui s’en fervent à divers 
ufages. 

Pour la veflie ou véficule du fiel , elle renferme 
très-fouvent une pierre de la zrofl’eur & de la fi- 
gure d'un jaune d'oeuf, raollane & par écailles, 
comme le bezoard , auflî en porte-t-elle quelque- 
fois le nom ; mais plus ordinairement celui de pierre 
de fiel. 

Les boeufs , gras ou maigres , venant en France , 
des pays étrangers , payent de droits d'entrée y 
liv . la pièce ; & ceux de même qualité , venant 
des provinces du royaume ou les aides nont point 
de Cours , feulement vingt fols. • 

Les bœufs & langues falées , de toutes fortes , 
payent quarante fois du cens pefant ëe droits 
d’entrée. # 

Les droits de fortie pour tcutes fortes de boeufs 
gras , petits ou maigres , font de 1 livres lo 
fols la pièce , le tout fournis aux nouveaux fais 
pour livre. 

On ne met point ici les droits d'enrree, ou de 
fortie , que payent les cuirs & autres marchandifes 
qui proviennent du bauf ou taureau. On les peut 
voir dans divers articles qui ont été indiques. 

Commerce du bauf falé à Amjlerdam. 

Le bauf falé fe vend à Ara fl er dam nar barils , 
la déduction pour le prompt paiement ell d'un pour 
cent. 

Bœuf sale d'Irlande. 

Par arrêt du 19 juin 1688 , il fut établi un droit 
de 5 liv. par cent pefant, fur les baufs falés venant 
d'Irlande : mais par un fécond arrêt du 7 décembre 
de la même année, & un autre du 20 mai 1704, 
ladite marchandife entrant dans le royaume par le$ 
ports du Havre, devantes, de Saint-Malo, de la 
Rochelle , de Bordeaux fit de Brefl , & qui y ell 
déclaré pour les îles françoifes de l’ Amérique, ef| 
décharge dudit droit , en obfervant néanmoins les 
précautions ordonnées*p3r lefdits arrêts. 

BOHEF.. On appelle thé - bohée ou thé - bou , 
comme on le prononce en France, une des meil- 
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leurés efpeces de thé de la Chine. Il y en a de 
trois fortes ; la première s'achète à Canton 80 taëls 
de pic ; la fécondé , 45 ; & la troifième 15 . Les 
Hollandois les revendent l'une 180 pataquès; l'au- 
tre no; & la dernière 75. 

BOIF.. Efpèce de revêche , qui fe fabrique par 
les fayctteurs-drapans d'Amiens. Il y en a de trois 
largeurs : les larges , qui ont trois quartiers de large, 
fitr vingt aune; St demie de long : les moyennes , 
qui ont moins de trois quartiers , fur la même lon- 
gueur ; 8t les petites, qui n'ont que demi-aune , 
fur vingt aunes de long. 

BOILIAMINI. Les Lyonnois nomment ainfi ces 
efpèces de bols que les marchands épiciers-dro- 
guiftes de Paris appellent, brouiüiamini, Voyt\ 
anouiLLAMilfr. 

%BO(RF. Donner pour boire aux ouvriers, c'eft 
leur donner quelque gracîcufeté par-deffus leur 
falaire ou le prix dont on et! convenu pour leur 
Ouvrage. 

Pot ait le vin du marché. C'efl quand le vendeur 
8c l'ach- teur boivent enfemble en confidération du 
marché qu'ils ont fait Ce tei me 8t cette coutume 
ne font guère d'ufage que parmi les petites gens & 
le peuple de la campagne. 

Boire. Les papetiers & les maîtres écrivains 
difent , que du papier bon , lorfque faute d'être 
fufTifamment colé , l'encre s'y étend ou pénètre à 
travers. • 

BOIQUETF.AU ou BOQUETEAU. ( Terme 
<f exploitation & de marchandife de boit. ) C'efl un 
petit caaton de bois planté en futaie ou en taillis , 
quj_ n'excède pas la quantité de 50 arpens. Le 
boqueteau eft moindre que le buiffon , comme le 
buillon eft moindre que la forêt. 

BOIS. Subftance folide , qui forme la tige 8c 
les branches des arbres , qui reçoit fa nourriture . 
2c prend fon accroiffement de l'humide radical ou 
fuc de la terre. 

Bois ARSINS. Terme d'eaux & forêts , qui fe 
dit des boit oh le feu a été , foit qu'il y air pris par 
cas fortuit, ou qu'il y ait été mis exprès par 
méchanceté. Ce mot vient du latin , ardere. 

Bois blanc. Se dit des boit légers 8c peu foli- 
ries , comme bouleau , tremble , peuplier ec autres 
femblables. 

BOIS BOMBE. Terme de marchands de boit quarte 
b de charpentier, qui fe dit des boit qui font natu- 
rellement un peu courbes. 

Bots A brusler , qu'on nomme aufîi bois de 
chauffage. C’eft du boit qui fe débite ou fe , 
coupe dans les forêts , d'une certaine manière , qui 
le tend propre à faire du feu , 8c à être commo- 
dément brûlé dans des fours , fourneaux , chemi- 
nées , 8cc. 

Les meilleurs boit il brûler font le hêtre , le 
charme , 8c le chêne : les'èuis blancs , légers , 8c 
peu folide s, comme le bouleau, le tremh'e , le 
peuplier , 8<c, étant fi peu eftimés , qu'il eft détendu 
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à Paris d'en mettre dans les membrures au-delà 
d'un tiers. 

Les endroits qui foumifTent le plus de boit à 
brûler , pour la provilion de Paris , font la Lor- 
raine , la Champagne , la Bourgogne , la Brie , I* 
Picardie 8c la Normandie. 

Les boit à brûler fe diftinguc en boit neuf, ea 
boit flotté, 8c en boit demi-fVrté. Les uns 8c le* 
autres doivent avoir trois pieds 8c demi de longueur, 
compris la taille. 

Le bois neuf eft celui qui vient dans des bateaux, 
ou par charroi , fans avoir trempé dans l'eau. Les 
marchands qui font arriver des boit neufs de diffé- 
rentes qualités dqgs un même bateau , font tenu* 
de les y faire mettre par piles féparées. 

Le boit flotté eft du boit que l’on amène en train*; 
8c lié avec des perches 8c des rouettes fur les rivières. 

Il y en a une forte , que l'on nomme huit de tra- 
vcrfe,qui eft tout de hètie.fans écoice, dont la 
deftinarion eft pour les boulangers 8c pàtilfiers , qui 
s'en fervent à chauffer leur four. 

Il eft enioint aux marchands de boit flotté de 
Paris de taire triquer leurs bois, 8c de Us faire 
empiler dans leurs chantiers féparément, félon leurs 
diftérenres qualités , 8c chaque pile doit être mife 
à telle diftance , qu’elle puilie être entièrement vue 
8c vifitée par les officiers à ce prépofés. 

Le boit demi-florté, que l'on appelle aufli boit 
de gravier, parce qu'il croit dans les indroits gra- 
veleux 8c pierreux, eft du boit quiateftélamoirié 
moins dans l'eau , que les autus boit. flottés. 

L'invention de flotter le boit, 8c d'en compofer 
des trains , n'eft pas extrêmement ancienne. Jean 
Rouver, bourgeois 8c marchand de Paris, commença 
le premier à s'en fervir en 1549, pour ^ ure def- 
cendre dans cette ville, par la rivière de Seine, 
les bois du Morvans , petite province , qui fait 
partie de celles de Bourgogne 8c du Nivernois. 

Jean Tournouer 8c Nicolas Gobelin en firent 
autant doute ou quinze ans après pour la rivière 
de Marne , en rendant flottables 8c commodis pour 
la conduite des trains , les petites rivières d’Orne 8c 
de Saulx , 8c les ruitlèaux de Lifte 8c de Loupy , 
pour conduire les boit de Lorraine, Barrois 8c 
Champagne. Enfin , on a encore depuis eux rendu 
fluttables quelques autres petites rivières 8c ruif- 
feaux » pour les bois de la forêt de Compiegne. 
Ceux-ci ne font que deroi-flottés, n'arrivant pas à 
flot jufqu'à Paris ; mais étant débardés il Conflans- 
Sainte-Honorine , pour être chargés fur des ba- 
teaux , 8c conduits au port de l'Ecole. 

Lorfque les buis ne font pas éloignés des rivière* 
flottables , on les y voiture fur des charrettes 8c de* 
bêtes de iomme , 8c l'on en compote des trains , 
que l'on met enfuite à l'eau. Mais s'il n'y a qui de 
petits rui (féaux , on les y jette à boi t perdu , chaque 
marchand marquant les bûches aux diux bouts , 
qui n'ont point de taille , mai* qui font uni» 8c 
coupés à la feie. 



* 

V. 
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A mefure <}ue !e toi» arrive à l'embouchure des 
niifleaux , dans les rivières de flot , où il ell arrêté 
par des perches , ou des cordages , on le retire de 
l’eau , & l'on en fait le triage fuivant les marques 
qu'on y trouve ; après quoi , lorfqu'il y en a allez 
d'amaflé , on en forme des trains de diverfes force , 
profondeur ou grandeur. 

Toutes les fortes de boit à brûler fe diflinguent 
encore en boit de moule & en boit de corde. 

Le boit de moule , que l’on nomme autremenr 
boit de compte , fe mefure avec un anneau , ou 
moule, chaque voie devant être compofée de trois 
anneaux, 8c de quatre morceaux au-delà de ce que 
peut contenir chaque anneau. La grodeur de chaque 
bûche , ou morceau de boit , doit être au moins 
de dix-huit pouces. 

Il y a deux fortes de boit de corde , l'un appelle 
bois de quartier, qui doit avoir au moins dix-huit 
ouces de grodeur , ainfi que celui de moule ; 8c 
autre nomî|é boit taillis , ordinairement en ron- 
dins , qui n’en doit avoir que fix audï au moins. 

L'un & l'autre de ces boit de corde fe vendent 
& fe mefurent , dans les forêts , à la corde ; St dans 
les chantiers Sc fur les ports de Paris , à la mem- 
brure , qui elt une demi-corde faifant une voie. 

Il y a encore une troifième efpèce de boit de 
corde , qui ell du jeune chêneau , menu & rond , 
auquel on donne le nom de boit pelarj , parce 
qu'il a été pelé , ou que l'écorcc en a été ôtée pour 
mire du tan ; il fe vend St fe mefure de même que 
les deux autres. Il ell défendu aux marchands de 
peler les boit de leurs ventes, étant debout St fur 
pied. 

Il y a enfin une dernière forte de boit à brûler , 
extraordinaire St bien différent des autres par fa 
beauté , fa bonté St longueur ; on le nomme boit 
d' AndeUt , nom d'une petite rivière du Vexin- 
Kormand, aux environs de laquelle il s'en façonne 
une très-grande quantité. Ce boit efl une efpèce 
de bois de compte ou de moule , très-droit & fans 
nœuds , ordinairement tout de hêtre , St quelquefois 
mêlé d'un peu de charme. Sa longueur ordinaire 
efl de deux pieds quafie pouces ; fa grofleur n'efl 
as déteiminée , y en ayant de gros , de moyen St 
e plus menu; il fe mefure à l'anneau, ainli que 
le bois de compte ordinaire. Le quatre anneaux St 
quatre morceaux fur chaque anneau compofent une 
voie de Paris. 

Les cofterefs St les fagots font suffi du nombre 
des bois à brûler. 

Les marchands de boit à briller, de Paris , font 
obligés, aulfi-tôr après l’arrivée de leurs boit , d’aller 
aux bureaux des jurés mouleurs de boit , pour leur 
lepréfcnter feu s lettres de voiture , dont il doit 
Étie tenu regUlic. 

Ils font a.iTi tenus , avant que de les mettre en 
vente, de le, faire porter au bureau de la ville des 
montre de chaque efpèce, pour y eue mis prix 
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par les prévôt des marchands St échevins , étant 
exprelfément défendu à tous marchands de bofb de 
les vendre au-delà de la taxe , qui doit être marquée 
fur une banderole appoféc à chaque pite , ou bateau 
de boit . 

Tous les régtemens imaginés par Colbert fur 
les boit , qu'on exécute depuis plus d'un fiècle , 
n’ont pas empêché la pleine dégradation de tous 
nos boit en France. 

F.n 1713 8c 1714 le cqnfeil du Roi fe «plaignoit 
amèrement de cette dégradation générale , dans fes 
arrêts du 9 août St du a. 5 janvier. Une expérience 
de plus de cent années confécutives prouve évi- 
demment que les auteurs de ces infliturluiu avoient 
employé , pour parvenir au but qu'ils s'étoient 
propofé , des moyens infuffifans ; c'eff bien là le 
cas di s'écrier : ja > ufque codent ? 

Bois canards. Ce font les boit qui relient dans 
le fond de l'eau,ou qui s'arrêtent le long de rivières, 
ruilfeaux ou canaux , où les marchands ont fait jetter 
un flot de bois à boit perdu. Voye\ bois perdu 

Les marchands font en droit de faire pêcher du- 
rant quarante jours , après que leur flot a paflié , les 
bots qui ont été au fond de l'eau ç fie It pendant ces 
quarante jours , d'autres marchands viennent b 
jetter un autre flot , les quarante jours ne doivent 
commencer à courir , pour les marchands , que du 
jour que le dernir flot aura entièrement pallié. 

Les feigneurs des rivières & ruilfeaux ne peuvent 
fe faire payer aucune ebofe , fous prétexte de dé- 
dommagement de la pêche , ou autrement , de boit 
canards. Cependant lorfque les marchands négli- 
gent de les mire pêcher durant les quarante jours a 
les feigneurs 8c autres ayant droit fur les rivières, 
le peuvent faire, après les quarante jours, à la 
chaige toutefois de lailfer les boit fur les bords des 
rivières ; pour les frais de laquelle pêche 8c occu- 
pation des terres , leur doit être payé , par les mar- 
chands à qui le boit appartient , ce qui aura été ar- 
bitré par gens à ce connoiflans , dont les parties 
auront convenu , étant défendu aux feigneurs ëc au- 
tres de (aire porter dans leurs ch teaux 8c maifons 
aucuns boit canards , fous peine d’être déchus de 
tout rembourfement de pêche , 8c de reflitution du 
quadruple du prix des bois qu'ils ont enlevés, dont 
les marchands peuvent faire dire recherche. Or- 
donnance d* la ville d: Paris , du mois de dtccmbrt 
1671 , chap. 17 , art. 9 Sr 10. 

BOIS CHABLIS, CA A BLÉ, OU BOIS VERSÉ. ( Terme 
Seau 1 (t forêts ,) qui lignifie toutes fortes de boit 
rompus , abattus , ou rtnvtifés par la force des 
vents , foit par le pied , foir ail'eurs , au corps, ou 
aux branches , ou déracinés. L un comprend auffi 
parmi les boit eha lit les aibres de condamnation 
pour délits , ou foi fajture. 

Bois DE charronage. Efl celui dont tes char- 
rons fe fervent^ faut des roues, des trains de car- 
roffes, des biancards des chaifes roulantes, des char- 
tiots, ai aliénés, baquets , Su. Les boit les plus 
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prqpres pour le charronage font l'orme , le chêne , 
le charme 8c le frêne; l'orme ert le plus eilirné. 

Bois de charpente. Se dit des bon quartés , 
diflinés pour les bâtiment. 

Bois a débiter. On appelle ainfi une forte de 
boit de charronage , qui s'envoie en grume. 

Bois d'ebéne. Voyrg ebéne. 

Bois d'échantillon. Ce font des boit à briller, 
dont la grofteur 8c longueurs font réglées par les 
ordonnances. Celle de l : ville Je Paris , du mois de 
décembre 1 671 , art. I , cbap. 17, défend aux mar- 
chands de bois de faire façonner , pour la provi- 
Jion de Paris , aucuns bois qui ne Joient des échan- 
tillons réglés. 

Bois échappés. Se dit des bois flottés , qui s’é- 
chappent dars les terres 8c prés par les crues d'eau 
& inondations. 

Bots ENCROUÉ. Signifie un arbre qui , en l'abar- 
•tant, cfl tombé fur un arbre de réferve , qui ne doit 
point être coupé , enlorte que leurs branches foient 
embarraflees les uns dans les autres. L'ordonnance 
des causés forées, du 1) aosls 1669, art. 4} , du 
titre de Cqffette , balivage , martelage , S’ vente 
4 e bois , défend aux marchands de bois de faire 
abattre les arbres fur lefquels les autres fe trou- 
veront encroués , fans la permiffon du grand- 
maître ou des officiers. 

Bois d'entrée. Se dit dans les eaux 8c forêts , 
du bois entre verd 8c fec , dont les arbres , ou les 
houppiers , ou quelques branches , font lèches , 8c 
d’autres vertes. Lacoupe en cl) défendue aux ufagers. 

Bois d'écarissagk , ou bojs quarré. 

Bois en étant. Signifie tout bois debout , Sc fur 
pied , vivant , 8c prenant fon accroilTement fur la 
terre. 

Bois deFUStaye ou de Fiitaye. Se dit en gé- 
néral de tous les bois qui ne fe vendent point par 
coupes réglées , comme les taillis , 8c qu'on laifle 
croître au-delà de quarante ans , jufqu'à deux cents. 
Les bois de futaye , dont l'âge excède jufqu'à deux 
cents , fe nomment bois fur le retour. 

Bots Gemp. Efl du bois qui a des fentes que la 
gelée a caufées. 

Bots Gissant. K fi du bois coupé , ou abbattu , 
couché fur la terre_ dans les forêts. 

Bots en grume. Se dit de tous les bois qui s'a- 
mènent fans être équairis , qui font encore avec 
leur écorce , 8c tels qu'ils étoienr fur le pied , 
comme font les pilotis , 8: quelques Aon d'ouvrages 
8c de charronage. Les charrons , par corruption , 
les nomment bots en gourme. 

Bots de haut revenu. Se dit des bois de qua- 
rante ans jufqu'à foixante , qu'on nomme ordinai- 
rement demi-futaye. 

Bois Mairrain. Cefl duioêr de chêne refendu 
en petites planches, dont on fe fert à faire des douves 
rie tonneaux ;on l'appelle aufliBoiJ a pipes, bois 
A BARIL, BOIS D'ENEONÇUREsS’ BOIS DOUVIN. Il 
y a une autre forte de bois mairrain , que les me- 
nuifiers emploient à üairc des panneaux. 
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Bots MAtAKDUUX. Qui a des méandres. 

Bois marmentaux oueoisde touche. Se dit, 
tant de bois de haute futaye , que taillis, qui font 
plantés autour des châteaux 8c mailbns de cam- 
pagne, pour leur fervir d'ornement, auxquels on 
ne touche point. Il n'eft pas permis aux ufufruitiers 
de couper les bois marmenteaux. 

Bots MEPLAT. Ffi du bois beaucoup plus large 
qu'épais, comme les membrures qui s'employent 
en menuilerie. 

Bois-mort Sc mort-bois. Les bois -mort s font 
ceux qui ont léché fur pied , 8c qui n’ont plus ni 
sève , ni vie ; 8c les mort-bois font ceux qui vivent , 
mais ne portent pas de fruit. La Chartre Normande , 
accordée par Louis X en 131} , admet de neuf 
efpèces de mort-bois , qui font les faux , marfaux , 
épines , puines , aunes , genêts , genièvres , ronces , 
Sc le feur OU fureeu. 

François 1 , par fon ordonnance fur le fiait des 
chaffes , art. 5 ; , déclare que , pour étjp toute diffi- 
culté fur ce qu’on doit .appcller bois mort 8c mort- 
bois , il veut qu'on fuive l'interprétation 8c la ref- 
triélion contenues en la chartre aux Normands du 
Roi Louis X. Les ordonnances faites depuis font 
conformes à celles de François I. 

Bots DE MOULE OU BOIS A HRUSLER. 

Bots d'ouvrage, efl An bais qui lé travaille aux 
environs des forêts, dont ontfait de focques & des 
fandales pour les religieux , des formes 8c des talons 
pour les cordonniers , des fabois pour la chaufiure 
des nayfans , des pelles , des cuillièrcs , des falières , 
des fceaux,des hile aux, des quenouilles 8c des rouets 
our filer ; des bois de raquettes , de piques 8c de 
allebardes ; des baguettes de moufquets , fofils 8ç 
pifiolets ; des édifies ou ferches pour les buifie- 
liers ; des lartes , tant quarrées que votives ; des 
cercles ou cerceaux pour les tonneliers , 8cc. 

L'ordonnance des eaux & forêts , du 13 août 
166*) , art. 13 du titre de la police & confer - 
vatian des forêts , veut que tes ouvriers qui fa- 
briquent toutes ces fortes de marchandifcs , ne 
pu'tjfent tenir attelitrs qu'à demi - lieue des forêts 
du roi , i peine de confifcation , & Je cent livrer 
d'amende. 

Bots ouvré. Se dit de tous les bois qui ont été 
façonnés par les mains des ouvriers. 

Bots no N ou v RÉs.Signifie ceux qui ne font point 
ouvrés , mais qui font en état de le pouvoir être. 

Bois perdu. F.fl du bois qu'on jette dans les 
petites rivières , mififeaux ou canaux , qui ne font 
pas fuffifamment fournis d'eau pour pouvoir porter 
des trains ni des bateaux , 8c qu'on va recueillir, 
8c mettre en trains dans les endroits oii ils peuvent 
porter. 

Chaque marchand qui jette à bois perdu , fait 
marquer fon boit d'une marque particulière , pour 
le pouvoir reconnoitre quand il s' agit de le mettre 
en trains. 

Les marchands de boit flotté peuvent jetter leur 
bois , à bois perdu , fur toutes les rivières ou lud- 
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(eaux , en avertîfiant les feipieurs & propriétaires I 
qui ont intérêt , par des publications , qui doivent 
être faites dix jours avant que de jeter les bois , 
aux prtlnes des méfiés des parûifies , lituées depuis 
le lieu oh ils font jertés, jufqu'à celui uà ils 
doivent s'arrêter. 

11 leur eft aufii permis de faire de nouveaux 
canaux , & de fe fervir des eaux des étangs & foliés 
des gentilshommes , St autres , pour faire flotter 
leurs bois ; le tout en dédommageant les proprié- 
taires, des dégradations qui auront pu être faites. 
Ordonnait. e de la ville de Paris , du mois dc'dcccm- 
\ 6 jl , ckap. 17. fit. J , 6 & 8. 

Boisquarré ou sois p’équarriSS.sce. C’efi 
ainfi qu'on appelle les bois èquorris des quatre 
faces , qui font deflinés à bâtir, 8c particulièrement 
ceux de brin au-deffus de fix pouces; car pour les 
Biitres au-defi'ous , quoique quarrés , font nommés 
bois de fciage . 

Suivant que les bosquarrfs font débités , chaque 
groficur porte fon nom particulier; on leur donne 
aulfi en général le nom de bois de charpente, parce 
que ce font les charpentiers qui les emploient ordi- 
nairement dans la conflruélion des bâtiment. 

La Lorraine , la Champagne , la Bourgogne , 
la Brie , la Picardie & la Normandie font les pro- 
vinces d’oil Paris tire le plus gros bais quart i. 

Dans le négoce du bais de charpente , lorfque 
l'on parle d'un cent de bois , cela doit s'entendre 
de cent fois foixante-douze pouces de bots en lon- 
gue r , ou line pièce qui a douze pieds de long , 
for Cx pouces d’epaifieur St de largeur; de manitie 
qu’une Icule poime eft fouvent comptée pour 
quinze ou virg' pièces. 

Tout le bots , e chai pente fe réduit fur le pied 
de cette mefure , foit pour la vente , foit pour 
la voiture , foit pour le toifé. 

Il eft taillé en longueur de 6 , 9, II, If , 18, 
si , 04 , 17 St 30 pieds , 8c aicli en augmentant 
les pi. ces de trois pieds en trois pieds. Cepen- 
dant il ne s'en fait que rarement au-deflus <!t 
quatre toiles, de même qu'il n’y en a point qui 
foit de longueur moindre de fix pieds. 

Lorfqu’une pièce de bois quarté a deux grofieur'. 
différentes, c'efl-à-dire , qu elle eft plus grade pai 
un bout que p.r l'autre, on dit qu'elle a un redent ; S 
ce redeut provient de ce que l'arbre , dont la pièce 
a été formée , avoir piulieurs branches au haut di 
£> tige, 10 tla plus convenable aété laiffée; en forte 
que la pièce ay anr été équarrie . elle fe trouve de 
deux groflems, la branche qui eft reliée étant plus 
mtnue que la tige de l'arbre. C'eft à celui qui toife 
le., bo s quor t's, à bien prendre garde aux tedents, 
afin que ni l'acheteur, ni le vendeur ne puiflem 
tue trompés. 

Quand on dit que des bais quarrés fort malan-' 
drtux cela doit s'enter.die , qu'ils ont des en- 
droits gâtes & pouitis , que l’on nomme ortiitx i- 
tement malandres , bfqutls te peuvent feivir à 
aucuns ouvrages. Dans les comptes ou toifb» qui fe 
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font des bois quarrés , les malandres doivent être 
rabarrues. 

Du bais quarte fâcheux, eft celui quia des Saches, 

St ces flaches font des endroits mal équarris, y ayant 
de l'aubier le long des quarres , ou arrêtes, qu'on 
auroit dl éreren l'équarrifiant.. Lorfque l'on me- 
fure les bois quarrés ,on doit diminuer de leur gref- 
fon r à proportion des flaches qui s'y rencontrent. 

U11 brin de bois ou du bois de brin , fe dit des 
morceaux de bois de belle venue , longs St droit; , 
qui n'ont d'autte façon que celle de l'équarrifiage , 

St qui font de foute ta groffeur des arbres. 

Bois de Rtf END , que quelques-uns appellent • 
bois de refente , ou buis de fente. C’eft du bois 
de fil refendu par éclats. Il fe dit plus particulière- 
ment du mairrain , des laites , des échalaq. 

Bots sur ls retour. Se dirdes bois de haute 
futaie , dont l'âge eft au-delà de deux cens ans. 

Bois ROULÉ , ( en termes d'eaux &■ forêts ,(/ de 
marchands de bois. ) Se dit des bois qui ont été 
extraordinairement battus 8: fatigués des vents, dans 
le temps de leur fève ; de manière que les crues 
de chaque année n'ont pu faire corps l'une avec 
l'autre , étant relié de leur épaifl'eur fans aucune 
liaifon. Ces fortes de bois ne font propres tout au 
plus que pour les petits ouvragés ; ne pouvant être 
débités, ni en fente , ni en autre marchandife. 

Bots RUSTIQUE St NOL’AILLEUX , que l'on 
appelle aulfi bois madré. lift du bois qui a cru 
dans une terre graveleufe , St exyofée au fojeil 
du midi. Cette nature de bois eft dilficile à fendre,, 
fi ce n'eft vers ls tronc. 11 fe dit aulfi des racines 
de noyer , d'olivier , St d'autres pareils bois , rempli 
de veines , dont fe fervent les tourneurs , les ébé-- 
nifles 8c autres ouvriers. 

Ilots Sain et net. Se dit des bois qui n'ont 
ni gale, ni filiales , ni nœuds vicieux, ni autres 
fomo'.ables défauts. 

Bots de sainte-Lucie. Efnèce debois qui vient 
le Lort aine. Son odeur 3gréable , 8t la facilité de 
l'employer à plusieurs ouvrages de fculpture, de 
tour, <fe marquettent , dont les curieux, 8t fur- 
rout les dames , ornent leurs cabinets Sf leurs toi- 
lettes , rendent ce bois- d'un allée grand débit. Il 
.■Il d'un gris un peu rougeâtre, dur, moyennement 
lourd , couvert d'une écorce mince S; brune , l’em- 
olab'e à celle du cerificr; 8t a cela de lingulier,. 
qu'il n'a jamais d'aubier; St que plus il vieillit, 8t 
, lus fon odeur augmente. Il fout le choifir bien 
(Compacte , & fans nœuds. 

Bots DE sciage. St dit de tous les bois coupés 
en longueur avec la foie, St fuivaot la manière 
t'ont ils font débités. Chaque pièce a fon nom par- 
ticulier , comme l'olive, contrelatte , membrure, 
poteau, limon, bat ran , gouttière , Sic. Ces ter- 
mes font expliqués chacun a leur article. 

Les longueurs r rdinaii es d-. s bais de fciage , def- 
1 nés pour la mênuifértè, font cie fix , neufSc douze 
pis dx : il s tn tait n mamours de quinze pieds , mais, 
tivs-raretuent, 
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Il faut remarquer que tous les bois quarréi, 
dont la grofleur efl au-deflous de fix pouces , font 
mis au rang des boit de fciage. 

Bois taillis. Se dit des boit qui fe mettent en 
coupes, ou ventes ordinaires, ou rigides, dont 
l'âge n'cxcèdc pas quarante ans ; car lorfqu'ils font 
au-defl’us de cet âge , on les nomme futaies fur 
taillis. 

L’ordonnance des eaux St forêts du 13 août 1669, 
veut : 91/e les bois taillis ne puijjcnt ftre coupés que 
de dix en dix ans au moins , avec réferve t le fei\e 
baliveaux par arpent , de l'âge du bois, outre 6 e 
par -de fus les anciens 6 e modernes. 

La même ordonnance veut encore , que les bois 
taillis foient coupés 6 e abattus dans le II avril , 
avec la coignée , à fleur de terre , fans les écuijjèr 
ni éclater ; enforte que les brins dépèces n'excè- 
dent pas la fupèrflcic de la terre , s'il efl pofflble , 
te que tous les anciens ruxuds recouverts , 6 e cauféa 
par les précédentes coupes , ne paroijjent aucune- 
ment. 

Les bois taillis appartiennent aux ufufruitiers. 
Il fe vendent ordinairement à l'arpent , & fe dé- 
bitent en bois de corde , qui doit avoir au moins 
fix pouces de grolTeur , 6t de trois pieds 8c demi 
de longueur, compris la taille. 

On en fait suffi des cottcrêts , des fagots , du 
charbon , 8c d'autres marchandises 8c ouvrages. 

On appelle boit i faucitton , les menus bois 
taillis , qui fe peuvent couper facilement avec un 
infiniment tranchant , fait en forme de petite fau- 
cille , que l'on nomme communément fauciUon. 
Ces fortes de bois ne font guère propres que pour 
le fagotage. 

Bois de teinture. Ce font les bois dont on 
peut tirerquelque couleur, propre pour les étoffes, 
les foies , les laines , les fils , 8cc. comme le fluflel , 
l ‘Inde , le Fuflok , le Breftl ou Brefillet , 8c autres 
fcmblables , qui font expliqués chacun à fon ar- 
ticle. 

Bois tranché. Se dit des bois qui ont le fil de 
travers ; qui au lieu de fuis re le long de l'arbre 
paffe tras crfalementd'un côté à l'autre de l'écorce. 
Cette efpèce de bois fe calfe aifément ; ce qui fait 
qu'on ne peut l'employer , ni eu mairrain , ni en 
lattes , ni en autres marchandifcs de fente. 

Bois de traverse. Sorte de bois flotté , propre 
aux pâtiffiers & boulangers. 

Bois VIF, ( en termes d'eaux 6 e forêts.) Signifie 
celui qui vit , qui prend nourriture , ou qui porte 
du fruit , qui pouffe des branches 6 e des feuilles ; 
comme chêne, hêtre, châtaigner, 8c autres qui ne 
font point compris dans les morts - bois, v oye\ 
BOIS-MORT & MORT-BOIS. 

Bois volaNS. Ce fi ainfi que les marchands de 
bois flotté , appellent les bois qui viennent pctfle 
flot des rivières , droit au port oii Us doivent être 
recueillis, 
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En Hollande, le négoce des boit , qui fe tirent 
du Nord par la mer Baltique, efiun des plus im- 
portant. On ne fera peut-être pas fâché de trouver 
ici ce qui en efl rapporté par l'auteur anonyme du 
livre intitulé , le Grand T refor hiflorique ôt poli- 
tique du florijjant commerce des fini h n dois , im- 
primé i Rouen en 1711. Voici comme il en parle 
dans les pages 77 8: 78 de ce livre. 

•• Le trafic des bois efl un des plus conftdérables , 

>• après celui des grains : car outre que leur marine 
» en cunfomme beaucoup, ils en employent une 
» très-grande quantité à faire des tonneaux, des 
» pipes , des barils & autres futailles ; fans compter 
» celui qu’ils confomment en bâtiment, édifices, 

» bareaux, digues, eflacades & fortifications tant 
h de mer que de terre. Ils en vendent auffi pour de 
•• greffes tommes , tant aux François , Italiens , 

» qu’Ffpagr.ols. Tout cela n'égale pas la quantité 
•i prodigieufe qu’ils emploient à la conftruétion des 

vaifleaux , navires, & autres pareils bâtimens, 
h qui leur fervent continuellement à la navigation, 

» foit pour leur ufage , foit pour celui des autres 
» nations. Le bois blanc Si de lapin fe tire principa- 

li ment de Norvège St de Suède. La mer Balti- 
n que fournit encore de beaux chênes 8c du bour- 
n dillon de chêne, dont on fait des tonneaux. Les 
»• mâts de vaifleaux viennent de Norvège , de 
h Mofcovie , de Riga, de Narva , de Revel , 8c de * 
i> Dantzik. Les Hollandois rirent encore une grande 
•• quantiré de bois par les rivières de l'Elbe, Wcfcr 
» 8c du Rhin ; enforte que ce commerce doit être e 
» confidéré comme un des plus importât» 8c nécef- 
» faires à l'état de cette république, n 



On appelle bois qui fe tourmente , le bois qui 
n'étant pas fec . lonqu'il efl employé , ne manque 
jamais de fe déjeter. 

On nomme l’âge du bois ou l’ejjince du bois 
le temps écoulé depuis la dernière coupe. 



L'ufance des • bois (e dit de leur exploitation. 

Une coupe de bois réglée , efl le partage qui fe 
fait d'un grand bois en plufteurs portions , afin 
qu'on en puiflè couper chaque année une certaine 
quantité, fans dégrader le bois , ni en diminuer le 
revenu. 

On appelle marchand de bois , celui qui fait le 
commerce des bois. A Paris , il y en a de deux 
fortes pour les bois de chauffage : les uns , qu'on 
appelle marchands foraine ; 8: les autres marchands 
bourgeois ; avec cette différence, que pour les bois 
qui viennent du pays d'Amont , qui efl le grand 
commerce , à caufe du flottage 8c du cours de la 
rivière, il y a plus de marchands bourgeois que 
de forains, & qu'au contraire, du pays d'Asal, 
il y a plus de forains que de bourgeois. 

Tarif 



On nomme loupes de bois , certains gros noeuds , 
ou bofles , qui parodient élevés fur l'écorce des 
vieux arbres. 
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Tarif Jet droit* J'entrre Gr de fortic , de tour le t 
bois dont il ejl fait mention ci-dejfus. 

Entrées. 

Bois réputés drogues. 

Pois 8 r écorce de gayac , lif, du cent pefant. 
Pus d'efchine , io liv. du cent pefant. 

Bois néphrétique , le cent fejant 3 liv. 15/*. 

Bois pour la teinture . 

Bois de Bréftl , ou gros bois de Laraon de Fer. 
nambouc , le cent pefant 10 f 
; Bois de Brciil , de Laval & Carapèche ; bois 
jaune 8 c violer ; bois de bréfillet , d'Inde & Japon , 
& autres bois fervans à teintures , le cent pefant nf. 

Rois de marqueterie. 

Bois d'ébène , le cent pefant 1 5 f. 

Bois de cèdre , d’olivier 8c de jaraconda , de 
routes fortes , 10 f. 

Bois rouge &t bois rofart , xo f. 

Bois de fuflél , 8 f. 

Bois d’if , lof. 



Bois communs. 

Boit de chêne, la pièce de 15 è 30 pieds en 
longueur , 0 6 pouces en quarri & au-dejjous , 
6 fols. 

Bois à faire fommiers , de if à 30 pieds de lon- 
gueur , plus ou moins à proportion , 1 liv. 

Bais à bâtir, la longue pièce à l’équipolent du 
fommier. 

fini » ouvré à bâtir , U char 11 f. 

Bois fcié» en barreaux & planches, le cent en 
nombre 1 6/. 

Bot t £ baril , le millier en nombre 15 f 

Bois de mairrain , de toutes fortes , fervans à 
lliuids & tonneaux , le millier en nombre 13 f. 

Bois de buis 8c bois en copeaux à faire peignes, 
le cent pefant 10 f 

Bois à brûler , chargé un charriot 6 f. & chargé 
Une charrette 4 f. 

Bois à faire fourreaux d’épées 8c étuis, le pa- 
quet contenant $0 ou 60 feuillets , 3 f. 

Sortie. 
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nombre de long bois & cinq cents d'enfon cures . 
8 liv. ‘ * 

Bois à bâtir , le char il f 

Bois fciés , tant en barreaux , qu’en planches , le 
cent en nombre 3 /iv. 

* Bois à barils , le millier en nombre Je long bois , 
& cinq cents d'enfonçures , 3 liv . 

Bots à do U vain & pipes , le millier en num.V# 
de loti p bois, & cinq cents d'enfonrures , 5 liv. 

Bots de buis , le cent pefant 10 f 

Bois à brûler, chargé un chariot 4/*, & chargé 
une charette if. 

Boit à brûler , le millier do fagots 7 liv, 10 f. 

Bois à faire des fourreaux d’épées 8 1* éruis , le 
paquet contenant 50 é 60 paquets , J f. 

le tout avec l'addition des nouveaux fols pour 
livre. 

Bois nïCROS Echantillon. On appelle ainfi 
dans le commerce de bois de charpente , les plus 
grofles pièce t , que l'on façonne dans les forêts de 
naute futaye , comme font les poutres , les arbres de 
preilbirs , les couillards . les relions , les jumelles , 
Sc autres telles pièces d'une force extraordinaire. 

BOIS-À-»OIS ( Terme d'aunage & d auneurt. ) 
Auner une étoffe , ou toile boit-i-boit , c eO l'ao- 
rte r jufte , fans faire aucune bonne mefure. Voye\ 
AUNER. 

Conduire une étoffe boit-à-boit , c'eft la con- 
duire le long de l'aune , lorfqu'cn la mefure , fans 
"la tirer pour l'étendre. 

BOISSEAU. Mefure ronde de bois , ordinaire- 
ment ceintrée par le haut d'un cercle de fer , ap- 
pliqué en dehors , bord 4 bord du foff. 

Le boiÿeau fert à mefurer les corps , ou chofes 
lèches , comme les grains , qui font le froment , le 
feigle , l’orge , l’avoine , îtc. les légumes , qui 
font les pois , les fèves , les lentilles, &c. les fruits 
fecs.qui font les châtaignes , les noix , &c. la farine, 
les navets , les oignons , le fon , la cendre , 8tc. 

Ceboijfeau eft très-différent en France , St change 
prefque dans routes les jurifdiftions. 

En plufteurs endroits , & particulièrement à Lyon, 
il ell appellé bicket. 

A Paris , le boijjeau qui fert à mefurer toutes Us 
chofes ci-deffus exprimées ,■ fe divife en deux denti- 
boijfeaux , le demi -boiffe au en deux quarts, le quart 
en deux demi-quarts , le demi-quart en deux litrons, 
St le litron en deux demi-lifrons ; en forte que le 
boijfeau efl compofé de trente-deux demi-litrons , 
ou (cire litrons , ou huit demi-quarts , ou quatre 
quarts, ou deux demi -boiffraux. 

Suivant line fentence des prévôt des marchands St 
échevins de la ville de Paris , du 19 décembre 1 670, 
inférée dans l'ordonnance générale de la même ville, 
du mois de décembre (671, chap. 04, le boijfeau 
doit avoir huit pouces deux lignes St demie de haut, 
•fur dix pouces de diamètre , ou de large : le demi- 
boijjtau , lïx pouces cinq lignes de haut, St huit 
pouces de diamètre : le quart , quatre pouces neuf 
li rues de haut , St Ex pouce» neuf lignes de large ; 

Mm 



Boit de Bréfll , S: tous autres boit 4 faire tein- 
tures , 13/*. le cent pejant. 

Boit d’ébène, le cent pefant I é f. 

Bo’t de miroirs faits de boit blanc , le cent pefant 

>3 /• 

Boit de chêne , chaque piece Je iç i 30 piedt 
de long , ft 6 poucet en qtarri , 7 f. 

Boit 4 faire fomtaiers , la pièce de aj à 30 piedt 
fais. 

Boit 4 bâtir, lit longue pièce à Vêquipolent du 
fmmmier. 

Boit mrirrain 4 faire poinçons , le millier en 
Commerce. Tome I. 
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le demi-quart , quatre jiouces trois ligpnes de hait , 

& cinq pouces de diamètre , le litron , trois pouces 
& demi de haut, & trois pouces dix lignes de diamè- 
tre , & le demi-litron , deux pouces dix lignes de 
haut , fur trois pouces une ligne de large. 

Il faut remarquer, que fuivant la fentence ci-devant 
rapportée , la largeur , ou diamètre du boijjtau & 
de les diminutions , doit être prife d'un fuft 1 l'autre, 
à le prendre en dedans de la mefure ; & que toutes 
ees mcfures peuvent être ceinfrées par le haut & 
en dehors d’un cercle de fer , de tôle forte , bord à 
bord de leur fufl. 

Les trois boijjtaux font un roinor, fix boijjtaux 
font une mine , douze boijjtaux font un feptier , & 
cent quarante-quatre boijjtaux font un muid. 

Il y a pkrftetrrs villes de France , comme Am- 
boifc , Blois, Touis, la Rochelle, Bordeaux St 
Avignon, qui fe fervent du boijjtau pour l'eflimation 
«u réduétion des mefures de leurs grains , de la 
même manière qu’à Taris on fe fert du feptier. 

On a cru utile de mettre ici les proportions du 
boijjtau de ces villes avec le feptier de Par». 

(Quatorze boijtauz un huitième d'Amboile font 
le Icpticr de Paris. 

Vingt boijjtaux d'Avignon font trois feptiers. 

Vingt boijjtaux de Blois ne font qu'un feptier. 

Tl faut deux boijjtaux de Bordeaux pour un 
feptier de Pa is. 

T i eme-deux bvijjtaux de la Rochelle pour dn- 
neuf feptiers de Paris. 

Quatorze boijjtaux un huitième de Tours , com- 
me on l'a dit d' An bo fe , pour le feptier de Paris. 

Quatie bvjj'ai.x ce lumen font la mine , & 
deux mines le feptier. 

Les huit boijjtaux de Rouane font un feptier 
de Paris ou une mudde J d'Amflerdam. 

Cinq boijjtaux d'Avignon font quatre muddes { 
d'Amflerdam. 

Les titnte-huit boijjtaux de Bordeaux font un 
Iafl d'Amfleruam ou 19 feptiers de Paris. Quand 
le liled efl bon , le boifleau de Bordeaux doit 
jefcr ma à 114 liv. de marc. 

Cinq boijjtaux & 1 du Havre-de-Grace , font 
use mutlde ; d'AmAcrdam. 

Le boijjtau du Havre mefure de la Italie , pèfe , 
lavoir pour le froment 5} liv. poids de marc ; 
pour le méteil 53 liv. St pour le leigle ji liv. 

Il y a atr Havic une autre mefure qu'on appelle 
mrjurt du q uai , qui efl compufée de trois buijjeaux. 

Quatorze boijjtaux d'Amboife font pareillement 
une mudde & demie d'Amflerdam. 

Le* quatorze boijjtaot ne Tours , les vingt 
boijjtaux de Blois , les cinq boijjtaux d'Aubeterre , 
de Har ut fieux St de Ferigueux , 8t les quatre boij- 
J'taux d'Auvray , font autii une mudde J u'Amfier- 
dain, 

A Arnay-le-Duc , quatre boijjtaux font égaux* 
b cinq boijjtaux de Paris ; ainft neuf boijjtaux 
trois cinquièmes font un feptier de Paris. 

*A Auivitue ^1* iotjtctu pelé claquante livre» 
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poids de marc ; de forte que deux de ces boifftatrx 
font égaux à cinq de Paris. 

A Blois , le boijjtau pèfe ta livres poids de 
marc , 10 de ces boijjtaux font un feptier de 
Paris. 

A Brefl, le boijjtau pèfe 110 liv. ao boijjiaux 
cosnpofent le tonneau du poids de xioo , le tonneau 
rend neuf feptiers deux boijjtaux de Paris. Sur ce 
pied 7a tonneaux de Brefl font 55 munis de Paris. 

A Fribourg , le boijjtau de froment pèfe VJ liv. 
poids de marc : celui de méteil a; & celui de 
ieigle 15. 

A Fefcamp le boijjtau de méttil pèfe j 6 liste* 
poids de marc. 

A Seez en Normandie , le boijjiau de froment 
pète 84 liv. 8c celui de méteil 80 liv. poids de 
marc. 

L'avoine fe mefure au douille des autres grains ; 
en forte qu'il faut vingt-quatre boijjtaux d'avoine 
pour taire un feptier , & dtt\ cents quauc-vingt- 
huit boijjtaux pour faire le muid. Le boijjtau 
d'avoine fe d i \ 1 fe en quatre picotins ; le picotin 
en deux demi-quarts ou quart t litrons i le demi- 
quart en deux litrons. 

L efpalcmcnt & l'étalonage du boijjtau 8 ; de 
toutes lès diminutiors , même du minot , fe font à 
l'hôtel-de-vtlle de Paris, par les jurés mefureursde 
fol , étaloruieurs de mefures de bois , qui lont les 
uej ofiiains des étalons de cuivre ou mclores motri- 
ces & originales , qui doivent feivir de règle à 
toutes les auttes. 

Les . grains , les légumes St les graines , fe 
doivent mefuier à boijjtau ras. fans laitier grains 
fur le bord , c’efl-à-dire, que le baijjecu étant 
rempli par-tledus le bord , il doit être exactement 
rodé ou rafé avec la radoirc , inflrum.nt de bois 
fait exprès pour cela. 

La farine , les châtaignes , les noix & le fon , fe 
inclurent aufli à boijjtau 1 as ; avec cette différence 
néanmoins , que les noix , les châtaignes 8c le foa 
fe raflent Amplement avec la main. 

A I égard des oignons , des navets & de la cen- 
dre , ta mefure s'en tait à boijjtau comble. 

Les regrattiers à petites tr.eiure* ne doivent point 
fe forvir , poor vendre leurs grains , graines & lé- 
gumes, de picotins, ni de meûues d oliers ; mai* 
(cillement du boijjtau & de fes diminutions jufqu'au 
demi litron. 

On le fert suffi du bvijjta a pont mefurer le 
fol ; & il a fes divifloDS plus étendue* que pour le 
bled. 

Suivant l'art, a do rit. 9 de T ordonnance des ga- 
belles du mois de mai Iô8o,le boijjtau de lèl fe 
doit divifer en desii-éo a tau , quart de boijjtau , 
demi-quart de boijjtau , litron, Ucmi-litron , quart 
de litron , demi-quart de litron & mefurette ; de 
manière que le boijjtau de fcl efl compote de deux 
deim-éot/irnnx ou quatre quarts de bureau , ou 
huit demi-quarts de baij/tau , ou feize litrons 011 
(rente-deux dum-üuous , ou foiaanit quatre quart» 



Digitized by Google 




B O I ' 

«le Hfron , ou cent vingt-huit demi-quarts de litron 
ou deux cents cinquame-fix mefurettes. 

Les quatre boiÿeaux de fe! font un minot , 6t 
feize boiÿeaux font un feptier ; en forte qu'il faut 
cent quatre-vingt-douze boiÿeaux pour foire un 
muid. 

Le fel fe mefure ras ainfi que les grains. 

Le charbon de bois fc mefure pareillement au 
boiÿeau , St le boiÿeau fe divife , ou en deux derai- 
baiÿeaux , ou en quatre quarts de boiÿeau , ou 
en huit demi-quarts de boiÿeau, Il fout huit boif- 
feaux pour foire un minot , feize boiÿeaux pour 
faire une mine ; les vingt mines , ou quarante mi- 
nots foifant un muid , ainfi il fout trois cent vingt 
boiÿeaux pour faire le muid. 

Le charbon de bois , qui fe vend par les regratiers 
au boiÿeau , demi - boiÿeau , quart de boiÿeau 8t 
demi -quart de boiÿeau , doit être mefure comble , 
fiiivant l'arrêt du Parlement de Paris , du 24 juillet 
1671 , dont il eft fait mention dans l’ordonnance de 
ladite ville , du mois de décembre 1671, chap. 14 , 
dont il a déjà été parlé. 

Le charbon de terre , qui fe mefure comble , fe 
vend aufli au boiÿeau , St le boiÿeau fe partage en 
quatre quarts. Il fout trois boiÿeaux pour foire un 
demi-minor , les trente demi-minots foilant la voie ; 
en forte qu'il fout quatre-vingt-dix boiÿeaux pour 
foire une voie de charbon de terre. 

Le plâtre fe mefure encore au boiÿeau. Il y a 
nnc ordonnance de police , qui règle le foc de 
plâtre à deux boiÿeaux rades. Ii foutfoixante-douze 
boiÿeaux, ou trente-fix focs, pour foire un muid 
de plâtre. 

La chaux efl pareillement mefurée au boiÿeau , 
lequel fe divife en quatre quarts , chaque quart 
contenant quatre litrons. 11 four trois buiÿeaux de 
chaux pour foire un rainor , les quarante - huit 
minors foifant le muid ; de manière qu'il four cent 
quaranre-quafre boiÿeaux pour faire un muid de 
chaux. 

Quand on dit un boiÿeau de bled , un boiÿeau 
d’avoine , un boiÿeau de fel , un boiÿeau de char- 
bon , 8cc. cela doit s'entendre un boiÿeau plein de 
l'une de ces fortes de marchandifes. 

BOISSF.LÉF.. Ce qui efl contenu dans un boif- 
feau. Une boiÿelée de froment, d'orge , de pois, 
de fèves , 8tc. 

Boisselée. Efl aufli une certaine mefure de terre 
dont on fe fert en plufieurs provinces de France. 
Cette mefure confine en autant de terre , qu'il en 
fout pour contenir la femence du grain , dont un 
boifTeau efl rempli. Huit boiÿelées font un arpent 
de Paris ou environ. 

BOISSF.LIER. Artifon qui vend des boifTeaux , 
des litrons , des féaux , des pelles , 8c autres ouvrages 
de bois. 

BOISSON. Ce qui efl propre à boire ; comme 
Veau , le vin , la bière , le cidre , 8cc. 

Boisson, qu'en quelques lieux on nomme boite. 
Siguifie aufli us mélangé d'eau avec quelque reÿe 
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de vin de preÿarage , qu'on fait à la campagne 
pour les valets 3 c domeniques. Il fe dit aufli du 
vin de prunelles. 

BOITTE, qu'on nomme encore BOETE 8t 
BOETTE. C'eft Yappas dont les pêcheurs de 
morue fe fervent pour amorcer leurs hameçons. Les 
François , qui font la pêche du Cap Breton , y 
mettent ordinairement des harengs 8tdu maquereau, 
que la mourue aime beaucoup , 8c qui donnent en 
quantité autour de Vile. 

BOKAS. Toile de coton que l'on tire de Surate : 
il y en a de blanches îc d'autres bleues. Voye\ 
l'article des toiles de coton. 

BOL. Sc dit en général de diverfes fortes de 
terres qui entrent dans les préparations galéniques , 
ou dont fe fervent les peintres & quelques artifans. 

Bol d'Arménie. Sorte de terre propre à la 
médecine , qui vient d'Arménie. Les médecins 
l'appellent rubrica fynopica , & les apothicaires 
boli armeni ; les uns de la ville de Synope , oh ils 
fuppofent qu'on le trouve ; les autres de l'Arménie , 
où ilsdifenrqti’efl fituée la ville de Synope. 

Ce bol , dont la couleur tire fur le rouge pâle , 
tient beaucoup de la nattire de la pierre ; mais il 
efl mol , friable , & facile à fe pulvérifer. 

On le 'croit defficatif ', & cette qualité le fait 
employer pour plufieurs maux intérieurs & exté- 
rieurs. Le bol d'Arménie fe folfifie aifément. 

Bol fin DU Levant. C'efl une terre médici- 
nale , qu’on apporte du.Lèvant , à peu près de la 
même nature , & avec les mêmes qualités que le 
bol d’Arménie. 

Les boit dont on fc fert à Paris viennent de 
Blois , de Saumur St de Bourgogne, il y en a de 
plufieurs couleurs , fur-tout de gris , de rouge & de 
jaune. Ce dernier efl le plus eftimé 3 : le plus d'ufage 
parmi les doreurs. Le bol qu'on tire de Râville , 
St d’autres endroits d'autour de Paris , coûte moins , 
8c fur ce pied efl d'un plus grand débit. Tous ces 
boit , pour être de bonne qualité , doivent être 
doux , luifans 8c aflringens , c'efl -i -dire , que mis 
fur les lèvres , Ou fur la langue , ils ayenr peine à 
s'en féparer. 

Il y a une autre forte de bol , qu'on nomme bol 
in bille , ou brauilliamini ,* c'efl un bot lavé au 
fortir des carrières , pour en féparer le gravier , 8c 
réduit en pâte , dont on forme des billes ou mor- 
ceaux plats , de la grofTeur Sc longueur du doigt. 

te bol d' Arménie 6 le bol fin du Levant , 
payent en France de droite d’ entrée , par le tarif 
de 1884, le premier dix Joie 6 l’autre trente foie 
le cent pefant ; Se par l'arrêt de IJ août 188 J , 
ils font mi* au nombre des marchandifes du 
levant , de Barbarie , de Perfe , 6c. fur le f quelle s 
il efi ordonné de lever vingt pour cent de leur va- 
leur , 6 les fols pour livre. 

BOLLOS. Un nomme ainfi dans les mines du 
Potofi 8t du refie du Pérou , Jps lingots ou barres , 
qui fe font de l'argent qu'on tire du minéral , par 
' M ra ij 
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l'opération du feu fouveiit répétée , ou par le moyen 
des eaux fortes. Voye\ argent. 

BOLZAS. Efpèce de coutil , fait de fil de 
coton , qui vient des Indes, il y en a de tout blancs 
ît d’autres rayés de jaune , dont les rayes fe font 
avec du Cl de coton écru. 

BOMBASIN. Etoffe de foie qui fe fabrique à 
Milan, d'où la manufacture en a été apportée en 
quelques provinces de France. 

les borabafins de foie payent à la douane Je 
Lyon, fix livres par balle pour l'ancien Jiuit , 
Cr trois livres pour la nouvelle _ réappréciation. 

Bombasin. C’efl aulfi une étoffe croiféc , faite 
de CI de coton. 

Les bombuüns de toutes fartent payent en France 
Us droits Je fortie fur le pied Je mercerie , c’eji- 
à dire , trois livres Ju cent ftcjant , Sr de droits 
d'entrée une livre dix fols la pièce de Jou%e aunes , 
avec les fats pour livre, 

BOMBE. Efpèce de groffe grenade , dont on fe 
fert à la guerre , & qu'on tire avec un mortier. 

Les bombes font du nombre des marchandifes 
de contrebande . dont la Jortie ejt défendue par 
t ordonnance de 1687. 

BOMERIE ( Terme de commerce de mer , 
particulièrement en ufage fur les cdtes de Nor- 
mandie. ) C'eff une efpèce de contrat , ou de prêt 
à la grojfe aventure , ailigné fur la quille du vaif- 
feau ; différent de l’affltrance , en ce qu'il n'eff rien 
dû en vertu de ce contrat , en cas de naufrage , 
mais feulement quand le navire arrive à bon potr. 

BomeriE. Se dit auffi quelquefois de l'argent 
prefé à gros intérêt. 

BON.( Terme d'honneur dont on fe fert dans le 
commerce , pour dénoter un marchand riche & 
folvable.) Vous pouvez hardiment conffer votre 
marchandée à moniteur un tel , je vous garantis 
qu'il eff* bon, 

BON D'AUNAGE ou BONNE MESURE. 
Ce que l'on donne au-delà de la jufle & flrictc 
mefure. 

BON OUVRIER. On appelle fil blanc bon 
ouvrier, une forte de Cl qu on rite de Lille en 
F landre, & qui eff plus connuà Parisfous le nom de 
fl tt F.pinay, 

BON TEINT. C'eff la même chofe que grand 
teint, 

BONNET. Habillement de tête , qui fert à h 
convtir,. 

Deux des fix corps des marchands de la ville de 
Paris, font le commerce de bonnets. Les uns, qui 
de ce négoce ont pris le nom de bonnetiers, font 
ïe vendent des bonnets de foie , de laine , de coton 
ft de fil , tricotés à l'aiguille 8t faits fur le métier ; 
& encore des hnnits cairés de drap, peur l'ufàge 
des gens déglife St de robe. L es autres , qui font les 
lucre. ers , puificulioieœcnt ceux qu'on nomme 
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marchands du Palais , font & vendent toutes autre* 
lottes de bonnets à l'Angloife , à la Polonoife , de 
brocard, de velours, de taffetas, de toile travée 
fourrures. 

Ie's droits d'entrée des bonnets de laine de 
toutes fortes , fe payent en France , tonji rmi- 
ment au tarif Je 1 667 , à raifon de vingt livrée 
le cent pejant ; 6" pour droits de fortie , funent 
le tarif Je 1664 , trois livres comme mercerie , 
avec les fols pour livre. 

Bonnets de Marseille. Ce font des bonnet t 
de laine fabriqués à Marfeille , à Toulon 8t dans 
quelques autres lieux de Provence , que les mar- 
chands Provençaux envoyentau Levant, particuliè- 
rement à Smyrne ; ils fervent à faire cet habillement 
de tête que les Turcs nomment des turbans. Il y 
en a de fins & de communs ; ils s'envoyent a.rt 
cailles à tant de douzaines par caifle que les mar- 
chands du pays vendent enfuire en détail. C'eff fur 
ces bonnets que s'arrangent les toiles de moulleli- 
nes qui fervent comme de bords aux turbans. 

Bonnet vert. Marque d'infamie dont on punit 
les marchands &t autres , qui font ceffioiv judiciaire 
de leurs biens à leurs créanciers , qu'ils ne font 
pas en état de fatisfaire. L'oyrg CESSION. 

BONNETERIE. On appelle ouvrage de bonne- 
terie , ou marchattdtfc de bonneterie , Tes bonnets , 
les bas , & auti es marchandifes Si ouvrages de cette 
nature , que les marchands bunnetiers ont la fa- 
culté de vendre & de faire fabriquer. 

Il avoir été ordonné par un arrêt du confeil , do 
premier août 1713 , que toutes les marchandifes de 
bonneterie venant du dehors , feroient portées a la 
douane de Paris , pour y être éditées. 

En 1716, un autre arrêt du 8 janvier avoit 
enjoint a tous les voituriets, maîtres de coches St 
nieilageiies, de déclarer aux commis des portes St 
des barrières, toutes le» marchandifes de bonneterie 
dont ils feroient chargés, enfemble les noms des 
marchands à qui elles feroient adrePées , avec 
obligation ce [rendit des pallavants défaits commis 
pour la douane , à peine de confifcation. 

L’inexécution de ces deux arrêts avoit donné lieu 
à un rroiliènje arrêt rendu le ao novembre 1717, 
iuivant lequel toutes les marchandifes de fennec rie 
fans diffin jiaii , tant a 1 aiguille qu'au métier , 
dévoient être portées à ladite douane. 

Mais ces trois arrêts continuant d’être également 
mal exécutés , paiticuiirn.rr.tni du côté des commis 
des poites & barrières, qui cégligeoient d'envoyer 
à la douane leldils voituriers St (uns maichaneues 
de bonneiette ; famajefié pour itsti tous ces piétcx- 
tes, pour adorer de plus en plus la viiite 1 es mer- 
char. eiil’es de bonneterie b la douane de F .ms, or- 
donne par un dernier arrêt du 18 août 1711 , l'cxé-- 
CUtiem des trois aunes, Sc en cor.féquence : 

premièien int , qi.e les commis des portes 8i 
tanières etc Pans , ter oient tenus , lous peine ti ns. 
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terdifHon pendant un mois , St de révocation St 
amende en cas de récidive , d'envoyer au bureau 
général de la douane , tous les marchands forains , 
voituriers , conducteurs de coches St mefiagers , 
qu'ils trouveront être chargés de paquets , caiffes 
ou ballots de marchandifes de bonneterie , tant au 
métier qu'à l'aiguille , de leur délivrer des envois , 
de leur faire lailler des gages proportionnés à la 
quantité de marchandifes dont ils feront chargés , & 
même de les faire conduire à ladite douane loifqu'il 
y aura apparence de fraude. 

En fécond lieu, qu'en cas qu'il fe trouvât des 
voituriers, marchands forain» ou autres qui vou- 
luITenr faire entrer lefdites marchandifes fans les 
déclarer , lefdits commis f&roient tenus d'en di efTer 
le.ur procès-verbal, qu'ils remettroient avec lefdites 
marchandifes dans les vingt-quatre heures , à l'inf- 
peCleur ou à fon adjoint ; lequel après les avoir 
vifitees , en feroit fon rapport au lieutenant général 
de police , pour fur icelui en ordonner ce qu'il 
appartiendra. 

Enfin , que pour dédommager les commis de 
leurs peines , fa majefié ordonne qu'il leur appar- 
tiendra le tiers des marchandifes qui entreront en 
fraude , & dont ils auront procure la confifcation. 

BONNETIER. Celui qui vend , ou qui fabrique 
St apprête des bonnets , des bas & autres ouvrages 
de bonneterie. 

Il y avoit autrefois à Paris deux fortes de bon- 
netier! : les premiers ap| ellés par leurs flatuts , 
mtlr. itanJt bonnetiers-aulmuLiers-mitonnters , com- 
foient le cinquième des ftx corps des marchands, 
ne tenoient boutique que dans la ville. Les 
féconds étoient les maîtres bonnetiers au tricot 
ou maîtres ouvriers en bas St autres ouvrages au 
tricot , qui n'habiroient gt travailloient que dans les 
faubourgs , & qui étoient ainfi nommés , parce 
ue leur métier étoit de travailler à tricoter ou 
rocher à l'aiguille, des bonnets , des cami fuies, &c. 
On les appefloit encore maîtres bonnetiers appre- 
teurs , foulonniers 6' aopareilleurs , à caufe que 
c'élnit eux qui fe mîloient ordinairementd' apprêter, 
fonlcr & appareiller toutes fortes de bas St autres 
ouvrages de bonneterie. 

Les maîtres bt.nnetirrs au tricot , qui , comme 
on vient de dire , n'éioient établis que dans les 
fiutbou, -s , parriculicretre, t dans celui de S. Mar- 
cel , vi Igairemetir jppelté S. ' arceau , qui a donné 
fon nom à certains bas «u tricot tuit ellimés , for- 
moient alors une communauté particulière d'ou- 
vriers ou art'fars , qi i avoir des jurés prépofés 
pour en maintenir ’is privilèges. l >.s Panas, 
qui ont été abrogé» cepiiis leur réi i i avec les 
bonne iers de .a ville , dont on parlera d . s la lune 
de cet atrcle , étoient > n 16 ao£r 1517 , donnes 
pat ’e bailli de S. Marcel , St renouvelles le 7 
janv et 1019 par ctljri de faintc f emv.èvc. 

Suivant rt» fumes, aucun ne y w soir être rtço 
maure bai.» U counuunauté , s u u avoit lait lui 
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apprentiffage de quatre ans , fervi les traîtres en 
qualité de compagnon pendant deux autres années , 
& fait chef-if anvre , qui confifloit à brocher t ou 
tricoter à l'aiguille, deux bonnets, (anciennement 
nommés cremyoües) à l'ufage d'homme, en trois 
fils de mère laine fine , Se un bas d'efhrme , façon 
d'Angletene , en quatre ou cinq fils , de fine laine 
d'eftarr.e , 8r à les fouler 8c appareiller. 

Par ces mîmes flatuts , les fils de maîtres étoient 
exempts de chef-d'œuvre , St il leur fuffifoit d'avoir 
travaillé chez les mairres. 

Les fréquentes contefl.uions qui fe formoiettt 
entre les diflérens corps St communautés de mar- 
chands St d'ouvriers , fur le fait du commerce , fa- 
brique , apprêt Sc vilite des marchandifes de bonne- 
terie , tant du tricot , que du métier , Ont donné 
lieu à un arrêt du confeil d'état du roi , en forme 
de réglement , rendu le 17 nui 1701 , dont voici 
l'extrait. 

Le roi étant en fon confeil , faifant droit fur fe 
tout , St interprétant , en tant que befoin , l'arrêt 
du confeil du 30 mais 1700, portant réglement 
pour la fabrique des bas 8c autres ouvrages au mé- 
tier , a ordonné St ordonne ce qui enluit : 

1°. Pourront les maîtres bonnetiers au tricot des 
faubourgs de Paris , continuer , luivant la polfef- 
fion St ufage où ils font ,' de vendre St débiter des 
ba» , St autres ouvrages de bonneterie au métier, 
faits par des maîtres de la communauté des maîtres- 
faifeurs de bas au métier de Paris , ou par des 
particuliers ayant permiffion exprefle St lettres do 
privilège de (a majefté , pour faire des bas St autres 
marchandifes de bonneterie au métier, dans Paris , 
St marqués delà marque particulière defdits mairres 
faifeurs de bas au métier ou defdits particuliers pri- 
vilégiés. 

a“. Ne pourront lefdits maîtres bonnetier! au 
tricot des faubourgs de Paris , faire faire direéte. 
ment , ni indirectement , des bas St autres ouvrages 
de bonneterie au métier , par des ouvriers non 
maîtres ou n'ayant point de privilège de fa majeflé , 
foit qu'ils travaillent dans les lieux privilégiés de 
Paris ou ailleurs, ni par des maîtres des autres 
villes 8c lieux du royaume , à peine de conûfcatioit 
St de 300 iiv. d'amende. 

3 °. Ne pourront aufli lefdits maîtres bonnetiers 
au tricot acheter , ni faire \ enir des bas St autres 
ouvrages au métier , des autres villes St fieux du 
royaume , non plus que des pays étrangers , à 
peine de confifcation des marehanducs de bonne- 
terie au métier, quife trouvciont enezeux , filas 
la marque d'un maître ou d'un privilégié faifeur de 
basau métier, de Paris; à |-eire aifli de 30O Iiv. 
d'amende , Si de tenir leurs boutique» fermée» pen- 
dant itiü» mois. 

4 0 , Ne pourront lefdits mallres bonnetiers au 
tricot avoit chez eu\ des bas St autres mmcltandi- 
fr s é( bonneterie faites au métier , marquée» d'une - 
autie nwiqpe , que de celle des maîtres ou pmi- 
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légiés de Paris , fous les peines ci-deffiis , il «oins 
que lcfdites marchandifes n'appartinffent à des mar- 
chands bonnetiers , & n'euilent été ^>ar eux don- 
nées il fouler 6c apprêter aux bonnetiers des fau- 
• bourgs ; 8c que ces marchandifes , enfemble les 
noms des marchands ou autres , qui les auront 
donné £ fouler & apprêter, ne foient écrits fur le 
regiflre , <jue lefdits maîtres bonnetiers des fau- 
bourgs doivent tenir , fuivant la fentence du fleur 
lieutenant de police du 10 janvier 1698. 

5°. Les marchands bonnetiees de Paris pour- 
ront apprêter cher eux , 6c faire apprêter par des 
marchands de leurs corps 6c communauté , les bas 
6c autres marchandifes de bonneterie de leur com- 
x tnerce. , 

6°. Les maîtres faifeurs de bas au métier , pour- 
ront apprêter chez eux 8c faire apprêter pour des 
maîtres de leur communauté , les bas 8c autres 
ouvrages de leur fabrique. 

y 0 . Les maîtres bonnetiers au tricot des fau- 
bourgs, pourront fouler 8; apprêter les bas 8c autres 
marcTiandifcs de bonneterie de leur commerce 8c 
les bas Sc autres marchandifes de bonneterie qui 
leur feront donnés à apprêter par les marchands 
bonnetiers 8c par les maîtres faifeurs de bas au 
métier ou antres, dont ils tiendront regiflre , fuivanr 
ladite fentence du 10 janvier 1898 , au fur & à 
mefure que leldites marchandifes de bonneterie leur 
feront données à apprêter. 

8®. Et feront au furplus ledit arrêt du corrfeil du 
30 mars 1700, portant réglement pour la fabrique 
des marchandifes de bonneterie au métier ; enfem- 
ble l’arrêt du parlement de Paris du 7 août 1874 > 
portant réglement pour le commerce dans Paris , 
des marchandifes de bonneterie au tricot , exécutés 
félon leur forme 8c teneur. 

9°. Les maîtres 8c gardes des marchands bonne- 
tiers , feront quatre vifltes au moins par an chez 
les maîtres bonnetiers au tricot des faubourgs 8c 
chez les maîtres faifeurs de bas au métier ; enfem- 
ble chez les ouvriers faifeurs de lias au métier , 
non maîtres, travaillant dans les lieux privilégiés , 
affiliés d'un juré de la communauté des maîtres 
bonnetiers au tricot, 8c d'un juré de la communauté 
des maîtres faifeurs de bas au métier , qu'ils man- 
deront à cet effet, pour y faire faifir 8c arrêter les 
marchandifes de bonneterie , tant au tricot , qu'au 
métier , les métiers 6c les inflrumcns fervant à 
l'apprêt 8c foulage des bas , qu'ils trouveront en 
contravention au préfent arrêt 8c auxdits régle- 
mens ; 8c en poilrfuivre le jugement , fuivant iceux, 
par-devant le fleur lieutenant général de police. 

10°. Pourront encore lefdits maîtres 8c gardes 
des marchands bonnetiers , faire fenls des vifltes 
extraordinaires cher, les marchands de leur corps , 
chez lefdits maîtres bonnetiers des faubourgs , 8c 
chez les maîtres ouvriers, non maîtres , faifeurs de 
bas au métier , fur lus avis qui leur feront donnés , 



des contraventions qui pourroient Ce commettre 
contre le préfent arrêt 8c contre lefdits réglemens p 
après néanmoins avoir obtenu permiflion du fleur 
lieutenant général de police , pour faire lcfdites 
vifltes extraordinaires. 

11°. Ne pourront les jurés de la communauté 
des maîtres faifeurs de bas au métier , faire feuls 
aucune viflte chez les marchands bonnetiers au tri- 
cot des faubourgs ; 8t feront tenus de requérir un 
des maîtres 8c gardes marchands bonnetiers , de les 
accompagner dans ces vifltes ; après avoir obtenu 
permiflion du lieur lieutenant général de police , 
de faire des vifltes chez les maîtres bonnetiers au 
tricot. 

Dix ans après ce réglement , de nouveaux trou- 
bles agitèrent le corps des marchands bonnetiers de 
la ville de Paris , 8c celui des bonnetiers ouvriers 
au tricot des faubourgs. 

Louis XIV avoir ordonné par fan édit du mois 
de décembre 1678 , la réunion de tous les corps 8c 
communautés des arts 8c métiers des faubou rgs , 
avec les corps 8c communautés de la ville, de même 
qualité. Le réglement de 1701 , montre aflez , que 
jufqu'alors les ouvriers au fricot n'avoient point 
penfé à le réunir ; 8c les marchands bonnetiers de 
leur part n'avoient pas crû être dans le cas de la 
réunion , leur qualité de marchand 8c la Ample 
qualité d'ouvrier des autres , ne leur lailfant pas 
même lieu de foupçonner que ces derniers puflent 
former cette prétention. 

Cependant les bonnetiers des faubourgs s'étant 
pourvus au parlement pour cette réunion , 8c ceux 
de la ville la refufant , il intervint un arrêt du 1 J 
février 1714, portant renvoi de l'inflance au con- 
Icil du roi , af.n qu'il plût à fa majeflé déclarer 
fon intention fur l'exécution de l edit de 1678 , par 
rapport à la réunion demandée 8c contcftée. 

C'eft en conféquence de cet arrêt de renvoi , 8c 
fur les requêtes refpedives des parties , qu'a été 
rendu le 1} février 1716 , un arrêt du confeil , 
qui ordonne cette réunion 8c en règle les condi- 
tions ; qui cependant , à caufe des difficultés fur- 
venues pour l'exécution , ne l'a eu pleine 8c en- 
tière , qu'au commencement de l'année 1718 , que 
la plus grande partie des maîtres des faubourgs 
ont été reçus maîtres de la ville ; ou plutôt que 
les deux communautés ont été réunies , pour ne 
plus faire déformais , qu’un feul corps de marchands 
bonnetiers . 

Les conditions de cette réunion en forme de 
réglement , font : 

1°. Que conformément à l'édit de 1678 , la com- 
munauté des bonnetiers des faubourg fera éteinte 
8; fapprimée , 8c demeurera unie au corpsdes mar- 
chands bonnetiers de Paris. 

a°. Que les maîtres des faubourgs , reçus avant 
l'arrêt du parlement de 1714 , feront cenfés 8c ré- 
putés marchands bonnetiers de Paris , avec faculté 
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d'y tenir boutique ; &t qu'ils jouiront , eux , leurs 
veuves & enfans , de tous les droits qui appartien- 
nent aux marchands bonnetiers de la ville. 

3 °. Que les entans defdits maîtres, dont la récep- 
tion eft antérieui e à la date dudit arrêt, feront reçus 
marchands , fans autre expérience , ni plus grands 
droits , que les «dans de ceux de la ville. 

4 U . Que les apprentis & compagnons , qui ont 
fait leur apprei tifl'age aux faubourgs avant ledit 
temps , feront admis dans le corps des marchands , 
aux mêmes conditions que les apprentis de ces 
derniers. 

5°. Que les maitrts des faubourgs de la qua- 
lité ci-deflus , paieront néanmoins aux gardes du 
corps des marchands bonnetiers , la femme de cin- 
quante livres en s'y faifanr réunir. 

6 “. Qu'au moyen de cette réunion , les prétendus 
ftatuts de la communauté des faubourgs , demeu- 
reront abrogés 8c tous les procès afloupis entre les 
deux corps , fans pouvoir être poursuivis , feus 
quelque prétexte que ce foit. 

7 U . Que les mai très des faubourgs n'auront rang 
avec les marchands de la ville , que du jour du 
nouveau ferment qu'ils prêteront en conféquencc 
de ladite réunion. 

8 °. Que les maitres des faubourgs , après le 
ferment prêté lors de la réunion , pourront être 
élus gardes , ainfi que tes autres marchands. 

9 °. Que les maitres des faubourgs , ainfi reçus , 
feront tenus , pour leurs part 8t portion, de toutes 
les dettes du corps des marchands bonnetiers de 
la ville -, 8c réciproquement ledit corps , de toutes 
celles de la communauté des faubouigs. 

%o°. Que tous les effets aélifs de cette commu- 
nauté appartiendront au corps desmaichands, au- 
quel elle efl réunie ; 8t qu'en conféquence tous les 
meubles , argenterie 8c ornemens <ie fa confrérie 
feront remis entre les mains du garde comptable 
defdits marchands , après un inventait e préalable- 
ment fait. 

tl°. Que les maitres bonnetiers des faubourgs , 
reçus depuis le tj février, date de l'arrêt du par- 
lement , ne pourront être admis dans le corps des 
marchands bonnetiers , qu'en payant au garde en 
charge les femmes que les apprentis du corps doi- 
vent payer , déduéhon faite néanmoins de ce qu'il 
leur en aura coûté pour la maittife des faubourgs. 

II 0 . Knfinil efl feulement permis i ceux defdits 
mairies . reçus depuis l'arrêt , qui ne voudront pas 
fournir ladite femme , comme il efl dit en l'article 
précédent , de continuer de tenir boutique, foit dans 
la ville , s'ils y font établis , fuit dans les faubourgs, 
s'ils y demeurent adutl'ement , fans pouvoir tranl- 
férer leur boutique , ou magafin , dans la ville , ni 
les uns 8c les autres foi mer aucune communauté , 
élire aucun fyndic ou juté ; faire aucun apprenti , 
ni recevoir aucun maître; m 'isfculement continuer 
de vendre 8c débiter les ouvrages de leur fabrique, 
fur laïque U les marries gardes du corps des rnar- 
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chands bonnetiers auraient néanmoins fout droit de 
vilite 8c d'infpeélion. > 

Le corps des marchands bonnetiers de la ville 
de Paris , qui avoit étéconfrdérablemcnt augmente 
en 1716 par l'union de la communauté des bonne- 
tiers au tricot des faubourgs , le fut encore beau- 
coup plus en 1723 par la réunion de la communauté 
des maîtres fabriquons de basée autres ouvriers au 
métier. 

Le roi ayant été infern# qu'il arrivoit joumet» 
lement des conteftations entre ces deux corps , qui 
troublaient également l'un 8c l'autre, 8c appor raient 
un préjudice confidérable au public, en négligeant 
la perfeftion des ouvrages de bonneterie , fa ma- 
jelte jugea que le moyen le plus propre pour y remé- 
dier , étuît d'en faire la réunion de la même ruanièto 
que fept ans auparavant elle avoit ordonné celle des 
mairies bonnetiers au tricot des faubourgs , 8c des 
marchands bonnetiers de la v ille. 

Pour parvenir , il fut d'abord ferfts par un arrêt 
du 18 août 1721, à la réception des maitres k à 
l'élciffion des jurés de la communauté des fabrican» 
■tu métier : enfuite de quoi les uns 8c les autres 
ayant fourni leurs mémoires refpeétifs par-devant 
les commitlaires du confeil pourles affaires du com- 
merce , ladite réunion fur ordonné par un arrêt du 
confeil d'état du roi , du 12 avril 1723 , contenant 
huit articles de réglement pour affurer 8c fixer l'état 
des nouveaux réunis. 

Par le premier de ces huit articles , fa majeflé 
ordonne que les maîtres fabricans de bas au métier 
de la ville 8c faubourgs de Paris , feront 8c de- 
meureroot unis aux marchands bonnetiers de ladite 
ville, pour ne faire à l'avenir qu'un feul & même 
corps , au moyen de quoi la communauté des mai- 
ries fabricans demeurerait éteinte pour toujours. 

Le fécond article permet , en conféquencc de la- 
dite union , aux marchands bonnetiers de fabriquer 
éc faire fabriquer toutes fortes de bonneterie au 
métier , ainfi 8c de même que les fabricans ; lef- 
qutls de leur' part , fans être tenus de prêter aucun 
nouveau ferment , pourront tenir boutiques , raa- 
gafTns , 8c faire le commerce de la bonneterie , 
comme étant marchands bonnetiers ,avec la faculté 
aux uns 8t aux autres de faire des appientis , 8c 
entretenir des compagnons fans aucune diflindion , 
lanc pour le négoce que pour la fabrique. 

Le trotfième accorce aux v euves 8t enfans des 
1 maitres' fabricans tous les droits qui appartiennent 
aux veuves 8c enfans des marchards bonnetiers , 
dont ceux-ci feront reçus marchands f ns faire plus 
grande expérience , ni payer plus grand, droits que 
les fils des marchands ; ce qui aura pareillement lieu 
à l'égard des compagnons. 

le quatrième 1 é te le rang 8c la féance des mar- 
chands bonnetiers St des maitres fabricans léunis, 
aufii-bien que l'éledion des gatdes pour l'avenir ; 
lefquels , y compris le grand-garde , feront défoi- 
mais au nombie de fept, dont celui-ci , ainfi que 
les deux gardes anciens , feront toujours pris du 
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nombre de ceux tpi auront été £*rde! ; îc que per- 
drai dix ars feulement les quatre jeunes gardes 
feront choifis ; favoir , deux d'entre les jeunes mar- 
chands originaires, & deux entre les anciens fabri— 
cans réunis. 

Le cinquième traite îles dettes des deux corps & 
communautés , St ordonne que les fabricans réunis 
feront pour leurs part 8c portion des dettes du corps 
«les marchands bonneiieri ; & réciproquement les 
marchands bonnetiers , d^s dettes de la communauté 
des maîtres fabricans, dont les effets aélifs appar- 
tiendront au corps des marchands bonnetier*. 

Le fixième ordonne que tous les meubles , ar- 
genterie St ornemens de la confrère de ladite com- 
munauté , feront remis par inventaire entre les 
mains du garde comptable du corps des marchands 
bonnetiers. . , 

Le feptiètr.e , au moyen de cerrê union , abroge 
les flatuts des maîtres fabricans , mais quant ù la 
régie feulement , qui fera exercée il l'avenir fuivant 
ceux des marchands bonnetiers , !t en ce qui con- 
cerne la fabrication de toutes fortes d'ouvrages de 
bonneterie au métier , lefdits flatuts & autres ré- 
glemens continueront d’être oblervés St exécutés 
fuivant leur forme & teneur, jufqu'à ce qu'il plaife 
h fa majeflé d’accorder de nouveaux flatuts , qui 
renferment dans un feul St même réglement les loix 
du négoce 8c de la fabrique. 

Enfin , par le huitième St dernier article , tous les 
procès d'entre le corps des marchands St la com- 
munauté des fabricans demeurent éteints St afiuu- 
pis , fans qu'ils puiflènt être pourfuivis ou renou- 
velles en quelque manière St fous quelque prétexte 
que ce foit. 

On voit par cqt article de Savari , qui fe qualifioit 
alors d’infpcScur des ouvrages de bonneterie , com- 
bien le fyflême réglementaire occupoit 8t dégradoit 
en quelque forte la majeflé fouveraine , en prodi- 
guant les formes les plus refpeflables de la législa- 
tion à des tracaflèries toujours reuaifl'antes , 8c aux 
détails puérils des métiers les plus limples, 

^otCNETtEB. On appelle chardon i bonnetier , 
ou fl drapier , une forte de chardon , propre a tirer 
le poil ou la laine de deffits les bonnets , les bas 
ft autres ouvrages de bonheterie qu'on veut draper. 
Il efl défendu de fe fervir de chardon pour les ou- 
vrages d’eflame. Voye\ chahdon. 

Les chardons à drapier font du nombre des 
marchandées de contrebande , qu’il eft défendu 
de faire fnrtir dit royaume , Jans pajfeport du 
roi , fuivant l'arrêt du premier mars 1689 ,■ & 
en cas de pajfeport , ils payent les droits de fortie 
fur le pied de lo liv. par balles du poids de cent 
cinquante livres* 

Les droits d'entre* font de 20 fols la balle du même 
poids , avec les fois pour livre . * 

BONTANS. Sorte d'étoffes ou de couvertures de 
cotvn rayées de rouge , qui le fabriquent à Cantor , 
royaume litué furie haur de Sa rivière de Gambie. 

François, les Au$tois 5 t les Hullandois en en- 
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lèvent quantité , qui leur fervent dans le négoce 
qu'ils font avec d'autres pcuplesdfs côtes d'Afrique. • 

BOQt'EI LE. C i fl ainti que le peuple nomme 
en F.gyj te Vécu , ou daller Je Hollande , que dans le 
coimv i ce S: parmi les marchands on appelle com- 
munément AI'VKESB. 

BORAX. b' métal quifertàfoudcrStbraferl'or 
& les autres métaux. 

Les anciens font connu fous le nom de chryfo- 
cclle , en latin ckry/ucola. Pline, liv. 33 - ch. 5 de 
fon Mifloire Nat. en parle amplement; mais ce qu'il 
en dit n'eft pas entièrement conforme a ce que 
l'expérience a fait découvrir depuis. 

Cet auteur divife le borax en borax naturel St 
borax artificiel. Le borax naturel n’eft, félon lui, 
qu'une humeur limoneufe , qui coule dans les mines 
d'or , d’argent , de cuivre , 8c même de plomb , & 
qui étant congelée St durcie parle froid de l’hiver , 
prend la confiflance de la pierre-ponce. 

A l’égard du borax artificiel, il prétend qu’il fe 
fait en faifant couler de l'eau dans les veines de la 
mine ,' tout le long de l’hiver , jufqu'au mois de 
juin , & en laiflant féchcr la mine pendant deux 
mois : de forte que , félon lui , le éor.rx n’eft autre 
chofe que la mine putréfiée St corrompue. 

Le même auteur en diftinguc de noir, de verd, 
de blanc 8c de jaune . qui prennenr ces couleurs , 
auffi-bien que leur prix , des mines d'où on les tire. 

Le nüturel , félon lui , efl beaucoup plus dur que 
le factice. 

Les modernes connoitTcnt auffï deux fortes de 
borax ,• le naturel , que l’on appelle borax brut , 
ou bora x gras; & l'ait ificiel , qui efl le mime purifié 
St raffiné. m 

Lorfque l'on a tiré ce minéral de la terre , on 
l’expolè à l'air , où il acquiert une efpèce de graifle 
rougeâtre , qui lui fert de nourriture , 8t qui em- 
pêche qu'il n< fe calcine. 

Le borax étant dans fa perfeflion . les marchands 
Périras l’envoient ordinairement à Amadahat, ville 
de l’empire du grar.d-mogol , d’où les François , 
Auglois , Kollandois St autres nations le tirent, 6c 
l'apportent en Europe. 

L’on voit une autre efpèce de borax naturel , 
qui efl plus fec , dont la couleur efl grife, & qui 
efl alfez femb'able à de ta couperofe d' Angleterre 
qui a demeuré long-temps à l'air ; mais au fond , 
il n'efl différent du premier, que parce qu'étant 
reflé davantage expnle à l'air, il s'elf dcfféché , & 
a perdu cette graitfe rouge dont il étoit chargé. 
Ceux qui font commerce de ces fortes de borax 
bruts , doivent prendre gardé qu'ils ne fuient pas 
fophiftiqués , ou remplis de pierres St d'autres corps 
étrangers. » * 

Les Vénitiens font les premiers qui onr fait le 
borax artificiel , ou plutôt qui ont trouvé l'art de 
purifier St raffiner le borax naturel, Ils le purifient , 
en le faifant dilloudre dans de l'eau , en le filtrant , 
en le ctyflalîilant enfuire ; fe fervant , pour le ré- 
duire en cryflaux. de racciies de coton , fur Uf- 

quelles 
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«prellesleionfrfecryftaUifecommelefacre candi , 
& le vcrd-dc-gris fur le«bois. 

. D'autres fe font avifés , après avoir raffiné le bo- 
rax , de le réduire en petites pierres, de la forme 
‘d'un fer d'aiguillette ; mais parce qu'il avoir un 
oeil trop verdâtre , les Hollandois , qui y ont auffi 
travailleront mis en plus gros morceaux ; ce qui 
lui donne un oeil plusiblanc , 8c le rend de meilleur 
débit. C'eft cette dernière efpèce de borax qui fe 
vend pré lentement ghei les épiciers St droguiftes 
de Paris. 

Le borax raffiné , foit de Vcnife , frrit de Hol- 
lande , doit pour être bon , être clair 4 t rranfparent , 
& d'un goût prefque infipide ; & il faut fur-tout qu'il 
n’y ait aucun mélange d'alun d'Angleterre ; ce qu’il 
eft affez difficile de reconnoitre à la vue , quoique 
le borax , qui eft fophiftiqué , ne foit jamais fi blanc , 
ni fi léger que celui qui eft pur ; mais l' ufage ne 
fuir que trop tflt connoître la friponnerie , l'alun 
n'étant point propre à brafer les métaux , lorfqu’il 
efl mis lur du charbon allumé , ne bouffent , & ne 
s : élevant pas tant qne le borax. 

Le borax eft de quelque ufage dans la médecine , 
Oli il enrre dans la compofition de l'onguent cifrih ; 
en l'emploie auffi pour faire de certains fards pour 
les formes. 

Agricola dit qu'il y a du nitre fofmc , qui n’a 
pas moins de dureté qu'une pierte dont les Vé- 
nitiens font le borax. Il a talion en cela , St ce 
nitre n'eft autre cfeofe que le borax de Perte , dont 
<m vient de parler. Mais ce qu'il ajoute , félon que 
le rapporte Furetière , que le borax de Veiiife fe 
* fait avec de l'urine de jeunes garçons buvans vin , 
«pie l'on bat avec un pilon dansun mortier de bronze, 
jufqu'a confidence d'onguent , & oii l'on ajonre de- 
là rouille d'airain , 8r quelquefois du riirre , non- 
feulement n'eft pas véritable , mais n'eft qu'un en- 
droit corrompu du chapitre de Pline ci-de(fus Cité , 
ob il n'eft aucunement parlé du vin que l'on foit 
boire aux jeunes enfens,de 1 'urifie defquels Agricola 
prétend qu'on fefert. 

te borax gra i paye en France le t droit t d'entrée , 
b raifan tie 4 livrea le cent pefant ,* (f le borax 
raffiné , far te pied de 7 Kv. IO fols ; l’an & l’au- 
tre conformément au tarif de 1664 , avec les fols 
pour livre. 

BORD. Ruban , galon ou dent elle , qu'on met 
aux extrémités des chapeaux , des juppes , 8c fur les 
coutures , on couvertures des habits , 8te. H fe fa- 
brique des éoi-d» plus ou moins larges , 8c de diffé- 
rentes matières d'or, d'argent , de foie , de fleuret , 
«le lame , de fil , 8ce. 

A Amiens il fe manufacture quantité de bords 
de laine ; 8c , fuivant les ffetuts de 1a fayeterie de 
cette ville , du mois d'aoftt 1666, on en compte de 
trois fortes ; l'une qÿé l'on appelle petite bordure , 
«kmt lachalne doit Être compolée de vingt-feptfils , 
S la pièce doit avoir vingt-quatçe aune! de long ; 
l'ancre , que l'on nomme oord & demi , dont la 
chaîne doit être faite de trente-trois fils , 6cla pièce 
Commerce. Tome I. 
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doit avoir parelftemcnt vingt-quatre âunes de lon- 
gueur ; & la troisième forte , qui s'appelle bord à 
dentelle , don: lachalne doit Être de trente-fix (ils , 
8c la pièce de trente-fix aunes de long. Cette der- 
nière efpècc du bord n'eft prefque plus en ufage ; 
c'eft pourquoi il ne s'en fabrique que très-peu , 
pour 11 e pas dire point du tour. Outre ces bords de 
laine, il fe fabrique encore à Amiens quantité dé 
galons , rubans , ou rouleaux de laine , qui feint 
expliqués chacun ifon article. 

Bord de manchon de fouine. Fourrure que 
l'on foit de la peau de cet animal , pour border des 
manchons. 

Les bords de manchons de fouine , teints , payent 
en France les droits J* entrées fur le pied de 11 fol t 
la pièce , avec les fols pour livre. 

Bord. En termes de commerce dé mer , fignifie 
navire , vaiffeau , bdiiment. Quand on dit que des 
marchandifes font à bord d'un navire ,cela doits' en- 
tendre , qu'elles font chargées fur ce navire ; U lorf- 
que l'on dit qu'elles font hors du bord , cela veut 
dire qu'elles ont été déchargées , ïc mifes à terre. 

On appelle 'vaiffeau de haut-bord , uft grand bâ- 
timent à voiles, ii la différence des patachesScdes 
petits bâtimens , qu'on nomme bas-bord. 

On appelle bas-bord le cftté gauche du navire , St 
I tribord , dixtribord ou tientord , le cité droit , 
eu égard à la rtiaift du patron qtii eft à la poilpe. 

BODRAT. Petite étoffe , ou tiffu étroit , qui fo 
fabrique en quelques lieux d'Egypte , particuliè- 
ment au Caire , à Alexandrie & à Damiette. 

BORDEREAU. Mémoire ou note des cfpèces , 
ou monhoiès que l'on donne eh payement , ou que 
l'on reçoit-, ou que l'on a dans fo caiffe. On dit ci» 
ce ftns , un bordereau d'efpèces , ou bordereau de 
caiffe. 

On appelle bordereau de compte , l'extrait d'un 
compte , dans lequel on comprend toutes les fem- 
mes tirées hors lignes , fait de la recette , foit de la 
dépenfe , afin de connaître le détail de l'une 8c de 
l'autre , pour favoir s'il eft dû par le comptable, ou 
fi on lui doit. 

Les marchands , négociant 8c banquiers Oftt un 
livre de caiffe & de bordereaux , fur lequel ils por- 
tent toutes les fommes qu'ils reçoivent & qu’ils 
payent journellement. Ce livre eft du nombre de 
ceux que l'on appelle livres d'aides , ou livret 
auxiliaires. 

On nomme auffi bordercaa , un petit livrer que 
les commis, fadeurs, garçons 8c porteurs d'argent 
des marchands , négociant 8c banquiers , qui vont à 
la recette de la vilfe , portent dans leurs poches , 
8c fur lequel ils écrivent , à mefure qu'on leur fait 
quelqae payement , les dates des jours qu'ils ont 
reçu , les noms de ceux qui ont payé , les fommes 
qui leur ont été payées , 8e en quelles efpèces ou 
monnoies. 

On appelle taMe du border ris . uns- table coffi- 
pdféé de diverfei bradions de l'aune , fuivant qu eilé 
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e fl différemment divifée , comparées aux parties de 
la livre tournois de ao fols. 

Cette table 8c la manière de s'en fervir , qui fe 
voient dans Legendre , ont paru d'une fi grande 
utilité pour ceux qui voudront entreprendre le né- 
goce des raarchandifes fujettes à l'aunage , qu'ona 
cru ne pouvoir fe difpenfer de les rapporter telles 
qu'elles fe trouvent dans les ouvrages de ce fameux 
arithméticien. 

TABLE 

DU BORDEREAU D’A UN A CE. 

Parties de l'aune. Parties de ia livre. 
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BORDURE. Sorte de tilTu, Ou fanglede chan- 
vre, larged'environunpoucede roi , qui fe fabri- 
que par les cordiers , St dont les tapifliers fe ferveur 
à border les tentes de campagne 8c les tapidèries. 

Bordure. ( Terme Je boijfelier. ) Ceft un bord en 
forme de cerceau , de la largeur de deux ou trois 
pouces , qu'on met par en haut 8t par en bas d'un 
feau , pour le renfoncer. Lorfque les feanx font 
grands , 8c qu'on veut davantage les fortifier , les 
bcrdtiresknt de ftx à fept pouces ; ce qui s’appelle 
doubler un feau. 

BOSSE DE CHARDON , autrement TÊTE DE 
CHARDON. Petit globule longuet Sc épineux , 
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que produit ur.e plante , qui eft une efptce d« 
chardon. 

On fe fert des bojfet ou Hier Je chardon dans . 
les mcnufaclures de lainages, pour laner , ou tirer 
la laine du fond des études , afin de les couvrir de ' 
poil. 

BOSSET1ER. Qualité que fe donnent les fon- 
deurs de Paris danslcurs ftatms , où ils font appellés 
maîtres fondeurs , mouleurs de terre (s enjabte , 
bojfetiers , familiers , 8ec. Ce nom leur vient de 
ce qu’ils font des ouvrages de rond de boite, St de 
ce qu'il leur ed permis de faire des boftottes de 
cuivre pour mettre aux mors des chevaux. 

BOSSU. C'vft a : nfi qu'en Touraine on appelle 
cette monnaie de billon , qu'on nomme à Pans fou* 
marqué. 

BOTTAGE. Eft un droit que l’abbaye de ^aint- 
Dcnis en France lève fur tous les bateaux 8c mar- 
chandifes qui patient fur la rivière de Seine , à comp- 
ter du jour de faint Denis 9 octobre , jufqu'i celui 
de Saint André 30 novembre. 

Ce droit eft alfezconlidérable , pour que les mar- 
chands prennent leurs mefures de bonne heure pour 
l'éviter, foit en prévenant l'ouverture de ce droit 
pour le paflage de leurs marchancifes , foit en diffé- 
rant jufqu’aurès fa clôture , fur-tout C ces mar- 
chandifes fJm de gros volume. 

BOTTANE. •orte d'étoffe qui fe fabrique dans 
les pays étrangers , 8c dont il fe fait un allez grand 
jiégoceà Lyon. u 

Var le tarif de 1a douane de cette ville , leu 
botranes payent par pièces 5 fols d’ancien droit , (f 
lOfols de nouvelle réappréctaiiin. 

BOITE. Se ditd'uncertain tonneau , ou vaiffeau 
de bois à mettre du vin , ou auèie liqueur. Une 
botte de vin d'Kfpagne, une botte d'huile. 

La botte pour tes huiles eft à peu près ftmblable 
à un rauid ; celles pour les vins font plus larges par 
le milieu que par les extrémités , allant toujours ea 
diminuant depuis le bondon jufqu au jable. 

Le terme de botte eft ufiré particulièrement dans 
les provinces de France qui approchent de l'Italie , 
où Von appelle bottaio un tonnelier. Il eft aufti 
en ufage chez les Efpagnols , où la botte contient 
trente arrobes , chaque arrobe pefant vingt-cinq 
livres. 

En Bretagne , on jauge les botter par veltes , 
chaque velte eftimée 4 pots , c'eft-à-dire , B pintes 
meftire de Paris. Les buttes de Portugal jaugent 67 
à fid veltes : celles d'Kfpagne ne font pas (i grandes. 

Les battes d'huile d'Kfpagne 8t de Portugal 
pèfent environ un millier. En Bretagne , on les 
vend au poids , 8c l'on diminue ifi pour cent pour 
la tare, il y a auftt des demi-ioifrf d'huile , qui 
pèfent à proportion. 

taboue de Venife eft la moitié de l'amphora ,, 
& contient a bigots ou bigontf ; le bigot 4 quartes ; 
ht quarte 4 tifehauftères. La botte Vénitienne fe 
divife aufti en muffaches , dont il en faut 76 pour 
l'ampbora. 
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La botte de Lisbonne n'eft pas fi grande que celle 
d’Mfpagne , la première ne rendant à Amiicrdatu 
que 15 a lé fleckans , S: l'autre il 37. 

Botte , Efpèce de fagot de placeurs clmfes de 
même genre, liées caferable. Une botte d'échalas, 
«le lattes , de perches , d'ofier. 

Il fe dit auai des foies non ouvrées. Se des fils 
à coudre. Une boue de foie , une boue de fil. 

Les fils de chanvre , qui viennent de Troyes , font 
ordinairement en boues d'une ou deux livres : 
celles d'une livre font appellées fil eu loue , par 
petit détail, parce que les écheveaus en font très- 
petits. 

On appelle auîft bottet , certains petits rouleaux 
d'environ un pied de long , couverts d'étoffes , de 
ruban ou de papier de diverfes couleurs , que 

2 uelquesmarcliands, particulièrement les merciers , 
>nt pendre à leurs boutiques , pour leur fervir 
d'étalage St de montre. 

Botte de parchemin. C’efl une certaine quan- 
tité de peaux , ou de envers de parchemin liés 
eufemb'e en forme de paquet. 

La botte Je parchemin en coite , de même que 
celle de parchemin raturé , fuit qu'il fait équarrié 
ou non , ell compofée de trcnte-Iix peaux. Le par- 
chemin raturé en cayers, fe vend auffi par botte t de 
dix-huit caycrs chacune , le cayer compofé de 
quatre feuilles , ce qui fait en tout foixante-douze 
feuilles. 

Botte de corde de boyau. C'ed un petit pa- 
quet de cor Jet Je boyau plié en fcpt ou huit plis. 

Botte ou javelle d’échalas. C'ed un certain 
nombre d'échalas liés enfembic , plus ou moins 
fuivant leur longueur. 

Botte de mouchoirs. Les mouchoirs des In- 
des , qui fe vendent au Caire , s'achètent à la botte. 
La boue de fins St de ceux au-dellous , ed com- 
pofée de dix— huit mouchoirs , 5 c la boue des com- 
muns feulement de dix. 

Bottes. ( Soies en bottes. ) Ce font desorgan- 
fins , qui au fortir de la teinture font mis en bottes 
par les plieurs de foies. Les foies plâtres s’y mettent 
aulfi aptes qu'elles ont été teintes. 

Ce pliage ed carré , long environ d'un pied , 
fur 'deux pouces dépaiffeur de tout fens , St chaque 
botte pèfc une livre de quinze onces. Il y a des 
marchands qui ne font que le négoce de ces fortes 
de foie , doh on les appelle marchands Je fuie 
en bottes. 

BOTTES. On donne auflî le nom de boues , i de 
gros paquets de chanvre , du poids de cent cin- 
quante livres, que les marchands de' fermée Paris 
firent de Bourgogne & de Champagne. Voye\ 
CHANVRE. 

Bottes. Signifie encore une cHauJfurc Je cuir , 
dont 011 fe fert pou» monter h cheval. 

Les bottes neuves , Je toutes fortes , payent en 
France Je droits d'entrée , fix livres de la dou- 
zaine , Sr trois livres défais de Jor tic , avec Us 
/ ois pour livre . 
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Bottes. On nomme ainfi dans les matiilfjdurcs 
de lainages de la province de Champagne , une 
forte de forces qui fervent a tondre fes drognets 
en dernier. Le réglement du 15 août 1714, ordonne, 
article VI , que Tes droguer s qui fe font à B tin'. , 
feront tondu, deux fois à l'endroit, & que là «Set-, 
nicre tonte fe fera avec des forces appelles botte 1. 

BOU- ARGUES. Les Provençaux nomment 
ainli ce qu'on apppelle plus communément bou- 
tât gus. 

BOUC. ( Le mile de la chèvre. ) Quand il ef! 
encore très-jeune , on J'appelle chevreau. 

On tire du bouc quantité de marchand! fes qui 
entrent dans le commerce. Ces principales font les 
fuivanres , qui font toutes expliquées à leur article , 
que l'on pourra confulter. 

Le lapdanum nature! ou en barbe ; le lapdanura 
liquide, ou baume noir ; le lapdanum en tortis ; le 
fang de bouc ■ le fuif de bouc ; les peaux de bouc , 
fuit paflees en maroquin , en chamois ou en mégie , 
foit en poil , qu'on nomme outre , ou finalement 
bouc , ii quelques autres moins importantes. 

Les boucs vivant payent en France les droits 
d’entrée fur le pied de trois fols pour la pièce , S ' pour 1 
ceux de fortie cinq /ois. 

Les peaux de noue non apprêtées payent Je 
droits de fortie , fuivant le tarif Je 1667 , douze . 
lois la Joutaine , & Je droits d'entrée , venant 
tant d’Eco/fc que d’ailleurs , huit fols ; le tout avec 
les fols pour livre. 

Bouc-estain , qu’on écrit aulfi St qu’on pro- 
nonce bouquetin. C ell un bouc fauvzge, de !& 
grandeur d'un bouc ordinaire , mais dont les cornes 
font d'une longueur démefurée , fi on les compare 
à la petitefl'e de l'animal ; fon fang palfe pour être 
un remède fouvetain qui brife 1a pierre dans la 
veflfîe , fuppofant que dans les rochers oh il fo 
nourrit, il ne vit que d'herbe qu'on nomme faxi- 
frage. 

Bouc , autrement outre. C'elt une peau de jpuc 
où le poil tient encore , dont on fe fert comme de 
vaiffeau pour mettre du vin , de l'huile , St autres 
liqueurs qu'on veur tranfporter. 

Les peuples d'Oricnt , St fur-tout les Arabes , 
pafient les plus rapides rivières fur ces peaux de 
boucs enflées 8c remplies de vent. On en fait aulli 
des radeaux pour porter les marchandifes & les 
voyageurs , fur l'Euphrate Sc autres fleuves , 
dont la navigation eft interrompue par des faut* 
Sc chûtes d'eau , St oh les barques feroient moins 
commodes , 8c courroient plus de rifque. 

BOUCASS 1 N. C'efl le nom que Ion donnoit 
autrefois à certaines efpèces de toiles gommées , 
calendrécs St teintes en différentes couleurs. Ce 
n'étoit autre chofe qu'une efpèce de bougran ou 
gros treillis. 

Les Boucafllns fervant i doubler , payent en 
France , Je droits d’entrée , quinze fols dé U 
pièce de douze, aunes , St de droits Je Ionie deux, 
livres du cent pefant , comme mercerie , fuivant 

N n if 
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V arrêt J» J juillet 169a , avec les /bit pour 
livre, 

Bovcassin de Smyrnk. Ce font des toiles de 
coton , apprêtées & empefées avec de la colle de 
farine ; on les fait à Tiria & dans quelques autres 
villages des - environs. 

Ces Imu.cfins qui font a (Ter fins, fe peignent 
en indiennes pour être plus de débit ; & c'e(V ce 
que font ordinairement tes Provençaux. 

BOUCASSINÉK. Une toile boucajii tée , efl 
celle qui a été apprêtée fit mife en boucaffin. 

BOUCAUT. Moyen tonneau, ou vaiffeau de 
bois, qui fert àrenfermerdiverfes fortes de marchan- 
«iifes , particulièrement 'du girofle , de la mufeade , 
de la morue , îtc. 

On fe fert aulfi des boucauts pour le vin & 
antres liqueurs, 

Quelquefois boucaut fe prend pour la ebofe 
même qui e 0 contenue , & ainfi on dit uu boucaut 
de girofle , un baucout de vin ; pour dire un bou~ 
caut rempli de ces fortes de liqueurs ou de mar- 
chandifes. 

BOUCHFR. Marchand qui prépare , qui babille , 
qui coupe , fit qui vend la viande à la beuchérie. 

I.a communauté des marchands bouchers efl une 
des plus anciennes , & des plus confidérables de 
celles qui font établies en corps de jurande 4 Paris. 
Voyex CAISSE DE Poissy. 

BOUCHF.RIF.. Lieu où s’expofe & fe vend la 
viande que tuent & débitent les marchands bouchers. 

Il y a à Paris plufieurs boucheries publiques , 
entr'autres la boucherie de l'apport de Paris , com- 
munément de la porté de Paris ; celle de Beauvais , 
celle du Cimetière faint-Jran , celle de la rue 
Montmartre , 8tc. Il y a outre ces boucheries ren- 
fermées dans des enceintes communes , des quartiers 
St des rues , qui ne font prefque occupés que 
d'étaux de bouchers.; tels font la rue des Boucheries 
au faubourg fainr - Germain , le bout de la rue 
faintsMattin , vers faint-Nicolas-des-Champs , fit la 
montagne faim e Gc neviève , auffi-bien qu'une partie 
de la placo Maubei r. 

On appelle viande de boucherie , la grofle 
viande , qui comprend le boeuf , le veau St le 
mouton. 

Les boutiques des marchands bouchers fe nom- 
ment (Sableux. plies ont fur le devant de grandes 
tables pour débiter fit couper leurs chairs ; & au- 
delà des tables , un étalage de figure cylindrique , 
auffi long que les tables mîmes , fur lequel ils* 
artsngenr la viande dépecée , pour l'expofer aux 
yeux du chaland. Ils en pendent auffi une partit 
tsdes crochers attachés à des nerfs de boeuf, qu'ils 
pelfènt à des chevüles difpoféet au haut de la bou- 
tique. 

Les marchands bouchers , du nom.de cej éraux , 
s’appdloiert autrefois êtalters-bouchtrs : mais le 
titre d'étaliers a paflé 4 leurs garçons & compa- 
gnons , te il n'y a plus qu'eux qui lé porteur. 

On ne peut .s'empêcher de parler ici de ccttc 



efpèce de flrbflitntion établie parmi les quatre plu* 
anciennes familles des marchands bouchers dé Paris, 
depuis plus de trois fièdes. Ces fcmilles font celles 
des Sainftyon , des Ueladehors , desThiberts tr des 
Dauvergne , qui prefque toutes ont qttitté ce com- 
merce depuis plus de cent-cinquanre ans , fit font 
depuis entrées dans des charges confidérables de 
judicaturc fit de finances, ou bien exercent avec 
réputation les profeflions très - honorables de la 
médecine , du droit fil du plus riche commerce. 

Les étaux fujets 4 cette fubftitution , font ceux de* 
deux anciennes boucheries de Paris , qui font , l'un® 
celle de l'apport de Paris , qu'on appelle la gronda 
boucherie , fit l’autre la boucherie du cimetière 
faint- Jean. Comme les revenus en font inégaux , 
le loyer de quelques-uns n'allant guère qu'à doua® 
cents livres par an . !c celui de quelques autres 
au-delà de deux mille livres ; afin que chacun p uifTe 
y avoir patt, ils fe poflèdent comme par indivis ; 
les intérefiés 4 ces fubflitutions le fuccédant néan- 
moins les uns aux autres , quand il arrive ouverture 
par la mort , St paflànt 4 un plus riche étal 4 inc- 
lure qu'il y en a de vacant. 

Ce fut 4 l'occafion de ces éraux fubflitués , qu'in- 
tervint, en 1589, l'arrêt du parlement, fie encore 
depuis celui du al décembre 1599 • 9 1,1 om depuis 
fervi de réglement entre les quatre familles proprié- 
taires de ces éraux , St les marchands bouchers qui 
les occupent fit les louent d'elles. On peut voir ce 
qui en a été dit ci-devant 4 l'occafion des flatuts des 
bouchers. 

Les propriétaires de ces étaux ayant payé au rot » 
en juillet 1637 , une lomme de çocco livres poue 
être confirmés dans leur pofieffion , obtinrent , 
fous ce prétexte , fans que les officiers du châtelet 
ni les martres bouchers enflent été entendus , des 
lettres-patentes , dans lefquellts ils firent inférer 
qu'il leur feroit permis de louer leurs étaux 4 tel 
qu'ils jugeroient a propos, fans pouvoir être aflreints 
à l'obfervation des réglemcns de police, faits ou à, 
faire fur la réduélion des loyers ; en quoi ils furent 
encore maintenus , par arrèr contradictoire de la- 
cour de parlement, du 13 mai 1718-, qui leur 
donne la liberté de dtfpofer de leurfdirs étauxlibre— 

. ment , & au profit de tels des bouchers qu'ils avili— 
roient bon être. Mais fa majeflé étant informée que 
fi lefdits propriétaires avoient la faculté de louer, 
leuis éraux à deux des maîtres bouchers qui leur 
en donneroient le plus, non-feulement cela caufe- 
roit de grands troubles parmi lefdits bouchers , qui 
par jaloulie ou par animofité, les enchérirnient les- 
uns fur las autres; mais encore que le public err, 
fouflrjroitpar l'augmentation du prix de la-viande, 
qui ferait une fuite nécelîaire de cette liberté IaifTée 
aux propriétaires ; fadite guptflé o: donna par una 
déclaration donnée 4 Paris le 13 mats 1719 , enre- 
giflrée au parlement le 30 janvier 1710 : que fans» 
s'arrêter à la claiife.porté«kins lès lettres-patentes 
du mois de juillet 163'^rni à tout eu qui s'en, 
, croit enfuivi , qu elle avoir révoquée St tévoquoit. 
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Ici ortformanees & réglemcns de police , ftflint 
exécutés félon leurs forme & teneur , fauf aux pro- 
priétaires defdits étaux à fe retirer pardevanr elle 
pour leur indemnité s’il y écheoit. 

BOUCHON. Sorte de laine d'Angleterre, ainû 
nommée , de ce qu'elle eft tournée & pliée en des 
efpèces de paquets ou beu. bons , allez femblables 
il ceux qui ♦r veut à bouchonner les chevaux. 

L' article to des réglemens de la faycfteric d'A- 
mien , ordonne que les laines-mères, que les 
houppiers auront apprêtées , feront pliées en bou- 
chon à l’ordinaire ; & les pelures^ en forme de 
bouchons de laine d'Angleterre. 

Bouchon de cabaret , bouchon db ta- 
verne. C'eft un ligne que Ton met à unemailôn 
ou à une cave , pour indiquer aux paflans , que 
l’on y vend du vin en détail. Il ef! fait ordinaire- 
ment de lierre , de houx , de cyprès , ou de qucl- 
qu'autre arbre , qui conferve fa verdure ; quelque- 
fois fimpletnent d'un chou. 

t'ordonnance du roi , pour les aides , de 1680, 
& celle de. la. ville de Paris de 1671 , obligent les 
cabaretiers, ravertflers, hûteliers 8c autres vendâns 
vin en détail', de mettre des enfeignes Si bouchons , 
aux caves 8c lieux où fe fait le débit de leurs vins. 
Il eft dû un droit de bouchon au voyer & aux 
officiers de police de la ville de Pqris , par tous 
ceux qui font tenus d'en mettre. 

Bouchon. Ce qui bouche quelque ebofe. Il f<* 
dit ordinairement de ce qui bouche les bouteilles & 
autres femblables vafes de verre , où l'on cdhferve 
des liqueurs , particulièrement les vins. 

tes bouchons font de deux fortes ; les uns de 
filalîè , St les autres de liège ; l’on emploie à ceux- 
ci le meilleur liège; la plus mauvaife filaflè eflf 
bonne pour les autres. 

Il fe fait à Paris une très-grande confommalion de 
bouchons de liège, fur-tout depuis qu'on s'y e(! 
accoutumé à tirer prefque tous les vins en bouteilles 
de gros verre, où l'expértencè a appris qu'ils fccon- 
ftrvoicnt mieux que dans les futailles même. ^Ce 
font les maîtres foiancicrs qui en font le négoce , & 
qui ordinairement s'en fourniflent chez quelques 
pauvres maîtres de leur communauté, qui (ubftrtent 
alfez commodément de ce feul trafic, la fabrique de 
«es bouchons faifanf leur unique occupation. 

BOUDELLF, ou BOUT - D'AILES. Plumes 
tirées du bout de l'aile des oies , donr l'on fe fort- 
pour écrire. Voye\ oie. Fijrç auffi plume a 
ÉCRIRE. 

BOUDIN. Boÿau de porc , empli de fon fang 
&_de fasgrailTe , aflâifonnés d’épices , d'oigoons & 
d’herbes fines. Ce boudin s'appelle boudin noir, 
il fc fait Sc le vend par les charcuitiers , qui de-là 
font appelles dans lotus nouveaux llacuts , maîtres 
boud’.nitrs . 

On fait auffi «les boudins blancs , avec du blanc 
de chapon , du lait 8t autres ingrédient. Ceux qui 
les font , font du métier des maîtres cuifmiers- 
tïaiteurSï 



Boudtn ou Boudiné. C'ef! suffi cette partie 
élevée au milieu de ce que les verriers & vitriers 
appellent un plat de verre , qui a fervî à le foute- 
mr, quand on l’a mis au grand ouvreau du four- 
neau 1 verre , pour l’ouvrir. 

BOUÉE. ( Terme de marine , qui a du rapport 
au commuer. ) Ceft un morceau de bois , eu de 
liège; quelquefois un baril vuidè & bien clos, qui 
flotte fur l'eau , attaché à un petit cable , retenu au 
fend de la mer , pour faire connoîtrc St indiquer 
au* pilotes & mariniers , les endroits où les ancres 
font mouillées dans les ports , ou ceux qui ont 
été lailfés dans les rades , pour ne les avoir pu 
retirer; les pieux 8c les bris de vaifleaux qui font 
enfoncés dans la mer , 5 t aittres chofes fcmblable* , 
qui peuvent nuire à la navigation. 

Toutes ces bouées fc diflinguenr per les matières 
dont elles font faites. La bouée de mat ef! faite d’un 
bout de mût , ou à fon défaut , d'une fimple pièce 
de bois. La bouée de baril eftde douves, foncée & 
reliée comme un baril ; St la bouée de liège eft 
compoféede plulieurs morceaux de liège , atrachés 
enfemUe avec de la corde. 

Un vaiffeau marchand , mouillé dans an havre, 
doit avoir une bouée b fon ancre, faute de quoi , 
s'il en arrive quelque défordre ou perte, le maître 
doit payer ^ moitié du dommage. 

La bouée s appelle attfli banne an , nloigne. Karité 
ou g avisenu. Ce dernier terme n'efl en uûge que - 
fur les eûtes de Provence. 

Quelquefois le mot de' bouée le prctttP pour.* 
tonne nubalife; 8c alors la bouée fort pour mar- 
quer les paflagos difficiles 8t dangereux. 

Lorfqu’il y a des - droits îi payer pour les bouées , 
ce font les maîtres des navires , qui font tenus de les 
acquitter, d'autant qtt’ils ne font point du nombre 
des avaries. 

BOUGE, Elpèce A’ (taurine fine-, blanche 8c 
claire, dont ort fait- les chemifes de- iV plupart des' 
religieux , qui rfufent point de chemifes do toile. 

Le tarif de Lyon lej appelle bouges pour faire' 
chemifes à Chartreux. 

Elles payent dans cette ville zq fils pour l’an- 
cien droit , & 5 fols de la nouvelle réappreciation , 
avec les fols pour Uvre. 

Bouge. Se dit aulfi de l’enflure qui paroir dans - 
le milieu de la longueur des pipes , barriques te 
autres femblables vaifleaux,. qui fervent à contenir 
des liqumtrs. On dit qu'une fortuite eft bien bou- 
eue , lorfque- cette enflure c-'l confulérable: lier 
oage , quand on fait le jaugeage , donne de l’excé- 
dant de jauge ; & c'efl h quoi'tl faut prendre garder 
en jaugeant les tonneaux. 

Bouge. L’on nomme encore de la forte . fur le» 
eûtes de Guinée, St dans quelques lieux de l'Afiriqu» 
avancée dans les terres , cette efpèce de petit co- 
quillage bl. ne qui vient des iles Maldives qu'cru 
nomme aitx Indes orientales , des corts ou cauris 
St qui y fervent de menue monuoic. 

BOUGIE. Mèche de coton ou de lin, moUep 
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ment (iic , «ouverte de cire en forme de cylindre , 
qui étant allumée , fert à éclairer au lieu ce chan- 
dclle ou de lampe. Quelques-uns prétendent que ce 
terme eft venu de la ville de Hugie en Afrique, 
d'oti l'on lire quantité de cire. 

La bougie fait une des principales parties du 
négoce des marchands épiciers-ciriers , qui la diHin- 
guent ordinairement en bougie de table ,&taksjt 

Filée. • 

Bougie Je cable. 

La bougie Je table , ainfi nommée , de . ce que 
l'on s'en fert communément fur les tables des 
grands feigneurs , & des gens de diftincüon , eft de 
différentes longueurs 8c groffeurs , mais routes 
propres à mettre dans les bobèches des flambeaux 
& des chandeliers. 

La mèche de cette bougie efi ordinairement com- 
pofte de phtfieurs fils de coton , lâchement filés St 
tortillés enfemble. La cire blanche qui la couvre, fie 
travaille à la millier , & fe roule fur une table, avec 
un infiniment de bois , Ion» d'environ un pied , fur 
demi-pied de large , appelle roulcir ou platine , 
ainfi que la cire des cierges ; avec cette différence 
néanmoins , que les cierges font percés par le 
bout oppofé au colet ou lumignon , St qu'ils vont 
en augmentant de groficur, depuis le haut jufqu'ea 
bas; au lieu que la bougie Je table «fit de figure 
cylindrique , c'efi-J-dire , quelle tf parfaitement 
ronde , et d'une égale grolleur d'un bout à l'autre , 
fans être percée. Koyrg cierge. 

ta bougie Je table fe vend par paquets d'une 
livre de feize onces : chaque paquet contient un 
certain nombre de bougies , fuivant qu'elle ell plus 
ou moins longue 8c greffe. 11 s'en fait de quatre , 
«le cinq , de fix , de huit , de dix , de douze 8c de 
foire à la livre , dont les longueurs font; favoir, 
. celle de quatre , de treize pouces ; celle de cinq , 
d'onze pouces St demi ; celle de fix 8c de feize , 
d'onze pouces ; St celle de huit, de dix 8c de douze , 
de dix pouces; le tout fans y comprendre le colet 
ou bout de mèche, par oit on "commence à l'allumer. 

Bougie filée. 

La bougie filée fc fait , ou de cire blanche , ou de 
cire jaune , ou de cire citronnée. La mèche efl de 
fil de Cologne , ou de fil d'étoupe de lin blanc , 
que l'on nomme fil Je Mofcke , ou fil Je Cuibray , 
pdtcc qu'il fe tire de la chapelle Mûfche , ou de 
Guibray en Normandie. 

ün t'appelle bougie filée, parce qu'effeélivement 
elle fe file à-peu-près comme le fil d'archal , par le 
moyen de deux gros rouleaux ou cylindres de bois, 
qu'on nomme tours , qui font placés de travers fur 
des pieds folides, & que l’on fair tourner avec des 
manivelles; ce qui fait palfer, en allant St en venant 
plutieurs fois de fuite ,1a mèche dans de la cite fon- 
due , qui eft dans uns balfine ou poêle de cuivre, 
8c en même-temps par- lus trous d'une filière , auifi 
de cuivre , attachée à l’un des bouts de la badine ; 
ünforle que petit à petit on donne à la bougie telle 
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grofTeur que l'on veut , fuivant les diffère ns trou» 
de filière , car lefqutls on l a fair paffer. 

Il s'en peut filer de cette manière , tout d'une 
fuite, jufqu à quu.re fit cinq cent aunes de longueur. 

Cette manie! e de filer la bougie fut appui (ce de 
Venife eu France, dans le milieu du dix-feprième 
fié clé , par le nommé i'ierre Jilefiraare , œa.ehand 
cilier à Paris, l'un des plus liabiles.de ^ proie ff. on. 
Avant ce temps, toute la bougie quei'on soyoit, 
de quelqu'efoéce qu'elle fût, étuir fabiiquée à U 
cuillier , G. fo loufoit fur eue table .de même que 
l'on fait encore aujourd'hui la bougie de table £c 
tes cierges. » 

Les reatchands épiciers-ciriers difiinguent la bou- 
gie filée, en bougie de Venife, ùoufte de cave, 
bougie à lampe, bougie en billor, bougie à bougier, 
8c bougie commune & ordinaire. 

La bougie de Venife , ainfi nommée feulement , 
pour la difféu ncier des autres fortes de bougies , 
qui lui font inférieures en beauté St en qualité, cil 
faite de cite la plus blanche , 8c de fil de Cologne 
tris-fin. 

La bougie de cave, appelle^ de la forte , parce 
qu'elle fert ordinairement à éclairer les commis des 
aides , qui vont faire leur exercice dans les caves 
des marchands de vin , cil la plus greffe de toutes 
'es fortes de bougies filées. La cire en eft, pour 
l’ordinaire , jaune , St la mèche de £1 de Guibray , 
Qioyenuement gros. 

La bougie à lampe cfi la plus menue de toutes 
leu bougies filées. Sa mèche , qui efi lies- fine, ell 
pour l'ordinaire de fil de Cologne, St ne pâlie 
u'une ou deux fois par la cire llîndue, St par 
eux des plus petits trous de la filière. On luj 
donne le nom.de bougie à lampe , paice que fon 
ufiage cfi pour mettre dans les lampes d'églife, ou 
dans tes petites lampes de chambres. 

La bougie à bougier cfi une forte de bougie 
blanche , un peu plus groffe que la bougie à lampe, 
dont la mccoc cfi de fil de Guibray fin. C'efi de 
cette bougie, dont les tailleurs, les couturières 8c 
lescpimers fe fervent à bougier la coupe des 
étoffes fujettes à s'effiler. On lui donne auifi quel- 
quefois le nom de bougie en billot, parce qu'elle 
cfi tortillée en forme de petit billot. 

Les bougies ordinaires fe font de cire blanche , 
jaune ou citronnée de pluiieurs grolîeurs , St toutes 
avec de la mèche de fii de Guibray. 

Il fo fait encore une manière de bougie quarrée , 
que l'on nomme ordinairement flambeau Je table, 
St quelquefois flambeau de chambre. 

On appelle un pain Je bougie .delà bougie filée , 
pliée en quarre , ou tournée en rond .pour la pou- 
voir portera la main , ou dans la poche , ou pour 
la mettre dans un bougeoir avec plus de facilité. 

Les pains de bougie de Venife fe font <le diverfes 
groffeurs , ordinairement quariés en tonne de livre, 
8c Te peignent fuperficieliement de figures Sc de 
P.eurs de diverfes couleurs, 8c façons très-agréables. 
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On dit , filer U toupie , pour dire , la faire paffer 
par la*cire fondue , St par les trous ronds d'une 
filière , pour la mettre a Ton point de groffeur , 
fuivant qu'il efl néceffaire , par rapport à Ion efpèce 
St qualité. 

On n'emploie point de mèches faites de fil de 
lin dans la fabrique des toupie t de tables ; ellesfe 
font toutes de coten , le lin n'étar.t que pour la beu- 
gie plie. 

Ce n'efl pas feulement la boug ’e , appellée toupie 
de b'enife , qui fe plie en pain , & qu'on embellit 
de divers ornemens de peintures : toute forte de 
bougie filée y efi propre , pourvu qu'elle foit bien 
faite 8t bien blanche : êten effet celle qu'on nomme 
bougie de Venife . s'y emploie moins ordinairement 
que les autres. Elle efi ainfi nommée, nonqu’elle 
vienne effectivement de Venife, mais par difiinélion 
S: comme pour conferver la mémoire de fon ori- 
gine , étant la plus grotte St ta plus belle de toutes 
les efpeces de bougies filées , dont , ainfi qu'on l'a 
dit , l'invention nous vient de Venife. 

On appelle encore bougie , une forte d< très- 
menue chandelle , ou cierge de cite blanche , lon- 
gue de fix ou fept pouces , dont le menu peuple fe 
lert à faire des offrandes dans les églifes. Leur prix 
n'efl ordinairement que d'un ou deux liards. 

On faifoit autrefois une forte de bougie noire , 
dont la mèche n'étoit imbibée que de poix noire ; 
la filmée de laquelle fàrvoit à noircir les fouliers : 
mais cette efpèce de bougie n'efl plus en ulage , de- 
puis que l'on a trouvé le fecret de faire une com- 
pofition de cire jaune , de fuif S: noir de fumée , 
tondus 8t mêlés enlemble , qui eff beaucoup meil- 
leure , 8t plus commode à noircir les fouliers. 

BOUGRAN. Sorte de grotte toile de chanvre , 
gommée , calendtéc & teinte en différente couleurs, 
qu’on met dans les endroits des doublures , que l’on 
veut qui fe fouticnncnt , St qui confervent toujours 
leur forme. Il en entre aufli dans les corps de robe 
des femmes ; & on s'en lert fouvenr à faire des toi- 
lettes , pour couvrir* envelopper les draps, les 
ferges 8t autres femblables roarchandifes, pour les 
conferver & empêcher que leurcuuicur ne l’e perde, 
ou que la pouffijge ne tes gâte. 

les bougrans fe vendent en gros , par douzaines 
d: petites pièces, ou coupons d'environ quatre aunes' 
de long chacun , larges a proportion des toiles dont 
il ont été faits. On emploie quelquefois des toiles 
neuves , pour faire des bougrans ,■ mais plus ordi- 
nairement des vieux draps délit, & des vieux mor- 
ceaux de voiles de vaiffeaux. 11 s'en fait beaucoup à 
Paris ; & il en vient aufli quantité de Normandie , 
particulièrement de Caen , de Rouen & d'Alençon. 

Les bougrans payent en France de droits d'en- 
trée , 4 liv. IO J'ois du cent pejant ; b de fi ortie , 
tant vieux que neufs , 4 liv. [avoir , 30 fols pour 
V ancien droit , b jo fois pour la traite doma- 
niale , avec les fols pour livre. 
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BOUGRANEE. On appelle une toile haugranée , 
celle qui a été apprêtée et mife en bougran. 

BOUILLE. Droit tjui fe paie en Rouffillon , 
pour la marque des draps 8c autres étoffes de laine. 

ROUILLE. Se dit de Yempreinte , ou marque , 
qui fe met par les commis i chaque pièce de drap , 
ou autre étoffé de laine , déclarée au bureau des fer- 
mes du roi. 

Bouille. Eff encore un inflrumentde pêcheurs , 
dont ils lé fervent à remuer la valé des rivières ou 
deseaux dormantes , afin qu'en la brouillant, le poif* 
fon donne plus facilement dans leur filet. La bouille 
eff faite en forme de ces rabots , que les Limofins 
eraployent à éteindre de lu chaux , £c à coutro) er 
du mortier. 

BOU1LLE-COTONIS , BOUILLE - CHAR- 
MAI Y. Ce font des efpèces de ces latins des Indes , 
qu'on nomme en général des J nias. 

BOUJLLER une étojfe. C eft la marquer de la ma- 
nière réglée par les arrêts & déclarations du roi. 

L'article a.99 du bail des gabelles , & autres droits 
réunis , porte que dans le Rouffillon , tous les mar- 
chands , ouvriers 8t faffeurs de draps , & autres 
étoffes de laine dudit pays , feront tenus d'en faite 
leurs déclarations aux plus prochains bureaux , 8c 
de les fitir e bouillir , ou marquer de la marque de 
I adjudicataire , conformément au réglement de 
165Ü , St fous les peines y portées. 

BOUILLIE. Les papetiers 8t cartonniers nom- 
ment quelquefois de la forte, fer drilles ou drapeaux, 
qu ils ont réduits en une confiffance liquide , 8t fem* 
blable a cette première nourriture . appellée bouillie 
des enfans. C'eft avec cette bouillie de tfrapeaux , 
que fe lont le papier 8t le catron. Eoyrç Papier. 

BOUILLITOIRE. C’eft proprement ce qu'on 
appelle blanchiment de Huons , en teinte de mon— 
noie. Ainfi , donner le bouillitoire , c'eft donner la 
couleur à l'or 8t blanchir l’argent. On l'appelle 
bouillitoire , du mot de bouUloir , qui eft un grand 
vaiffeau ou poêle de cuivre , dans lequel fe tait le 
blanchiment. Voycq blanchiment. 

BOUILLOIR. ( Terme de monnayage. ) C'eft utr 
grand vailieau de cuivre , dans lequel on fait bouillir 
les fiaons , pour leur donner le blanchiment. Les 
orfèvres fe fervent auffi du bouUloir pour leurs 
ouvrages d’orfèvrerie ; 8t les fondeurs , pour faire 
féchcr leur fable. 

BOUILLON. Efterveteence que caufe le feu 
aux liqueurs , lorfqu'on les fait bouillir. Ce terme 
a diverfes fignifications dans le commerce , St dans 
les içfts 8c métiers. 

Bouillon. ( Terme de teinture ) qui fe dit des 
eaux que l'on a tr.ifes dans des cuves ou chaudiè- 
res , 3c que l'on a préparées avec quelques acides 
St drogues non colorantes , dans ldqudlet on fait 
bouillir les étoffes , les foies , les laines , 8tc. afin 
de les difpofer a prendre 8c retenir plus facilement 
l^yuleur qu'on doit leur donner , en les fitifant 
pafier pat les autres cuves ou chaudières , oh l'o.-va> 
mis les drogues colorantes- 



Digitized by Google 



agi B O ü 

Quand les fuies ont une fois parte pnuries bouil- 
lons & par la teinture , on les appelle Joins suites , 
pour les différencier de celles qui n'ont point encore 
eu d apprêt , & que l'on nomme foies crues. 

Bouillon. Se dit auffi d'upc façon que les bou- 
racaniers donnent a leurs bouracans , & qui leur 
fient lieu du foulon. Cette façon , qui fè donne 
au fortir du métier, confifte à faire bouillir l'étoffe 
deux ou trois fois dans de leau claire ; ce qui s'ap- 
pelle les faire paffer par le bouillon. Voye\ Bou- 
RACAN. 

Bouillon. Sel de bouillon. C'eft le fel blanc de 
Normandie. On l'appelle aiqfi , parce qu'il fe fait 
en faifant bouillir de l’eau marine dans des efpèces 
de chaudières de plomb. 

On appelle droit de quart-bouiUon , 1 e droit qui 
fe paie au roi fur celte forte de fel. II eff du quatriè- 
me du prix qu'il eff vendu. 

Bouillon. Ce terme eff auffi d'ufage dans la 
pèche du hareng , pour fignifier une grande abon- 
dance de ce poiffon. On dit en ce Cens que le 
hareng paffe par bouillon dans l'endroit de U Man- 
che ou eff lirué Boulogne. 

Bouillon. C'eft auffi delà canetille plâtre & lui- 
fante , que les paCémemiers font entrer dans la fa- 
brique des crépines & des broderies , pour en relever 
l’éclat. 

Bouillon. C'eft . encore le .nom d’une efpèce 
d'étamine. 

BOUJON. ( Terme de snpsmfaBure de laine , ) 
en utage dans les draperies St fergetteries de Rouen, 
de Beauvais 8t de quelques autres lieux. U ftgnifie 
la meme chofc que jurande. On s'en fert pour diftin- 
guer les jurés desdrapiers-drapans , d'avec eaux des 
drapiers- teinturiers. L' article 9 du réglement de 
1670, pour lafergetteriede Beauvais, porte: que 
les vifites des laines fe feront par le plus ancien gar- 
de de la draperie , deux drapiers du boujon , deux 
maîtres cfgards fergers. 

On appelle à Rouen , la nutifon du Boujon , le 
lieu deffmé pour faire la vilïte & marque des draps 
& autres étoffes de laine. Et par les anciens ftaruts 
de la draperie de cette ville , de 1408 , qui ne con- 
fiaient qu'es) cinq articles , il n'eft permis à aucun 
maître d'avoir des apprentis , s'il n'a fervî le roi dans 
l'office du boujon , ou s'il n'yefl entré. 

BOUJONNEURS. Efpèce de maîtres & gardes, 
ou jurés du corps de la draperie & fer^tterie de 
Beauvais , h qui il appartient de faire les vibres par 
lestnaifons St ouvroirs des drapiers & fergers , aux 
bateaux St moulins , St chez les ouvriers St foulpns. 

J. es boujimneurs font au nombre de dix ; cinq 
du curpvdas drapiers St fergers , trois tifferans , St 
deux lancurs. Chaque année les cinq plus anciens 
forteal do charge, & cinq autres font élus en leur 
place. 

C'eft aufli par Ie6 btujonneurs & efgardj en 
charge r quc fe fait la marque des étoffés , en y 
{soient le plomb ordonné parle régiraient de 16^. 

JîtJUiS ’ ou BUIS. Arbre trop connu pour qu'il 
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foit néceffh'u e d'en faite la defaiption. L’on fe con- 
tentera feulement de parier de fan bois , par rapport 
à fa nature , h fon ufege , & au négoce qu’on en 
fait. 

Le boisdeii'nîr eft jaunâtre , dur , folide , égal, 
très-pefant , St p rend aifémenr le poli. 

I.orfque ce bois eft en morceau de groffeur St 
longueur raifonnables , il eft de bonne vente ; s'etn-, 
ployant à faire des ouvrages de fculpturc , St des 
inftrumens de mnfique à v ent ; tels que font les 
hautbois , flûtes , flageollets , tnufertes , Stc. 

Le bonis de moindre qualité fert à faire de me- 
nus ouvrages; comme peignes , boules de mail , 
toupies , cuillières, fourchettes, manches decou- 
teau , caffe-noix , étuis à curedents , boittes , taba- 
tières , poulies , &c. 

Le plus fin de la l'ciure , ou rapure du %uis , fert 
à mettre fur l'écriture nouvelle , pour la fécher 
promptement. Les papetiers St les peigniers en font 
un commerce confidérable. 

La Champagne St la Franche-Comté fouroiffent 
beaucoup de Jouir , que l'on eflime très-bon ; mais 
le meilleur vient d'Efpagnc 8t de Smyrne. Celui-ci 
arrive à Rouen, où les Hpllandois l’apportent par 
le retour de leurs vaiflèaux du Levant. 

Ccft de cette efpèce de bouis , que fontfaits pref- 
que tous les poignes qui fe fabriquent à Paris. II 
fe vend au cent pe&nt , 8r eft en greffes St menue* 
bûches de quatre pieds de long pour l'ordinaire. Ce 
font les peigniers qui le débitent eux-mêmes. S; qui 
en font ce qu'ils appellent des copeaux , qui font 
des morceaux de bois carrés , de différentes lon- 
gueurs St épaifleurs , fuivant les peignes qu'on en 
v eut faire. 

Le bois de bouis ,/oif en bûche , fort en copeaux , 
paie en France de droits d’ensrie , 10 fols le cent 
pefant , St autant pour la fortit , avec les fols pour 
livra. 

La grande quantité qu’il en arrive à Rouen, fait 
qu’il s'y fabrique beaucoup de peignes , qui s'en- 
voyent à Paris , dans les provinces du royaume , Si 
même dans les pays étranger# 

On tire du Bouts , par le moyen de la cornue , 
un efprit , Si une huile , qui le peut rectifier de 
même que celle de Gayac. l.es martiands droguifle* 
de Paris, Si ceux de quelques Donues villes du 
royaume , font un affez bon négoce de cetre huile, 
quon croitfouveraineà pluficurs maux ; mais qu'il 
eft fëeile de'fophiftiqticr. 

BOUL. On nomme ainfr à Smyrne un poinçon 
ou cachet dont on fe fort pour marquer les toile* 
que l’on donne àvpeindre en indiennes aux Armé- 
niens ou aux Grecs, pour empêcher qu’ils ne le* 
puiffent changer , ces ouvriers étant tous de grand* 
irippons. L'empreintt du foui fe fait avec du noir 
de fumée & de l'huüe de lm , qui rend la marque 
ineffaçable. 

BOULANGER , quelques-uns écrivent BOU- 
LENGER, Celui qui pétrit , fait & cuir le pain. 

Il y ai Paris une communauté de boulangers , 

qui 
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qui prennent la qualité de marchands talmelliers- 
mahres boulangers. 

Cette communauté, qui e(l une des plus anciennes 
qui ayenrété établies dans cette ville en corps de 
jurande , a long-temps joui du privilège d'avoir 
une jurifdiéHon, qui lui étoit propre , à laquelle 
toutes les affaires concernant fa difcipline St l'exé- 
cution de fesftatuts étoient portées, privativemcnt 
icelle du châtelet & du lieutenant de police , qui 
connoifTent de celles de toutes les autres commu- 
nautés. 

Un lieutenant-général , un procureur du roi , un 
greffier & divers officiers compofoient cette jurif- 
dicfion , dont le grand panneticr de France étoit le 
chef & le proteéfeur.C'éroirau nom de ce grand offi- 
cier de 1 a couronne , que les fiatuts Si les règlement 
étoient donnés ; qu'on étoit reçu i l'apprentiffage 
St â la maltrife , & entre les mains de qui fe prêtoit 
le ferment : auffi étoit-ce à lui qu'appaitenoient 
tous les droits de réceprion ; ce qui rendoit la ju- 
rifditlion de la panneterie auffi profitable qu'hono- 
rable à ceux qui étoient revêtus de cette charge , 
une des plus anciennes de la monarchie. 

Cette jurifdidion du grand pannetier ayant été 
fupprimée fous le règne de Louis XIV , par un édit 
du mois d'août 171 1 , la communauté des bou- 
langers de la ville & faubourgs de Paris eft rentrée 
dans le droit commun des autres communautés ; 6; 
comme elles , ainfi qu'on le dira dans la fuite , efi 
foumife à la jurifdiiSion du prévôt de Paris & de fon 
lieutenant-général de police. 

Par les anciens & nouveaux flaruts des maîtres 
boulangers de la ville St faubourgs de Paris , il 
n'appartient qu'à eux de s'y établir , tenir boutique, 
St y vendre du pain , tant mollet 8: blanc , que bis- 
blanc & autres , à peine de confifcation 8t de (00 liv. 
d'amende ; ce qui néanmoins ne préjudicie point à 
la liberté accordée de tout temps aux boulangers 
forains St de ta campagne , comme ceuxjle Concile , 
‘Corbeil , Cbarenton , Sec. d’apporter St de voiturer , 
foir par terre , l’oit par eau , du pain pour la pro- 
vifion de la ville , les jours de marchés , St de les 
expofer en vente dans les places publiques. 

Les jours qu'on appelle jours de marché , font 
à Paris , le mercredi St le famedi. A l'égard des 
places publiques , où l'expofition St vente du pain 
font perraifes aux boulangers de dehors , elles n'a- 
voientété jufqu'en l'année 1709 , Qu'au nombre de 
fept ou huit , qui étoient les plus célébrés marchés 
de Paris , tels que font les halles , la place Mau* 
bert , 1 e marché-neuf, le cimetière Saint-Jean., Sec, 
mais dans i#tte année , marquée par une des plus 
grandes chertés de bled St d'autres grains qui ait 
peut-être jamais affligé la France ," les officiers de 
police trouvèrent à propos d'en ajouter quantité 
d'autres \ en forte qu'il y a préfentement à Paris 
ptefque autant de places où s'expolè le pain de la 
campagne , qu’il y a de lieux un peji vafles dans tous 
les quartiers de cette grande ville. 

BOULANGER DE CAMP. On nomme ainfi 
Commerce. Tome J. 
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des ferges drapées de demi-aune de large , qui fe 
fabriquent dans quelques endroits du Poitou , par- 
ticulièrement à lireuil St à Uarez. On les nomme 
boulanger , du nom de l'ouvrier qui en a le pre- 
mier établi la tqbçique ; 6t de camp , parce qu elles 
font toutes de laines F.fpagnoles tleCampo. 

BOULET DE CANON. Balle de fer donr on 
charge le canon. Les boulets font du nombre des 
marenandifes dont la fortie efl défendue en France 
par l'ordonnance de i6Ü7. 

BOUL 1 . Pot à préparer le thé. 11 y en a de cui- 
vre étamé , 8t d'autres de terre rouge. Les boulis 
de cuivre viennent du Japon ; ceux de terre , de 
Siam. 

BOULINIS ou BOULIGNIS. Monno^e de cui- 
vre qui fe fabrique à Boulogne en Italie. Elle y 
tient lieu de fols ; St dans les achars St ventes on y 
marchande par boulinis , comme l'on fait en France 
par fols. 

Les boulinis valent qaatre quadrins , c'cfl-à-dire 
la bayoque de Rome , qui y a cours en concurrence 
avec eux , à caufe que Boulogne efl terte papale. 
Leur nom . comme on le juge alfez , vient de la 
ville où ils font frappés. Vo yc\ la table des mon- 
NOIES. 

BOUQUIN. Vieux livre fripé , peu connu , ou 
peu eftimé, 

BOUQUET. Affemblage de fleurs naturelles , 
arrangées 8c .liées par leurs queues. On fait auffi 
des bouquets de fleurs artificielles ; les uns de pa- 
piers , d'autres de cocons de vers à foie , & d'au- 
tres encore de plumes de divers oifeaux. Ces ou- 
vrages ingénieux fe font la plupart par des reli- 
gieufes; mais ce font les marchands merciers , par- 
ticulièrement ceux établis fous le quai de Gêvres , 
qui en font le commerce à Paris. 

Bouquet d'émail Ce font des fleurs artificielle* 
que les étnailleurs font avec des émaux de diverfes 
couleurs. 

Bouquet de plume. On appelle ainfi des plumet 
d’autruche de diverfes couleurs , arrangées à pla- 
neurs étages fur le bord d'un chapeau , pour f 
fervir d'ornement ; ce qui les diflingue des plumets , 
qui ne font compofés que d'une feule plume s 
couchée fur le bord du drapeau. Les bouquets de 
plumes ne fervent plus guère qu'aux princes & 
grands fRgneurs dans des cérémonies extraordinai- 
res , ou aux comédiens fur le théâtre. Ceux-ci s'ap- 
pellent quelquefois des capelines , fur-tout quand ce 
font des aélrices qui s’en fervent. 

On appelle auffi bouquets de plumes , ces afTem- 
blages de plumes arrangées autour d'une aigrette , 
que l'on met aux quatre coins d'un dais, ou fur 
les lits , que l’on met dans les principaux appar- 
rcmens des palais St des grandes maifons. Ce font 
les plumaffiers qui font & qui vendent les uns îc 
les autres ; d'où ils ont pris dans leurs fiatuts la 
qualité de plumajjters-bouquttiers. 

BOUQUET 1 ER. Celui qui fait ou qui vend les 
bouquets. Les beuquetiers à Paris ne compofeitt 

O o 
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point une communauté particulière , mais font du 
corps des marchands merciers , 8c ne font appelés 
bouquetière , que parce qu'ils font principalement 
le commerce des bouquets ou des fleurs artificielles 
dont on les compofe. Le négoce 4 e * fleurs artifi- 
cielles efl confidérable, non-feulement par les grands 
envois dans les pays étrangers , mais encore par la 
confommarion qui s'en fait en France , & particu- 
lièrement à Pans , foit pour l’ornement des autels , 
foit pour la parure des femmes , qui. emploient les 
plus belles , ou dans les bouquets qu'elles mettent 
devant elles , ou dans les cocffures , ou même dans 
leur habillement , fur-tout fur leurs palatines & 
fichus. 

Hoi QUETirn. Les maîtres plumafliers de Paris 
fc qualifient nuffi dans leurs flatuts , marchands maî- 
tres plumajficrs , panachers , bouqaetiers & enjo- 
tiveurs ; parce que par le ftxième article de ces* 
mêmes fiarurs , if leur e(l permis , privativementà 
tous autres marchands ouemvriers, de faire toutes 
fortes de bouqudts de plumes peintes , ou natu- 
relles , même enrichies & enjolivées d'or 8t d'ar- 
gent , pour les autels des égltfes Sc les buffets des 
maifons. 

li O U O U F.T I K R F. . Celle qui fait des bouquets. 
On appelle ainli à Paris ces femmes établies dans 
les halles & marchés de la ville , ou aux portes des 
principales églifes . qui agencent , font & vendent 
des bouquets de fleurs naturelles pour la parure 
des dames. 

Ces bouquetières étoient du nombre des petites 
communautés de Paris , qui , fans être érigées en 
corps de jurande , St fans avoir de jurés , ni de fla- 
tuts , ne lafffoient pas d'obferver des efpèces de 
règlement fous l'autorité St jurifdiélion du prévôt de 
Paris , ou de fon lieutenant-général de police. 

On ne met pas néanmoins de ce nombre les 
bouquetières ambulantes , qui offrent aux paffam 
quelques fleurs , bien différentes de celles qui font 
un commerce réglé de leurs fleurs St de leurs bou- 
quets , oit elles trouvent un gain confidérable. 

BAURA. Sorte d'étoffe foie 8t laine. Voye\ MON. 
CAH1ARD. 

BOURACAN 5» BAR ACAN. Etoffe non croi- 
fée , qui efl une efpèce de camelot d'un grain beau- 
coup plus gros que l'ordinaire. On s'en lert à faire 
des manteaux , des furtouts S; autres femblabîes 
virement , pour fe garantir de la pluie. 

Les tourne ans fe liff'tnt 8t fe travaillent fur un 
métier 1 deux branches , avec la navette , de même- 
que les camelots St les toile*. Le fil de la trême en 
eff (impie , retors 8c fin filé ; St celui de la chaîne 
«tn efl double , ou triple , c'eft-à-dire que chaque 
btln de chaîne efl compofé de deux ou trois fils 
lien tors •nfcmble. La matière la plus ordinaire , 
dor t on fe fert pour les fabriques , efl la laine ; 
quelquefois on y fait entrer du chanvre. 

11 y a des bouracans dont la laine efl teinte , 
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avant que d'être travaillée fur le métier ; ce font 
ceux-là que l'on nomme bouracans teints en laine. 
Il y en a d'autres qui fe fabriquent en blanc , St que 
l’on teint enfuire en rouge , noir , bleu , brun , 8tc. 
Ces derniers font appelés bouracans teints en pièce , 
parce tju'ils n'ont été teints ,qu‘après que les pièces 
ont éte r levées de deffus le métier. 

Les bouracans ne le foulent point ; on les fait 
feulement bouillir deux ou trois fois dans l'eau 
claire . au fortir du métier , pour empèchèr qu'ils 
ne godent ou ne gripent ; ce qui s'appelle , les 
faire paffer par le bouillon : enluite On les met (bus 
la calandre , pour les bien unir ; puis on en forme 
des manières de rouleaux applatis , que l’on em- 
prunte par les deux bouts , avec de la menue fi- 
celle. Ce font ces rouleaux , que l'on nomme pièces 
de bouracans. 

Les bonnes qualités du bouracan font , d'être 
bien uni -, d'un grain rond 8c fi ferré , que l'eau 
ne fafle que couler deffus , fans pouvoir paffer à 
travers. * 

Les villes oit il fe fàbriaue le plus de boura- 
cans , font Valenciennes , Lille , Abbeville , Amiens 
Sc Rouen. 

"Ceux de Valenciennes font les plus eftimés : ils 
font compofés tout de laine , tant en chaîne , qu'en 
rrème. Leur largeur ordinaire cft de deux tiers 
d'aune ; Sc la pièces vingt-trois aunes de longueur, 
mefure de Paris. 

Ceux de Lille font auffi fabriqués tout de laine, 
& ont la même longueur Sc largeur que ceux de 
Valenciennes ; mais Us leur font inférieurs en 
qualité. 

Ceux d'Abbeville font à peu près femblabîes à 
ceux de Valenciennes , foit jiour la marière dont 
ils font compofés , foit pour leur largeur Sc lon- 
gueur; auffi les appelle-t-on ordinairement , bou- 
racan façon de Valenciennes , quoiqu'ils ne foictit 
ni fi fins , «i fi bons. 

Ceux qui fc fabriquent à Amiens , font pareille- 
ment tout de laine Sc font de deux largeurs Sc 
longueurs. 

Les premiers , qui font appelés étroits , n'ont 
que demi-aune de large Sc vingt-une aunes de lon- 
gueur. Ceux-là ont du rapport à des gros came- 
lots , ce qui les fait nommer quelquefois camelots 
fils retors OU camelots à gros grains. 

Le's fécond#, qui font nommés larges , ont 
trois quarts de largeur , Sc la pièce s ingt-trois aunes 
de long. La plupart des baracans d Amiens fe font 
en blanc , Sc font enfuite teints en diverias couleurs. 
Ceux de demi-aune fe dégorgent ordinairement 
dans l'eau avec les pieds , axant que de les faire 
paffer par le bouillon Sc par la teinture. 

Les bouracans de la manufacture de Rouen font 
les moindres de tous. JI s'en fait de deux fortes ; 
les uns tout de laine , tant en chaîne qu'en trème ; 
Sc tes autres dont la chaîne efl de chanvre Sc la 
trème de laine ; la largeur des uns Sc des autre* efl 
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de deux tiers ; 8c ta longueur des pièces, de vingt- 
trois aunes. 

L'article 19 du réglement général des manufac- 
tures, du mois d'aoùt 1669 , & l'arrêt du confcil du 
19 février 1671 , ont réglé les longueurs & largeurs 
des bouracans. Quoiqu'il paroilïe ,par ces règle- 
ment", que les longueurs des pièces de bouracans 
n'ayant été fixées qu'à vingt-uneSc vingt-rrois aunes, 
néanmoins les ouvriers font dans l'ufage d'en fabri- 
quer depuis vingt-une aunes, jufqu'à quarante- 
deux. 

Bouracans teints en laine. Ce font les bou- 
racans dont la laine eft teinte avant delà travailler 
fur le métier. 

Bouracans teints en pièce. Ce font ceux 
qu'on ne met à la teinture qu'au lortir du métier. 

Rouleau de bouracan. C'eft une pièce de 
bouracan qui a tous fes apprêts , & qui elt roulée & 
erapointée. 

Les droits d'entrée qui fe payent en Francf 
pour les bouracans , font différent ,fuivant les 
lieux Soit ils viennent p ceux qui Ut font 
entrer. 

Les bouracans , fabrique de Hollande , payent 
5 liv. la pièce de TL aunes , 6 t ne peuvent en- 
trer que par Calais & Saint- Valéry , fuivant 
Us arrêts des 8 novembre 1687 Cr J juillet 

169 1. 

Les autres bouracans étrangers .la pièce de il 
aunes , payent 30 pour cent de leur xaleur , 6 
doivent entrer par Us ports ci-deffus. 

Les bouracans de fabrique Franqoifc , feule - 
ment 3 liv. la pièce , aujji de 11 aunes , en rap- 
portant certificat en bonne & dût forme , du lieu 
oit iU auront été fabriquées. Celte dernière fixa- 
tion efi tirée du tarif de 1667, les Jeux autres 
du tarif de 1099* 

BOURACANIER ou BARACANIF.R. Ar- 
tifan qui fabrique des bouracans. 

Il eft défendu à tous maitres bouraeaniers de 
couper aucune pièce de bouracan 8c de la lever 
de dédits le métier , qu'elle n'ait été .auparavant 
vifitée par les efgards ou jurés de leur communauté, 
8c que le plomb n’y ait été par eux appliqué 8c 
marqué fur l'étille. 

BOURACHER. C'eft le nom que l'on donne à 
Amiens aux ouvriers qui travaillent à certaines, 
étoffes , comme raz de Gênes, 8cc. La communauté 
des bourackers eft jointe à celle des auteliffeurs 8t 
ont leurs efgards 8c jurés particuliers. 

BÜURDAIGNK. F.fpèce de pajlel bâtard , 
qu'on nomme autrement pafiel-bourg . 

BOURDAINE. Sorte dateur bois avec lequel 
on (ait le charbon qui cnttWlans U compolition 
de la poudre à canon. 

Ce bois qui ne fe trouve guères que dans les 
taillis , dure à peine cinq ou fix ans, 8c ne devient 
jamais plus gros que deux pouces. On l'appelle 
quelquefois mort-bois , à caule de fon peu de vie , 
mais improprement , n'étant pas du nombre de 
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ceux que l'ordonnance met parmi les mort-bois. 
Son charbon eft extrêmement léger 8c fec; cette 
dernière qualité le fait préférer dans la fabrique 
de la poudre,a celui de chenevote, qui eft plus léger 
mais plus humide. 

Il avoir été défendu par l'ordonnance de 1889, 
fur le fait des eaux 8c forêts, article XIII , du titre 
de la police des bois , de faire aucune délu'rance 
de bois verdou fec aux ponJricrs 8c falpArfers , 
fous p^texre d‘en faire du charbon propre à la 
fabriq^Re la poindre à canon. 

Cette fié lente avoit depuis été levée par arrêt 
du II janvier 1889, 8c la majefté avoit accordé 
pertnilfion an commiifairc général des poudres 8c à 
fes commis feulement, de faire féparetdansles ventes 
qui auroieui été adjugées aux marchands, le bois 
Je bourdaine d’avec route autre efpèce de bois , 
lequel leurferoit délivré en pajant le prix dudit 
bois, fur le prix de U valeur des autres bois, avêc 
une augmentation de deux fols pour livre , qui 
feroir payée aux adjudicataires, 8c qu'au furplus 
l'ordonnance de 1889 feroit exécutée. 

Mais comme les officiers descatix 8c forêts ne 
vouloient pas Ibuffrir que la délivrance de ce bois 
fe fit autrement que dans le temps des coupes , 
qui ne fe fitifant qu'à l'âge de dix, de vingt, 8c 
de trente ans, rendoit abfolument inutile la per- 
miffion accordée aux poudriers 8c falpétriers, atten- 
du que la bourdaine n'eft bonne que dans fit 
jeunefle 8c lorfqu'elle n'a que neuf ou dix lignes 
de diamètre^ fa majefté par un dernier arrêt du 13 
août 1701 , ordonna qu'il feroir permis au coro- 
miffaire général des poudres 8 : à fes commis , de 
prendre 8c couper avec des ferpettes , tant dans 
les bois de fa majefié , gue ceux appartenans aux 
ecdéfiaftiques 8c communautés , la quantité de bois 
de bourdaine , de l'âge de trois à quatre ans , dont 
ils auroient befoin , après en avoir obremi la per- 
mifiion des officiers des eaux 8c forêts , à la charge 
que les gardes fesoient préfens pour drelfer des 
procès-verbaux de la quantité de bourées qu'ils y 
prendront, lefquelles feroient payées fur le pied 
des bourées marchandes , ou à ladite majefté ou 
auxdftes communautés , enfemble les falaires def- 
dirs gardes , avec défenfes aux poudriers 8c fal- 
pérriers de fe fervir d'autres outils 8c ferremens 
que des ferpettes, ni de faire de nouvelles routes, 
à peine de confiscation des outils 8c de 500 liv. 
d'amende pour la première fois 8c du double en 
cas de récidive. 

BOURDALOUE. F.fpèce de linge ouvré , qui 
fe fabrique en baffe Normandie, particulièrement 
à Caen 8c aux environs. 

BOURDE. Sorte de fouie qui eft très-mauvaife. 
Voye\ soude . 

BQURDELAGE. Droit qui fe paye au feigneur 
dans quelques coutumes. Ce droit fe paye quelque- 
fois en argent , mais plus ordinairement en bled , 
en plume 8c volaille. Dans quelques lieux le droit 

O O ij 
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de bourdrhge eft de même nature k qualité que 1 
celui de la taille réelle. 

ÊOURDF.LIER. 11 fe dit également & de celui 
qui doit le droit de bourdelage , k de l'héritage qui 
en cil chargé. 

BOURBILLON. Boit de chine refendu , 
propre il faire des tonneaux & futailles. Voyc\ 

MAIR^N. 

BOüRG. Paflel bdtard , qu’on nomme auflS 
leurdaig ne. Payeg PASTEL. m, 

BOURGEOIS. Généralement parlant, te dit de 
tout citoyen qui hab.te une ville. Il s'entend plus 
particuliérement de ceux des citoyens qui ne font 
ni du nombre des eccléfiaftiques , ni de celui des 
nobles ; & encore plus précifément de ceux qui 
n’exerçant à la vérité, aucune des grandes char- 
ges de magiftrature , ou n'étant point diflingués par 
des fonélions d'éclat , font néanmoins , par leurs 
biens , par leurs richeifes , par leurs emplois honc- 
i sliics dont ils font revêtus , St par leur commerce, 
fott au-deffus des arrifans k de ce qu’on appelle 
I* peuple. Et c'efl en ce fensqu on dit d'un homme 
qu on c’eut louer , qu'il efl un bon bourgeois . 

Bourgeois. (En terme de murine.) C'eft le 
propriétaire d'un vaifleau, foit qu'il l'ait fait cons- 
truire lui-même, foit qu’il lui appartienne par 
achat. Comme il peut y avoir un feul iourgeoit 
de plufieurs vailicaux, plufieurs perfonnes peuvent 
être auffi les co-bourgeois d’un même navire. Ce 
font les bourgeois des vaifleaux qui les équipent , 
qui les frettent & qui font avec ceu* h qui ils les 
louent , cette efpèce de traité , qu'ën terme de ma- 
rine on appelle charte - partie. Voyt\ CHARTE- 
PARTIE. 

L'on croit communément que le terme de bour- 
geois ne s'eft introduit dans la marine , que par 
l'ufage oh l'on a été de tout temps dans les villes 
anféatiques , de ne permettre qu'aux bourgeois 
d'avoir St de faire conflruire des navires ; ce qui 
peut-être a été emprunté de ce. qui fe pratiquoit 
dans les meilleurs temps de la République Romaine , 
pendaat lefquels les patricesou fénateurs, ne jhiu- 
> oient polléiler ni tenir eo propre aucun bâtiment de 
mer de confëquence , mais feulement des barbues ; 
c'étant peirais qu'aux limples citoyens d'armer de 
grands vailfeaux. 

Bourgeois. Se dit auffi parmi lesartifans, de 
ceux qui les font travailler Sc dont ils ont la pra- 
tique. 

On nomme à Reims eftaminiers bourgeois , des 
«fpèccs d'eftaminiers privilégiés , qui ne font pas du 
corps des eflamhuers facturiers. 

Bourgeois. On appelle vin bourgeois , le vm 
que les bouigeois de la ville de Paris recueillent de 
leur crû , & qu'ils ont droit de vendre à pot chez 
eux. On le nomme ainfi, pour le diflinguer du vin 
de cabaret , qui a ordinairement la réputation 
d'être accommodé & frélaté; 

BOUROBTF.URS. On appelle ainfi à Lifte en 
fuadie , les ouvriers qui travaillent aux oanufac- 
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tûtes de draperie k autres efpéces de lainerie. Ce 
nom leur vient de la ville de Bourges , capirale du 
Berry , une des provinces de France d'où tes pre- 
miers ouvriers d'étoffes de laine avoient été appel- 
les à Lille pour y établir les fabriques. 

BOUR1. On nomme auffi en Egypte le muge , 
des œufs de la femelle duquel on fait la boutârgue. 

BOURLF.T. BourUt pour les enfâiu. C'eft 3n 
petit rouleau d’environ un pouce ou un pouce ëc 
demi de diamètre , rempli de bourre. Ils lotit cou- 
vertscoramunément de velours noir & pliés en foin e 
de cercle. On les met aufour de la tête des enfans 
quand ils commencent à marcher , pour le« empê- 
cher de fe blelfcr en tombant. On les vend chez les 
marchands au palais h Paris. - 

BOUR ou BOURMIO. Ce font les foies legis 
de Perfe , qui ne font pas de la meilleure qualité ; 
elles ne font que de la fécondé efpèce. 

BOURNAL. Miel encore contenu & renfermé 
dans fa cire. C’ell ce qu'on appelle un rayon de 
miel. 

Il eft prefque hors d'ufage. 

BOURRAS. On appelloir autrefois de ce nom 
une forte de greffe étoffe de laine , qui ne fervoit 
que pour habiller les pauvres Scies payfans. Ce ter- 
me n'eft plus en ufage , & il y a apparence qu’on 
lui a fubllitué celui de bure qui lignifie prélcnte- 
ment la mime choie. Voyt\ Bure. 

BOURRE. Poil de plufieurs animaux, comme 
taureaux , bœufs , vaches , veaux , belles , chevaux, 
cerfs , &c. qu'on détache par le moyen de la chaux, 
ou qu'on rafe avec un couteau de deffus leurs peaux 
ou cuirs, lorfqu'on les prépare dans les tanneries, 
ou chez les megiffiers , chamoifeurs & hongrieurs. 

La bourre fert à garnir des telles , des bâts , des 
chaifes , des t 2 bouiers, des banquettes , ou formes, 
&c. 

A Paris, ce font les marchands de fer, qui font 
du corps de la mercerie , qui font prefque tout té 
négoce de cette forte de bourre , quoiqu'il foit auffi 
permis aux marchands épiciers de le faire. Ceux qui 
en font commerce , l'achètent en gros des Ouvriers 
qui préparent les cuirs, & la revendent enfuite en 
détail aux artifans qui en ont befoin. 

BOURRF.-LANfSSE, ouBOURRE-NALISSE. 
Eft la laine que les laineurs , ou éplaigneurs tirent 
de deflus les draps, ratines, 8. autres étoffes de 
laine , lorfquils les préparent fur la perche avec 
le chardon, pour les mettre jn état d'être ton- 
dues. On s'en’fert principalement à faire des ma- 
telats , & à rembourer des bâts de mulets. Cette 
forte de marchandife fait auffi partie du commerce 
des marchands de feiA • 

BOURRF-TGNTraSE, autrement TONTURE 
UE DRAPS. F.ft celle qui fe tire des draps k étoffes 
de laine , qui paflënt par les mains des rondeurs. 
C'eft la moins eflimée de toutes les fortes de bourres, 
parce qu elle eft extiimement courte; auffi eft-il 
défendu aux rapiffiers -d'en mettre dans les matclaU- 
entre deux futailles. 
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Celle qui eft de la plus belle couleur , & la mieux 
conditionnée , s'employa à faire des tapifleries , des 
parois .pour les vaifleaux, & d’autres fembiables 
ouvrages de différeos deflfeins 8c nuances, en la fe- 
mant , par le moyen d'un tamis , fur les toiles pré- 
parées-, & peintes auparavant avec des couleurs à 
huile. 

Les bourres-tontijfes écarlates 8t couleur de feu , 
fervent encore, en Tes faifant bouillir avec quelques 
drogues, à en tirer unaileajjeau rouge , qu'on em- 
ployé orciinairemqnt pour me tire encouleurlescrins 
dont on fait des aigrettes aux chevaux de carrofles;& 
Lyvoire ou os que l'on employé en tabatières , 
pommes de sannes , patenôtres , ou chapelets , & 
autres fembiables menus ouvrages. On en peint 
aufli les fleurs artificielles , dont on fait des bou- 
quets d'églifes; 6c les dames mêmes en ufent quel- 
quefois au lieu de rouge d'Kfpagnc. 

Le rebut de ces fortes de bourres , de quelque 
couleur qu'elles puiflent être , s'eraploye à rem- 
bourrer des bourrelets pour mettre fur des badins 
de commodité , que vendent les potiers d'étain. 

BOURRE DE LAINE. Se dit aufli de ce qui 
tombe fous ia claye , lorfqu'on y bat la laine. Voye\ 
LAINE. 

BOURRE DE SOIE, que l'on appelle aufli filo- 
ftlle ou fleuret. C'efl de ia foie de rebut & im- 
parfaite , qu'on tire avec la carde ou le peigne , 
après que l'on a dévidé la fine foie de delius les 
cocons. Voyc\ SOIE. 

La bourre de foie fe file , & fe met en échevaux, 
de même que la bonne foie , 8c entre dans la com- 
pofition de pluficurs fortes d'étoffes ; elle s'emploie 
aufli à fabriquer des bas , des gants , des padoucs , 
des ceintures , des aiguillettes , des lacets , du 
cordonnet , 8c autres fembiables ouvrages. 

La bourres , fuivant leur nature (t qualité , 
payent différemment les droits d'entrées Gr de 
fortie en France. 

La bourre ou capiton de foie , paye d'entrée feu- 
lement a liv. 10 /. du cent pejdnt ? & J liv. de 
fortit . 

La bourre chiquette ov bourre de mute s fartes t 
10 fols du cent pour rentrée , & 1 8 fols- pour la 
fortie. , 

J. a bourrevlaniflfe , M fuis d'entrée. 

La bourre rouge , & bourre à faire lits , I } 
fols d’entrée , 6r a liv. IO fols de fortie. Ce qui 
s’entend toujours du cent pelant , avec les fols 
pour liv. . 

La fabrique des bourres vient du Levant . 8c 
celles de Marfeille , de Nirne, 8c des autres villes 
de France n’en fon: qu'une imitation. Depuis que 
cette manufacture a été établie dans le royaume, 
les bour-es étrangères ont été défendues. 

BOURRE DE MARSEILLE. Nom que l'on 
donne à une forte d'étoffe moirée,' dont !j chaîne 
eff toute de foie , 8c ia trente entièrement de bourre 
de foie. Elle a pris fon nom de la ville de Mar- 
fcille, où l'on en a d abord fabriqué. On entait 



B O U i» 

préfentement à Montpellier , à Niraes , à Avignon , 
à Lyon , 8c même à Paris. 

Les bourres de Mar Julie font de trois largeurs ; 
de demi -aune jufte , de demi -aune moins un 
feize ou fept feize , St d'un quartier 8t demi ou 
trois huit. Ces fortes d'étoffes font partie du négoce 
des marchands merciers. 

Bourre. Le tarif de la Douane de Lyon diffin- 
gue les bourres en bourre de cerf, bourre à bâtie r*, 
bourre à boucher, bourre de chèvre , bourre de 
foie cardée , bourre de foie filée , bourre de foie 
de Vicence , Lucques , Gènes , 8c autres lieux ; 
ce qui revient aux diverfes fortes de bourre dont 
on a parlé dans les articles précédens. 

Bourre. Chez les teinturiers, fe dit du poil de 
chèvre le plus court , apprêté avec de la garence , 
dans laquelle^n l’a fait bouillir plufieurs mis. 

Quand cette bourre a été bien préparée , elle fe 
fond dans la cuve â teindre, d'une manière à n'en 
retrouver aucune chofe ; Jt cette fonte fe fait par 
le moyen de quelques acides que l’on mêle avec , 
comme cendre graveléc , urine , Scc. 

Cette bourre , ou poil ainfi apprêtée , efl mife au 
nombre des drogues colorantes ; aufli s'en fert-on à 
teindre en rouge , que l'on appelle rouge de bourre 
ou nacarat de bourre , qui efl un des fept bon.* 
rouges admis par les teinturiers. Voye\ rouge. 

BOURRÉE. Petit fagot faitde fort petit bois, qui 
prend feu promptement, 8c qui dure peu. On le dit 
quelquefois de ce qu’on appelle Vente du fagot. 

BOURRELET. Sign$oit autrefois cette forte de 
harnais de chevaux de charrette , qu'au nomme 
aujourd'hui nia' communément collier , & c’efl de- 
là que les oimiers qui travaillent à ces harnois onr 
été appellés bourreliers. 

BOURRELIER. Celui qui fait des bourrelets ou 
harnois de chevaux de carroflet 8c de charrette. Les 
bourreliers font de la cammunautéafes (tlliurs-lor— 
mien , êc font corps avec eux. 

BOURRIER. Ce qui efl fait de bourre. On ap- 
pelle baurre-burrières , les bure s qui fe fabriquent 
à Thibivilliers dans le V exin Normand, parce qu’elles 
font faites en partie de bourre - 1 outille , pour les 
diftinguer de celles de Dreux , qu'on nomme bures* 
loyales, parce qu'il n’y entre que de bonne mère daine. 

Bourrique. l'oye\ asne. 

BOURRIQUET. Poyrj ÏOURIQUET. 

BOURRU. On appelle vin boucru , du vin qu'on 
a empêché de bouillir, 8c qui a encore toute fa 
' douceur. 

BOURSE. Efpèce de petit fac , qui s'ouvre & 
fe fenujMvec des cordons , ou avec un rtlîort ; qui 
trt à nffttre de l'argent , des jettons , ou autres 
chofes qu'on ne veut pas qui s'égarent. On fait des 
bvurfes de velours, de cuir^detiflu , de réleau d'or» 
ld argent, ou de foie 8c d'émail. On en faitde Amples, 

I de bordées d'or St d'argent , au méi ier , à l'aiguille ; 

enfin de tant d'autres façons 8e d'étoffes, qu'il efl 
I d iff i cil e de les dire tomes. C'efl du mot de bourft 
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qu'a pris Ton nom la communauté des maître* bour- 
ucrs de Paris. b'oyei boursier. 

Les bourfes payent en France les droits d'entrée 
(j de J ortie fur diftcrens pieds , fuivant leur qualité , 
Cr les divers tarifs. 

Droits de Sortie. 

Par le tarif de 1664 , les boudes en broderies , 
6 garnies d'or Ce d'argent fin , payent I liv. 10 
fols la livre pefant. 

Les bourfes en broderies de foie , ou garnies de 
foie ,18 fols suffi la livre. 

F.t les bourfes de toutes autres fortes , fans or , 
argent , ni foie , comme mercerie , 3 liv. du cent 
pefant , à moins que ce fait pour pajfer aux pays 
étrangers , que ces dernières ne payent que 1 liv. 
comme mercerie. Celles en broderie etf or & d'ar- 
gent IJ fols de U livre ; & celles en broderie de 
foie , feulement 8 fols auffi la livre , conformément 
à t Arrêt du } juillet I q$ 1 . 

Droits d - Entrée. 

Parte mime tarif de 1664, les bourfes en bro- 
derie d'or & d’argent fin , payent a liv. de la livre. 

Les bourfes en broderie de foie , bf garnies de 
fme I J fols. 

Et par l'Edit du 3 juillet 1661 , les bourfes 
de cuir 6 c laine , fans or , argent , ni foie , IO liv. 
du cent pefant , comme mercerie , avec les fols pour 
livre. 

Bourse. On appelle bourfe des marchands , ou 
bourfe commune des marchands . ou bourfe 8c con- 
vention des marchands , des jurifdiélions établies en 
France dans plufieurs villes de comroe*e , pour con- 
rioître en première inftance , des procès & différends 
qui naillent 8c arrivent entre les marchands , négo- 
ciai 8c banquiers , pour fait de commerce , mar- 
chandifes , billets , ïc lettres de change , dont les 
appellations des jugemens 8c fentences vont direc- 
tement au parlement. C'efl proprement une jurifdic- 
tion confulaire, femblable i celle de Paris; auffi 
ceux qui compofent ces fortesde juridictions , nom- 
mées bourfes , font-ils appelléspriVurj 8c confuls. 

La bourfe des marchands de Touloufe fur établie 
par Henri II , en l'année 1 549 , ad infiar des juges 
conservateurs des privilèges des foires de Lyon. 

L’édit de cette érection, con/irmédepuis pardes 
lettres-parenres du même roi, du ai mai tjjl, 
permet aux marchands de cette ville d'élire , 8c faire 
chaque année un prieur 8c deux confuls d'entr'eux , 
pour connoitre 8c décider en première inflance de 
tous 8c chacun les procès 8c différends 4 jui , pour 
raifonjdc marchandifes, changes, afliirances, comptes 
8c autres telles chofes jeroient mus 8c intenrcs entre 
marchands 8c trafiquai k Touloufe ; 8c par appel 
d'eux , en la cour de parlement de ladite ville de 
Touloufe iramédiattménr : au jugement defquels_ 
procès , ledits prieur 8c confuls pourroient appeller ' 
tels jrerfonnages qu'ils verroient être à foire ; leur 
permettant entre outre d'tcheter ou conliruire 
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un bâtiment , pour y tenir la jurifdiélion 8c les af- 
femblées de ladite bourfe commune. 

A l'égard des letfrts-natenres , outre qu’elle» 
confirment l'écBl , elles règlent 6: expliquent en dé- 
tail , en dix articles , la compétence île la bourfe 
commune , fur laquelle il étoit furvenu quantité de 
conreffations entre cette jurifdiélion , 8c les officiers 
des jurifdiclions ordinaires. 

La plupart de ces articles font conformes au ré- 
glement des juges-coulis de Paris , 8c des juges- 
confervateurs de Lyon ; k la réfeyve du dixième, 
par lcaucl il efl donné aux prieur 8c confuls de 
Touloufe , toute inlpeclion fur les marchandifes qui 
le recueillent dans le Languedoc 8c le Lauragais , 
8c qui s'y apprêtent , telles que font , entr'autres , 
le pafiel "& le guefde , avec' pouvoir de nommer des 
commis 8c inipeéteurs pour les voir 8c vifiter , ?c 
fur leur rapport , ordonner ce que de raifon , l'ui- 
s r ant la qualité de la contravention , ou mauvaife 
qualité & apprêt dcfditcs denrées 8c marchandifes. 

Les marchands qu'il efl permis aux prieur 8c con- 
fuls de choifir 8c de s'atlocier , pour affilier aux 
jugemens de la bourfe , s’appellent juges-confeilters 
de la retenue , 8cfont au nombre de foixantc. On 
en parle ailleurs. Voye\ JUGES DE LA RETENUE. 

L'éleélion des prieur 8c confuls , 8c des juges- 
confeillers, auflï-bien que les préféances dilputées 
entre tous ces officiers de la bourfe , ayant long- 
temps caufé des contellations , que ni un arrêt du 
parlement du 17 juillet 1697, ni un arrêt du con- 
leil d'état alu oé juin 1700 , n'avoient pu aifoupir , 
il fut enfin fait en 1701 , un réglement général , par 
une délibération du corps de ladite bourfe , qui a 
depuis été exaélement obfervé. 

Ce réglement qui a remis la paix dans la bourfe 
de Touloufe , ell ré-digé en quarame-l'ept articles , 
qui entrent dans un grand détail , non-jeulctncnt 
des é le étions 8c du droit de préféance, mais encore 
des fondions du greffier , du fyndic , de la forme 
de procéder dâns les jugemens qui fe rendent à la 
bourfe ; des protêts des lettres-de-change , & de 
quantité d'autres matières de commerce, dont l'ob- 
fervation ell fans doute bien capable de le foire 
fleurir dans cette capitale du Languedoc , & dans 
tout le relie de la province. 

La bourfe de Rouen , ou comme on l’appelle 
autrement , la convention de Rouen , ell de quel- 
ques années plus moderne que celle de Touloufe, 
n'étant que de l’année 1566 , fous le règne de 
Charles IX. Pour le relie , elle lui ell à peu près 
femblable. 

La plus nouvelle de toutes les bourfes confu- 
laires , ell celle de Montpellier , Louis XIV en 
ayant érigé une en 1691 , pour les marchands de 
cette ville , dont la jurifdiélion s'étend dans les dio- 
cèfes de Montpellier , Nîmes , Uzès , Viviers , le 
Puy , Mende , Lodève , Agde , Beziers , Nar- 
bonne 8c Saint-Ponts. 

Cette bourfe , comme celle de Touloufe, ell 
compofée d’un prieur , de deux juges-confuls , d’un 
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fyndfc, St d'un certain nombre de bourgeois St 
marchands , annuellement nommés par les prieur 
& juges-confuls , pour aflifter conjointement avec 
eux aux jugemens qu’ils font obligés de rendre. 

« A Bordeaux , les confols font appellés juges - 
confuls de la bourfe commune des marchands . 
V»ye\ CONSULS , & CONSULAT. 

Bourse. Se dit encore d’un lieu ou place publi- 
que , établie dans plufieurs villes de commerce de 
l'Europe , où s’afl'emblent 8c fe trouvent à certaiiis 
jours de la femaine , les marchands , négociâtes , 
banquiers , courtiers , commiiTionitaires. interprètes 
de langues , 8t autres perfonnes qui fe mêlent de 
commerce pour traiter de toutes fortes d’affaires , 
qui regardent le négoce des lettres 8c billets de 
change, groffes-aventures , atlurances , affrettemeos 
ou noliflemens , 8t autres négociations mercantiles , 
tant de terre que de mer. Ailleurs on dit , place 
du change , ou collège des marchands, comme dans 
les villes Anféatiques. 

On prétend que l'origine du mot de bourfe , 
qu’on donne aux places où s'aflèmblent les mar- 
chands pour les affaires & négociations de com- 
merce , vient de la ville de Bruges en Flandres , où 
ces affemblées le tenoient près de l'hôtel des bour- 
fes , ainfi nommé d'un feigneur de l’ancienne & 
noble maifon des Bourfes , qui l’avoit fait bâtir, 
& qui en avoit orné le fromifpice , de ,1'écufion de 
fes armes , chargé de trois bourfes , qu’on allure 
qu’on voit encore aujourd'hui fur ce batiment qui 
a fubfirté jufqu’à préfent. 

Les principales villes de France où l’on donne 
le nom de bourfe , au lieu où fe trouvent les mar- 
chands pour leurs affaires communes, font Paris, 
Rouen , Nantes & Touloufe ; & dans les pays étran- 
gers , Londres, Bruges , Anvers , Amflerdara , St 
Roterdarrr. 

Les affemblées dans les bourfes , font tenues en 
certains lieux, avectant d'exaciitude, & les négocians 
font fi abfolument obligés de s’y trouver , que li 
quelqu’un y manquoit, cela le feroit l’oupçonner 
de banqueroute ou de faillite ; c'eff pourquoi quand 
on’n'y auroit aucunes affaires, il ne faut pas laillèr 
d'y aller pour s'y foire voir , afin de confprver 
fon crédit. 

L’on dit que les Anglois font fi prévenus pour 
ce mot de bourfe , que la Reine FJifabeth ayant 
voulu par un édit faire changer le nom de la bourje 
de Londres , en celui de change royal, les mar- 
chands ne purent jamais s’y accoutumer , & qu’ils 
ont toujours voulu conferver le nom de bourfe , 
à leur place de commerce. 

La bourfe d' Amjlerdsm eft regardée par tous 
les négocians , comme la plus confié érable de tou- 
tes. Celle d' Anvers étoitaufiitrès-iinpoit ute avant 
que le port de cette ville e^it été rendu prcfque 
impratiquable par les Hollandois , pour attirer 
tout le commerce chez eux , particulièrement à 
Amfterdam. 

Dés le temps des anciens Romains , il y a eu 
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dans les villes les plus marchandes de l'Empire , des 
lieux deflinés pour les.affemblées des marchands. 

Celui qui fur bâti à Rome l’an 159 de fa fon- 
dation , 491 ans avant la naiffance de Jefus-Chrift , 
fous le confulat d’Appius Claudius , & de Publius 
Servilius , fut nomme le collige de< marchands ; 
8c il en refie encore quelques vertiges , que les Ro- 
mains modernes appellent la loge , loggia. C’efi ce 
qu’on nomme aujourd’hui la place Saint-Georges. 

Ces deux noms de collège 8c de logo , l'un ancien 
8c l'autre nouveau , ont depuis été , pour ainli dire , 
partagés entre les François 8c les Allemands ; ceux- 
ci s’étant approprié le nom de collège , dont , comme 
on l’a déjà remarqué , fe fervent toutes les villes 
Anféatiqqes , pour lignifier la bourfe ; 8c quelques- 
uns de ceux-là , emr'autres les Lyonnois 8c les 
Marfeillois , ayant donné à la place ou maifon de 
leurs négocians , le nom de loge du change , ou de 
loge des marchands. 

Bourfe de la Mille de Paris. 

Jufqu'en l’année 1714 , le lieu d'affembléc où les 
marchands , banquiers , négocians 8t agens de change 
delà ville de Paris, fe trouvoient pour traiter des 
affaires de leur commeroe , étoit appelle la place dis 
change. L’on a dit (à l'article place) que ce lieu 
étoit firué dans la grande cour du Palais , au-deflous 
de la galerie dauphine , du côté de la conciergerie. 

La fituation incommode de cette place , fon obt 
curité, fon peu d étendue, 8c particuliérement l’em- 
barras continuel des carrelles qui en occupoient tous 
les environs , en ayant dégoûté tous les marchands , 
il y avoit plus de vingt-cinq années qu'ils l’avoient 
entièrement abandonnée , lorfqu’on longea à leur 
procurer une nouvelle place , qui par ton air , fo 
vaffe étendue , la commodité de fes portiques , 8c 
tous les autres avantages dont on prendroit foin de 
l'accompagner , pût les engager à y tenir leurs affem- 
blées de commerce , 8c à y foire les différentes négo- 
ciations de lettres-de-change , de papiers commer- 
çables , de marchandées 8c autres e ffets , qui font 
fleurir le négoce dans cette capitale du royaume. 

Il eft vrai que quelques années auparavant (1710), 
on avoit voulu établir une efpècv de place dans le 
jardin de l’hôtel de Soitlôns , peur le commerce des 
affionsde la compagnie des Indes , afin de le tirer 
de la rue Quinquempoix , où le caprice du peuple 
l’avoir établi , & long-temps foutenu , malgré les 
défenfes réitérées de la cour 8e des officiers de po- 
lice ; mais les actions étant alors tombées dans le 
diferédit , la nouvelle place fut auflï fermée fans 
qu’on y eût fait aucunes négociations. On peut voir 
ce qu'on en dit à l'article de la police. 

Les chofes étoient en cet état ,' lorfque le roi s’é- 
tant fait rendre compte de la manière dont fc foifoient 
à Paiis les négociations des lettres-de-change , bil- 
lets au porteur ou à ordre , Si autres papiers com- 
merçâmes , 8l des marchandées 8c effets , fa majefté 
jugea qu’il feroit non-feulement avantageux au com- 
merce , nuis ehcore très-ncceffairepour y maintenir 
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la bonne foi ît la fôrcté convenable , d* établir dans 
la ville de Paris une place où les négociant 
pullent s'afftmbler tous les jours à certaine heure , 
our y traiter des affaires de commerce , tant de 
intérieur que de l'extérieur du royaume , & où les 
négociations de toutcslettres-de-change de place en 
place , 8c fur les pays étrangers , billets au porteur 
ou à ord/e , 8c autres effets commcrçables , comme 
auffi des marchandites 8c effets , pullent être faites 
à l’cxclution de tous autres lieux , entre gens con- 
nus ou par le miniftère de perionnes que ia majeffé 
commettoit 4 cet effet. 

Pour l'exécution d'un projet (î utile, on commença 
par le choix du lieu ou s'établiroit cette place , 
tic l'on crut que l'hôtel de Nevers, qui fait partie 
du palais Maaarin , qui appartient à la compagnie 
des Indes, 8t où elle tient fes affemblées, feroit 
d'autant plus convenable , qu'il eff dans un des plus 
beaux quartiers de 1a ville , Sc qu’on y aborde de 
tous côtés par de larges 8t belles rues , particuliè- 
rement par la rue Vivicnnc , où l'on defiinoit d'en 
faire la principale entrée. 

Ce choix eut à peine été fixé , qu'on vit s'élever 
autour de la principale cour de cet hôtel , de ma- 
gnifiques portiques de pierres de taille , 8t s'y éta- 
blir des bureaux commodes ; ceux-ci , oh les mar- 
chands 8c agens de banque pouvoient faire les écri- 
tures de leurs négociations ; 8c cettx-14 , où à l'abri 
des injures du temps , ils pouvoient convenir de 
leurs traité; 8c de leurs marchés 

Cette place eff un grand carré-long , qui pour 
fon étendue , fa magnificence S: fes commodités , ne 
le cède pas même à la bourfe d’Amflerdam . qui 
eff effimée une des plus belles de l'Europe. Voye\ 
ce qu'on en dit au paragraphe fuivant. 

Les bâtimens finis avec une dépenfe royale , S; 
tout étant difpofé pour recevoir les marchands , fa 
snajeffé ordonna par un arrêt de fon confeil , du 
54 feptembre 1714 , l’établilfement d'nne bourfe 
dans la ville de Paris , pour y traiter des affaires 
de commerce , tant de l’intérieur que de l'extérieur 
du ‘royaume. 

Cet arrêt qui eff en forme de réglement , tant 
pour la police qui doit s'obferver dans la nouvelle 
bourfe , que pour les fondions des agens de change , 
par commiflion que fa majeflé y établit ,eft compofé 
de XLI arricles , les XVI premiers concernant la- 
dite police , 8c les XXV autres uniqueraenr pour 
lefdits agens. 

On ne rapportera ici que les articles de police , 
les autres qui regardent les agens ayant été em- 
ployés ailleurs. 

Art. I. 11 fera inceffammentr établi dans la ville 
de Paris , une place appellée la bourfe , dont l'en- 
trée principale fera rue Vis ienne, 8c dont l'ouverture 
fera indiquée 8c faite par le lieutenant-général de 
police , que fa majeflé a commis ïc commet pour 
avoir jurifdiélion fur la police d'icelle , 8c dont les 
jugemens feront exécutés proviloiremeot, nonobf- 
tant opposition ou appellation quelconques. 
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fl. ta bourfe fera ouverte tous les jours , excepté 
les jours de dimanche 8t fêtes , depuis dix heures 
du matin , jufqu à une heure après midi ; après 
laquelle heure l'entrée en fera refufée 4 ceux qui 
s'v préfenterout, de quclqu'état 8c condition qu’ik 
puitier.r être. 

III. 11 fera établi à la porte de la bourfe , une 
garde commandée par un exempt , 8c compofée du 
nombre d'archers , que le fieur lieutenant-général 
cfc police jugera a propos pour empêcher les 
défordres. 

IV. L enifée de la bourfe fera permife aux négo- 
ciant , marchands , banquiers , financiers , agens de 
banque 8c de commerce , bourgeois 8c autres per- 
fonnes connues St domicilier dans la ville de Paris ; 
comme auffi aux forains 8c étrangers , pourvu que 
ces derniers fuient connus d'un négociant , mar- 
chand , ou agent de change 8s de commerce , do- 
miciliés , à Paris. 

V. Pour empêcher qu’il ne s'introduife à la 
bourfe , d'autres perionnes que celles qui auront 
droit d'y entrer , veut la majeflé qu'il foit diftribué 
par le fieur lieutenant-général de police , ou celui 
qu'il commettra à cet tffet , une ya arque 4 chacun 
de ceux qui feront dans le cas de l'article précé- 
dent , 3c fur la réquifition qu'ils en feront ; lesquel- 
les marques feront reprélcntées à l'entrée de la 
bourfe , fans être obligé de les laitier , par celui au 
nom duquel elles auront été délivrées , 8c non au- 
trement : 8t fi aucune defdites marques étoitr^ré- 
fer.tée par un autre , elle fera arrêtée ainfi que celui 
qui en fera porteur. 

VI. Ceux qui feront porteurs defdites marques , 
les ayant perdues , en avertiront celui qui fera pré- 
pofé pour celle diffribulion par le fieur lieutenant- 
général de police . Sc il leur en fera délivré de 
nouvelles. Ht à l'égard de ceux qui ccfitrunt de 
vouloir faire ufage de cclies qui leur auront été 
diffribuées, ils feront tenus de les rapporter audit 
prépofé ; 8c dans l'un 8c l'autre cas , il en fera 
fait mention fur le rôle de diffribution defdites 
masques. 

Vil. 11 ne fera délivré des marques aux forains 
8c étrangers , pour avoir entrée à la bourfe , que 
fur le certificat d'un négociant , marchant}, banquier 
ou agent de change 8c de commerce , domiciliés à 
Paris. 

VIII. Si d'autres particuliers trouvent moyen 
d'entrer 4 la bourfe fans avoir reprélenté une mar- 
que à leur nom , veut fa majeffé qu'ils foient arrêtés 
8c en foient mis hors pour ia première fois , avec 
défenfes de s’y reprélenter, 8t en cas de récidive , 
à peine de prifon St de mille livret d'amende au 
profit de l’hôpital général , 8c payable avant que 
d'être élargi. 

IX. Si un particulier fe fert du nom qui fera 
inferit furie billet dont il fera porteur , pour entrer 
à la bourfe , 8 1 qu'il y foit arrêté pour contraven- 
tion 4 aucun des articles du préfent réglement 
ordonne fa majeffé que , où il y aura preuve du prêt 

dudit 
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dudit bidet , celui qui l'aura prêté fera condamné 
én quinte cents livres d'amende payable par corps, 
& applicable à l'hôpital général , fans que cette pe:ne 
puitîe être remife ou modérée , & il ne pourra 
rentrer a la bourfe où fon nom fera inlcrir. 

X. Si l'exempt ou les gardes à La porte de la 
bourfe y font entrer quelqu'un fins marque , ils 
feront deüitués de leurs emplois , St feront en outre 
les gardes condamnés à un mois de prifon. 

XI. Les femmes ne pourront entrer à la bourfe , 
pour quelque caufe ou prétexte que ce fuir. 

XII. Toutes les négociations de lettres de 
change , billets au porteur ou à ordre , marchan- 
difes , papiers commerçables 8c autres effets , le 
feront à U bourfe , de la manière & ainfi qu’il fera 
ci-après expliqué. Défend fa majeilé à tous parti- 
culiers , de quelque état Sc condition qu'ils l'oient , 
de taire aucune aliemblée , St de tenir aucun bureau 
pour y traiter de négociations , foit en maifons 
bourgeoifes , hôtels garnis , chambres garnies , 
cafés, limonadiers , cabarctiers . ik par-tout ailleurs, 
i peine de prifon Sc de fix mille livres d amende 
contre les contrevenant , payable avant de pouvoir 
être élargis . 8c applicable moitié au dénonciateur 
Sc moitié <i l’hôpital général ; Sc feront tenus les 
propriétaires , en cas qu'ils occupent leurs maifons , 
8c les principaux locataires , auditôt qu'ils auront 
connoiflànce de l'ufage qui en fera fait en contra- 
vention au préfentartiele , d'en faire déclaration au 
commiffaire du quartier , 8t d'en requérir ade , 
faute de quoi ils feront condamnés par corps en 
pareille amende de fix mille livres , applicable 
comme ci-deffus. 

XIII. Défend très-expreffément fa majeffé aucuns 
attroupemens dans les rues aux environs de la bourjc , 
Sc dans toutes les auires rues de la ville Sc faubourgs 
de Paris , pour y faire aucunes négociations , Sc 
fous quelque caille St prétexte que ce foit : enjoint 
fa tna)cllé au lieur lieurenant général de police , de 
faire arrêter les contrevenans , Sc de les faire conf- 
tituer prifonniers. 

XIV. N'entend fa majeffé comprendre par les 
défenfes portées par les deux précédens articles , les 
traités ou négociations pour marchandifes feule- 
ment , qui outre la bourfe , pourront continuer de fe 
faire dans les foires , halles ou marchés à ce defli- 
nés , Sc fans néanmoins qu'il y puillé être fait au- 
cune négociation d'autres effets. 

XV. Afin d'établir l’ordre Sc la tranquillité à la 
bourfe , 8c que chacun y publie traiter de fes affaires 
fans être interrompu, fa majeffé défend d'y annoncer 
le prix d’aucun effet h haute voix , Sc de faire aucun 
figtal ou autre manoeuvre pour en faire hauflèr ou 
bailler le prix , à peine contre les contrevenans 
d'être pris és-d'cntrer pour toujours à b bourfe , Sc 
condamnés par corps a fix mille livres d'amende , 
applicables moitié au dénonciateur, 6c l’autre moitié 
àl hôpital général. 

XVI. S'il arrive i la bourfe des conteffarions 
entre les particuliers , (ui vies de menaces Sc de voies 

Commerce. Tome J, 
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de fait , celui qui aura levé la main pour frapper, 
fera fur le champ ai rété Sc conflitué prifomucr , 
pour êtrejugé Cuis ant les ordonnances ; 8c pour 
s’affurer des coupables , on fonnera une cloche au 
premier averrifî'cment qui en fera donné , & les 
portes feront à l'inftent fermées , fans que qui que 
ce foit puill'e exigerqu' elles foient ouvertes, à peine 
contre ceux qui par siolence ou autrement vou- 
draient faire ouvrir lefdites portes, d’être traités 
comme complices du détordre. 

Bourfe d'AmJiggJum. 

La bourfe d'Amflerdam , où fe fait la plus grande 
partie du commerce d'une ville fi célèbre par celui 
qu elle entretien ducs toutes les parties du monde, 
eft un grand bâtiment de brique Sc de pierre de 
taille. Autour de ce bâtiment qui a ajo pieds de 
long , fur 130 de large , régng un periltile au-deffus 
duquel efl une galerie de vingt pieds de large. Les 
piliers du perifiile font au nombre de quarame-fix , 
tous numérotés depuis un jnfqu'àquarante-fix , pour 
diflinguerles places où retiennent les marchands , 
£t aider à les trouver aux perfonnes qui ont à traiter 
avec eux. 

C'efl dans cette bourfe , qui pput contenir environ 
4500 perfonnes , que fe trouvent chaque jour tous 
les négocians qui ont quelques affaires , midi-bien 
que les Courtiers qui font chargés de quelque traite. 
Elle efl ouverte tous les jours ouvrables depuis midi 
jufqu'à une heure Sc demie ou deux heures. On en 
annonce l’ouverture jiar le ("un d'une cloche. A 
midi 8c demi on en terme les pentes ; on y peut 
néanmoins entrer jufqu'è une heure , en payant 
un certain droit que reçoit un commis établi pour 
le recevoir. 

Chaque marchand S: chaque forte de négoce a fa 
place affectée dans la bourfe , fans quoi il feroic 
împoffiblc de fe pouvoir trouver les uns les autres , 
tant la foule y ofl toujours grande , à la réfers e 
néanmoins du famedi , à caufe que les Juifs n’y 
viennent pas ce jour-là. 

On tient qu'il y a environ mille courtiers St 
Anificrdam ; tant de ceux qu'on appelle courtière 
jurés , que des autres qui travaillent fans commiftion 
du bourguemeflre. Il n'y a guères des uns ou des 
autres qui manquent de fe trouver i la bourfe. 

Il y a encore une autre bourfe i Atuflerdam , 
que l'on appelle la bourfe ou marché oui groins. 
Elle tient tous les lundis , mercredis & vendredis , 
depuis iiix heures du matin jufau'à midi. 

Cette bourfe eff un grand bâtiment de bois , 
foutenu de quantité de piliers aullide bois , où fe 
trouvent tous tes marchands de grains , tant de la 
ville que du dehors. Chaque marchand a fon fadeur, 
qui a loin d'y porter les montres des grains qu'ils 
veulent vendre. Ces montres font dans des faej qui 
en peuvent contenir une ou Deux livres. 

Comme le prix des grains fo règle autant fur leur 
poids que fur leur bonne ou mauvaife qualité , il 
y a fur le derrière de la bourjc divcrlcs petites 
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balances , par lefquelles en pefanr trois ou quatre 
poignées de grains qu'on marchande , on connoit 
la pefanreur do fac ou du lad. • 

Bourse. Sc dir aufli de ceux qui ont beaucoup 
d'argent comptant , qu'ils font valoir fur la place, 
en efeomptant des lettres & billets de change. Ainfi 
on dit : cet homme . ce marchand ell une des meil- 
leures bourfcs de Paris ; cet agent de change fait 
les meilleures affaires , il connoit les meilleures 
bourfes. 

-Lorfque le temps fft malheureux , & que l'argent 
eft rare fur U place , & parmi les négocians , on dir 
que les bourfes font fermées. 

Quand un arbitre ou un amiable compofiteur 
condamne quelqu'un à donner quelque ebofe à fa 
partie adverfe , au-delà de ce qu'il pourrait devoir 
u la rigueur , pour établir 1a paix & la concorde 
enrr'eux , on dit qu’il a coupé la bourfe à celui 
qu'il a condamné. 

Bourse commune. Eft proprement une fociété 
qui fe fait entre deux ou plulieurs perfonnes de 
même profeflion ou négoce , pour partager par égale 
portion les profits , & (apporter de même les pertes 
qui peuvent arriver dans leur trafic. 

Les marchands & négocians qui font en fociété , 
font ordinairement bourfe commune ; d'où l'on dir 
quelquefois tenir la bourfe , au lieu de tenir la 
caille , en parlant de celui qui efl charge de faire 
ta recette & dépenfe des aflociés pour fait de négo- 
ce , marchandée ou-banque. 

Bourse commune. S'entend auffi de ce qui 
provient des droits de réception , fort à l'apprentil- 
fage , foit à la maîrril’e , dans les corps des mar- 
chands & les communautés des art* & métiers ; ce 
qui compofe un fonds qui ne peut être employé 
que pour les befoins & les affaires communes. Les 
maîtres Si gardes , St les jurés font ordinairement 
les receveurs de ces fortes de deniers communs , 
dont ils font obligés de rendre compte au fortir de 
charge ; quelquefois néanmoins il y a des receveuts 
particuliers , comme dans la communauté des cor~ 
royeurs , oii le receveur eff élu fuivanr l'ordre du 
tableau. C'eft le premier grade pour entrer dans 
les charges. 

Bourse. Se dit encore de l'argent ou du bien 
de quelqu’un. Avoir la bourfe , manier la bourfe , 
c eft-à-dirc , être maitre de faire la dépenfe. Mer- 
rre la main à la bourfe , c'elf dépenfer , emplov er 
de l'argent. On dit aufli , faire une affaile far.s 
bourfe délier , quand on fait un troc de marchan- 
dée , un accommodement but à but , St fans que 
l'on (bit obligé de donner de l'argent de paît ni 
d'autre. 

Bourse. Fil aufli une manière de compter , ou 
li Ton veut , une efpèce de monnoie de compte , 
tott en ufage dans les états du grand-feigrcur . 
particulièrement à fconfiantinoplc. La bourfe e fl 
compaTée de quinte cent» livres , monndic de 
France. On 1 appelle bourfe, parce que toutes le» 
efpèccs , foit uor, foit d argent , qui entrent dans 



B O U 

le tréfor du férail , font enfermées dans des faes J 
ou bourfe de cuir , St ne partent jamais cinq cents 
écus. 

La bourfe d'or efl de quinze mille fequins , ou 
de trente mille écus. On ne fe fort gueres de ce 
compte, que pour les préfens que le grand-feigneur 
fait quelquefois à fes favoris , ou à les fultanes les 
plus chéries. Ainfi quand on dit fimplement une 
bourfe dans le Levant , on l'entend toujours de cinq 
cents écus , ou de quinze cents lis res de France. 

BOURSIER. Ouvrier qui fait 8t vend des 
bourfes. • 

Les maîtres de la communauté des bourjiers de 
Paris fe qualifient maîtres bourjiers , culletiers , 
pochetiers , caleçonniers , faifeurs de bravers , gibe- 
cières, mafearines , 8c cfcarcelles d'or otd argent ; 
bufle , maroquin , cuir noir 8t blanc , 8: autre» 
étoffes généralement quelconques , de la ville , 
faubourgs , banlieue, prévôté 6c vicomté de Paris. 

BOURSILLF.R. Contribuer chacun de quelque 
fo'mme pour achever un paiement : faire de nou- 
velles avances pour une entreprife où plufieur» 
aflociés ont part. 11 ne fe dit guères que lorfque 
les fommts qu'on paye de nouveau font peu confi- 
dérables. 

BOUSILLAGE. ( Terme Je limojinerie. ) C’cft 
une conflruclion faire avec de la terre 8: de laboiie. 
Le meilleur bnujillage fe fait avec de la paille 
hachée 8c corroyée avec la terre. 

Bousillage. Se dit parmi les artifans , d'un 
ouvrage mal façonné 8c mal fait. 

BOUSILLER. Faire un ouvrage de limofinerie 
avec de la terre détrempée pu de la boue. 

Bousiller. Signifie aufli gâter une befogne ou 
laj'aire mal proprement. 

BOUSILLEUR. Celui qui travaille en bnuf linge. 

Bousilleur. Eft encore un mauvais ouvrier tmi 
faitmal fon métier, 8c qui travaille avec peu d'adrelfe 
8c de propreté. 

HOUSIN. Les carriers 8c railleurs de pierre 
appellent boufin , une fubrtance molle , 8c pour 
ainfi dire mal formée 8c pétrifiée , qui couvre le 
deffus des pierres au fortir de la carrière , 8c qui 
leur tient heu de ce que l'aubier eft au bois. Le 
boufn eft une efpèce de fouchet qui ne vaut rien , 
8c qu'on doic entièrement abattre en équariffant les 
pierres. Voyex PIERRE DE TAILLE (•' SOUCHET. 

BOLSSOLE,qu'on nomme autre ment COMPAS 
DE ROUTE , ou CADRAN DE MER. C'eft une 
machine dont fe fervent les pilotes pour pointer 8c 
aflurer la route de leurs vaiueaux. 

La principale pièce dont la bouÿôle eft compofée . 
8e fans laquelle elle ferait abfolmnent inutile , eft 
'l'aiguille aimantée , qui fe tournant naturellement 
Sc 1ère ment vert les pôles , qiioiquà'ta vérité avec 
diverfes variations 8< déclinations , dirige le pilote 
Ce lui fait coiuioitfe de quel cilté il doit entretenir 
ou redreflèrfa route. 

Cette aiguille , qu'anime l'aimant , 8c à laquelle 
il donne une efpèce de vie , eft ordinairement faite 
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«vec !e fil de fer , qu'on nomme vulgairement fi! 
sfarckal ou <îe richard , plié & dHpole c i Luange. 
Ce fil eft comme enchafté dans l'épaiffeur d'un carton 
taillé en rond, qui porte fur f.r li'rûce extérieure 
plusieurs cercles , dont l'un eft dieilé en }<o déqréi, 
& un autre en 31 parties, qui marquent autant de Jif- 
férens aires dé vents. L’un desangles aigus d J lo- 
sange eft frotté d'un aimant le plus vif 8ç le plus 
généreux qu'on pui tic avoir; ce qui fe I fit avec 
quelque précaution , étant, comme on l'elltme, 
aofolument ne: Taire , que Mrs du frottement la 
pierre foit tenue du côte du nord par rapport a l'ai- 
guille. Dans cette fituation , on la pafle doucement 
depuis le milieu , c'eft-a-dir e , depuis un des angles 
obtus de l'aiguille , jufqu'à l'angle aigu qu'on veut 
^ qui fetourne vers le nord; & apres l'avoir les ée, un 
revient la patVcrde la même manière depuis l'autre 
angle obtus, julqu'au même angle aigu, en prenant 
garde de ne 1a point faire retourner par-dellus i ai- 
guille déjà touchée , & ne la point non plus arrêter 
au bout, lorlquelle y eft arrivée. 

Au milieu >lu rond de carton oit efl engagée 
l'aiguille , ce que l'on appelle fit rofe dr la baujùlc , 
cil un petit cône de léton , un peu concave , qui 
fert a le noter fur un pivot de même métal, attache 
au fond d'une boîte de bois ouverte par-dellî:s , 5 e 
couverte d'un verre, à travers duquel il cfl facile 
de voir les divers mouvement de l'aiguille. 

Enfin cette première boite, qui eft proprement 
la boufalf, eft dans une autre plus grande , où elle 
eftfoulenue parplulieurs cercles de cuivre , qu'on 
appelle balancier , &c qui fert fi tenir la bautj'ulc 
toujours en équilibre, & polio liorifontalemenr. 
L'on ne s'eft arrêté ici qu’à la description de fa 
bouffolt mari 11e, de fi grand u fage dans le commerce, 
fur-tout pour les voyages de long cours ; & l’on n'a 
pas cru non pins néceiiaire d’y répéter ce qu'on a 
dit ailleurs des inventeurs , & de l'utilité de cette 
admirable machine. 

BOUT D EST AMINE, qu'on nomme auffi 
BRUT D'EST AMINE. Stofc façonnée à la ma- 
nière des eftames , dont i! fe lait un aflea bon négoce 
à Lyon. Voy. brut d'ESTaMINE, ou estamine. 

BOUTANTS. Toiles de coton qu'on fabrique 
dans l'ile de C.hyrc , & qui font une partie du né- 
goce que les François & autres nations chrétiennes 
font dans cette échelle, l'oyt j toile de cotom. 

BOUT ARGUE, que les Provençaux appellent 
bou-argues , eft faite avec les œuf . de muge ou de 
mujon, gros poiflbn allez commun dans la Médi- 
terrannée. C'cll une efpèce de caviar, avec la feule 
différence que le dernier fe fin; d’œufs d'eftur- 
geons ; la b^usargue d’ailleurs fe fialant , Sc fe fé- 
chant au foleil comme le caviar. 

La meilleure boutargae vient île Tunis en Bar- 
barie; il s'en fait suffi à huit lieues de Marfeillc dans 
uu lieu nommé Mirtegue. Les Ptovençaux en man- 
gent beaucoup. Il ne s’en fait pas un grand com- 
merce à Pari» , cependant les gros marchands épi- 
ciers en ont ordinairement , fur-tout vers le carême, 
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étant no mets propre pour ce faint temps. On 
mange \abnutargue avec l'huile d'olive & le citron • 
il faut la choifir (cche & rougeâtre. 

Il fe fai r a uffi quantité di* ïitut&rgue dans divers 
endroits de l'Egypte, particulièrement du cù:é 
d’Alexandrie. Le poilfon des œufs duquel on fait* 
cette drogue , eff à-peu-près de la longueur du 
brocher , mais un peu plus étroit. On l’ouvre aufli- 
rôt qu’il efl pris , 8c l’on en prépare les oeufs à-peu- 
piès comme on fait ceux de l’efturgeon pour le 
caviar. On coupe la boutargue par •■anche , & 
quand on veut la garder, on met chaque morceau 
à part, en l'enveloppant dans des efpèces de feuil- 
les de cire , afin d'empècher que les mites ne s’y 
mettent. 11 fc fait dans tout le Levant une grande 
contamination de la boutargue d’Alexandrie. 

BOUTE, Efpèce de grand vaifteau propre à tranf- 
porter les vins dans les pays de montagne. Il eft 
tait de peau de bœuf fans poil , paflée & préparée 
de manière qu’elle eft fouple & maniable \ ce qui 
fa rend plus commode pour la charge des mulets & 
autres b ires de Comme , que ne feraient les barils. 

Le vin ne fe garde point long-temps dans les 
hautes ; & il faut auffi-tot qu’il eft arrivé dans les 
lieux pour lefquefs on ledeftine, le furvutder dans 
des tonneaux de bois, fi l'on adeftein düleconferver. 

Boute. Se dit encore des grandes tonnes ou 
barriques que l’on embarque fur les v ai (Te au K, pour 
mettre la provifion d'eau douce pour les équipages . 

| Ces boutes doivent être cerclées de fer. C’en auffi 
des moitiés de futailles, en manière de baquets , 
oh l’on met le breuvage que l’on diftribue chaque 
jours aux matelots. 

BOUTE-HORS, ( terme de marine ) fe dit des 
avances qu'un propriétaire de vaifteau eft obligé de 
faire , pour le mettre en mer. Ce vaifteau a coûté 
tant pour les frais de boute-hors. 

BOUTEILLE. Vaifteau propre à contenir des 
liqueurs. Il y a des bouteilles de cuir bouilli , 
que font & vendent les gainiers; des bouteilles de 
verre fin, qu’on couvre d’olier ; & d’autres de 
gros verre, qui ne font point couvertes. Ces deux 
fortes de bouteilles fe fabriquent dans les verreries , 
& fe couvrent & fc vendent par les verriers-faïan- 
ciers , couvreurs de bouteilles & flacons. 

Autrefois elles tenoient toutes une pinte de Paris 
jtifte , St les diminutions à proportion \ mais depuis 
que I es cabaretiiTs vendent dans le dérail la plûpaer 
de leurs vins en b outeilles , contre les ordonnances 
de la ville, qui portent qu’ils ne le vendront que dans 
des pots & raclures d'étain marquées & étalonnées* 
on dtroitquek s verriers, comme d’accord avec eux, 
n’obfervent plus de les réduire à la pinte , n’y eft 
ayant point qui ne foient diminuées, même quelque- 
fois allez conliderablcmeut^Outre les bouteilles de 
cuir bouilli & de verre , il y a encore des bouteilles 
de grés de diverfes fortes , que font les potiers de 
terre, & que débitent en détail les chandeliers $c 
aut re s regratiers. Voje\ G à IN I FR , V ERK IF.R-F au N • 
| CI ER , CHANDELIER & POTIER PE TERRE. 
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Les droit* d’entrée que les bouteilles, foie dou- 
blet t/bit Jimples , payent en France , font de IO 
liv. le cent pefant , faisant l’arrêt du 14 août lôSB ; 
(f ceux pour les bouteilles de terre, conformément 
au tarif de (664 , ï fols la douzaine. 

Les droits de fortie font de 1 fols la domaine 
pour celles de serre , 6‘ feulement I fol pour les 
bouteilles de terre , avec les fois pour livre. 

Bouteille. Mcfurc des liquides, dont on fe fort 
à Amfttn!*n. Elle n'efl point differente du minute. 
Voye\ la TAUBLE DES MESURES. 

Bouteille, Se dit auili de la liqueur qui y eft 
contenue. Une bouteille de vin , une bouteille de 
cidre. 

BOUTIQUE. Lieu où les marchands expofent 
leurs marchanJifes en vente , qui eft ouverte fur 
la rue , îk nu rez-de-chauffée. On l'appelloit autre- 
fois fenêtre K tuvruir ,• 8: l'on trouve plus commu- 
nément ces deux mois dans les anciens flaruts des 
communautés des arts Ik métiers, que celui de 
boutique. 

On dit : lever , ouvrir boutique ; tenir boutique q 
parder, conduire la hutique ; fe mettre en bouti- 
que ; garçon de boutique , fille de boutique. Ce 
marchand a ouvert fa boutique. 

Les merciers de Paris , (uivant leurs (latins , ne 
peuvent avoir plus d'une boutique ouverte à la fois. 

Les ordonnances de police veulent que les bouti- 
ques [nient fermées les dimanches & les fêtes , & 
pendant les réjouifianccs publiques , ou quand il 
y a une maladie contagicufe. 

Il y a suffi des boutiques dans les foires , dans les 
folles du palais , &c. 

O11 appelle pareillement boutique , certains étaux 
portatifs, à l'abri defquels fe mettent les petits 
marchands , qui vont aux foires de campagne pour 
y vendre des jouets d'enfans , de la quincaillerie ou 
menue mercerie. 

Les favetiers Sr ravaudeufes de Paris , n'avoient 
autrefois que de ces fortes de boutiques , compofécs 
d'un auvent pour les garantir de l'injure du temps , 
& d'une efpèce de caule carrée pofée devant eux , 
pour ferrer leurs matchandifes & leurs ouvrages. 
On en voit encore beaucoup de cette forte au coin 
des rues ; mais plus de ravaudeufes que de favetiers. 

Ces boutiques font fujettes à un droit de voyerie ; 
& l’on ne peut les établir fans permilhon. 

On donne encore le nom de boutique à des ma- 
nctres, boires ou layettes qui font portées au col 
8. fur le dos , par quelques petits merciers qui cou- 
rent la campagne , & auxquels on donne le nom 
tic pvrtr-baiie. 

' ÂRRtinE-RoiirtQUE. Efl un tu apc fin fur le der- 
rière de la maifon , qqj ferr à mettre les marchan- 
dée» de conféquence que l'on veut conferver. 

Garde-boutique. Se dit d'une vieille étoffe ou 
marchandée qui n'eft pas plus de demande , pour 
n être pas à la mode , ou pour être défeâueufe. 

Boutique. Se dir auffi du fonds d’un marchand. 
Ji a vendu , il a iaéié fa boutique b l’on alibcié , à 
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fon garçon ; pour dire , qu’il lui a abandonné fe» 
marchandées, fon fonds. 

On appelle les garçons marchands , courtauts de 
boutique ,• ce qui ne fe dit guère que par mépris Sc 
par dérilion. 

On nomme encore boutique , les bateaux dont 
fe ferv ent les marchands de poifibn , pour foire voi- 
turer leur poêlon & le nourrir, en attendant qu'ils 
puiffent en foire la vente. Ces bateaux l'onr percés 
de divers trous au-dellous du niveau de la rivière ; 
Sc ne fort foutenus fur l'eau , qu’à caufc du vuidc 
qui eff a l'avant 8c à l'arrière. 

U y a à Paris quantité de ces boutiques b poiffon. 
Les ordonnances de la ville leur affignent les places 
qu’elles doivent occuper dans les poits. Celles du, 
Port faim-Paul font les plus confidérables , Se font 
placées à la defeente du Pont Marie. Ce font les 
prévôt des marchands & échevins, qui connoille nt 
îles conreftarions Sc délits fur le fait defdites bou- 
tiques. 

BOUTIQUIER. Se dit des marchands qui ven- 
dent en boutique. « 

BOUTON. Efpèce de petite boule, ou attache 
ronde, applatie par-deffous, qui fert à joindre les 
deux côtés d'un jufle-au-cor| s , ou dequilqu'au- 
tre vêtement, que l'on veut attacher, leion que 
l'on en a befoin. 

II fe fait des boutons de pîufieurs grofieurs , fa- 
çons St matières ; d’orfèvrerie , d'élain , de léton, 
d'acier , île métal , d or 8: d'srgent filé, dé foie , de 
poil de chèvre, dv fil de lin ou de chanvre ; de 
crin, dejayet ou jais, & de pierres précicufcs, 
comme diamant, agates , Sic. On fait a-fo des 
boutons à queue. 

On foifoit autrefois ccurrne aujourd'hui des bou- 
tons , dont les moules de bois éteiert couverts de 
drap, ou de quelqu'autre étoffe , ou tiffu fait au 
métier, qui étoient d'un grand ufage; mais Louis 
XIV, par fa déclaration du 15 feptembre 1694 , & 
par arrêt île Ion confeil d'état , du tif juin 1695 , fit 
des déftnfes très-expreffés, fous pe me d'amende, 
aux railleurs d’habits , 8i à toutes autres jierfonnes , 
de foire 8i mettre, ni porter fur les habits, aucuns 
boutons de drap, tiffu de ruban, ni d'aucunes autres 
étoffes de foie, d'or & d'argent , faite» au métier. 

Depuis ces défenfes, il s'étoit encore introduit 
une mode de boutons de corne , qui fe jettoienr en 
moule, &t auxquels on donnoir toutes fortes ti'im- 
prtffioos , fans que les mains ni l'aiguille y euffent 
aucune part : & comme l’ufoge de ces fortes de bou- 
tons ne fe trouve pas moins contraire au négoce des 
foies , qu'à l’intérêt des mainres paficmenriers-bou- 
tonniers,le même roi, par autre airêt defoncon- 
ieil d'état, du 16 janvier 17H, défendit aux tail- 
leurs d'habits fe à tous autres, de foire 8t mettre , 
ni porter fur les habits des boutons de comcs , fous 
peine d’amende. Ces prohibitions , comme bien 
d'autres pareilles, font tombées endéfuétude. 

On appelle boutons à jufle-au-corps , boutons à 
veflfs , boutons b foutancs, à foutanclles, à robes 
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de palais ; bouton* à chemifes & à cami foies ; &c. 
dts boutons qui font d'une grofleur & façon con- 
venable à ces fortes de vètemens. 

Les boutons en forme d'olive , éfoient autrefois 
à la mode , & Ton en portoit communément fur les 
habits ; mais cette mode s’étant paiîéjjnpeu d'an- 
nées , ils n’étoient reftés d'ufage ,qt^®hir retenir 
des pentes de lit , & attacher des ridWWx. Les da- 
mes en ont pourtant renouvel! é l'ufage ; & les 
hommes les ont adoptés à différentes époques. 

Les palfcmentiers & les boutunniers ne forment 
prêfentcment qu’une feule & même communauté . 

Quoiqu'il fe fabrique à Paris une très-grande 
quantité de boutons de toutes les faites . ôt des plus 
beaux , on ne laide pas cependant d’en tirer de 
plufieurs endroits du royaume , même des pays 
étrangers. 

Ceux de Rouen , font , ou de crin , ou de fl 
blanc ; ceux de Gifors , de fil blanc ; ceux d’Aprc- 
mont Si de Montaterre près Chantillv , de foie Si de 
poil de chèvre ; ceux d'Auvergne & du Limofin, 
de crin ; ceux de Flandre , de fil blanc , très-beaux 
& très-fins ; ceux de Hollande font de crin , 8: très- 
eflimés ; ceux de Liègefont aufli de crin , mais moins 
beaux que ceux de Hollande. Toutes ccs fortes de 
boutons fe vendent & fe débitent ordinairement à ta 
groffe ou à la douzaine, & font une portion du 
négoce des marchands merciers. 

H eft défendu aux bouronniers , par leurs anciens 
réglcmens , d’enfermer dans leurs f outons aucun 
os , ni bois de gayac , à caufc de leur pefanteur. 

On appelle le moule d'un bouton , ce pet:t mor- 
ceau de bois à demi-rond , percé par le milieu , qui 
fe trouve renft rrcé fous le fil d'or, d’argenr, ue 
foie , de poil , &c. dont le bouton eft cerapofé. 

En France , les boutons d'or 6* d’argent fn 
payent de droits d'entrée , 30 fols de U litre 
pefant. 

les boutons de foie , Z 6 fols, 

les boutons d’or (y d'argent faux ,15 fols , 
ton for même nt au tarif de 1664* 

Les boutons de fil , de laine , de verre & de ro- 
caille , le cent pefant , 15 livres. 

Et tes boutons de crin , aujji le cent pefant , 
10 liv. fuivant l’arrêt du 3 juillet 1692. 

A l’égard des droits de f ortie y les boutons d’or 
6- d'argent fin , compris les bois & carton , payent 
20 fols la livre pefant. 

Les boutons d'or & d'argent faux , & boutons 
de foie , compris les bois tf c ai ton , il J vis aujji 
de la livre . 

Les boutons de trin , verre 6' rocaille , comme 
mercerie , 3 liv. , & s’ds font définis pour aller 
aux pays étrangers , feulement 1 liv. du cent 
pefant , fuivant le meme arrêt du 3 juillet 1691, 
le tout avec les fols pour livre. 

Bouton de métal en lame. Outre leibouton s 
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de divers métaux , qui fe fondent dans des moules • 
il s’en fait aufli quantité en France, & fur-tout à 
Paris , avec des lames , ou feuilles très-minces d’or , 
d'argent , ou de cuivre , mais particuliérement ds 
ces deux deniers métaux. L'invention de ces bou- 
tant , qui eft très-ingénieufe , mais d'un affez mau- 
vais ufage , n'eft ancienne , & naguère commencé 
qu'avec le dix-huitième fiècle, ou lur la fin du dix- 
feptiéme. 

Après que le métal que l'on veut employer , a 
été réduit en lames , ou en feuilles d une épailfeur 
convenable , foit par l orfévre, fi c'eft de l'or ou 
de l'argent ; foit par les fondeurs 8t ouvriers qui 
battent 8c applatinènt le cuivre , fi c'eft du léron , 
on le taille en petites pièces rondes, d'un diamètre 
proportionné au moule de bois , qui doit remplir le 
bouton Je métal. Pour débiter ces lames, on le 
fertd'un emporre-pièce d’acier très-tranchant, avec 
lequel on les coupe fur une fable de plomb , qui ne 
réuftant que mollement au coup , empêche que le 
fil de l'outil ne fe gâte. 

Chaque pièce de métal aînft coupé , !t enlevée 
de la feuille , eft erfuite emboutie avec la bourc- 
rolle , c'eft-à-dirc , eft réduite de la figure du déliés, 
d'un bouton , en la frapj ant fucccflivtmcntavtc cet 
outil dans diverfes castrés fphétiques , qui s'appre- 
fondiffentpar dégrés, & en commençant par les 
moins profondes , jufqu'à ce que la lame air tout 
le relit f dont elle a befoin ; 8c afin de ménager le 
peu d'épaifleur de la lame, non-feulement on en 
emboutit jufqu'à dix ou douze à la fois , mais encore 
on les recuit, pour les tendie plus ductiles 8c plus 
malléables. 

La boute rolle eft un morceau de fer rond , en 
forme de gros poinçon , convexe par le bout , qui 
fert à emboutir ; 8t plat par liautre , pour la pou- 
voir frapper plu? fortement 8t plus sûrement. 

Quand les lames font embouties , on les travaille 
fur le tas avec la même bouterolle , mais avec cette 
différence , qu' alors on met du plomb entre la bou- 
terolle 8t la lame. 

On appelle le tas , un morceau d'acier de la 
forme des carrés qui fervent à la fabrication des 
monnoies^pavé en creux par-deffus , 8t avec une 
cfpèce de^ieue pointue par-deftbus , pour l'afler- 
roir fur un billot , ou fur un établi. 

La cavité du tas , où doit fe faire l'empreinte , 
a une profondeur 8t un diamèire convenables à I* 
forte de bouton qu’on y veut frapper , chaque lotte' 
3) ant befoin d'un tas particulier. Le plomb que l'on- 
met entre la bouterolle 8c la lame emboutie , lorf- 
qu'on la veufctravailler fur le tas , fert à lui en faire 
prendre tous les traits ; ce métal cédant facilement 
aux parties gravées de relief, 8e s'infatuant avec I» 
même facilité dans le contours de la gravure en 
creux. Cette façon s'appelle emboutir fur le tas. 

La lame ainti emboutie fur le tas fert à faire lai 
partie fupérieure du bouton , 8c s’appelle la coquille : 
une autre lame aufli emboutie , mais plus plane % 8c 
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fans empreinte, en f.îc la partie inférieur*. C'efl À 
cette dernière qu’efl fouüée une petite queue d'un 
même métal , pour arrêter Sc coudre le bouton. 

On joint l'une St l'autre lame , en les fondant 
cnfemblc, après y avoir enfermé auparavant un 
moule de bois , couvert de cire ou d une efpéce de 
maille , pour le *mdre plus lolide, La cire qui entre 
dans tous tes creux du relief de la feuille de métal , 
lefoucient, l'empêche des'applatir, St luiconfcrve 
fa bolfc & fou delfein. Quelquefois , & mê*me le plus 
fouvent , on fe contente de couvrir le moule de bois 
de la coquille de métal , en en rabattant les bords 
par-defious ; 8c pour coudre le bouton , on fe fert 
alors d'une petite corde à boyau , qui traverfe en 
ctoix le milieu du moule. 

Cette nouvelle fabrique de boutons fait partie 
du négoce de l'orfèvrerie , de la mercerie , des do- 
reurs fur métal & des maîtres boutonniers. 

Ces derniers & les orfèvres ont eu de longues 
conteflations au fujet de cette nous elle fabrique , 
les uns prétendant être en droit de faire des boutons 
d argent , 8c les autres non-feulement les revendi- 
quant , comme faifant partie de l'orfèvrerie , mais 
voulant aulii en faire des autres métaux , dorés d'or 
moulu 8c en feuille , ou argentés. 

L'arrêtfde 1717 , qui a réglé ces contellations , 
& qui a confervé aux orfèvres les boutons d'argent , 
Sc aux boutonniers ceux de cuivre doré, n'a pu em- 
pêcher que les uns & les autres n'aient continué 
leurs mutuelles entreprifes ; les orfèvres , qu’on 
appelle de-là orfèvres -boutonniers , en faifant tou- 
jours de cuivre doré , ou argenté ; 8c les bouton- 
r.iers n'ayant point difeontinué la fabrique des 
boutons d'argent. 

Il faut remarquer , par rapport à ces derniers 
boutons , que la coquille n’étant pas allez forte 
pour foutenir la marque du poinçon , les commis 
de la ferme les marquent de deux cachets , quand 
ils ont été mis par douzaines fur les. cartons par 
l’ouvrier. 

BOUTONNERIE. Marchandée de boutons. Il 
fe dit auüi de la profeffion de ceux qui en font le 
négoce. Les boutonniers-paflemenriers fabriquent 
la plupart de la boutonnent de foie , de fil , de poil , 
de crin , 8tc. mais ce font les marchais merciers 
pour qui ces ouvriers travaillent , qui en font le 
commerce le plus confidérable. 

BOUTONNIER. Ouvrier qui fait des boutons. 
Les boutonniers ne font que rarement le commerce 
des boutons en détail ; mais pour l'ordinaire ils les 
vendent en gros aux marchands merciers, aux rail- 
leurs , aux tapifliers , 8cc. A Paris les maîtres bou- 
tonniers font partie de la cotnmunaufll des maîtres 
palîemcntiers. Ils prennent dans leurs flatuts la qua- 
lité de maîtres pajfementiers - boutonniers - enjo- 
liveurs. 

BOUTONNIER. On appelle orférres-boutonniers 
ceux du corps de f orfèvrerie , qui ne s'occupent 
qu'il fabriquer Sc à tendre des boutons d'argent. 
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Foütonnier en émail, verre te criflallin. Artifan 
qui fait des boutons à la lampe avec ces fortes de 
matières. Les maîtres boutonniers en émail font une 
des communautés des arts & métiers de la ville Sc 
faubourgs de Paris. Ils ont été rëunis'en 1708 avec 
les maîtres verriers-couvreurs de flacons & bou- 
teilles en UÉV. Ceux-ci font plus connus fous le 
nom de /'. iatro, Les autres (e nomment coramu- 
nément imSÜ'.eurs. Voye\ ém AILLEURS. 

BOUTTES. Elpèce de grands tonneaux dans 
lefqucls on enferme en Guyenne les feuilles de 
ta!>ac , après qu'elles ont fué. Chaque boutte con- 
tient environ lept quintaux de feuilles ; ce qui n'efl 
pas toujours égal , cela dépend du plus ou du 
moins de foin que l'on prend de les preffer : plus 
les feuilles font prelïees dans la boutte, plus elles 
fe confervent. Koyeq l'article du tabac. 

Boutte. On nomme auflidc la forte les barriques 
dans lefquelleson met le caviar, ou oeufs d'eftui- 
geon 8c de mouronne , qui viennent de la mer noire. 
La boutte de caviar pèfe fept quintaux S; demi. 

BOUVER1E. ( derme de marchands de bejfiaux 
& Je bouchers.) C'efl proprement un étable h boeufs. 

BOYAU. Conduit difpofé dans l'animal, pour 
jetter au dehors les excrémens qui proviennent de 
la nourriture. Il y a des boyaux de quelques ani- 
maux , qui font utiles au commerce , après avoir 
été préparés par des ouvriers , qu'on nomme à Paris 
bnyaudiers. Voyt\ COYAUDIERS. 

Boyau. On appelle corde de boyau certaines 
cordes faites de boyaux de mouron , ou d'agneau , 
dont il fe fait un allez grand négoce fi Rome , i 
Touloufe , à Lyon , à Marfeille 8c i Paris. L'oyrq 
CORDES DE BOYAU. 

Boyau. On nomme, en termes de pêcheurs, ver- 
veux en boyau , un verveux qui riell point monté , 
8c qui ria ni fes enlarmes , ni fon archelet ; enfin , 
qui efl tel qu'il- fort de la main du pêcheur qui en 
a fait les mailles. 

BOYAUDIER. M. Furetière dit BOYAUTIER; 
mais le rôle duconfeilde tfiqi fe fert du premier , 8t 
c'efl le nom que ces ouvriers fe donnent eux-mêmes, 
8c qu'ils ont par leurs flatuts. 

Les boyaudiers font des artifans qui préparent 
8c filent les cordes à boyau , qui fervent pour les 
inflrumens de mufique , les raquettes, 8c quantité 
d'autres ouvrages. 

Ces maîtres compofent une des communautés des 
arts 8c métiers de la cillé 8c faubourgs de Paris. 

BOYE. ( Terme de marine. ) C'en une marque 
ou enseignement que l'on met dans les ports de mer, 
ou dans les rades, aux endroits dangereux. On 
s'en fert aulli pour marquer les lieux où fes vailfeaux 
ont jetté leurs ancres , 8c les ancres qu'on n'a pu 
enlever. 

BOYER. Ffpèce de bateau , ou chaloupe Fla- 
mande , qui ferra ttanfporter fes marchandifos , pour 
charger les vaifleaux en rade. On s’en fert plus 
communément fur les rivières, canaux 8c autres 
eaux internes , que pour la mer. 
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BRABANTFS ou PRFXILLAS - CRUDOS. 
Sortes de toiles d'étoupes de lin , qui fc fabriquent 
aux environs de Gand , Bruges , Courtray & Ypres, 
k BRACKLET. Ornement qu'on met autour du 
poignet ; on en fait de rubans , de tilfus de cheveux , 
de crin , de perles & de pierreries , Si c'efl aulTi au 
bracelet qu'on attache les petits portraits de minia- 
ture qu'on porte au bras. 

Les bracelets font également en ufage parmi les 
peuples les plus policés & les nations les plus bar- 
bares. Les habitant île Madagafcar en font de me- 
ndies de métal, qui font en forme de carcan. Ceux 
des fauvages de l’Amérique fom de rallade & de 
veroterie. Les noirs des cotes de Guinée en ont de 
ces coquillages , qu'on nomme cauris en Afie,& 
bouges en Afrique ; & c'efl pour avoir de ces vains 
ornemens , qu'ils donnent les uns St les autres leurs 
plus riches marchandées , & même quelquefois la 
liberté de leurs pères , de leurs femmes S: de leurs 
enfans. 

BRAILLER. ( 7 lrrmf Je falaifon de hareng. ) 
C'efl après qu'on a mis le fel au poifion , le remuer 
avec des pelles , qu'on appelle brailles , pour qu'il 
prenne mieux la faleure. Cette façon ne fc dtone au 
hareng , que lorfqu’on le fale à tare. Quand il 
s'encaque il bord , on le tient fur des paniers plats ; 
& en le plaçant dans la caque , on le faupoudre 
de fel à chaque rangée qu'on en fait. Il y a des en- 
droirs , où , pour lui mieux faire prendre le fel , 
on le falfe dans de grands paniers à anles , en lé fc- 
couant , 8c le faifant fauter à plulieurs reprifcs. Voy. 
HAKEN e. 

BRAISE. Bois, ou charbon très-allumé , & qui 
ne rend plus de fumée. On appelle aufli braife , ce 
charbon que les boulangers 8t pâtilûers tirent de 
leurs fours , aprèsqu'i)s|es ont uitfifammenr chauf- 
fés , & qu'ils éteignent dans ce qu'ils appellent 
l'ctouffbir. Le négoce de cette braife éteinte eft 
très-confidétable ; beaucoup de gens , qui craignent 
les mauvais effets du charbon noir, s'en fervent il 
plulieurs ufages. Elle fe vend au boilfeau ras. 

BRANCHE. ( Terme de manufatlure d'étoffes 
de laine ) , en ufage dans quelques endroits de Pi- 
cardie , parmi les (créer» & baracaniets , particu- 
lièreroent à Abbeville. La branche efl une portée 
de fils dont font compofées les portées qui fonda 
largeur de la chaîne d une étoffe. 

L'ari'c'e VI dcsréglemcns de 1670 pour la com- 
munauté des fcrgers St baracaniers d'Abbeville por- 
te , que les fcrges , façon de Londres , auront 
fol vante portées il vingt fils chaque branche , c'eff- 
à-dire , à vingt (ils chaque demi-portée. 

BRANCHE DF. CYPRES. C'efl une cfpèce de 
droit de halife qui fe paie au bureau des fermes du 
roi , établi à Blaye. Ce droit efl de 4 f. é den. par 
chaque vaill'eaii venant de Bordeaux , Libourne St 
BourgXe tiers de ce druir } uiouuruà 1 fol 6 deniers. 
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appartient au fermier , le* deux autres tiers font au 
duc de Duras , par conccffion de fa tnajeflé. 

BRANDF.RIF,. On nomme ainft en Hollande , 8c 
particulièrement à Amflcrdim,les lieux où l’on fait 
les eaux-de-vie de grain. 

BRAN-DE-VIN. Ceft ce qu'on nomme autre- 
ment eau-de- vie. 

Ce terme n'eft guère d'ufage que parmi le peuple 
& le foldar. A Paris , où les petits marchands en de- ■ 
bitent à petites mefnres , depuis quatre deniers juf- 
qu'à un loi ; St dans les années , où les vivandiers , 
qui en font le négoce en détail , difent plus ordi- 
nairement bran-dc-vin , q\s’ eau-de-vie . Ailleurs on 
ne dit qu eau-de-vie , à moins que cela ne foit en 
plaifantant. Voyeq eau-de-vie. 

BRAN-DF.-SON. C'efl le plus gros fon des 
grains qu'on a fait moudre , qu'on en tire par le 
bluteau. 

BR AND-HARING ou HARF.NG DF. BR AND. 
Sorte de hareng qui fe pêche par les Hollandois. 
Cette forte de hareng ef) franc à l'entrée , 8c paye à 
la fortie 1 florins 10 folsdulaftde doiue tonnes, 
fuivant la nouvelle lifle ou tarif de Hollande de 
1715. 

Il y a encore quelques fortes de harengs qui fc 
nomment brand , comme jacobi brand , bartkelomi 
ou kruigs-brand-gos , ou rouananche-brand. Ces 
derniers payent quatre florins du même lad de 
douze tonnes. Voye\ la nouvelle lifte ou tarif, a 
l'article liste. 

BRANLE. ( Terme de marine.) C’efl une forre 
toile longue de fcpt à huit pieds , qu'on fufpend 
dans un vaifleau par les quatre coins , pour faire 
coucher un homme deflùs. C'efl une diflinvflion dans 
un vaifleau marchand ordinaire , que de pouvoir 
avoir un branle ; il n'y en a point dans les heiies , ni 
dans les barques , encore moins dans les tartanes. 

BRANLER. Se dit d'un marchand ou d'un ban- 
quier qui fait prcfcnter tes billets par-tout pour avoir 
de l'argent , & qui donne par-lù â connoirre qu'il efl 
prêt â faire faillite. On entendra bientôt parler de 
plulieurs mauvaifcs affaires ; je connois deux ou 
trois gros marchands qui branlent. 

BRAS. On appelle les bras d une baleine , ce 
que dans les autres poiffons on nomme des nageoi- 
res. Voye\ baleine. 

Bras. Les bras d'un ancre font les deux portion* 
de la pièce de bois , qui le traverfent par en haut , 
chaque bras faifant la muirié de la croifée. On dit 
auffi les branenes d'un ancre. T’oye\ ancre. 

BRASSAGE. ( Termr de monnaie ) C'efl le droit 
accordé par le prince aux maîtres des raonnoies pour 
les frais de la fabrication des cfpèces. 

Ce droit , appellé dans la baffe Latinité brafec - 
gium , du mot François braffer , n'a commencé de 
fe payer en France , que finis la troifième race , 
la moanoies'y fabriquant auparavant aux dépens du 
public ; ce qui la rendoit d'un même prix en oeuvre 1 , 
8 » hors d'œuvre. 

Le droit de brajfsge n'a pas toujours été égal , il 
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fut même aboli en 1679 P ar totiïï XIV 1 mais 
ayant été rétabli dix ans apres , il s'efl depuis payé 
fur l’ancien pied de trois livres par raa:c d’or & 
dix huit-fols par marc d'argent. 

BRASSE. MtJ'ure qui contient ce qui eft com- 
pris de l'extrémité d'une main à l'autre , lorfque 
les deux bras font étendus ; ce qui fait emiron la 
toife de France , ou la longueur de ftx pieds de 
-roi. 

C'cft à la braffe que fe mefure la profondeur 
des rivières , des mers, des mines, des carrières, 
& des puits. 

L'on mefure auffi la longueur des cables , qui 
fervent b tenir les ancres des vailleaux ; St alors il 
y en a de trois fortes. 

La grande , qui cil la braffe cies vailTeaux de 
guerre , eft de ftx pieds. 

La moyenne , qui n'a que cinq pieds & demi , 
fett aux vailTeaux marchands. 

Et la petite , qui n'eft que de cinq pieds , eft 
celle des patrons de bûche , c'eft-à-dire , des petits 
bàtimens , tels que ceux qui fervent à ia pêche du 
hareng. 

Les Hollandois fe fervent aufli de la grande 
brajje , pour l'armement des vailleaux que la com- 
pagnie envoyé aux Indes Orientales. 

Brasse. Eli aufli une efpèce d'aune ou de mt- 
furc de longueur , qui fert à mefurer les corps éten- 
dus ; comme draps de foie, de laine , ferges, toi- 
les , & autres marchandifes de pareille nature. 

La braffe eft en ufage prefque dans toute l'Italie , 
quoiqu'elle foit de différente longueur, fuivantlcs 
lieux. 

A Venife, la braffe contient un pied onze pou- 
ces trois lignes , qui font huit quinzièmes d’aunes 
de Paris; de manière que quinze brajjet de Venife , 
font huit aunes de Taris ; ou huit aunes de Paris , 
font quinze breffet de Venife. 

La braffe de Bologne , ModèneSt Mantoue, efî 
femhlahle à celle de Venife. 

A Luques , la breffe eft conforme au rat de 
Piémont : elle contient un pied neuf pouces dix 
lignes ; ce qui fait une demi-aune de Paris : enforte 
que deux braffet de Luques font une aune de 
Paris ; ou une aune de Paris fait deux braffet de 
Luques. 

A Florence , la braffe contient un pied neuf 
pouces quatre lignes , qui font quarante-neuf cen- 
tièmes d'aune de Paris , ce qui eft un peu moins 
d'une demi-aune : de manière que cent brajjet de 
Florence font quarante-neuf aimes de Paris ; ou 
quarante-neuf aunes de Paris , font cent brajjet de 
Florence. 

A Milan , la braffe dont on fe fert pour mefurer 
les draps de foie , contient un pied fept pouces 
quatre lignes , ce qui fait quatre neuvièmes d’aune 
de Paris : de façon que les neuf brajje ti c Milan , 
pour les draps de foie , font quatre aunes de Pa- 
ris ; ou quatre aunes de Paris font neuf braffet 
de Milan. 
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[ Ders la mfme ville , la braffe deftînée pour 
| mefurer les drr.ps de laine , eft temblableà l'aune 
de Hollande , St contient deux pieds onze lignes , 
qui fo it quatre feptièmes d'aunes de Paris ; enforte 
nue fept brjget de Milan , pour les draps de laine , 
font quatre aunes de Paris ; ou quatre aunes de 
Paris font fept braffet de Milan. SH 

Enfin , à Bergame , la braffe contient un pied 
fept pouces lix lignes , qui font cinq neuvième* 
d'aune de Paris : de manière que neuf braffet de 
Bcrgame , font cinq aunes de Paris ; cinq aunes de 
Paris font neuf brajjet de Bcrgame. 

Pour réduire les braffet de Bcrgame en aunes 
de Paris , il faut fe fers ir de la règle de trois , 8t 
dire : fi neuf braffet de Bergame font cinq aunes 
de Paris , combien tant de braffet de Bcrgame 
feront-elles d'aunes de Paris? Et au contraire , pour 
réduire les aunes de Paris en braffet de Bergame , 
il faut dire : fi cinq aunes de Paris font neuf braffet 
de Bergame , combien tant d’aunes de Paris feront- ' 
elles de braffet de Bergame ? 

Cette manière de réduire les braffet de Bergame 
en aunes de Paris , & les aunes de Paris en brajjet 
de Bergame , peut fervir pour toutes les autres 
réductions. Foyep ia tabie iies mesures. 

Brasse. Se dit aulfi de lachofe mefurée avec 
la brajje. Une brajje de velours : une braffe de 
drap. 

BRASSEUR. Celui qui fait ou qui vend la bière 
en gros. 

La communauté des maîtres braffeurt de la ville 
& faubourgs de Paris , eft très-ancienne ; St une 
des premières qui ait été érigée en corps de ju- 
rande, St à qui le prévét de Paris ait donné des 
ftaturs. 

Outre tous les articles de réglemcns contenus 
dans les anciens & nouveaux flatets des brajjeurt 
de bière , il s’en trouve encore quelques-uns dans 
l'ordonnance des aides dç 1680, qu'ils font obligé* 
d'obferver , à peine d'encourir les amendes portées 
contre les contrevenans. 

Ces articles font les 2* , 3 e , 4' St j* du titre 
des droits fur la bière. 

Par le premier de ces quatre articles , les braffeurt 
ne peuvent fe fervir de cuves , chaudières 8t bacs , 
que l'cfpallcment n'en air été fait avec le fermier ou 
les commis ; St que ledit fermier n'y ait appofé fa 
marque , à peine de confifcation des vailTeaux non- 
jaugés ni marqués , de la bière qui s'y' trouvera , St 
de cent livres d’amende. 

Par le fécond , ils font tenus , à chaque braftîn , 
d'avertir par écrit les commis , du jour St de l'heure 
qu'ils mettent le feu fous les chaudières ; 8c de n'en- 
tonner leur bière que de jour ; favoir , depuis le 
premier avril jufquau premier oriobre , depuis cinq 
heures du matin jufqu'b huit du foir ; St depuis le 
premier oéfobre jutqu’au premier avril , depuis fept 
heures du matin jufqu’à fept du foir ; & feulement 
en préfence des commis , ou eux dutment appelles, 
fous pareilles peines. 

Par 
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Par !e troifième , il efl ordonné que le* tonneaux 
feront marqués , à mefure qu'ils feront remplis ; 
du nombre St de la continence defqucls il fera tenu 
fcgiflre parles commis , avec défenfesaux braffiurs 
d'en fouffrir l'enlèvement , cpfils n'aient été démar- 
qués par les commis , à peine de confifcation , Et 
de cinq oents livres d'amende. 

Knfin , par le quatrième , il eft laiffé au choix 
du fermier , de fe faire payer des droits , fur le 
nombre & la continence des vailfeaux , dans lefquels 
la bière aura été entonnée , fans aucune déduétion ; 
ou fur le pied de l'cfpallcment des chaudières , à la 
drminut'on du quart , tant pour celles où il y a des 
gantes , que pour celles où il n'y en a point ; & ne 
peuvent être les gantes , que de quatre pouces de 
hauteur. 

BRAULS. ( Tailei des Indes rayées de bleu Et 
de blanc. ) On les nomme autrement des turbans., 
parce qu’elles fervent è couvrir cette forte d'habille- 
tnent de tète , particulièrement fur les côtes d’A- 
frique. VoyC\ TURBAN. 

BRAY. Efpèce de poix ou réfinc t qui fert à 
calfater les vailfeaux. 

fl y a de deux fortes de bray ; du brayfee , 8t 
du bray liquide. gg 

Le bray fcc eft l'arcançon. Poytç arcançon. 

Le bray liquide , qu'on nomme suffi tare , efl 
le goudron. Voye\ GOUDRON. 

Bray. Fft aufli une compofition de gomme , de 
réfine , Et d'autres matières gluantes , qui font un 
corps dur , fcc Et noirâtre , ou bltn de la poix 
liquide mêlée fimplement avec de l'huile de poinon. 
L'un St l'autre fervent aux calfats des bâtîmens de 
mer. 

Le bray qui vient en France , des paye étran- 
gers , paye de droits d'entrée 8 tiv. le letk , corn - 
poft de dou\e barils ordinaires. 

Le bray , venant des provinces du royaume ou 
les aides n 'ont pas cours , paye 20 fols du leth , 
& les plus gros à proportion. 

Les droits de / ortie du bray fe payent comme 
goudron ; c'ef-à-dire , 3a fols du leth , de dou\e 
barils. 

BRAYER*. Bandage fait d'acier , couvert ordi- 
nairement de cu'r paffé en chamois , & quelquefois 
de velours , St autres étoffes. Il fert aux perîonnes 
qui ont des hernies St détentes , pour contenir les 
imeflins, St les empêcher de tomber dans ieferotum, 
ou dans les aînés. , 

Les faifeurs de bray ers font du corps des maîtres 
bourfiers de la ville de Paris , qui en prennent la 
qualité dans leurs ftatuts , 8c qui ont été maintenus , 
par arrêt du parlement du mois de feptembre 1636, 
confirmé par l'article 3 6 de leurs ftatuts de 1659 » 
dans la faculté exclufive de faire ces fortes de ban- 
dages. Les maîtres qui s'appliquent à cette fabrique , 
font reçus à faint-Côrac. Il leur efl néanmoins dé- 
fendu de prendre la qualité de chirurgiens , mais 
feulement celle d'experts en bandage pour les 
hernies. 

Commerce. Tome /. 
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BREAUNE , ou BRIONNE. Ffpèce de toile 
blanche faite de lin. l'oyez brionne. 

HRKBIS.qucqucIqucs-tins écrivent aufli RRf'Pt. 
Animal à quatre pieds couvert de laine ; la femelle 
du bélier , St qui porte les agneaux. Elle fournit 
pour le commerce les mêmes marchandifcs que le 
Micr St le mouton ; St outre cela , fon lait , dont 
011 fait du fromage .particulièrement celui que l'on 
appelle de Rocfort. froyei mouton & fromage , 
à l'endroit où il ejl parle de celui du Languedoc. 

Les brebis paient en France les droits de J, ortie 
comme moutons , quatre fols de la pièce , (/ les 
fols pour livre. 

Les pecos du Pérou , qui font des cfpècss de 
brebis grandes St fortes , dont on fe fert comme de 
bêtes de charge , 8t qui peuvent porter jufqu'â ccnf 
livres pefant, font couvertes d'une laine très-longue 
St très-fine , dont 011 fait diverfes fortes d’ouvrages 
de lainerie, qui font extrêmement e (limés. Les hiflo- 
riens du Pérou en difent bien des chofes extraordi- 
naires fur les divers ufages où on les emploie ; 
mais comme elles ont peu de rapport au commerce 
on peut avoir recours aux originaux , St particulièl 
rement b l'Hifloire de'la découverte de ce vafle 8c 
riche royaume, traduite de l'F.fpagnol d'Auguflinde 
Zarat. On peut voir aufli dans ce Oiflionnai; c , l'ar- 
ticle du pecos , concernant leurs différentes efpèces, 
8c les diverfes étoffes qu'on fabrique de leurs laines! 

BREF. Ce qui a peu d'étendue , ou qui n'eft pai 
long. 

On appelle bref état de compte , un compte en 
abrégé , 8c qui n'eft pas dreffé ni rendu en forme. 
Voyti COMPTE. 

Bref, (en terme de'réhrine.) Signifie en Bre- 
tagne , congé , OU permijfion de naviguer. 

Il y en a de trots fortes. Bref de / duveté , br-f 
de conduite , St bref de victuailles. Le premier le 
donne pour être exempt du droir débris ; le fécond , 
pour être conduit hors des dangers de la côte ; 8c 
le troifième, pour avoir la liberté d'achcterdes vivres. 

On les appelle aufli brieux , St dans le langage 
ordinaire, on dit : parler aux Hébrieux , pour dire 
obtenir ces brefs. 

BRF.FVF. , ou BREVE. ( Terme de ntonnoyage.y 
Il fignifie de poids des flaons , que le maître de !a 
monnoic donne au prévôt des ouvriers pour ajuflcr - 
ainfi nommé de ce que le prévôt St le maure doivent 
faire un bref état fur leur regiftre ; l'un , du poids 
des flaons qu’il donne ; St l'autre , de celui qu'il 
reçoitjle prévôt étant obligé de les rendre poids pour 
poids , tant ceux qui ont fa péfanteur requife . que 
ceux qui ont été rebutés comme foibles , avec des 
limailles , ce qui s'appelle rendre la brève ■ ainfi 
u'on dit , donner la brève , quand le maître met les 
aons dans les mains du prévôt. Le maître paye 
dans la fuite au prévôt , deux fols pour marc d'or ,8c 
un fol pour marc d'argent , fur le pied de ce qui 
efl paffé de net en délivrance, pour être diflribué à 
ceux qui ont ajuflé la brève , c'eft-à-dire , les flaons, 
à proportion de leur travail. 
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Brève. Sc dit suffi du nombre des flaons que les 
ouvriers monnoyeurs font tenus d'aller quérir dans 
l’attelier , où ils ont été marqués fur tranche ; dont , 
tant lefdits ouvriers.qutf entrepreneur ou marqueur 
fur tranche , doivent tenir regiftre par bref état. Ce 
qui s'appelle , comme on l'a dit du prévôt des 
ouvriers ajuffeurs , donner la brève , quand les ou- 
vriers monnoyeurs reçoivent les flaons ; 8t rendre 
la brève , lorsqu'ils les rapportent. 

RUELLE. C'efl le nom que le* marchands de 
bois quatre donnent à unecertaine quantité do pièces 
de bois liées enfemble , en forme de petit radeau. 

Il faut quatre brelles pour faire un train complet. 
Voytq TRAJN. 

BRELUCHE , ou BERLUCHE. Drogues fil 
6' lune , qui fe fabrique ordinairement à Rouen St 
à Darnetal , en balle-Normandie , St fur-tout à Caen. 
On appelle suffi breluches , les tirtaines de Poitou , 
qui font pareillement fil St laine. Voycq droguet , 

tf TTRTAINE. 

BRENNE. Sorte d'étoffe légère , dont il efl 
parlé dans le tarif de la douane de ta ville de I.yon. 

Il y en a d'unies, St d'autres qui font rayées de 
foie, le s dernières paient I f. de la liv.pvur lao- 
tien droit , S’ a fols pour le nouveau , qu ’on nomme 
autrement réappréciation , avec les fols pour liv. 

BRENTE , en Italien brenta. ( Mefure des liqui- 
des dont on le fert à Rome. ) La brente efl de 96 
Locales , ou de treize rubes St demi. 

La brente de Verannc efl de feize baffées. Voye\ 
la TABLE DES MESURES. 

BRFSIGATF.. Ffpèce de revêche , dont il fe 
fait quelque commerceqR*ec les nègres , qui font 
au-delà de la rivière de Gambie, jufquà celle ^de 
Serre-Lionne. Les meilleures pour ce négoce , (ont 
les bleues St les rouges. 

BRÉSIL. Dois ainfi nommé, à caufe qu’il efl 
d’abord venu du Bréfil , province de l'Amérique. 

On le furnomme différemment , fuivant les divers 
lieux d'où on le tire. Ainfi il y a le bréjil de 
Fer nambouc , le bréfil du Japon , le bréjil de 
I.J non , le bréfil de Sainte - Marthe St enfin le 
bréfillet , qui elt le moindre de tous. Ce dernier 
S apporte des îles Antilles. 

Le bréfil du Japon fe nomme autrement fapan. 
11 y en a de gros 8: de petit ; le gros s'appelle 
Amplement fapan ; St le petit fapan bimaês. 

L’arbre du bréjil croit ordinairement dans des 
lieux fecs 8; arides & au milieu des rochers. Il de- 
vient fort gros St fort grand , St pouffe de longues 
branches, dont les rameaux font chargés de quan- 
tité de petites feuilles , à demi rondes, d'un très- 
beau verd biffant. Son tronc efl rarement droit , 
mais torru St raboteux 8t plein de noeuds , à peu 
près comme -l'épine blanche. Scs fleurs , qui font 
ftmblablcs au muguet , St d'un très-beau rouge , 
exhalent une odeur agréable , St très-amie du cer- 
veau , qu elle fortifie. Son fruit efl plat & renferme 
deux efpèces d'amandes pareillement plâtres, de 
la forme de la graine des citrouilles de France, 
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Quoique cet arbre fuir très-gros , il efl couvert 
d'un aubier fi épais, que.lorfque lesfauvages Font 
enlevé de deffiis le vif dubois , fi Je tronc étoit de 
la groflèur d'un homme , à peiné reflc-t-il une 
bûche de bréfil de la «rôdeur de la jambe. 

Le bois de bréfil efl très-pefam , fort fec St 
pétillé beaucoup dans le feu , où il ne ftit pref- 
que point de fumée, à caufe de fa grande fé- 
chereff'e. 

Toutes ces différentes fartes de bréfil n’ont point 
de moelle , à la rélerve de celui du Japon. Le plus 
eflimé efl le bréfil de Fernamboue. 

Pour bien choifir ce dernier , il faut qu'il foit 
en bûches lourdes , compaél , bien faùi ; c'uft-à- 
dire , fans aubier St fans pourriture ; qu après avoir 
été éclaté , de pâle qu’il efl , il devienne rougeâtre ; 

8c qu'étant mâché , il ait un goût fucré. 

Le bois de bréfil efl propre pour les ouvrages 
de tour , 8c prend bien le poli ; mais fon principal 
ufage efl pour la teinture , où il fert -à teindre en 
rouge. • 

11 efl cependant défendu par les réglemens, aux 
teinturiers du grand teint de s'en fervir , parce que 
c'efl une faulfe couleur qui s'évapore affément , 8c 
qu'on ne peut employé (ans l'alun 8: le tartre. On 
! louffrc pourtant que les teinturiers du petit teint 
s'en fervent quoiqu'il y ait aufli de grands incon- 
véniens à craindre. 

Du bois de bréfil de Fernamboue , on tire une 
efpèce de carmin , par le moyen des acides ; on 
en fait aufli delà laque liquide pour la miniature. 

Et avec une teinture de ce bois plufieurs fois réité- 
rée , on en compofe cette craye rougeâtre , qu'on 
appelle rofette , qui riefl autre chofe que du blanc 
de Rouen , à qui le bréjil donne une couleur d'a- 
marante. 

les droits d’entrée que le bréfil , eu gros bois 
(le Lamon (r de Fernamboue paye en France , font 
de OO fols le cent pefant ; (f les autres bréfils , 
comme ceux de Javal & Campêche , feulement il 
fols. 

les droits de f ortie ' pour tous ees bois font 
de 1 3 fol f du cent , avec les fols pauq livre. 

BRESILLER. ( Terme de teinture , qui veut 
dire , teindre avec du bois de bréfil. ) On ne doit 
brifiller aucunes toiles, ni fils à marquer, qu'ils 
ne fuient teints en bonne cuve. 

BRFS 1 LLKT. Bois de bréfil qui vint des lies 
Antilles , dans les Indes Occidentales. C'efl te 
moindre de tous les bois qu'on appelle bois de 
bréfil. 

Le btéfillet paye en France II fols d’entrée (s 
tj de f ortie du cent fefant , avec les Joli pour 
livre. 

BRETAGNF.S. On nomme ainfi des toiles qui 
fe fabriquent dans cette province de France. Elles 
font différentes des crés ou crues qui fe font à Mor- 
laix , & dans d'autres endroits de Bretagne. Files % 
font bonnes pour le commerce des lies Canaries. 
BRETAUDEK. Ancien terme eu ufage chez les 
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tondeurs de draps , 8c autres étoffes de laine , qui 
fignifioit tondre inégalement, l'oyei TONDRE Sr 
TONDEUR. • 

BRKTE.LLES. Deux bandes de rubans de fuir 
ou de /angle , jointes enflftnble par le moyen de 
deux traverfes , à une difiance r.iifonnable pour puf- 
fer par dellus la rête ; en forte qu'elles portent fur les 
épaules. Ces bandes font pendantes pardevant 8c 
par derrière , au bout dcfquelles on accroche la. 
ceinture de la culotte pour la foutenir. Les por- 
teurs de chaife épellent ainfi les banles de cuir 
dont ils le ferve^^kur foutenir la chaile & foulager 
leurs b as. n/f 

JJretelles. Signifient encore , dans le tarif de 
la douane de Lyon , ce qu'on nomme à Paris , des 
charges ou panier de verre . La bretelle de verre , 
fi elle efi médiocr paye par ce tarif 3 fols 6 
deniers pour Lancioi droit Sr 1 fols pour le nou- 
veau ; 6' fi elle efl grande , 7 fols pour l’une 6c 
4 fols pour [autre. Voye\ PANIER DE VERRE. 

Bretelles. S'entend aulfi , dans quelques pro- 
vinces , de la charge des verres à boire 8c autres 
verreries que port ent fur leurs <|ps , dans de grandes 
hottes ou paniers à claire-voie , les marchands ver- 
riers qui courent la campagne. 

BRÈVE ou BRF.FVE. Terme en ttfage dans 
■ les monnaies , pour lignifier le poids ou le nom- 
bre des flaons qui font delivres aux ouvriers ajuf- 
tcurs ou aux ouvriers raonnoyeurs , par le maitre 
de la monnoic. Voye\ brefve. Voyc{ aujfi mon- 
«OYAGE. „ 

BREVBT. Se dit de plufieurs afies qui fe pafTenr 
pardevant notaires , ou qui s'expédient par les com- 
mis des douanes ou les maîtres 8c gardes Sc jurés 
des corps 8c communautés. 

Brevet de controlle. C'efl une cfpèce de 
rtcepijfé on 1 f attefiation , que donnent les commis 
des bureaux des douanes, traites foraines, 8cc. 
il la fortie du royaume , à la place de l’acquit de 
paiement des droits, que les condufieurs 8c voitu- 
riers des marchandifcs leur remettent entre les 
mains. 

Ce brevet , qui efi fur du papier timbré , 8c im- 
primé , fe donne fans frais ; étant défendu aux 
commis fous peine de concuffion , d’en prendre 
aucune chofe , non pas même le prix du timbre. 

11 fert de certificat , que les marchandifes contenues 
dans les acquits ont été vifitées & recenfées ; & que 
ce font les mêmes 8c ervmêmc quantité , que cèlles 
pour lefquelles les droits ^primés dans les acquits 
ont été payés. * 

Quoique ce fort ordinairement au dernier bureau 
que fe doivent délivrer , par les commis , ces bre- 
vets de contrôle , il efi néanmoins loifible aux com- 
-mis des bureaux qui fe trouvent fur la route des 
voituriers , de fe faire repréfenrer l'acquit de paie- 
ment ; même de le retenir , fi bon leur femble , en 
donnant en la place un de ces brA-ets. Voye\ 
acquit de paiement , ou l’article 18 du titre 1 
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de t ordonnance des cinq gpojfcs fermes , du mois 
de février 1 687. 

Brevet d’apprentissage. A fie qui fe délivre 
Â un apprentif après qu'il a fervi le temps porté . 
parles fiatuts do fa communauté , ou celui dont il 
efi convenu pardevant notaires , avec un niaitre , 
qui pourtant ne peut être moindre que celui réglé 
par les fiatuts. On appelle aulfi brevet , I obligé 
de lapprentif , qui doit être enregifiré par les 
jurés , 8c qu'il doit rapporter , aufii-bien que les 
certificats de l'on appremilfage , 8c de fon fervice en- 
qualité de compagnon, avant de pouvoir être reçu 
à la maitrife 8c admis au chef-d'œuvre, f’oyeç ap- 
prentie Sr apprentissage. 

Brevet. On nomme aulfi quelquefois bn-ct de 
maitrife , l'afie de réception à la maitrife ; mais 
c'efi improprement : 011 dit , lettres. 

Brevet, en terme de marine. F.fi ce qu'on ap- 
pelle connaifiiment , fur l'Océan ; 8c police de cliar- • 
gement , fur la Méditerranée ,c'efl-à-dire,un écrit 
fous feing privé , par lequel le maître d'un veilTeau 
reconnoit avoir chargé telles 8c telles marchandifes 
dans fon bord , lefquelles il s'oblige de porter au 
lieu , 8c pour le prix dont on efi convenu*, fauf les 
rifques de la mer. l'oyei connoi s sement Ss po- 
uce DE CHARGEAIENT. 

BRF.UJLLF.S; Ce font les entrail'es du hareng , 
que les pêcheurs arrachent avant que de le faler , 

& de l'encaquer. f'éyrç hareng. 

BRIDE a cheval. AlTortimens de bandes de 
cuir 8c pièces de fer jointes cnfemble , propres 
■Uenir la tête du cheval fujette 8c obéifTante. La 
bride efi compofée de deux rêne» , d'une tètier» 

& d'un mords. Ce font les marchands éperonniers 
qui les vendent. 

B RI EFS. ( Terme de commerce de mer. ) en 
ufage dans toute la Bretagne. Il lignifie la même 
chofe que brieux. 

BRIEUX. Terme dont on fe fert en Bretagne, 
pour fignifier les congés de t amiral , ou de l’a- 
mirauté. On les appelle aulfi brefs. Voye\ BREF. 

Brieux quife payent à Nantes Sr dans fa prévôté. 

Suivant la pancarte de cette prévôté , chaque 
vailleau portant charge de fix tonneaux , 8c au— 
delfmts , paye brieux d’année , c'efi -a-dire , fept 
fols fix deniers. 

Chaque vailleau depuis fix tonneaux jufqu’i dix , , 
dix-fept fols fix deniers. 

Chaque vaiffeau depuis dix tonneaux jufqu îi dix- 
neuf, doit brieux de conduite 8c vifiuailles , qui 
■entent à cinquante-cinq fols. 

•Tout navire , barque ou vaiffeau allant à la 
mer , de dix-neuf tonneaux 8c au-deffous , doit 
les trois brieux ; favoir , de fauveté , de conduire 
8c de vifihailles , montant enfemble à cent dix fols , 
fauf les vaifTeaux chargés de bled 8c autres mar- 
chandifes qui 11e peuvent fe fauver à la meY, qui 
ne doivent aucun brieux de fauveté. 

Pareillement les barques 8c vaifTeaux qui char-, • 

Qq >j 
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gent des marchandifes pour mener au-dedans du 
comté Nantois , ne doivent aucun brieux , £i s'ils 
en ont pris dans quelques havres de Bretagne , ils 
valent autant d’acquits à la prévôté , St ne font 
point tenus d'en prendre d'autres pour parfaire 
leur voyage 8t retourner. 

Si leldits vaiffeaux viennent vuides partir cK . - 
ger des marchandifes au port de Nantes , 3c qu'ils 
ayent plus grand trie ux que de vicfuailles , le re- 
ceveur de la prévôté n'eft tenu de le recevoir , & 
Je peut contraindre a payer le furplus de leur droit 
de britux , fuivant la charge de la marchandée , 
qu’ils prennenr audit port ; mais s'ils s'en retour- 
nent vuides , ils ne peuvent être contraints à 
prendre d'autres brieux que ceux qu’ils ont ap- 
portés. 

Britux pour le fel. 

Les fels charges en Poitou & hors la comté 8r 
évêché de Nantes , comme Brouage & autres 
lieux des environs de la Rochelle , venant au port 
de ladite ville , doivent , favoir : 

Chaque vailTeau portant jufqu’à fix mutds de 
fel , mtfiSre Nantoife , & au-deffous , doit brieux 
d'année , c'ell-à-dire , fept fols fix deniers. 

S'il porte depuis fix muids fufqu à dix de la 
même mefure , il doit brieux de viéluailles , qui 
montent à dix-fept fols fix deniers. 

1! nef! dû aucun brieux de fauveté pour les 
vaiffeaux chargés de fel St de quelque nombre St 
quantité que puille être leur charge. 

Brieux de Cuerrande 6r des outre e bureaux de ce 
• territoire. 

’ Si le fel chargé à Cuerrande 8: dans fon terri- 
toire doit { tre mené au-dehors , ceux qui le char- 

S ent fur leurs vaiffeaux St navires , doivent le 
roit de brieux fuivant leur charge. 

Si lefdirs navires fortenr v uides du territoire de 
Guerrandc , pour aller charger des marchandés* 
hors le comté Nantois , ils doivent les brieux de 
victuailles , s'ils font du port de plus de fix ton- 
neaux ; St s'ils font de moindre port , feulement 
le brieux d'année. 

Les navires qui arrivent au Croific chargés de 
vins St autres marchandifes , doivent les devoirs 
de brieux, félon leur charge , encore qu'ils ne dé- 
chargent lefdits vins St marchandifes audit lieu. 

BRIN DE BOIS. Terme de marchands de 
bois carré b de charpentiers •, dont ils fe fervent 
pour diffingiier le boit de brin d'avec le bois de 
Sciage, lis appellent bois de brin , les pièces tiont^ 
on a feulement ôté l'aubier pour les équarrir, St 
dans lefqui lies fe trouve en entier le cœur du 
bois , en quoi confifle fa principale force. Ils ap- 
pellent au contraire bois de feiage , le* pièces 
qui ont été refendues par les feieurs de long , St 
auxquelles il ne fe trouve qu'une petite partie du 
cœur du bois , non pas au milieu de la pièce , 
mais à un de fes angles. Le bois de brui cl! in- 



comparablement meilleur 8t plus fort que le Dois 
de feiage. II efl facile à diftinguer par le bout de 
la pièce nouvellement (clé. Voye\ bois Carré. 

Une pffTonne très- intelligente dans le com- 
merce des bois , met au nombre des caufes du dé- 
périflemenr des forêts en France, la trop grande 
' confomraation qui s'y fait des bois de brin , depuis 
environ un demi fiècle , c'efl -à-dire , depuis que 
les architectes ont inventé les plafonds dans le* 
•bàrimens , qui font à la vérité , d'un grand orne- 
ment , mais qui exigeant des bois de l’âge d'en- 
viron quarante ans , au lien qu'a^Bravant les plan- 
chers de folivcs ne fe fttifoient f^^Bcnt que de hoij 
de feiage , font caufe qu'on ^Wcours aux plus 
beaux baliveaux de trois S; quatre âges , qui ûpi 
cela fe conferveroienr , St parviendraient comme 
autrefois à l'âge parfait des arbres de haute futaie; 
ce qui efl le but des ordonnança , dans l inftitutioo 
des baliveaux St autres arbres retenus. 

BRIN. On nomme aitffi en marchandée de char*, 
vie 8c en fabrique de rôtie , le chanvre le plus 
long St le meilleur, c'eff-à-dire , celui qu’on tire 
de la principale lige de la plante. 

Le réglement du premier février 1714, pour les 
toiles à voile , qui Te fabriquent dans l'évêché de 
Rennes en Bretagne , dillingue dans plufieurs de» 

1 6 articles dont il efi compofe , celles de ces toiles , 
dont la chaîne ou U texture doit être de pur brin , * 

St celles auxquelles il efl permis de les taire de 
chanvre dont le brin efl tiré. Voye\ ce règlement à 
l'article des réglemens pour les toiles. 

BRINS. F.fpècesde toiles de chanvrequi fe fabri - m 
quent en Champagne. Ko je; toiles i>e Cham- 
pagne. 

B R I O N N E , que l'on nomme quelquefois 
BREAUNE. Efl une forte de toile de lin , blan- 
che , St aller, claire , qui lé fabrique en Norman- 
die , particulièrement à Beaumont , à Bernay , 

St a Brionne. C'efl de ce dernier endroit quelle 
a pris fon nom. 

Les briunnes fc vendent à l’aune courante , St 
font de deux tiers , ou de trois quarts St demi de 
large ; les pièces contenant depuis cenr , jufqu'à 
cent vingt-quatre aunes , mefure de Paris. 

Il y en a de différentes qualités , les unes fines , 
les autres moyennes , St les autres plus grotles , 
qui s'emploient ordinairement à faire des rideaux 
de fenêtre } on ne laiffe pas cependant de s'en fervir 
quelquefois a faire des chemiles , St d'autres fortes 
de lingerie. 

Brionne. C eftatiffi iw plante que l'on nomme 
communément en Fraser , coulevrie , St que les 
botanifles appellent vigne blanche ou vigne noire , 
fuivant fefpece. 

Quelques droguifles fuhflituent la racine de la 
brionne blanche . à celles dujalap St dumechoacam, # 
ou du moins les mêlent enfemble ; ce qui pourtant 
n'ell pas difficile à connoitre. Koyc; jalap 
Mechoacajw, 

ürionke de l'Amérique. Voy eq M echo acajsl. 
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BRIQUE. Carreau de terre greffe & rougeâtre , 
qu'on fait d'abord féchcr au foleil , 8c enfuite cuire 
au four, 1 après l'avoir bien pétrie 8c côrroyé#avec 
des rabots ou avec les pieds. Les briques fe dref- 
fent dans des moules de bois de divers échantillons; 
c'eft-à-dire,plus ou moins^pais, (uivant les ouvrages 
auxquels on doit les employer. 

Les échantillons dont on fe fert le plus ordinai- 
rement en France , font la brique entière , qui 
a huit pouces de long , fur quatre de large ; 8c la 
brique de chantignolc , ou d'échantillon , qu'on 
nomme attfTi demi-brique , qui n'a qu’un pouce 
d'épaiffeur, fur la même grandeur de la brique 
entière. La brique entière 1ère jiu dedans des murs 
qui doivent être revêtus de pierre ou de marbre , 
ou au dehors de ceux dont elle fait le parement 
des panneaux. La demi-brique s'employa à faire 
des Aires 8c des contre-cœurs des cheminées , &c à 
paver entre des bordures de pierres. • • 

Dans les principales villes de Hollande , le pavé 
des rues , qu'on appelle pavé de bourguemaicres , 
qui fert aux gens de pied , eft fait de brique d'é- 
chantillon , pelées de champ , c'eft-i-dire , fur le 
côté. 

Brique crue. C’eft une brique qui n’a été fé- 
chée qu'au foleil , 8c qui n'a pas été mife au four. 
On s'en fert beaucoup dans les pays chauds , 8c 
où il pleut rarement , particulièrement dans toute 
1 Egypte. 

On appelle aulfi brique crue , une forte de 
brique qui fe fait avec ac la terre blanchâtre , S; 
qu’on laide fécher cinq ou fut années avant que 
de s'en fervir. 

En France les droits (Ventrée de la brique 
cujfi-bien que ceux de fortic , fc payent au mil- 
lier en nombre , /ravoir 8 foh d’entrée & f /oit 
de /ortie / le millier eflimé 4 dis /rancs (s les 
/ois pour livre. 

Brique. On appelle de l 'étainuen brique , une 
forte d étain qui vient d'Allemagne , en petits 
morceaux ou lingots de huit à dix livres, qui ont 
la figure d'une briqua. Voyc\ ÉTAIN vers le com- 
mencement de t article. 

Brique. Se dit encore de certains pains , ou 
morceaux de favon fec 8t jafpé , du poids d'une liv» 
fit demiejufqu'à trois livres. Foye\ savon. 

BRIQUET: Sorte de petit tabac dont le iiage 
n'a guères plus de cinq lignes de diamètre. Il s'en 
faifoit autrefois un commerce très-confidérable a 
Dieppe , 8c il a été Iqng-temps la bafe de celui 
que les marchands de cette ville 8c quelques autres 
Normands faifoicnr dans le nord. 

BRIQUETERIE. Lieu où l'on fait la brique. 

BR1QUEJÜ-.R. Celui qui fait ou qui vend la 
brique, flB 

BRIS. ( Rupture /aite avec violence.) Tl fe dit 
dans le ccmmeice de mer , fit dans les jurifdklions 
des amirautés , des vailleaux qui fe brident fie fe 
rompent par quelque fortune de mer. 

Les ordonnances de fa marine , du mois d'août 
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lfi8l— fit du* mois de janvier l88p , enjoignent à 
tous Wux qui auront tiré du fond de la mer , ou 
trouvé fur les flots , 8c lur les grèves & rivages,des 
effets procédans du jet , bris ou naufrage , de les 
mettre en fùrcté, fit d'en faire leur déclaration vingt- 
quatre heures après au plus tard, pour lefdits effets 
être proclamés aux prouvées paroiffes du port de 
la ville maritime la plus prochaine, fie être rendue 
aux propriétaires , qui les réclameront dans le jour 
8t an de la publication qui en aura été faite , en 
payant les fiais faits pour les fauver ; St en juffifiant 
par lefdits propriétaires de leur droit fit qualité, par 
connoilTement , police de chargement , factures , fie 
autres piècesYuffifanres. Et en cas que les effets 
provenans du bris ne fuffent point réclamés , les 
mêmes ordonnances veulent qu'ils foient partagés 
entre fa majeffé , ou le feigneurà qui elle aura cédé 
fon droit , fie le grand amiral de France , ou le 
gouverneur de la province , fi ce n'efl en Bretagne; 
tes frais du fauvement 8c de julfice préalablement 
pris fur le tour. 

Il faut néanmoins obferverque fi les effets nau- 
fragés ont été trouvés en pleine mer , ou tirés de fon 
fond , la troifième partie en doit être délivrée incef- 
famment 8c fans fiais , en efpèce ou en deniers , à 
ceux qui les ont fauvés , fie les deux autres tiers être 
mis en dépôt , pour en être difpofé comme il eft 
dit ci-de(fus. 

Le litre cinquième de f ordonnance fur le fait des 
cinq greffes fermes , du mois de février 1887, régie 
aum piufieurs chofes concernant les marchandiles 
provenantes du bris des vaiffeaux fit fauvées du 
naufrage ; entr’autres qu'elles ne feront fujettes à 
aucuns droits d'entrée 8c de fortie, fi elles font 
réclamées dans l'an fit jour/ pourvu néanmoins 
qu'ell es foiem tranfportées hors de France dans trois 
' mois du jour de la réclamation jugée: ila réferve 
pourtant de ce qui en aura été vendu, comme fujet 
à dépériffement , 8c la troifième partie des effets 
naufragés délivrée à ceux qui les ont fauvés fur les 
flots , ou tirés du fond de la mer , pour lefqueh les 
droits doivent être payés. 

BRISEURS DE SEL. Petits officiers de gabelle T 
établis fur les ports fit dans les greniers à fcl , pour 
brifer le fel trop fec,8c le mettre en état d'être porté 
ou mefuré. Ils font de plus obligés de fournir les 
pelles pour mettre le fel dans la tremie , 8c de faire 
le chemin aux maîtres hiefureurs 8c porteurs, Koycj 
CAIELLE. 

BROC. Me/ure des liquides , qui contient envi- 
ron deux pintes de Paris. On l'appelle en quelques 
endroits une quarte , 8c en d'autres un pot. Voyc^ 
tes drus articles . 

Broc. Signifie an(G chez les tavemiers fit mar- 
chands devin en détail, ungru» vaiffiau portati/, 
relié de fer, avçç une pance fort large fit dh cof 
afièa étroit , dont ils fe fervent pour aller tirer du 
vin à la cave, 8c enfuite le débiter par petites 
meffire». Ces brocs n'ont point de continence cer- 
taine , fit. font plus grands ou petits , buvant que 
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l'ordonne le marchand de vin qui en a befojpl, OU 
le Tonnelier qui les fabrique. 

BROCANTER. Ce terme , qui n'eft filières en 
ufage que dans Paris,, & particulièrement citez les 
curteut.Sc les peintres, ou parmi quelques marchands 
merciers , lignifie acheter ^revendre ou traquer des 
tableaux, des cabinets, des bureaux , des bronzes , 
des tables 8c figures de marbre, des porcelaines, 
des pendules , des tapiflerics , des paravens , 8c 
autres femblables marchandifes , meubles ou cu- 
rioftrés. 

BROCANTECR. Celui qui fe mêle de bro- 
canter. . 

BROCARD, BROCART & BROCAT. Etoffe 
ou drap d’or , d'argent ou île foie , relevée de 
fleurs, de feuillages ou d'autres omemens , fuivant 
le caprice des marchands ou des ouvriers qui inven- 
tent les modes. 

Autrefois par ce terme , on entendoit feulement 
une étoffe toute tiftue d'or , tant en chaîne qu'en 
trème , ou d'argent, ou des deux enfemble: enfuite 
il a paffé aux étoffes ou l’on mêloit de la foie, 
pour relever 8c profiler les fleurs d'or 8c d'argent, 
filais préfememetu toute étoffe de pure foie , foit 
qu elle foit gros de Tours 8c de Naples, farin 8c 
même (impie taffetas , lorfqu'elle eft enrichie 8c 
ouvragée de quelques fleurs , ou autres figures , fe 
nomme brocard. 

Le brocard d'or'ou d'argent efl du nombre 'des 
quatre draps , fut l'un delquels ceux qui veulent fe 
taire recevoir marchands 8c maîtres ouvriers en 
draps d'or, d'argent 8c de foie en la ville de Paris , 
doivent faire leur chef-d'œuvre. Article IJ , régle- 
ment de 1667, faitjitr la manufaâure Je ces 
fortes de draps. 

Les articles 49 8c 50 du même reglement , 8c 
l’article j 6 de celui de Lyon de la même année, 
enjoignent de faire les chaînes 8c poils des brocards, 
d'organcin filé 8c tordu ; 8c les trèmes doublées 8c 
montées au moulin, dans un peigne de onze- 
vingr-quatrièmes d'aune entre les deux libères , 8c 
de pure 8c fine foie crue, à peine de foixante livres 
d'amende , 8c de confifcarioa contre les contreve- 
nars pour la première fois , 8c de plus grande s'il y 
échet. 

Les droits Centrée (/ de fortie fe payent fur le 
pied des draps £or 6' d’argent , (r des draps de 
foie. Voyei draps d'or (s d'argent.’ 

BROCARDEL. Efpèce d'étoffe propre à faire 
des tapilleries 8c autres ameublement. C’efl ce 
qu'on appelle communément brocatelle. 

Le tarif de la douane de Lyon , oit on lui 
donne le nom de brocardel , en fixe les droits , 
lorfqu'elle tjl mêlée de fil 8' de foie , à on\e 
fais fi x deniers pour la première taxe , 8*4 deux 
fols fis deniers pour la réappréeiaiion. Voues 
brocatelle. 

BROCATELLE. Petite étoffe faite de coton ou 
degrofl’e foie , à l imitation du brocard. Il y*en 
» suffi de tout foie 8c de tout laine, La brocatelle 
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qui fe fait )t Venife , a toujours été la plus c (limée.' 

Ordonne encore le rom de brocatelle b une 
autre efpèce de periteétoffe, que l'on nomme autre- 
ment Up.ui. r< ou me\elipe. Vuyci ligature. 

On appelle auffi brocatgpie , une certaine efpèce 
de marbre. 

BROCHÉ, 8E. ( Terme de manufa 3 ure.) H 
fe dit d'une étoffe, d'un ruban, d'une gaze, 8cc. 
oit il y a de la brochure. 

Dans les gazes à (leurs , la brochure n'excède 
point la fuperficie ou le fond de l'étoffe , mais e(l 
toute enfermée entre les foies de 1a chaîne 8c celles 
de la trème. Dans le brocard , au contraire , la 
brochure des fleurs sfelève au deffus du fond. Voye\ 
gaze 8c brocard. 

Brochée DE CHANDELLE. C’ell en terme de 
chandelier , la quantité de chandelle que l'on peut 
foire b la fois , en les plongeant dans le moule , ou 
abîme rempli - * de fuif liquide. On l'appelle une 
brochée , à caufe que les mèches qu’on veut couvrir 
de fuif, font arrangées le long d'une baguette de 
deux pieds 8c demi de longueur , qu'en terme du 
métier on nomme broche. Chaque broche de chan- 
delle en contient plus ou moins fuivant que la 
chandelle efl plus ou moins groiîe. Aux chandelles 
des huit à la livre , la brochée efl de feize , à 
celles des douze , on en met julqu'à dix-huit a la 
brochée. 

On dit auflî une brochée de mèche, pour fignifier 
le nombre de mèches que l'on met fur chaque 
baguette pour les plonger dans le fuif: mais on 
s'en fert rarement en ce lens , 8c plus communément 
une brochée de mèche veut dire une baguette , ou 
broche' à chandelle , remplie, autant quelle en 
peut contenir, de mèches coupées de longueur, 
très-ferrées les unes contre les autres; ce qui peut 
aller fuivant le nombre des fils dont chaque meche 
cft compofée , depuis quinze jufqu'à dix-huit dou- 
zaines. KoytçCll* N BELLE. 

BROCHER. C’eff taire la brochure d’une étoffe , 
c'efl-a-dire , paflèr de l'or, de l'argent , de la (oie 
entre les broches , ou aiguilles*, ou avec une efpèce 
de navette, qu'on appelle cfpaulin , pour fabriquer 
certaines étoffes, telles quepeuvenr être les brocards, 
les rubans façonnes , les gazes, 8cc. 

Brocher. Eft auffi un terme de bonneterie , qui 
figniflfe tricoter , ou travailler avec 'des broches , 
ou aiguilles , des bas , des camifolles , &c. 

Brocher. Sc dit quelquefois au fubftantif. Pour 
lors il s'entend des façons qié ont été brochées fur 
une étoffe. L'on dit en ce fens que le fimblot fert 
au brocher d'un gaze , 8c que le brocher d’un 
brocard eft bien fait. On fc fert auflî du terme de 
brochure. 4^ 

BROCHET. Poiffon d'eau douer. ^Trêmement 
vorace, qui a des dents 8c qui dévore les autres 
poiflons , ce qui fait qu'on n'en met jamais dans les 
étangs qu'on veut empoiffonner. 

On appelle brochet carreau , un gros brochet 
qui a au moins dix-huit pouces entre «il 8c bat ; 
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8t brochcton celui qui efl de petite ou de moyenne 
taille- _ , j ■ u 

Les brochets payent en France Me s droits d en- 
trée & de fortie t fur le pied du cent en nombre , 
favoir , tj f. du cent pour Centrée , & trente-cinq 
Sols pour la Sortie , avec les J'ois pour livre. 

BROCHURE. ( Terme de manufaâure d'étoffes 
de Soie. ) Ce font les façons que l'on fait fur le 
fond d'une étoffe. 

A quelques étoffes , comme aux gares , la bro- 
chure fe fait avec l'efpouiin ; à d’autres , comme 
au brocard .elle fe fait avec des efpèccsdc broches 
ou d'aiguilles. 

BRODER. Faire fur quelque étoffe divers ouvra- 
ges 4 l’aiguille , pour l'enrichir & l'orner. On brode 
avec de l'or , de l'argent, de la foie, du jays, dçla 
laine . du fil , des chenilles , du cordonnet , des 
noeuds , quelquefois même avec des perles , pour 
les ouvrages précieux. 

BRODERIE , BRODEUR. Ouvrier qui travaille 



en broderie. 

Les maîtres brodeurs de Paris prennent la qua- 
lité de maîtres brodcûrs-chaSubliers ,• h caufe que 
les chafubles , vêtemens dont les prêtres fe fervent 
pour célébrer la melle , font , aullî-bien que les 
autres ornemens d'égüfe , du nombre des ouvrages 
qu'il leur elt permis de tailler , de faire 8c de 
broder. 

BRODEUSE. Outre les filles qui travaillent chez 
les maîtres brodeurs , il y a de certaines ouvrières , 
qu’on nomme particulièrement brudeuSes de gaies , 
que les marchands merciers occupent 4 travailler 
en diverfes fortes de broderies, ouvrages St embel- 
liflemens fur les g9zes dont on fait les coiffes & 
les écharpes. Elles paflcnt pour filles de boutique 
des merciers , à qui il efl permis d'enjoliver les 
mar<4)undifes qu’ils vendent , & en cette qualité ne 
font point fujettes aux flatucs ni aux vifites des 
maîtres brodeurs. 

BRONZE. Métal factice & compofé du mélange 
de plufieurs métaux. 

La fonte eîf une efpècc de bron\e , qui ne diffère 
du véritable, que par le plu*ou le moins d’alliage 
. que l’on y mêle. 

Pour les belles (lames de bronze , l'alliage fe fait 
de moitié de cuivre rouge , 8c de moitié de léton ou 
cuivre jaune. Les Egyptiens , que quelques-uns 
croyent les inventeurs de c-.-r art , mettoient les 
deux tiers de Véron , St I autre tiers de cuivre rouge. 
Le cuivre rouge en rofette e(! moins propre pour 
la fonte des (lames , que celui qui cil battu. 

Dans le bnm\e ordinaire , l’alliage fe fair avec 
de l'étain, 8c même avec du plomb, quand on va 
à l’épargne. On peur voir la proportion de l'alliage 
de ce métal , quand il efl defliné pour Cire em- 
ployé 4 des pièces d’artillerie ou a des cloches , 4 
f article oii il en efl parle. l'oye\ UjUIP. 

Il y a un autre cuivre compofé , qu'on appelle 
fimplemènt métal ; mais c'elf véritablement du 
broute , avec la feule différence de la quantité qu’on 
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y mêle d'étain. La proportion de l’alliage pour le 
métal , efl de douze jufqu’4 vingt-cinq pour cent. 

Le bron\t fournit quelques remèdes a la méde- 
cine. Sa lie , ou plutôt fon marc , qu'on appelle 
diphryes , y efl de quelque ufàge. 

La fleur de bronze , efl la sapeur qui s'élève, 
quand on jette de l'eau fur le métal fondu , 8c qui 
le forme en petits grains , eu manière de millet , 
lorfqu'ellc fe congèle , en s’attachant 4 unit platine 
de fer , qu’on met au-deifus. 

Ecaille de bronze. Ce font ces petitçs parties 
4 demi-brûlées , qui tombent , quand on bac l'airain 
8c qu'on le met en œuvre. 

Le bronze fert 4 faire des (lames , des médail- 
les , des vafes , des mortiers , des canons , des clo- 
ches , 8cc. 

Bronze. Ceil auflî une couleur préparée par 
les marchands épiciers vendeurs de couleurs , pour 
imiter le bron\e‘. 

Il s'en (air de deux fortes : le bronze rouge , 8c le 
branle jaune , ou doré. Ce dernier efl fair de fimpie 
limaille de cuivre , la plus fine 8c la plus brillante 
qu’il fe peut : dam l'autre il entre quelque portion 
d'ocre rouge bien pulvérifé. L'un 8c l'autre s'em- 
ploient avec le vernis. Pour faire un beau bronze , 

Sc qui ne prenne point le verd-dc-gris , il faurle 
lécher avec un réchaud de feu, auifi-rot qu'il cil 
appliqué. 

BRONZER. Donner 4 un ouvrage la couleur de • 
bronze. 

Bronzer. Se dit auffi chez les corroyeurs, peauf- 
fiers-chamoifeurs, 8c les cordonniers j d'une façon 
qu'on donne aux peaux de maroquin & de moyton , 
lorfqu'au lieu d'en former le grain , on y élève fur 
la fuperficie Ou velouté, une clpèce de bourre, fem- 
btable 4 celle qu'on voit fur les bazanes velues. Le 
bronzé fc fait toujours en noir ; 8c c'eil de quoi l'on 
fait les fouliers 8c les gants du grand deuil , fuivant 
la qualité des peaux bronzes. Voye\ JIaZAKE- 
On appelle fouliers bron\ès , gants bronzés , 
les fouliers St tes gants qui 'font faits de cette 
forte de cuir. 

BROQUE.TTE. C'eil la plus petite forte de tous 
les clous. Il y en a depuis quatre onces jufqua deux 
livres le millier. Cette dernière fe nomme broquetn 
eftampee , ou à tête emboutie. Il y a aufli une grofla 
broquette eilampee de deux livres 8c demie 8c da 
trots livres au millier , qui s'achètent au cent. Tou- 
tes les autres broquetus s'achètent 4 la iomme,qui 
efl de douze milliers. 

BROSSE. ESpèce de vergette , 8c qui fert aux mê- 
mes ufages que les vergetres mêmes , 8c qui eft 
faite de même matière ; c'ert-4-ciire de bruyère , 
de chiendent 8c de foie , ou poil de porc, foil do- 
mefiique, foit fauvage. Voye\ VERGETTE. 

Les brolfes ou vergettes à nettoyer , payent en 
France les droits de Sortie Sur le pied de mer- 
cerie , c'efl-à-J;re , J liv. du ceat pefiant & feule - 
n-.eni a liv, fi e'efi pour les pays étrangers ,, 
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conformement i t arrêt du 3 juillet 169* , avec 
1 er fols pour livre. 

Brosse. La brojfe des Tondeurs de draps efl faire 
de poil de fanglier. Us s'en fervent pour coucher 
la laine des étoffes , qu'ils ont tondues en dernier, 
& fur Icfquels ils ont fait palier ce qu'ils appellent 
le cardinal. 

Brosse. Fil aufli un gros pinceau de poil de co- 
chon , médiocrement fin .avec un affez long manche 
de bois , dont les peintres le fervent pour imprimer 
les grands ouvrages en huile & en detrempe. 

BROSSIKR. Celui qui fait des brojfet. Il y a à 
Taris une communauté des maîtres Vergettiers, 
Taquetliers , Hrollicrs, &c. 

BROSSURE. On appelle fimple brojfure , en 
termes de peaufliers-reinturiers en cuir , la couleur 
que ces artifans donnent aux peaux , en les im- 
primant fimplcment avec la brofie. I a brojfure cil 
fa moindre des teintures, qui leur font permifes 
par leurs fiatuts. 

BROTTES. On nomme ainft à Lyon , Sc aux 
environs , les «uillicres de bouis , ou de fimple bois , 
qui fervent 4 table. 

Les brottes , par le tarif de la douane de 
Lyon , payent 4 fols du millier pour l'ancien droit , 
trOL fols pour la nouvelle réappréciation. 

BROU , BROUT ou BRU , Ecojje , coque "ou 
écaille verte , qui couvrent les noix , St dont il efl 
permis aux teinturiers de fe liervir pour quelques 
teintures , & qui leur efl. défendue pour d'autres. 

Les tourneurs , menuifiers St tabletiers, fe fervent 
aufli du brou de noix , pour donner 4 diverfes 
fortes de bois , la couleur de bois de noyer. Toute 
la préparation confifte 4 faire bouillir le brou dans 
de l'eau plus ou moins , fuivant que l'oji veut que la 
couleur toit plus brune ou plus claire. Voye\ noix , 
VOTER St TEINTURIER. 

BROUETTE. Petite machine en forme de cha- 
rttte , qui n'a qn'une roue , & que celui qui s'en 
fert , poulie devant foi , par le moyen de deux ef- 
pèces de limons , foutenus d'un cote par l'eflieu , 
et de l'autre , par les mains St les bretelles du 
brouetteur, qui fe met au milieu. 

Il y a deux fortes de brouettes ; l'une 4 claire- 
voie ; St l'autre , en forme de petit tombereau. Les 
carriers , les terrafliers St les Limofins , fe fervent de 
celle-ci , pour vuider les terres 4 St ces derniers 
encore, pour faire le fervice dans les atteliers de 
maçonnerie , 8t voiturqr du mortier St du moilon. 
L'autre brouette fert aux vinaigriers 4 rouler dans 
les rues de Paris , 8t même à la campagne , leur 
petite boutique , chargée du vinaigre St de la mou- 
tarde , qu'ils vendent en détail , St 4 petite mefure. 

BROUILLAMINI , BOILIAMINI ou BOL 
EN BILLE.. C'efl une des fortes de terres ou bols , 
que vendent les épiciers -droguiftes. Voye\ *ol 

D'ARMENIE. 

BROUILLARD ou BROUILLON. C'cll ainfi 
qu'on nomme quelquefois un livre , dont fe fervent 
i„-s négocians , marchands de banquiers , pour les 
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affaires de leur commerce. On l’appelle fouvent 
brouillon ,■ mais fon nom le plus en ufage St le 
plus ordinaire, efl mémorial. C'efl proprement un 
livre journal qui n'efl pas tout- 4 -laii au 'net. 

Brouillard. Efl aufli le nom que l'on donne 
4 une forte de papier gris , qui s'appelle autrement 
papier à demoifelle. 

Brout de cocos. C’efl une efpèce de bourre 
qui couvre la coque , ou écorce iigneufe de la noie 
de cocos , que l'on file dans plufieurs endroits de 
l'Orient , comme on fait le chanvre 8: le Un en 
Europe. 

BROYER. Réduire quelque chofe en poudre. On 
le dit particuliérement des couleurs qui fervent à 
la peinture ; lefquelles , après avoir été pulvérifées 
dans le mortier , fe mettent fur le marbre , pour y 
recevoir la dernière façon avec la molette. Quel- 
quefois on les broie 4 léc fur le marbre , ou fim- 
plement en les humeélantavec un peu d'eau gommée 
ou collée , fuivant qu elles doivent fervir à la dé- 
trempe ou 4 la miniature ; St quelquefois avec de 
l'huile , ou de lin , ou de noix , quand c'efl pour 
peindre ou pour imprimer 4 l'huile. Les marchand» 
épiciers , qui font le négoce des couleurs , ont foin 
aufli de les faire broyer. 

BRUGNOLF.S ou BR 1 GNOLES. Efpèces de 
prunes féches, qu'on envoie de Provence dans de 
petites cailles ou dans des boîtes 4 confitures. Le* 
meilleures doivent êt re féches , blondes St charnues. 
Elles viennent ordinairement de Digne , d'Aubagne 
St de Brugnole. Cette dernière , de laquelle ce* 
prunes ont pris leur nom , efl une petite ville près 
de S. Maximin. 

BRUIERE 4 faire vergertes. C'efl un arbre qui 
jette force branches , 8c qui produit de grains rouge* 
comme le genièvre. Les plus foibles bouts, ou 
rameaux qu'il pouffe , font extrêmement fouies St 
pliables , St on en fait en France des vergettes. F.n 
Tofcane , où l'on en fait des balais , l'arbre fe 
nomme feopa , c'efl- 4 -dire, un balai. 

Les bruières i faire vergettes payent en France , 
18 folt du cent pefant de droits a entrés , & 46 fols 
de /ortie , tr ier fols pour livre. 

Bruiere. C'efl aufli une forte de laine d'AHe- , 
magne. Il y en a de plufieurs efpèces , comme de la 
bruiere du Rhin, de la bruiere de Wifmar, Stc. 

BRUNES. Ce font des toiles qui fe fabriquent 4 
Rouen St aux environs. Elle» font , avec les blan- 
cards St les fleurettes , les trois efpèces de toiles, 
au fujet dcfquelles ont été donnés les régicmens de 
1676 , 1 , 1684 St I7lé. U oye\ ces régicmens. 
V oye\ auÿi l’article général des toiles , où il efl 
parié de celles de Normandie. 

BRUT ou BRUTE. Ce qui n'efl pas poli, tra- 
vaillé , fini , achevé , perfeéüonné. Du fucre brut , 
c'efl celui qui n'efl pas affiné. On appelle des dia- 
mant bruts , ceux qui n'ont point encore été tra- 
vaillés , St qui font tels que l'on a trouvés dan* 
le fable , ou dans les fentes des rochers. On en 
dit de même des émeraudes 8c des autres pierres 

précieufes , 
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ytécieufes , quand elles n'ont point été taillées , 
ni façonnées. 

Brut , ou Ort. Se doit entend te du poids de la 
raarchandife , quand elle eft pefée avec Ion em- 
ballage. On dit en ce fens : Cette balle de poivre 

P éfe brut ou ort fix cents livres , pour marquer que 
emballage 8c le poivre qui eft dedans , pèlent en- 
fettlble fix cents livres. Il T a des marchandifes qui 
payent les droits d’entrée et de fortie du royaume , 
net ; & d'autres , brut ou ort. ütv fe fert aufli du 
mot bruto , qui fignifie ta même choie ; mais il eft 
étranger , 8t n"4 que très-peu d'ufage en France. 

On appelle chez les 'plumaciers , marchandifes 
brutes , plumes brutes , les plumes qui font encore 
en paquet , ou , comme ils nifent , en fagots , c'eft- 
à-dire , telles qu'on les a de la première main. 
Le trentième article de leurs ftatuts défend à tout 
maître , ou compagnon du métier, d'aller relier ou 
fagoter les marchandifes & plumes brutes dans les 
«laitons des marchands des autres corps 8t com- 
munautés. F.t par le trante-unième , il eft fait pa- 
reille inhibition aux marchands forains, ou autres , 
d'acheter des plumes brutes en 4a ville de Paris, 
pour les relier 8c fagoter , 8c enfuife les revendre 
*ux maîtres de la même ville. Voje\ autruche. 

Brut ou bout d'étaminï. Sorte à' étoffe aftez 
femblable à l'étamine qui fe fabrique en quelques 
lieux de France , 8c dont il fe fait un allez grand 
négoce i Lyon. Vo yei étamine. 

Le tarif Jé la douane de cette ville en fixe Us 
droits à H fols du quintal pour V ancienne taxe , 
6' à 1 fuit pour la. nouvelle riapprictation , avec 
Us fols pour livre. 

B U 

BUANDF.RIF. , qu'on nomme atilfi BLANCHI- 
RIE , BLANCHISSERIE 8c CURANDERIE. 
Lieu où l'on blanchit les toiles. On le dit particu- 
lièrement des faites ou atteliers , dans lefquels on 
fait la lelTive des toiles crues, avant que de les 
mettre fur le pré. Voyt\ blanchir , blanchi- 
ment & BLANCHISSERIE. 

BUCHE, que l'on écrit aufti BUSCHE, 8c que 
quelques-uns appellent BUZE , ou FL1BOT. C'eft 
une efpèce de petite flûte, ou bâtiment de mer, dont 
les Hollandois fe fervent pour la pêche du hareng* 
Ils lui donnent le nom de buis, karing -buis. Ces 
fortes de bârimens font pour l'ordinaire du port 
depuis quarante-huit jufqui foixante tonneaux , 
quelquefois plus. Ils ont deux petites couvertes ou 
chambres l une i l avant, St l'autre à l'arrière ; celle 
de l'avant eft deftinée pour la cuifine. 

Chaque bdehe a fon maître ou patron , un aide , 
un contre-maitre , 8c des matelots à proportion de fa 
grandeur. C'eft le «litre qui la commande en chef, 
(ans l'ordre exprès duquel les filets ne peuvent être 
jettes a la mer , ni en être retirés. L’aide a le com- 
mandement après lui ;enfuite le contre-maitre, dont 
le foin eft de faire agir les matelots qui virent 1 
Commerce. Tome I. 
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bord les auftières, ou funes; ceux qui font em- 
ployés à failir les filets ; 8c les caqueurs , qui font 
'ceux qui égorgent les harengs, $c qui les suident 
de leurs breuilles ou entrailles v à mefure qu'on les 
pêche. Les matelots fe louent communément pour 
tout un voyage en gros. 

Les viftuadlesqiie l’on embarque dans I esbûches , 
ne confiflenrpour l’ordinaire qu'en bifeuit , gruau , 
Sc poilfon fec ou falp, l'équipage fe contentant pour 
le lurplus du poilfon frais qu'il pêche. 

BUCIOCHE. Sorte de draps de Provence &. de 
Languedoc , que les vailfeaux François portent à 
Alexandrie Sc au Caire , où ils valent ordinaire- 
ment <5o medins le pic. 

BUEE. Mot en ufage dans quelques provinces de 
Franck, pouf figniber ce qu'on nomme ailleurs 
Ufftve. 

BUFFF.TER. Boire au tonneau. 11 fe dit des voi- 
turiers, tant par terre que par eau , qui mènent 
des vins, 8t qui perçant les pièces , dont la conduite 
leur eft confiée , en boivent â diferétion , 8c les 
rcmplilfent d'eau , 8c quelquefois de fable , pour ne 
les pas rendre en vuidange. 

On a coutume, quand les vins fe voiturent par 
eau , de donner un certain nombre de pièces pour 
la boillon des voituriers 8t balelliers, pour les 
empêcher de buffeter. 

HUFFF.TF.UR. Voiturier qui conduit des vins, 
8c qui perce les tonneaux, pour en boire en chemin. 
Les ortfonnances enjoignent aux juges de punir des 
galères les voituriers buffeteurs. 

BUFFLE. Animal fauvage, relfemblant au bœuf, 
fi ce n'eft qu'il eft plus long 8c plus haut. 11 a la corne 
fort noire , fon corps eft très-gros Sc fa peau très- 
dure. Il a le poil court St noir, rien a prefque point 
i la queue , mais beaucoup fur le devant de la têie, 
qu'ilai très-petite en comparaifon du telle du corps. 
Ses cornes font fort larges , fon col gros 8c long , 
fa queue petite , 8c fes cuiflès grottes 8c courtes. 
C’eft proprement un bœuf fauv âge , qui s'appi ivoife, 
8c qu'on fait travailler en Italie 8c en plufiaurs autres 
pays, comme on fait les bœufs en France. 

es buffles font très-communs dans le Levant, 
particulièrement aux environs de Conftantinoplc 8c 
de Stnyme. Il s’en voit aufti beaucoup en Afrique , 
8c fur-tout dans le royaume de Coago. Les mar- 
chandjfes qu'on en tire pour le commerce , font les 
cornes, la peau ou le cuir , 8c te poil. 

Des cornes on fait divers ouvrages de tour , par- 
ticulièrement dus patenôtres de chapelets, 8c des 
tabatières , qu’on eftime. 

De la peau pafléc en huile , 8c préparée comme 
il faut , on en fait des efpèces de jufte-au-corps , 
appclléeides buffles , qu’on donne à la cavalerie Sc 
à (a gendarmerie. On en fait aufti des bandolières, 
des ceinturons , des gibecières', des gants , 8cc. 

Les peaux de buffles fèches en poil (ont une por- 
tion du négoce que les François, Italiens , Anglois 
8c Hollandois font à Conftantinople , à Smyrne , 8c 
fur les eûtes d'Afrique. Ils les y achètent en retour 
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des marchandées qu'ils y portent de leur pays. 
Voye\ les chapitres J ù 6 au livre 5 Je la fécondé 
partie du Parfait Négociant de M. Savary ; vous 
y trouverez des inffrudions très-utiles , touchant 
U commerce gui fe fait de ces fortes de peaux, 
fait à Smyrne , fait à Conffantinople. 

Quand les peaux d'élans, ou d'orignaux, de 
boeufs , de vaches St d'autres femblables animaux, 
ont été paffées en huile , & apprêtées , ainfi que 
celles des buffles , on leur donne aufîi le nom de 
buffles , & elles s'emploient aux mêmes ulâges. 
Celles des boeufs St des vaches font les moins e (li- 
mées , leur e*iploi le plus ordinaire n'étanr que 
pour faire des bandoliéres , des ceinturons fie des 
gibecières. 

Il y a en France plufieurs manufaflures deflinées 
pour l'affprêt de ces fortes de peaux , comme à 
Corbeil prés Paris , à Niort, h Lyon , à Rouen , à 
EMm^bs , à Cûne , 8tc. Celle de Corbeil ell la plus 
confidérable , St les peaux qui s’y apprêtent (ont 
e (limées les meilleures. On en doit le premier éta- 
blillement au ficur Jabac, natif de Cologne, qui 
les avoir poudées h la dernière perfedion. 

Les peaux de buffles , d'élans , de boeufs , de va- 
ches , Stc. pallées en huile , font urfe partie du 
négoce des marchands du corps de la mercerie. 
Voye\ CHAMOIS , vous y trouverez la manière de 
paffer les peaux en huile . _ 

On parle plus bas des droits que toutes ces 
peaux payent tant à Hentrée qu'à la fouie de 
France. 

Le poil de buffle , après avoir été levé de deflfùs 
la peau , par le moyen de la chaux , avant que 
d'être pafiée en huile , e(l une forte de bourre , qui, 
étant mêlée avec celle de bœuf, de vache , ou d'au- 
tres femblables animaux, fert à rembourrer des 
meubles de peu de valeur , des Celles pour les 
chevaux , des bâts de mulets , îtc. Voy. bourre. 

BUFFLF.TIN. On le dit également , & du buf- 
fle , quand il cfl encore jeune ; fit de la peau des 
jeunes buffles , apprêtée St pallee en huile. Voye\ 
f article précédent. 

Les buffles, élans & cerfs, paffts en bufflq,, 
suffi -bien que les collets & toilettas de buffles , 
pavent en France les droits d'entrée fur diffèrent 
pieds. * 

Ceux qui y font apportés , fait par les fujrts 
du roi ,/oit par les étrangers , autres que les Hol- 
landais , payent 40 livres du cent pefant , confor- 
mement au tarif de t6bj. 

Et ceux que les Hollandais y apportent , ne payent 
que 16 livres auffi du cent prfant , fuivant la remife 
qui leur a été accordée par la déclaration du 1, 
mai 1 669. * • • 

A l’égard des droits de forlie , les buffles ap- 
prêtes payent la pii ée , l’un portant l'autre ,04 fols , 

6 les buiflttins n fols. 

Les buffles Ht les bulfletins du Levant , dont il y a 
de trois fortes ; f avoir, les ItufdcS d‘ Alexandrie , 
les buffles de Conjlautiaople , (/ ceux qu’on nomme 
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buffles efears, font du nombre des marchandai 
qui viennnent des terres & pays de la domination 
du grand - feignaur , du rot de Perfe & d’Italie. 
Elles paient 10 pour cent de leur valeur , confor- 
mément à l’arrêt du IJ août 1685 « lorfqu’ils ont 
été entrepofés dans les pays étrangers ; & mime 
fans avoir été entrepofés , quand ils entrent par le 
port de Rouen , le tout avec les nouveaux fols 
pour livre. 

BUGLOSE SAUVAGE. Plante dont la racine 
cft colorante , & qui fert à la teinture. On l'appelle 
autrement orcanette. Voye\ ORCàNETTE. 

BUHOT. Terme en ufage dans les manufaâures 
d'Amiens, qui lignifie un petit canon , ou tuyau , 
fait de rofeau , en manière de petite bobine fans 
bords , qui fe met dans la poche de la navette , Sc 
fur lequel on dévidé une portion du fi! deftiné à 
former la trèrne d'une étoffe ; c’eft ce que Ton ap- 
pelle communément efpoulle. On donne encore à 
Amiens le nom de buhot aux véritables bobines* 
VoyC{ BOBINE, ESPOULLE 6‘ NAVEtTK. 

Buhot. Ce terme efl aulfi en ufage à Abbeville*, 
pour fignifier mç partie de la chaîne dont les 
étoffes jont compofées. 

Le réglement de 1670, pour la communauté des 
maîtres lergers , baracaniers de cette ville, ordonne 
que les ferges drapées qui feront faites de laine 
d‘ 4 ngleterre , ou de laine fine de France, auront 
45 portées & 19 fils à chaque buhot. Le buhot 
fait une demi-portée \ en forte que dqns la fabrique 
de ces ferges , la portée entière efl de 38 fils. 

On fe fert auffi de ce terme pour les baracans 
& pour le belinges oui fe fabriquent dans cette 
manuft&ure -, ainti la chaîne des baracans doit être 
en compte de 9 bukois & de 51 portées, de 18 
f ils chaque portée ; & la chaîne des belinges de 
laine filée au grand rouet, de 18 portées à 20 
fils chaque demi-portée ou buhot. Voyc[ l'article 
DES RÊGLFMENS. 

Buhot. Se dir auffi chez les marchands plumaf- 
fiers , des plumes d'oie , teintes de diverses cou- 
leurs , qu'ils mettent à leurs boutiques , pour y fer- 
vir d'étalage fit de montre. 

BUIS, ou BOUIS. Arbre y dont le bois fert 
à plufieurs ouvrages de marquetterie , fculpture fie 
tabletterie. Voye\ EOi'is. 

BU1S,H ARING-BUIS.J^.BUCHE. V. Suffi HARENG. 

BU 1 SSKK 1 E. Efpècede moirrain propre à faire 
des muids , & autres ouvrages de tonnellerie. Voy. 
MAIRAIN. 

BUISSON. ( Terme <f exploitation & de mar- 
cha ndije s de bois. ) On nomme ainfi dans les eaux 
& forêts , un canton de bois planté, foir en futaie* 
fofr en faillis , qui n'a pas allez d' étendue pour être 
réputé forêt. Il y a dans la généralité de Paris* 
des buijjons de 1 5c© fie loco a«pens de bois. Lei 
boqueteaux font moindres qûe les kuijfvns, & n’ont 
guère que depuis 30 jufqu’à 50 arpens- 

BULBF, ou BULBA, qu’on nomme plus ordi- 
nairement FOULE. Petite monnoie de cuivre qui 
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1 cours en Egypte. Elle vaut un peu moins que le 
Kard de France. Voyex la table des. monnoies. 

BULF. , ou GROS BON. ( Terme de papete- 
rie. ) C'eft la pâte commune , compofée de vieux 
chiffons ou drapeaux de toile de lin , ou de chan- 
vre , pourris dans des cuves , St pilés St battus au 
moulin , qu'on réferve pour la fabrique du gros 
papier. 

BULLETIN , ou BULT1N. Sillet que l'on 
donne en France , pour fervir de certificat , qu'on 
a payé les- droits d’entrée St de fortie. Il eft different 
de l'acquit. 

Bulletin. C'eft aufli le nom que l'inftniétion 
dreflée en exécution de Carrés du confeil du 13 
Juillet 1610 , pour les comptes courans en banque , 
& les viremens de parties , donnoit aux billets , 
que ceux qui avoient des comptes ouverts dans les 
livres de la banque royale , dévoient porter ou en- 
voyer aux teneurs de livres , pour s'y faire , ou cré- 
diter , ou débiter. L’inftruCtiorr portoit : que pour 
les billets ou bulletins , il ferait prtpofi un com- 
mit , qui tous les huit Jours les retirerait des teneurs 
de livret. Voye{ BANQUE ROYALE. 

BUNIAS. On nomme ainfi la graine ou femence 
du navet fauvage. Elle efl du nombre de celles 
dont les marchands épiciers-drogutftes font com- 
merce ; mais comme l'on unique ufage efl pour la 
Conipofition de la thériaque , il n'y a que les plus 
curieux qui s’en chargent , les autres en connoiflant 
à peine le nom. On lui fubflitue quelquefois la 
graine du navet des jardins , à laquelle celle du 
tunias refTemble beaucoup. On peut néanmoins en 
connoltre la différence au goût , la femence du bu- 
nias étant plus piquante, 

BURA , ou BURAT , qu'on nomme aiifli quel- 
quefois BOURA. Etoffe , partie foie , partie laine , 
qui eft connue fous le nom de moncakiari. Voye\ 
MONCAHIARD. 

BU R AIL, qu'on nomme plus ordinairement 
FERRAND1NE. Etoffe de foie tramée , quelque- 
fois de foie , St plus ordinairement de laine , de 
poil , de fil ou de coton. Voye\ ferrandinE. 

Burail a contre-poil. Cette étoffe fe fait par 
les haute-liffeurs de la fayetterie d'Amiens. Elle doit 
fe monter en vingt-huit buhots trente portées, & 
avoir un pied 8c demi de roi entre deux gardes. 
Sa largeur , au fortir de l’eftille , doit être de vingt- 
une aune 8: demie , pour revenir après l'apprêt à 
vingt aunes un quart ou vingt aunes Sr demie. 

Burail de Zurich. Efpèce de créf'pon , qui fe 
fabrique à Zurich en Suifle. Voye\ crespon. 

Il y a encore diverfes fortes de burail , oui fe 
fabriquent tant en France , que dans les pays etran- 
gers i comme les burails lis ,• les burails croifés , 
1 tsjturails (Impies , les burails d'étoupes & les 
burails de Flandre. 

I*es burails ou crefpons de Zurich , payent de 
droits d entrée en France , JO pour cent de leur 
7 /tleur t fuivant le tarif de 1667 > & ne peuvent 
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rentrer eue par Lyon ou par luronne , conformé- 
ment i V arrêt du 14 janvier 1690. 

Les burails croifés payent 1 6 liv. la pièce de ij 
aunes , fuivant V arrêt du 10 décembre 1687 , 
& ne peuvent entrer que par Calais (/ S. Valéry , 
en conféquence des aèrêts des 8 novembre 1687 Ù 
J juillet 1691. 

Et les burails fimples ou de Flandres , aufp U 
pièce de aj aunes ,8 liv. fuivant le tarif de 1667, 
&• ne peuvent entrer que par lefdits ports de Calais 6 • 
S. Valéry , conformément aux mêmes arrêts de 

1687 & 1691. 

A l’égard des droits de forties , les burails Iis 
Se croifés ou moncahiards de toutes fortes , payent 
comme camelots à eau . 7 liv. du cent pefant : 
6 ’ les burails d'étoupes 3 liP. comme mercerie , aujjt 
du cent pefant , fuivant le tarif de 1664 , le tout 
avec les fait pour livre. 

Outre tous les burailt , dont on a parlé ci-deffus , 
le tarif de la ville de Lyon en contient encore phi-» 
fieurs autres ; comme les burails Je Reims , les 
burails de Bergame , les burails de fût de Milan , 
ceux de Ginrs &c deux de Naples. 

BURATTK , que dans quelques manufactures 
on appelle BURAT. Petite étoffe toute de laine , 
un peu plus forte que celles qu'on nomme étamines 
i voiles , dont pourtant elles font une efpèce. 

Les états de la province de Languedoc, obtinrent 
en 1673 , un arrêt du confeil d'état du roi , portant 
permidion aux teinturiers de cette province , & 4 
ceux d'Auvergne , de teindre les cadis & barattes 
en bréjil , pour le rouge , nonobffant le réglement 
de 1669. 

Il y a eu aulfi depuis deux réglemens , par deux 
autres arrêts du confeil d'état des 7 juin & ; août 
1718; le premier concernant le pliage & l'autre 
pour le portées & largeurs des étamines ou bu- 
rattes , qui fe fabriquent à Langogne St autres lieux 
du Gevaudan , auflï-bien que pour la qualité des 
laines qui doivent y être employées. 

BURATTÉE. Étamine btuattie. C'eft une éta- 
mine , dont la fabrique eft a peu près fcmblabte k 
celle des burattes. 

BURATINF, ou BURAT1N. Efpèce de popeli- 
ne , dont la chaîne eft de foie fort déliée , St la 
trème de grofle laine ; on la paffe fous 1a calandre. 

BURATINES. Soies baratines. Ce font des 
foies , que l'on tire de Perfe , par la voie de Scyde. 
Elles fe pèfem au damafqûin de fix cents dragmes , 
qui reviennent à quatre livres onze onces de Mar- 
leille. Voye\ softs DU LEVANT. 

BURBAS.Petite monnoie , qui fe frappe à Alger, 
8t qui porte des deux côtés les armes ou enfeignes 
du dey. Six burbas valoient autrefois un afpre : pré- 
fenrement ils n'en valait plus guèrqs que fa moitié. 
B s'en fait à-Tunis, qui font reçus fur le pied de 
ceux d'Alger. 

IIURK. Étoffe de laine , rrès-brute & très-grof- 
fière , ayant nn vilain poil long , dbint croifée , de 
fort petit prix , qui fe fabrique fur un métier k' 
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deux marches avec la navette , aiflft que les draps , 
& autres pareilles étolfes.qui n'ont point de croifure. 

La bure a une aime de large. Son ufage le plus 
ordinaire elf pour habiller les pauvres gens, il y a 
de l'apparence que fon nom dérive du mot de 
beurre ; parce que fbuvent l’on fait entrer dans le 
filage des laines qui la competent , une portion de 
bourre rontiüe , qui eil cette forte de laine très- 
courte , qui provient du lainage &de la tonture des 
draps , ratines- & autres femblables étoffes de laine. 

Les lieux du royaume où il fe fabrique le plus 
de bures , font Cifots Sc Thibivilliers dans le Vexin 
Normand. Il s'en faifoit autrefois beaucoup à Dreux 
8c j S. Lubin , fitués en l'ile de France ; mais cette 
manufacture efl tombée. Les bures de Dreux fe 
nommoient bures loyales , parce qu'elles étoient 
faites tout de bonne mère-laine ; 8c celles de Thi- 
bivilliers étoient appellées , bures bourriires , parce 
que l'on y faifoit entrer de la bourre tontiire , que 
Son mèloit avec 1a bonne laine , en la filant. Il faut 
que la bure ait été jugée de bien pcudeconféquen- 
ce , puisqu'il e'eneff aucunement parlé dans les ré- 
glemens des manufactures. 

l’ar le tarif de 1684, la bure efl suffi appellée 
bugle ou beugle ; 0 les droits en doivent (ire payés 
à raijun de 4 liv. du cent Refont pour la J 'ortie ; 
& pour l’entrée , fur le pied de 40 f. la pièce de 
dau^e aunes , avec les fols pour livre. 

Quelques-uns donnent le nom de bure , à une 
for.e de greffe tirctaine fil & laine , qui fe fabri- 
que a Beaucamps le Viel en Picardie , laquelle n'a 
qu’une demi-aune de large. Voye\ tiretaink. 

BUREAU. Grofle étoffe de laine non croifée, qui 
n'cfl autre chofe qu'une bure renforcée. 

BUREAU. On appelle le bureau de la ville , la 
jurifdiétion du prévôt des marchands le échcvins. 

Bureau. Sc dit suffi du lieu où les marchands 
s'atfemblenr pour traiter & délibérer fur les affaires 
qui regardent leurs corps. Chacun des fix corps des 
marchands de Paris , a fon bureau particulier. C'c fl 
dans celui de la draperie , comme le premier corps . 
que fe font les aflcmbNfes générales des fix corps 

Rukeau. Se dit aulfi d'un endroit établi pour I. 
venté 8c le débit de certaines marchandifes de manu- 
facture particulière. Le bureau des cuirs de Hon- 
grie : le bureau des maroquins : le bureau des flam- 
beaux : le bureau des chandelles , 8tc. 

Les marchands , négocians & banquiers , appel- 
lent suffi bureau , une grande table , fur laquelle 
ils mettent leurs livres & papiers , pour travailler 
à faire leurs écritures. 

Bureau. Se dit encore des lieux deflinés pour 
la perception des droits établis fur les marebantfifes, 
pour l'entrée & la fortie du royaume , & des pro- 
vinces réputées étrangères. Le bureau de la douane 
de Paris : le bureau, des traites d'ingrande : le bu- 
reau de la romaine de Rouen : le bureau de la 
comptablie de Bordeaux , 8cc. 11 y a des bureaux 
généraux , des terreux particuliers , des bureaux 
de recette & des bureaux de conferve. 
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Petit bureau. C'eff ai nfi qne parmi les cor-» 
royeurs , tanneurs , mégiflïer» 8t cordonniers , on 
appelle le bureau des vendeurs de cuirs. 

Bureau de commerce. C'eff un bureau cora- 
pofé de perfonnes choifies par fa majeflé parmi ceux 
de fon confeil , qui ont le plus d'expérience au 
fait de commerce. 11 a éré -établi par arrêt du 1% 
juin 1711, 

C'eff à ce bu (eau que font difeutées 8t examinées 
toutes les proposions , & mémoires qui y font pré- 
fentés ; enfemblc les affaires 8t difficultés qui fur- 
vicnnent concernant le commerce tant de terre que 
de mer , au-dedans & au-dehors du royaume , 8c 
ce qui regarde les fabriques 8c manufactures. L'ayei 
conseil de commerce. • 

Bureau des congés Voye^ congé. 

Bureau des chartrons. royc\ cha rtrons. 

BURGALÈSES. Laines burgalcfes. Ce font des 
laines d'Efpagne , qui fe tirent de la ville de Burgos 
& de Tes env irons. 11 s’en fait un grand négoce à 
Bayonne. 

BURGAN DF. TEINTURE. On nomme ainfi 
dans les îles Antilles Françoifes, un poijfan tejtacé 
qui produit une efpèce d'écarlate ou de pourpre. 
Foyer POURPRE. 

BURIN. Outil d'nci'rr à quatre carres , dont 
la pointe elf ordinairement taillée en U> range. Il a 
au bout , par où on le tient , un petit manche de 
bouis ou d’autre bois , tourné au tour , qui fe ca- 
che entièrement dans lia main de l'ouvrier , quand it 
s'en fert. Le burin efl propre à graver fur les mé- 
taux ; particulièrement fur les planches de cuivre , 
pour faire ce qu’on appelle des tailles-douces. 

Les ferruriers fe fervent pareillement de divers 
burins pour leurs ouvrages : de plats , pourfendre 
les pannetons des clefs : de coularn , de carrés St en 
lozange , pour graver divers omeraens. 

Les tailleurs des monnoies , les graveurs fur mé- 
taux , les orfèvres , les arquebufiers , fourbiflèurs , 
armuriers , éperonniers 8c autres ouvriers qui tra- 
vaillent en cifelure 8c damafquincrie , en ont auffi 
pour tailler , réparer , rechercher leur gravure , foit 
en creux , foir en relief. Enfn , les tailleurs de limes 
en ont pour piquer les râpes. 

Ce font les maîtres aiguilliers qui font 8c vendent 
les burins ; d'où ils ont entr autres qualités, celles de 
maîtres aiguilliers , alefniers , faifeun de burins. 

BUSCHE. Gros morceau de bois propre à fe 
chauffer , dont plufieurs mis enfembie compofent 
la corde de bnis à brûler, il y a des bûches de 
divers échantillons , c'eff-à-dire , de différentes lon- 
gueurs . depuis trois pieds fix pouces , jufqu'à qua- 
tre pieds deux pouces , St quelquefois jufqu'à quatre 
pieds quatre pouces , qui elf une longueur extra- 
ordinaire. • • 

Les biches , fuivant leur groffeur , fe cordgnt 
ou fr vendent au compte. Voyt\ 101s de corde Sr 
DECOMPTE. 

Bvsche. On appelle contrbleurs de la biche > 
de petits officiers établis lui le» ports de la viUcp 
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de Paris , pour veiller £ ce que le) boit fiaient de 
la longueur 6c grofleur réglées par les ordonnants, 
fuivant leur forte 8c qualité. 

BUSCHF.R. Abattre du bois dans les forêfs 
pour en faire des bûches. 

BUSSARD ou BUSSE. C'eft une des neuf efpè- 
cei de vailfeaux ou futailles régulières , dont on 
le Tert en. France , particulièrement en Anjou , 
& en Poitou , pour mettre les vins 8c autres li- 
cteurs. . 



BUS Si? 

Le buflard eft la moitié d'âne pipe 8c eft égal 
à une demi-queue d’Orléans , de Blois, de Nuys, 
de Dijon 8c de Mâcon ; ce qui revient aux trois 
quarts du rauid de Paris , qui font vingt-fept fep- 
tiers , chaque feptier de huit pintes ; enforfe que 
le bujfard eft compofé de deux cent feize pinte* 
de Paris. 

BUSTES. Boitei de fgp'tn , légères 8t à demi 
rondes , dans lesquelles on apporte les raifins d« 
Damas. , 
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C , troifième lettre de l'alpabet. Cette lettre , ou 
feule , ou fuivic , ou précédée de quelques autres , 
fert aux marchands , négociant, banquiers & teneurs 
de livres , pour abréger certains termes , qu'ils font 
obliges de répéter fouvent dans les écritures qu'ils 
portent fur leurs journaux ou regiflres. C. fignifie 
compte ; C. O. compte ouvert ; C. C. compte 
courant ; M. C. mon compte ; S. C .[on compte j 
L. C. leur compte ; N. C. notre compte. 

CAA BLÉ. ( Terme de commerce de bon.) On 
appelle bois caabU, les arbres que lés vents abba- 
tent dans les forêts. On dit aulii , pour fignifier la 
même chofe , bois verfi Se bois chablis. 

CABALISTE. ( Terme de commerce) <jui efl 
en ufage à Touloufe , Si dans toute la province de 
Languedoc. 

C'efl un marchand qui ne fait pas le commerce 
fous fon nom , mais qui efl intércllé dans le négoce 
d'un marchand en chef. 

L'article 04 du réglement général de la bourfe 
commune de Touloufe , de l'année 1701, pour 
l'éledion du prieur & des confuls de ladite bourfe , 

Î iorte : que tout marchand , ou fils de marchand , 
aifant actuellement la marchandife , fera obligé 
d'accepter la charge de baille , ou adminiftrateur 
de la confrérie , s'il y eft nommé ; 8c que les < abo- 
uties & intérellés au commerce d'un marchand en 
chef , pourront auffi être choilis & nommés à ladite 
admininration. * • 

CABANES. Ce font de petits bateaux, concerts 
dé planches de fapin , fous lefquels un homme 
peut tenir debout & à couvert. On les fabrique b 
Roanne fur le rivière de Loire , où elle commence 
à porter bateau, St defeendent de-là jufques à 
Nantes , en prenant fur la route toutes les marchan- 
dées Se pallagers qu'elles rencontrent , comme à 
Nevers, la Charité, Sancerre, Cofne, Briare, Gien, 
Orléans , T ours , Se autres. Ces cabanes arrivées 
une fois à Nantes , font b leur dernier gîte , b caufe 
de la difficulté de remonter la Loire. Les régifieurs 
des nouvelles metlagéries royales ayant établi des 
coches d'eau fur la Loire , ont fait aflujettir les 
cabanes à un droit de permiffion. 

CABARET. Lieu où l'on vend du vin en détail. 
L'on ne pouvoit autrefois vendre au cabaret q\ie 
du vin à pot , ou , comme parlent les ordonnances 
de la ville 8c celles des aides , b huis coupé & pot 
renverfé , c'efl-à-dire, en le débitant par un trou 
coupé & ménagé dans les treillis , qui fervoient 
anciennement dnuis , ou de portes aux cabarets , 
comme on en voit encore à quelques-uns , 8c en 
Stnvcrfant le pot, ou mefure, dans quoi on le 



débitoit, fi-tôt que levinavoit été livré auxbcfftr- 
geois. ‘ 

C'éroit alors la principale différence qu’il y .0 oit 
entre le cabaret Se la taverne , où le detail fe 
taifoit b l'affiette , c'efl-à-dire , où il étoit permis 
de donner à manger a ceux qui y venoient boire. 
Préfentcment l'on ne fait plus cette diflinélion ; Si 
les marchands devin en détail le débitent , ou à pot, 
ou b afliefte , fuivant qu'ils en payent les droits. 

Vin de cabaret. C'efl du vin qui fe vend chez 
les cabaretiers. On le dit ordinairement par oppo- 
(ition à vin bourgeois , qui efl celui que les bour- 
geois ont dans leurs caves pour leur provifion, ou 
qu'ils vendent à pot , comme de leur crû. En ce 
lens, quand on dit vin de cabaret , on l'entend du 
vinmixtionné , frelatté ou coupé , Si qui n’efl pas 
naturel comme celui des bourgeois. 

Cabaret. O n nomme autTi delà forte ces efpèces 
de tables,- foit avec des pieds, foit fans pieds, 
fur lefquelleson préfente le thé, le café « les 
autres liqueurs chaudes , qui ont pafTc du Levant 
dans l'Europe. 

Les plus beaux de ces fortes de cabaret 1 viennent 
de la Chine & du Japon , Si font enduits de ces 
vernis admirables, que les Européens n'ont jamais 

f ui bien imiter. Ils font apportés en France par 
es vailïcauxde la compagnie des Indes Orientales , 
auffi-bien que les foucoupes , les rafles & les pots 
à fucre de porcelaine , dont on a coutume de les 
garnir , & font une partie du négoce de ces mar- 
chands merciers, qui étatent au palais & aux foires 
de S. Germain 8c de S. Laurent , 8c de ceux qu'on 
appelle quelquefois brocanteurs , dont il y en a de 
fi riches à Paris. 

A l’égard des cabarets que l'on imite , ce font 
lesébéniftes 8c ouvriers de marqueterie, qui les font 
8c qui les vendent. 

Cabaret. C'efl encore un nom que le vulgaire 
domine ordinairement à la racine i'a\srum ou nard 
fauvage. 

CABARETIER. Celui qui tient cabaret, qui y 
vend du vin en détail. 

Les cabaretiers font à Paris du corps des mar- 
chands de vin , en ont la qualité 8c les privilèges 8c 
ne diffèrent d'eux , que parce qu'ils ont fait , les 
uns, l'option du commerce de vin en gros ; 8c les 
autres , de celui du vin en détail. 

Les marchands de vin en détail ont bien les mêmes 
flatuts , que ceux qui en font le commerce en gros 
qu'on peut voir à l'article cité ci-deflus ; mais outre 
cela , ils font encore tenus d'obfervcr divers articles 
deréglcmenscontenusdansrordonnancedelavillede 
Paris de 1 671 8c dans l’ordonnance des aides de 1 680, 
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Entre les articles de l’ordonnance de la ville, une fi fagc difcipline , 8c le parlement n’a pas cru 

les plus importans font ceux-ci. qu'il fût au-detfous de fa dignité de l'autorifer 

Les vins encavés , pour être vendus en détail , fouvent par fes arrêts, 
ne peuvent être vendus en gros. CABAS ou CABAT. Panier fait de jonc ou de 

Les hôteliers 8c cabaretiers ne peuvent aller ‘feuilles de palmier. C'eft dans ces fortes de paniers 
acheter , ni faire acheter par perfonnes interpofées que l'on met lgs figues de Provence , après qu'on 
aucuns vins ,' foit dans l'étendue de vingt lieues, les a fait fécher. Il y en a de grands 8c de petits ; 
foit au-delà; mais font tenus de fe fournir fur les les uns pour la marchandife d' élite , 8c les autres 
ports 8c étapes. pour la commune. On les couvre également avec 

Ils ne peuvent fermer leur cave , ni difcontinuer une toile ordinairement bleue , ou violette, 
la vente de leurs vins , jufqu’â ce qu'ils foient en- <* Les cabau Je jonc 8c autres , paient à la douane 
fièrement vendus. >> de Lyon , par le tarif de ié}a pour ladite doua- 

II leur efl fait défenfes de mixtionner , ni couper » ne , 5 fols de la balle pour l'ancien droit 8c a fols 

leurs vins. * » pour la nouvelle réappréciation 8c les fols pour 

Ils font tenus de ne les vendre , ni diflribuer » livre. » 
qu'en pots d'étain , 8c en pintes étalonnées , 8c non CABEÇA ou CABF.SSE. Les Portugais qui font 
en bouteille. le commerce des foies tjans les Indçs orientales , les 

Enfin , à tous les lieux où les vins fe vendent en diftinguent par les mots de cube ça 8c de barillo , 
détail , il doit être mis enfeignes , ou du moins c'eft-à-dire , te'te &■ ventre. Les foies cabeça fonr 
bouchons. les plus fines ; les barillo font moindres de quinze • 

Il y a audi dans cette ordonnance quatre arri- à vingt pourcent. Les ouvriers Indiens tâchent de 
clés , concernant la vente en détail des vins étran- les faire paffer l'une avec l'autre , 8c il n'y a guère* 
gers , vulgairement appellés vins Je liqueur. de balles de c abc ta qui ne foient fourrées debeatl- 

La plupart de ces articles de l’ordonnance de la coup de barillo ; aulft les plus habiles des Euro- 
ville , qui fervent de réglement aux marchands Je péens qui font ce négoce , ont-ils coutume de les 
vin cabaretiers , fe trouvant audi dans l'ordon- ouvrir 8c d'examiner les échevaux les uns après les 
nance des aides , prefqu'en mêmes termes , on fe autres. • 

contentera d'ajouter ici les plus impottans de ceux Les Hollandois qui en font un grand commerce , 
qui font particuliers à cette dernière ordonnance. en didinguefit de deux fortes ; (avoir , la cabejjh 
1°. Les cabaretiers , taverniers 8c autres vendant 'Je more 8c la cabejfe orjinaire. 
vin en détail , ne pourront fe fervir de râpés de CABEER. Monnoie de compte dont on fe fert à 
copeaux , mais de raifm ; 8c encore de ceux-ci Mocka. Vaye\ l'article dks monnoies. 
feulement , d’un demi muid , par vingt tmiids qu'ils CABESAS. Efpècè de laines , qui viennent d’Ef- 
auront dans leur cave. tramadurc. 

1°. Ils ne pourront les tenir dans d’autres caves , CABIDOS ou CAV 1 DOS. Sorte de mefureéten- 
que celles de la maifon où ils demeurent, ni mettre due , dont on fe fert en Portugal , pour mefurer 
les vins deffus , qu’en préfence du commis , ou icelui les étoffes , les toiles , 8cc. 
dûemcnt appelle. Le cabi^s , aitlft que l’aune de Hollande ou de 

. 3°. Ils ne pourront difpofer des vins de leur Nuremberg , contient deux pieds onze lignes , qui 
cas e , réputés gâtés , qu'ils n'aient été reconnus font quatre feptièmes d'aune de Paris ; 8c l'aune de 
tels par le commis ; 8c en conféquence démarqués , Paris fait un cabidot 8c trois quarts de cabiJos : de 
Sc même mêlés de quelques pintes de vinaigre , fi forte que fep tcabidas font quatre aunes de Paris,, 
le cas y écheoit , 8c que ledit commis le trouve à ou quatre aunes de Paris font fept cabidus. 
propos. Pour (aire la réduflion des cabidot , en aunes de 

4°. Toutes les baiflières du vin vendu 8c démar- Paris , il faut , en fe fervant de la règle de trois ,, 
aué , feront furvuidées dans un même 8c feul ton- dire : ft fept cabidot font quatre aunes de Paris , 
neau ; 8c le tonneau , quand il eft plein , tranfporté combien tant de cabiJos feront-ils d'aunes de Paris l 
chez les vinaigriers. Et au contraire , pour réduire les aunes de Paris en - 

5 S . Ils ne pourront tenir chez eux aucun artelîcr cabiJos , il faut dire : fi quatre aunes de Paris font 
de chaudières à eau-de-vie , ni en faire , à peine fept cabiJos , combien tant d'aunes de Paris feront- 
deconfifcarion des uflenfiles 8c de l'eau-de-vie , 8c elles de cabiJos. Koye; la table des mesures. 

100 liv. d'amende. CABILLAUD. Efpèce de morue. Vay. morue. 

Les ftatuts des cabaretiers marchanJs de vint en CABINET. Ouvrage de menuiferic ou d'ebé— 
détail de la ville & faubourgs Ile Paris , ordonnent nifterie. 

entr'autres articles de police , qu'il ne leur fera pas C'eft une efpèce d’armoire ou de buffet à plu— 
permis de faire la vente de leurs vins les jours de fleurs volets 8c tiroirs , deftiné à y* enfermer 1er 
dimanches 8t fêtes, pendant le fervice divin , non chofes les plus précieufes , ou à fervir Amplement 
plus que les . ares jours , après huit heures du foir d'ornemént dans les chambres , gallcries ou autres 
en hiver , 8c dix heures en été. L'on a plulieurs appartemens. 

I ententes des officiers du châtelet qui confirment H y a des cabinets communs de chêne ou du- 
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noyer ; des cabinets vernifiés de la Chine Î£ du 
Japon ; des cabinets de pierres de rapport ; d’autres 
de marqueterie ; d’autres d'ébéne ou autres bois 
rares St précieux. 

Les cabinets d’ Allemagne croient autrefois en 
grande réputation en France ; St on les y ertimoir , 
à caufe de diverfes raretés St curiofift’s de tnéeha- 
nique , aflez ingénieufement imaginées , dont ils 
étoient remplis en dedans, lis coniervent toujours 
leurs prix dans les pays étrangers ; 8t les Hollan- 
dois en portent encore dans l’Orient ; mais l’ufagc 
en ell tombé parmi les François , aufli-bien que 
celui des cabinets d’ébéne , qui venoient de 
Venife. 

«« Les cabinets delà Chine , de marqueterie , de 
•i pierres de rapport , de bois d’ébéne ou autre bois 
» précieux , enrichis de bronze St cuivre doré ou 
» non enrichis, pâyent en France les droits d’entrée 
» St de fortie à l’eftimation , à raifon de fix pour 
i> cent de leur valeur. 

« Les cabinets d’autres qualités 8c de bois de peu 
■> de valeur , payent comme mercerie , favoir, io 1. 

i, d’entrée du cent pefant 8c 3 liv. de fqrtie , con- 

j. fbrwément b l’arrêt du J juillet 169a, qui même 
» a réduit les droits de fortie à a liv. lorfque cette 
•> mercerie efl deflinée & déclarée pour les pays 
» étrangers , le tout a^ec les fols pour livre. ■> 

CABLE , qu’on écrit 8c qu’on prononce quelque- 
fois CHABLE. Groffe & longue corde , ordinai- 
rement de chanvre , qui fert à tenir les navires <1 
l’ancre ou à remonter les foncets St grands bateaux 
dans les rivières. Il fe dit auflï des cordages qui 
fervent à élever de pefans fardeaux , parle moyen 
des grues , des chèvres , des roues Â carriers 8t au- 
tres tels engins. 

On ne nomme ordinairement cables , que les 
cordes qui ont jufqu’à trois pouces de circonfé- 
rence ; au-deffouj , on les appelle cordages St 
cardes. ^ 

Chaque cable , de quelque groffeur qu’il foit , 
ell compofé de trois hanlières ; chaque hanfière de 
trois tourons ; le touron de trois cordons ; St le 
Cordon de plus ou de moins de fils , fui vaut que le 
cable eft plus ou moins gros. Les termes de han- 
JUre , de touron 8 c de cordon , font expliqués à leurs 
articles. 

Pour faire un cable , après que les tourons fuM 
formés de la manière qu’on l’explique à l’article de 
la corderie , on fe fert de bâtons, que l’on pâlie d’a- 
bord entre les tourons dont on fait les hanlières , St 
enfuite entre les hanfièrcs dont fe compofc le cable , 
afin que les uns St les autres tournent mieux 8c 
*’ entrelacent plus régulièrement enfemble ; St pour 
empêcher qu’ils ne le tortillent au filage , on fuf- 
pend au bout de chaque hanfière 8c de chaque tou- 
ron , un poids-de plomb ou de pierre. 

Quand le cable ell fini St tors comme il faut , on 
en détord trois ou quatre tours , afin que le relie 
demeure mieux en état. 

les cables trop retords , crèvent aiiëment : quand 
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ils font filés mous , c’efl-à-dire , qu’ils ne font paf 
aflez retords , ils fe rompent. 

Le nombre des fils dont chaque cfpèce de cable 
doit être composée , ell toujours proportionné à fa 
longueur 8c grol’cur , 8c c’ell aufli par le nombre 
des fils qui y entrent St qui font fon diamètre 8c fa 
circonférence , qu’on peut juger de fa pefameur 8c 
en faire l’évaluation. 

Un cable de trois pouces de circonférence , ce 
qui revient à un pouce de diamètre , ell de qua- 
rante-huit fils ordinaires ; & c'ell fur ce pied- là que 
font fuppurées les deux tables que le lieur Aubin 
a rapportées dans fon Diélionnaire de Manne , 
pour faire l’une 8c l’autre opération , St que l’on 
a cru nécefiaire d’inférer dans celui-ci avec l’inf- 
ttuflion pour s'en fervir , afin de ne rien laitier à 
délirer au ledeur dans une matière qui ne doit point 
être ignorée de ceux qui fe mêlent du commerce de 
mer , qui arment pour eux , ou qui fretrenr pour 
autrui des vaifleaux marchands , qui font des poli- 
ces d’aflurance ou donnent leur argent à la grofle 
aventure. 

Table de la quantité de fils dont les cables doivent 
être compofés par rapport à leur circonférence , 
depuis trois pouces , jufqu'i vingt , (s depuis 
4« f‘ U > jufqu’à 1943. 
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Pour trouver par cette table le poids que doit 
avoir un table de certaine longueur donnée , par 
exemple de cent dix à fix vingt brades de long , 
il faut mefurer l’épailfeur du table par fa circon- 
férence , St voir dans la table combien , par rap- 
port à cette circonférence , il doit avoir de fils ; St 
enfuite multiplier par quatre le nombre de fils , 
chaque fil de la longueur qu’il faut pour filer le 
cable de l’étendue propofée . devant pefer environ 

n e livres ; 8t le produit de la multiplication 
era à peu près le poids du cable. Ainfi un 
cable de 20 pouces de circonférence , qui fuivant 

U 
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la table, doit avoir 1943 fils , pe*" 3 77 ? 1 liv . res , i 
ce qui doit s'entendre u'un cable neuf 8c qui n‘a 
pas encore été goudronné. 

Table pour évaluer le poids Sun cable par fa cir- 
conférence. 

Pouces. P 01 ds ou li v res. 
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951 
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Par les deux tables précédentes , on peut aufli 
connoître combien il faut de fils pour chaque 
touron , fuivant fépalfifeur qu'on lui veut donner. 
Par exemple , pour un cable compofé de trois 
tourons , il qui l'on s'eut donner dix-huit pouces de 
circonférence , on mettra cinq cent cinquante fils 
pour chaque touron , S: ainfi des autres , en re- 
marquant néanmoins que IÎ l'on veut faire le cable 
un peu plus ferré qu'à l'ordinaire , il fera plus 
courr 8c plus mince ; 8c que fi au contraire on le 
veut faire plus lâche , il fera plus long St plus 
gros. 

11 n'y a point de vaitlèau marchand , fi foi Me 
qu'il foit , qui n'air au moins trois cables ; fasoir , , 
le maître cable , ou cable de la maitrejfe ancre ; 
le cable ordinaire ; 8c le cable S affourché , qu'on 
nomme aulfi greslin , qui ert le plus petit. La lon- 
gueur de ces cable 1 la plus ordinaire efl de no , 
ou de no brades. 

•• Les cables payent en France les droits d'en- 
n trée Sc de fortie , fur le pied de cordages ; 
■1 favoir , pour ceux de fortie , 1 liv. du cent pe- 
n fant, 8c pour ceux cftmrée, feulement tj fols , 
» Se les nouveaux fols pour livre. » 

Cable, Se prend aulli , en terme Je marine . 
pour une mefure de no brades , à caufe que c'efl 
la longueur ordinaire de toutes fortes de cables : 
ainfi lorfqu’on dit , qu'on efl mouillé à deux ou 
trois cables de terre , on doit entendre qn'on en 
cd à deux cent quarante , ou à trois cent foi Xante 
Lralh's. 

CABLEAU. Petit cable dont on fe ferT ordinai- 
rement a marier la chaloupe d'un vaideau. On 
ü uni met ce, Tome l. 
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appelle audi cableau ou cincenelte , cette longue 
corde dont les bateliers Ce fervent à tirer leurs 
bateuux en remontant les rivières. 

CAHLKUR , qu’on prononce , St qu'on écrit 
plus ordinairement CHABLEUR. Officier établi 
fur les rivières , pour faire pader les bateaux par 
lespertuis , fous les ponts , 8c autres endroits diffi- 
ciles. Voy<\ CHABLEUR. 

CABOCHE. ( Terme de cloutier. ) On nomme 
ainfi les clous qu'on appelle vulgairement chus i 
tauliers , parce que le peuple , 8c les gens de 
peiné ont coutume d'en clouer dedous leurs fou- 
bers , pour en conferver plus long-temps les fe- 
melles & les bouts. H y a deux fortes de caboches ; 
les unes qu'on nomme caboches i deux têtes ; 8c les 
autres , caboches i tête de diamant. 

Caboche. Se dit auffi des vieux clous , parti- 
culièrement de ceux que l'on tire des bateaux que 
l'on dépèce. Ils font une partie du négoce des mar- 
chands de vieille féraille , qui les vendent à la livre , 
aux maçons , 8c autres artifans. 

«1 Les caboches 8i vieux clous payent en France 
1. 5 fols te cent pefant , pour droits de fortie , Sc 6 
ii fols pour droits d'entree , St lesfols pour livre, i» 

CABOCHON. ( Terme de jouaillerie. ) C’efl 
en général toute pierre précieufe qui a feulement 
reçu le poliment , 8t à laquelle l'on n'a donné par 
la raille , aucune forme régulière , ni fait aucunes 
facettes , lui ayant confervé la figure qu'elle avoit 
naturellement , 8c au fortir de la mine. Il y a des 
cabochons de diverles formes ; entr'autres de 
ronds , d'ovales 8c de boHiis. Ce terme efl plus eu 
ufage pour les rubis, que pour toutes les autres 
pierres précieufes. 

CABOTAGE. C'efl proprement la connoidance 
des mouillages , ancrages , bans , courant , marées ; 
enfin de la fituation de toutes les parties des côtes 
d'une mer. 

Il fe dit auffi du commerce qui fe fait de pro- 
che en proche 8c déport en port. 

CABOTER. ( Terme de marine Cr de commerce 
de mer. ) C'efl naviguer de port en port , 8c feule- 
ment le long des cotes ; c'efl audi faire le négoce 
de proche en proche. 

CABOTTIERE. Bateau plat, long 8c étroir,d'en- 
viron trois pieds de profondeur, avec un gouver- 
nail très-long fuit en forme de rame. Cette forte 
de bateau ne fort guères qu’au commerce qui fis 
fait par la rivière d'être , qui vient du côte de 
Chartres , pade à Dreux , 8c le jette dans la Seine , 
a un quart de lieue au-deflus du pont de fatche. 

CABUIA. Efpèce de chanvre , qui croit aux 
Indes Occidentales , dans la province de Panama. 

La plante qui le produit , a des feuilles feir.bla- 
blcs à celles du chardon , ou de l'iris , quoique 
plus larges , plusépailfes & plus vertes. Lorlqu’elle 
efl mûre, 011 la fan rouir comme le chanvte d'F.u- 
ropc ; après l'avoir farffécher , on la bar avec des 
efpècts de maillets de bois , jufqu'à ce qu'il n'y 
telle plus que la Iliade , que les Xndieus filent en- 
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fuite , fie dont ils font du filet excellent , fie de 
très-bonnes cordes. Ce filet eft fi bon & fi dur , 
qu'on s'en fert comme de frie , pour fcierlefer,, 
en le montant fur un archet , & en mettant par- 
defïus un peu de fable très-fin , Il mefurc que l'ou- 
vrage s'avance. 

CACAO. Efpèce de noifette ou de noyau , de 
la grofieur d'une amande médiocre , qui eft la fe- 
mence du cacaoyer , arbre qui croit dans plufieurs 
endroits des Indes occidentales , particulièrement 
dans les provinces de Cuatimala te de Nicaragua , 
& dans les iles Antilles. 

Le cacaoyer, qu'on nomme en Efpagnol , ca- 
cavial , fit en langage Mexiquain , cucukuaguahuitl , 
rcfTcmhle au ccrifier d'Europe , foit pour la hau- 
teur à laquelle il a coutume de s'élever , foit pour 
fes feuilles , qui pourtant font un peu plus gran- 
des , & tiennent aulfi quelque choie de celles de 
l'oranger. 

Ç Cet arbre eft fi délicat fit fi tendre , fit le ter- 
roir où il croit eft fi chaud , que pour le garantir 
des ardeurs du foleil , on ne le plante qu'à l' ombre 
d'autres grands arbres , qui de là font appelés Us 
mères du cacaoyer , parce qu'ils lui en fervent ch 
quelque forte , en l'élevant dans fa jeunelfe , St 
en lui procurant parleurs ombrages une fève abon- 
dante , dont le cacaoyer tèmble avoir plus befoin 
qu’aucun autre arbre. 

Le fruit* du cacaoyer eft renfermé dans une 
efpèce de goufle de la grofieur d'un concombre , & 
de même figure , excepté qu’elle commence fit finit 
en pointe. Le dedans de certe poulie , qui eft 
épaîlïe d’un denu- doigt , forme un tiflu de fibres 
blanches fit fort fucculentes; un peu acides , mais 
propres à appaifer la foif. 

Ces fibres contiennent au milieu dix St douze , 
St même quelquefois jufqu'à quarante grains de 
couleur violette , qui font environ gros comme le 
pouce , St fecs comme un gland de chêne. Cha- 
que grain , qui eft couvert d'une petite écorce , 
C lorsqu’il en eft dépouillé,) feféparc en cinq ou 
fix petites pièces inégales , au milieu definicllcs eft 
un pignon qui a le germe fort tendre , fit difficile 
à confcrvér : 8t c'eft de cette femencc que les 
Efpagnols , fit à leur exemple , le refle des nations 
de l'Europe , font cette efpèce de conferve , ou 
de pâte , dans la compofition de laquelle on fait 
entrer auffi de la vanille ", fit d'autres ingrédic-ns, 
fit dout on fe fert . délavSe dans de l'eau bien 
chaude, à faire Udélicieul'e boiflon que I on ap- 
pelle chocolat. Voyri CHOCOLAT. 

Le commerce que les Efpagnols font de cette 
ptécieufe amande , eft fi confidérable , qu'il y en a 
qui tirent plus de vingt mille écus tous les ans 
d'un (‘cul jardin planté de cacaoyers. 

11 y a deux efpices de cacao. Le plus com- 
mun , qui eft néanmoins le meilleur , eft d'une 
Couleur obfcurc , tirant fur le rouge , rond St pi- 
queté au bout ; l'autre , appelé pat/m re , çfl blanc 
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fit plus large , plus gros fit plus plat ; fa qualité 
eft defficative. 

Les marchands épiciers fit droguiftes de Paris , 
en vendent néanmoins de quatre fortes ; favoir le 
gros gt petit caraque , St le gros fit petit cacao 
des îles ; ce qui vraifemblablemem peut fe réduire 
aux deux efprires dont on vient de parler : car ce 
n’eft appai en-ment que la petitefte ou la grofieur 
qui en mulriplient ainli les noms. 

^ ces quatre cacaos , le gros caraque , ainfi 
nommé de la province de Nicaragua au Mexique, 
eft le plus excellent ; le mojpdre de tous eft le petit 
cacao des iles. 

Le gros caraque doit être choift nouveau , gros , 
pelant , noirâtre au-dellus , rouge foncéau-dedans, 
d'un bon goûr, St qui ne fente point le moifi. Le 
choix du petit caraque doir fe faire à proportion 
du gros : il en eft de même du gros cacao des 
iles -, car pour le petit , le plus fùr eft de ne s ert 
point charger. 

Les grains du cacao font cftimés par les mé- 
decins du Mexique , un remède anodin , propre 
fur-tout pour tempérer les douleurs d'entrailles , en 
le mangeant cru. On en tire encore une efpèce 
de beurre , ou huile , qui eft aufli douce que 
celle d’amande , St qui fe fait de même ; elle eft 
merveilleufe pour la brûlure. Quelques créoles de 
l'Amérique s'en fervent comme d'un fard , pour fe 
rendre lé teint frais fit uni. 

Il y a quelques endroits de l'Amérique où les 
grains de cacao , fervent de menue monnoic , mais 
feulement parmi les Indiens : on en donne douze 
ou quatorze grains pour uneréalc d Efpagne. 

Cacao confit. Ils fe font dans les des An- 
tilles , fit ils font excellons fit furpalfent mime les 
meilleures confitures d'Europe. 

Le cacao qu'on veut confire doit être cueilli 
quelque temps avant qu'il foit mûr , St la maturité 
de ce fruit fe connoit quand les collés qui le ren- 
ferment commencent à jaunir ; on les cnoifit quel- 
ques jours avant qu elles ayent pris le jaune. 

Les amandes qui en cet état font tendres fit dé- 
licates , fe mettent tremper dans de l'eau douce' fit 
tris-claire que l'on change foir fit matin pendant 
cinq ou fix jours ; enfuite on les larde d écodés de 
citron 8c de canelle très-minces ; puis on fait un 
firop du plus beau fucre , mais très-clair , où on 
les laide pendant vingt-quatre heures , auflirôr 
qu'il eft hors du feu , fit qu'il eft funifarament 
clarifié. Après être retirée#»!? ce premier firop Si 
bien égnutées , on en fair un autre un peu plus 
fort de fucre , où elle» refient encore un jour en- 
tier ; enfin lorfqu'elles ont pallé ainfi fucceflive- 
ment dans cinq ou fix firops , on en tait un de 
plus grande conûftance , où l'on mêle du mule & 
de l'ambre, ou d'autres partùms , fuivant qu'on |L‘( 
aime , où elles relient pour fervir au befoin. 

Pour les mettre au fec on les ûte du firop ; fit 
après les avoir bieu fait égouter , on les plonge 
dans une badine pleine d'un autre firop bien da? 
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lîfié 8c fort de fucre , 8c fur le champ on les met 
dans une étuve où elles prennent le fcandi. 

<■ Le cacao paye en France de droits d'entrée, 
n outre 8t par-dejlus les anciens droits , 15 fols la 
» livre poids de rtarc , conformément â l’arrêt du 
n confeil du roi du II Mai 1693. » 

11 e(t néanmoins permis de l'entrepofcr à Dun- 
kerque , Dieppe , Jtouen , S. Malo , Nantes , la 
Rochelle , Bordeaux , & Bayonne , fans payer au- 
cuns droits, fi à privée il eff déclare au com- 
mis , pour être envoyé aux pays érrangers ; auquel 
cas , il doit être mis jufqu'au tranfport , dans un 
magalin ù deux ferrures. 

Suivant les états communiqués â M. l'Abbé Rai- 
nai , il fut amené en France pendant le cours de 
l'année 1775 , Je Cayenne , 151 quintaux de cacao 
qui furent vendus to.oooliv, • delà Martini jueijfifé 
quintaux qui furent vendus 805 ,000 liv. : de la Gua- 
deloupe , 1,013 quintaitx qui fiirenr vendus 71,000 
liv. : enfin de Saint Domingue , 3,787 quintaux 
qui valurent 403,000 liv. ; en tout tî,6l8quintaux. 

CACAS. C'ell ainfi qu'on nomme i la Rochelle 
ce qu'on appelle ailleurs cacao. 

CACHALOT. Sorte de baleine qui a des 
dents. 

Corneille le Brun dans fes voyages aux Indes 
orientales, imprimés en 1718 , parle de cette ef- 
pèce de baleine $t des marchandifes qu'on en tire , 
mais certainement fur des mémoires tres-peu sûrs, 
particuliérement fur ce qu'il dit de la drogue qu'on 
nomme communément J'perma-eeti ou blanc Je 
baleine , qu'il prend pour un fel qui fe trouve 
fur le derrière du col <le ce monflnteux jpoiffon , 
dont on peut recueillir fur chacun fept a huit ton- 
neaux, quoiqu'il foit certain que ce fperme n'efl 
autre chofe que la cervelle du cachalot. Peut-être 
cet auteur efl-il mieux inflruit , lorfqu'il donne aux 
dents de ce poiiïon environ cinq pouces de long. 
On fe fert de ces dents dans les ouvrages de tour 
8c de tableterie. 

CACHAT 1 N. Comme laque caehatm ; c'efl 
une des fortes de laques que les marchands chré- 
tiens portent à Sinyrne. Elle y paye les droits d'en- 
trée à la douane fur le pied de 4 afpres l’ocque. 

CACHE, qu'on nomme à la Chine cayas , St 
en plulieurs endroits des Indes , cas , caÿ'e , casie , 
(rcaffie. Menue monnoie de cuivre , qui vaut un 
peu plus qu’un denier de France. Voyc\ la table 
UES MONNOIES. 

CACHKRON. Efpèce de ficelle grorflère qui fc 
tire d'Abbeville. 

CACHOU. Drogue médicinale St aromatique , 
que l'on mer au nombre des parfums. 

Quoique le cachou eût été d'un très-grand 
ufage en France avant celui du café 8c du thé , 
& que bien des gens s'en ferviffent encore allez 
communément , ta nature de cetre drogue n'y étuit 
pas pour cela plus' connue , même parmi les plus 
Labiles médecins , 8c les plus expérimentés dro- 
guifles. Quelques-uns , pacte qu'un l'appelle en 



latin , terra Japonica , la mettoientau nombre de ï 
terres médicinales, 8: préteudoient que cette terre 
fe trouve fur les plus hautes montagnes , 8t y eft 
couverte des racines des cèdres À qui elle fert de 
nourriture : qu'àprès ctv avoir été tirée , lavée en 
eau de rivière , 8c féchée au foleil , on en forme 
une efpèce de pâte ; 8c que c'ell cette pire qu'on 
apporte en Europe , où elle fert de bafe à ces 
fortes de paftiltes , ou petits grains noirâtres , qu’on 
nomme cachou. 

^^autres , un peu plus vraifemblablement , la 
rqjjjpoient parmi les gommes , & difoient qu elle 
fetire de la décuéliotPépaiflie d'un arbre nommé 
caiout , qui croit aux Indes orientales , fur-tout 
dans le royaume de Cochin ; que cet arbre et) de 
la grandeur d'ttn grenadier, que fa feuille, afTez 
épailTc , . cil d'un verd clair , fa fleur blanche 
comme celle de l'oranger , & Ion fruit de la grof- 
feur d'une pomme , d'un beau jaune au dehors , 
fpongieux en dedans , 8c plein d'un fuc doucereux; 
& altringent. 

On (ait maintenant que le cachou efl une dro- 
gue compofée de plufieurs autres , 8c particulière- 
ment de fuc d'areca , d'extrait de réglifle 8i do 
calamus aromaticus , de graine de bangue , 8c de 
l'écorce de l'arbre que les Indiens appellent catechu, 
qui pourroit bien être le même dont on vient do 
de parler , 8 l qui apparemment a donné fon nom 
au cachou , bien qu'un peu altéré. 

il faut choifir le cachou d’un rouge tanné au- 
defliis , d'un rouge clair au-dedans , point brûlé , 
8c très-luifant. 

■* le cachou paye en France les droits d'entrée 
» fur le pied de 3 liv. le cent pefant , 8c les fols 
n pour livre. » 

CADASTRE. Les marchands de quelques pro- 
vinces donnent quelquefois le nomd • çadajlrc au 
journal , ou regiftre fur lequel ils écrivent chaque 
jour les affaires concernant leur commerce , 8t le 
détail delà dépenfe de leur maifou. 

C A D E N A S. Serrure mobile 8c portative , 
propre à fermer des malles, des mânes , 8c coffres 
de campagne , des valifes , 8c des porte-manteaux. 
On fe fert auflî de gros cadenas aux portes des 
chambres , des caves , 8c autres lieux qu'on veut 
qui foicnc plus sûrement fermés ; auffi-bcen qu'aux 
coffres-forts dont fe fervent les marchands 8e ban- 
quiers pour ferrer leur argent comptant , 8t leurs 
autres plus précieux effets. 

« Les cadenas de toutes façons , payent en 
11 France les droits d'entrée 8c de fortie , comme 
n quincaillerie de fer ; lavoir , pour ia (ortie , 
n 00 fols du cent pefant , 8c pour l'entrée , I liv. 
» il fols , 8c les nouveaux fois pour livre. » 

CADENE. C'ell une des foi tes de tapit que le» 
Européens tirent du Levant , par la voie de Smy p 
Ils font les moindres de tous. 

CAD 1 CÉE ou CAD 1 SÉ, Sorte de drogu-t q ,i 
fe fabiiquo en Poitou. 

CAD 1 S. Sotte de petite étoffe de laine croiféc, 

S* >j 
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qui n’eft autre chofe qu'une fergette très— <?rroire 8t 
légère qui n'a que deux pans de large , tnefure de 
Languedoc ; ce qui revient à demi-aune moins un 
douze de Paris. Les pièces de cadis ont pour l’or- 
dinaire 30 à 31 aunes de longueur , auflï inclure de 
Paris. • 

Il s'en fabrique beaucoup en Cevaudan , dans 
les Cévennes , vers le Puy en Vetrfy , & en quel- 
ques autres contrées qui avotlinenf la province du 
Languedoc , dont ii le fait des envois contidéra- 
bles dans les pays étrangers. Ce font les Lyonnois 
qui en font U- plus grand commerce ; St prefque 
les caJis qui viennent à Paris, ( oii il s'en t.i^Pf 
autrefois une confommatiotT confidérable en meu- 
bles ) y font ens'oyés par eux. 

Quoique par les réglemens généraux des ma- 
nufadures du mois d'août 1669 , il foit défen- 
du de fabriquer aucune étoffe de laine , de fi petit 
prix qu'elle puilfe être , qu’elle n'ait au moins une 
demi-aune de large , mefurc de Paris , même de 
les teindre en rouge avec le Bréfil , au lieu de ga- 
rance ; cependant les cadis par rapport <1 leur peu 
de valeur , ont été difpenfés de la rigueur de ces 
réglemens , par arrêt du confeil du 1 4 octobre 1673, 
qui fixe leur largeur A deux pans de large , & qui 
permet de les teindre en bréfU. 

Il eft bon de faire remarquer encore qu'il a été 
rendu un autre ar:6t du confeil le 7 oâobre 1691, 
qui exempte cette forte d'étoffe de la vilite & mar- 
que des gardes-jurés des marchands de draps. 

On a jugé à propos de rapporter ici ces régle- 
mens St arrêts pour l'inftmaion des marchands 8c 
négocians , particulièrement de cqux qui font char- 
gés de la vifrte & marque des étoffes de laine , afin 
qu'ils ne puiffent faire aucunemauvaifediffieulté aux 
ouvriers qui les fabriquent , St A ceux qui en f ont 
négoce. 

Cadis. On appelle encore cadis une autre efpèce 
d'étoffe de laine fine, croifée 8t drapée, d une demi- 
aune de large , dont les pièces contiennent depuis 
38 aunes jufqu'à 41 aunes mefurc de Paris. 

Ces fortes de cadis , qui fe fabriquent en Lan- 
guedoc , particulièrement aux environs de Mon- 
1 ruban , font de différentes qualités , les uns plus 
forts , les autres plus fins. Les plus fins ont la croi- 
furc très-déliée ,8c fontpeu chargés de poil ; ce qui 
les fait appcller cadis ras. Le peu qui s'en voit A 
Pâtis , y eft env oyé ou en blanc , ou en noir. Les 
forts s'emploient en culotte» , les fins fervent à faire 
des habits pour les religieux 8t gens d’églifc. 

•< Les ca.fr» payent en France les droits de la 
e fortre fur le pt=d des lcrges , c'eft-A-dire , 4 liv. 
» du cent uefant , & les lofs pour livre. » 

CADIS?:. F.fpèce de droguet eroife & drape , 
dont il le fabrique plufteurs (ortes en divers lieux du 
Poitou. Leurs canines doivent être montées de 48 
portées , de lé fils au moins chacune , & ils doivent 
cvcffr tout apprêtés une demi-aune de large & 40 
aunes de long. 

CADMIE , ou Il ERRE CAEAMINAIRE.qtie 
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l’on nomme autrement CALAM1NF.. F.fpèce de 
minéral, ou terre foflile. Vaye\ calamine. 
CADRAN , ou COMPAS DE MER. l'ayn 

BOUSSOLE. 

CA FF A. Toilrs dt coton peintes de diverfes cou- 
leurs & de différents deffins. Elles fe fabriquent aux 
Indes orientales , où on les achète au Bengale : 
l'aunage en eft inégal. 

CAÏ FARD. On appelle dama r cafards diverfes 
fortes d'étoffes , dont quelq icur.es ont la chaîne 
de foie ou de fleuret , & la trème de fil ; d'autres 
qui font tout de fil , tant en trème qn'en chaîne , 

& d'autres encore qui font tout de laine. 

Caifard DF- village. On nomme ainfi une 
étoffe allez grollière faite toute de laine , ou de fil 
ic de laine , fans aucun mélange de foie. 

« Les cafards de village payent en France les 
» droils de fortie fur le pied de mercerie , c'eft-A- 
1, dire 3 liv. du cent pefanr, quand c'eft pour rentrer 
o en France même , 8c feulement 1 liv. quand ils 
i> font deflinés pour les pays étrangers ; A quoi ils 
» ont été réduits par l'arrêt du 3 juillet 1691. 

» A l'égard des droits d'entrée , ils fe payent A 
» rail on de 40 fols la pièce de dix aunes , lu tour 
>1 avec les fols pour livre. » 

CAF? , ou CAHUÉ , comme le nomment les 
Orientaux. 

Les Turcs 8c autres Mahométans , à qui le vin 
eft défendu , en boivent fréquemment, 8c lui croient 
des vertus & des qualités extraordinaires. 

Le commerce que l'on fait de cette fève tfttrès- 
conlidérable ; on l'apporte d' Alcp, d'Alexandrettc; 
8c mémo , depuis le commencement du dix-huitième 
fiècle ,les François fe fon! hafardés d’aller le quérir 
en droiture 8c de la première main , jufqu’à Mocka, 
port fameux de l'Arabie-Heureufe , où fe charge 
prefque tout celui qui fe voit en Europe. 

Le café de la meilleure qualité , qu'on appelle 
éplnockc , doit être choifi nouveau , verdâtre, ne 
Tentant point le moiti , de moyenne groffeur , le 
moins rempli qu'il fepeut de grains lecs 8c arides, 
ou couverts de leur coque , en un mot qu i) foit 
parfaitement mondé. 

Il faut remarquer que quand on l'achète en balles, 
que le fond des balles n'ait point été mouillé , l'eau 
corrompant aifément le café qui s'y trouve , dont la 
corruption fe communique enluitc protuptciçent 
au relie. 

Commerce du café en France. 

lüfmi'au mois de novembre 1713 , le commerce 
du cafc en fève avoit été libre en France , Sc il y 
f'aifoit une des plus confidérables partit r du négoce 
des épiciers , foit en gros , toit en détail. 

Cette liberté fut ôtée par un arrêt du 31 août& 
une déclaration du 10 oélobrcdela même année , 
qui accordoicnt A la compagnie des Indes le pri- 
vilège exclufif de la vente de cette marchandife 
dans toute l'étendue du royaume , à commencer 
du premier dudit mois de novembre. 
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La déclaration confirmative de l'arrêt, St <!»■ en 
ordonne l'exécution , contient en XXXVII .articles 
la manière dont doit fe faire l'exploitation du pri- 
vilège accordé à la compagnie. 

Ces XXWII articles font , pour ainfi dire , par- 
tagés en quatre dalles ; la première concerne le 
commerce du café dans l’intérieur du royaume ; la 
fécondé e(l pour le café étranger, particulièrement 
celui qui arrive du Levant far Marfeille*: la troi- 
fième regarde les commis de la vente exclulive du 
café , leurs fondions 8t leurs privilèges ; 8c enfin 
la dernière traite des juges devant lelquels doivent 
ttrepo-lées les conteflations au fujet de ce privilège 
& de fon exploitation. 

On va parcourir les articles de ces quatre dalTes, 
ne s'arrêtant néanmoins qu'au plus important de 
chacune , & fe contentant feulement d'indiquer 
les autres. 

PREMIERE CLASSE. De la venu du café dans 
l'intérieur du royaume. 

. Cette clarté eft compoféc de douze articles , qui 
font difperfés dans tout le corps de la déclaration , 
te qu'on a jugé 1 propos de réduire fous un feu! 
titre pour la commodité du leéteur. 

Par le premier de ces articles il efl ordonné que 
l'arrêt du 31 août fera exécuté félon fa forme & 
teneur ; & en conféquence , que la compagnie fera 
feule , à l’exclufion de tous autres , entrer , v endre 
& débiter le café en gros & en détail dans toute 
l'étendue du royaume, pays, terres 8c feigneuries 
de l'obéifliince du Roi, à commencer au premier 
novembre fuivanr. 

Le fécond article fait défenfes à toutes perfonnes , 
autres que la compagnie, de faire ledit commerce , 
8c d'en taire entrer dans le royaume , foit par terre, 
foir par mer , à peine de confifcation , tant des 
cafés , que des vairteaux , barques , chevaux , char- 
rettes, 8cc. qui auront fervi audit tranfport , 8c de 
mille livres d'amende folidaire , tant contre les pro- 
priétaires des cafés , que contre les voituriers 8c 
autres complices delà fraude. 

Le troifième article fixe à cent fols la livre de 
feize onces , poids de marc , le prix du café qui fera 
v endu par la compagnie , 8c ordonne que ladite 
vente fera faite dans les magafins & bureaux , dans 
des facs de deux livres , une livre , 8: une demi-livre, 
cachetés de fes cachets. 

Le quatrième article fait défenfes h toutes per- 
fonnes d'imiter 8c ccTOrefairelefdirs cachets , & peine 
de faux contre ceux qui les auront fabriqués ou 
fait fabriquer, ou qui s'en feront fervis, de con- 
fifcation des cafés qui enauiont éré cachetés, 8c 
de trois mille livres d’amende : Et pour pouvoir 
avoir recours aux véritables cachets , en cas de bc- 
foin , il efl enjoint d'en dépofer les empreintes en 
plomb ou en cire aux greffes des jurifdictions des 
Iraitrfcs ou des ports , 8c autres qui connoirtenr des 
droits des fermes de fa majeflé. 

Il cil ordonne par le douzième à tous négo- 
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cians, marchands, épiciers, limonadiers 8c autre» 
qui auront des cafés en leur difpofition audit jour 
rentier nombre , d'en faire leur déclaration aux 
ureaux de la compagnie dans quinzaine ; après la- 
quelle quinzaine , il leur efl accordé trois mois pour 
les envoyer à l'étranger, s'ilsn'ont pu s'accorder de 
prix avec la compagnie. 

Par le feizieme il efl permis h la compagnie de 
retenir la quantité de café qu'elle croira néctffaire 
pour le foumifl’ement de fes magafins , au même 
prix que les particuliers s'en feront rendus adjudi- 
cataires , à condition de le payer comptant .pourvu 
quelle, ou fes prépofés pour elle, aicnl fait leur 
déclaration par écrit qu'ils le veulent retenir pour 
le prix de l'achat. 

Le vingt-troifième fait inhibition à routes per- 
fonnes d'acheter aucun café en fraude , à peine de 
confifcation 8c de mille livres d'amende, fa majeflé 
déclarant cafés en fraude tous cafés qui ne fe trou- 
veront pas marqués des plombs ou cachets de la 
compmmie.dont l' empreinte aura été degpfée comme 
on l'a dit ci^delfus. 

Le vingt-quatrième ordonne les mêmes peines, 
8c encore la confifcation des charrettes 8c équipages 
contre ceux qui fe trouveront faifis ou vendant lefdite 
cafés en fraude. Il pailc aufli des autres peines aux- 
quelles pourront être condamnés chacun de ceux , 
félon leur qualité , qui ne feront pas en état de payer 
lefdites amendes. Ces peines font le fouet , les ga- 
lères, le banniflement 8c la flétrillurc. 

Le vingt-cinquième défend a tous les fujets de 
fa majeflé de reîper dans leurs maifons les porteurs 
8: voituriers de caffés en fraude , ni de fouftrir que 
les cafés y (oient entrepofés , à pemede complicité. 

Le trente-quatrième article adjuge au profit de 
le compagnie toutes les confifcations 8c amendes 
qui feront prononcées en vertu du préfent réglement, 
8c fait défenfesà toutes cours ou juges de les réduire, 
modérer . ni appliquer à d'autres ulages, fous quel- 
que prétexte que ce foit. 

Le iront e-fixième article difpenfe la compagnie 
de fefervir de papier timbré, tant pour les regiftres 
de recel te 8c de contrôle Jes regiflres desentrepôts, 
de déclarations , pertniflions , lettres de voiture , 8c 
autres expéditions généralement quelconques qui 
lui feront nécellaires pour la régie 8c exploitation 
du privilège de la vente du café. 

Enfin te trente-l’eptil me Sc dernier article ordonne 
que les édits , déclarations , ordonnances 8c régle- 
rnens concernant l'exploitation du privilège de la 
vente exclulive du tabac aient lieu 8c foient obfer- 
vés dans 1 exploitation dudit privilège de la vente 
exclulive du café, en ce qui ne fera point contraire 
à la préfente déclaration. 

• • 

Seconde CLASSE. Des cafés qui arrivent du dehors , 

particulièrement de celui au Levant entrant par 

Marfeille. 

Huit articles compolent cette clarté 3 fyavoir , le 
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VH , le VIII . le IX , le X , le XI , le XIII , le 

XIV & le XV. 

Par le premier de ces articles il efl défendu en 

J 'énéral à tous marchands François & étrangers de 
aire entrer par mer 8c par terre aucuns cafés dans 
l’étendue du royaume. 

Le fécond permet néanmoins l'entrée du café 
venant directement du Levant par des vaiffeaux 
François dansle port de Marfeille , à condition qu'en 
arrivant , il fuit mis en entrepôt dans des magafins 
eboifis à cet effet. 

Le troifième accorde aux négociant qui auront 
fait venir lefdits cafés , la liberté de pouvoir il leur 
choix, ou le tranfporteri l'etranger, ou le vendre 
1 la compagnie , fur le pied qu'il vaudra en Hol- 
lande lors de la vente. 

Par le quatrième il efl enjoint aux maîtres des 
bâtiraens ahordans à Marfeille, de faire leur dé- 
claration , dans les vingt-quatre heures de leur ar- 
rivée , au Iffkeau de la compagnie , des quantités de 
café dont ils feront chargés , avec défenfes d'en dé- 
charger aucun avant ladite déclaration , b peine de 
confifcation des cafés , 8c de mille livres d'amende. 

La cinquième ordonne , que tous les cafés dé- 
chargés a Marfeille ne pourront être tranfportés 
hors du royaume, que dans les mîmes balles ou 
autres de pareille continence, dans laquelle ils 
feront arrivés ; ni embarqués ou chargés qu'en pré- 
fence du commis de la compagnie qui en délivrera 
permiflïon , fur la foumiflion des nurchands de rap- 
porter dans le temps convenu un^fertifiear de leur 
arrivée au lieu de leur deflination , dans les formes 
ordonnées par ledit article , à peine de confifcation 
Çt de trois mille livres d'amende. 

. . I 

Les trois derniers articles de cerre elaffe concer- 
nent les cafés chargés fur des vaiffeaux , qui par 
cas fortuits , font obligés de relâcher dans tes ports 
du royaume , 8c les cafés pris en mer par des vaif- 
feaux de guerre, 

I! efl ordonné â l'égard de ces derniers , qu'ils 
feront depofés dans des magafins pour y être vendus, 
à la charge par les adjudicataires de les envoy er 1 
l'étranger avec les précautions preferites parl'article 
onze de la déclaration. 

Dans l'autre cas les maîtres ou capitaines de vaif- 
feaux chargés de cafés , outre la déclaration qu'ils 
feront dans les vingt-quatre heures , après être re- 
lâchés dans lefdits ports, feront encore renus de 
juftifier par leurs livres de bords , que lefdits cafés 
étoicm deflin.es pour d'autres pays étrangers, à 
peine de confifcation des cafés , vaifleaiix 8c mar- 
chandifes, 8c de trois mille livres d'amende : Kj fi 
lefdits capitaines font obligés de mettre b terre 
lefdits cafés, ils ne le pourront faire qu'en préfcnc 
dcfdits commis , 8c feulement pour être enfermé 
dans des magafins b deux clefs , dont l'une reflera au 
çouunis , 8c l'autre aux capitaines, 
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Troisième classe. Des commis , de leurs font, 
tions fit de leur t privilèges. 

Cette elaffe efl la plus grtnde des quatre , quoi- 
qu'elle ne contienne qu'onze articles ,^taufe qu'on 
V entre dans un grand détail de roui ce qui regarda 
[es prépofés à la vente cxcluftve du café. On va 
l'abréger autant qu'il fera pofftble , mais fans rien 
en retrancher d'effennel. 

1°. Il efl défendu aux commis , 8c autres qui 
font prépofés pour la vente des cafés , d'en vendre 
aucuns qui ne foient en paquets cachetés des ca- 
chets de la compagnie, b peine de punition cor- 
porelle. 

i u . Il efl permis à la compagnie d'établir pour 
l'exploitation de fon privilège, des magaiins, bu- 
reaux 8c entrepôts , 8c d'y mettre des receveurs , 
garde-magafms , entrepofeurs , débitans , commis 8t 
gardes, en tel nombre , 8c dans telles villes 8t lieux 
qu'elle jugera néceffaire. 

3°. Lefdits commis ainfi établis pourront aller 8c 
relier à bord des vaiffeaux chargés de cafés , pour 
qu il n'en puiffe être déchargé aucuns , qu' après 
qu'ils auronr fait leur vifite; 8c les capitaines, offi- 
ciers , 8cc. feront tenus de les y recevoir 8c fouf- 
frir, à peine de trois mille livres d'amende. 

4°. Les commis prépofés pour la régie du pri- 
vilège du tJliac , pourront l'être en même temps 
pour l 'exploitation de celui du café , fans être obligés 
de prendre de nouvelles commiflions , ni de prêter 
de nouveaux fermons , à la charge néanmoins d'cib-. 
ferver dans ledit cas les formalités ordonnées par les 
XIX'. 8c XX e . articles de la déclaration. 

J’. Les commis du café pourront , eti quelques 
lieux qu'ils fe trouvent , même hors de la jurifdic- 
tion où ils auront prêté ferment, failir les cafés qui 
fe trouveront en fraude , enfemble les petits bâri- 
mens, bateaux, chevaux, charrettes, &c. même 
arrêter les petits voituriers , 8c conduire le tout au 
plus prochain bureau ou entrepôt de la compagnie , 
cc en dreffer les procès-verbaux de faille. 

6°. Il efl accordé aux commis 8c antres employés 
de la compagnie les mêmes privilèges 8c exemp- 
tions dont iimiflènf ceux des fermes-unies de fa ma- 
jtflé , conformément à l'article XI du titre commua 
de l'ordonnance de l'année l68i. 

7®. il efl enjoint aux commis du café de veiller 
â la conservation des droits des fermes-unies ; 8t ré- 
ciproquement aux cvir.mfs dcldbcs tenues de pren- 
dre loin des droits concernant ledit privilège. 

8“. Les. procès-verbaux faits 8c lignés par plu-, 
fleurs commis feront valables, lorfquils feront af- 
firmés par deux des commis qui lis auront faits, 

9°. lin fcul commis ou garde de la compagnie , 
affidé d'un htiiflier, fergctit royal ou archer de la 
maréchauflée , pourra faire routes failles 8c captures 
de cef- en fraude , 8c arrêter les fraudeurs ; 8c leurs 
arocès-velbaux feront n eus en juflicc , comme s'ils 
iv oient été faits 8c drelics par deux ,ommis ou 
gardes. 
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T0°. Enfin il eft permis auxdirs cnmmis 8 C gardes, 
au nombt e de deux au moins , de faire routes vifites , 
perquifitions St recherches dans les raagafins , bou- 
tiques, hôtelleries 8c maifons des négociansdt mar- 
chands , môme dans les places , châteaux 8t maifons 
royales de fa majefié ; comme auffi dans celles des 
princes 8c feigneurs, couvens, communautés, 8c 
autres lieux prétendus privilégiés; 8c en cas de tf fus 
d'ouvertures de portes , de les faire ouvrir par un 
ferrurier ou autre ouvrier , en préfence du premier 
juge fur ce requis , avec injonffion aux gouver- 
neurs , capitaines , concierges , 8c autres officiers 
defdites places 8c maifons , d'en faire ouverture auffi- 
tôt qu'ils en feront requis, à peine de défobéifTancc, 
8ft. 8: les procès-verbaux qui feront drellés en ce 
cas, feront affirmés en la manière accoutumée 
pardevant les juges des fermes 8c autres , confor- 
mément à l’article III de la déclaration de 1771. 

Quatrième classe. Des juges 6r des jugement. 

Cette claffe n'efl compqfée que de fix articles , 
qui font le XVIII, le XXIX, le XXX, le XXXI, 
le XXXIV & le XXXV. 

Le*, premier de ces fix articles attribue la con- 
notflance toutes les contefiarions qui pourront 
furvenir dans l'exploitation du privilège de la vente 
exclufive du café , tant pour le civil que pour le 
criminel en première inftance, aux officiers Jet élec- 
tions , 8c à ceux des jurlfdiâions des traites 0 
des ports 08 il n'y a point d'éleélion ; 8c par appel , 
aux cours des aides ou autres cours fupérieures , 
auxquelles reffortiffent lefdites jurifdiélions. 

Le fécond ordonne , que ceux qui auront été 
condamnés par des fentences , à des amendes , ou 
•1 des peines alfiiCHvcs, ne pourront être reçus 
appellans qu'ils n'aient configné dans le mois de la 
prononciation oufignification d'icelles, la fomme de 
300 liv. entre les mains des receveurs , commis ou 
prépofés, de la compagnie ; 8c faute par les parties 
condamnées, d’avoir' fait ladite conlignatiun dans 
le délai ci-de(lus , elles ne feront plus reçues à la 
faire , ni à interjetter appel. 

La troiftètne veut, que l'appel des ordonnances 
ou fentences interlocutoires , ne pourra fufpcndre 
ni empêcher l indruftion 8c le jugement des infx 
tances civiles ou criminelles , concernant ledit pri- 
vilège; 8c défend à toutes cours fupérieures, de 
donner aucunes furféances8t défenfes de procéder. 

Il ed ordonné par le quatrième , que tout ce qui 
eft porté parla déclaration du >4 avril 1899, 8c 
autres réglemens intervenus depuis, au fujet des 
inferiptions de faux contre les procès-verbaux des 
commis des fermes, fera exécuté il l'égard des 
inferiptions de faux contre les procès-verbaux des 
commis du café. 

Le cinquième porte , que les étrangers ou autres 
perfonnes non domiciliées dans le royaume , qui 
auront été condamnées à des amendes 8c confifca 
tiens , ou qui réclameront des cafés , vaifleaux . 
navires, 8c autres cultures confifquécs par feqtcu- 
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ces , ne pourront être reçus appellans , ni les récla. 
matcurs parties intervenantes , qu'ils n'aient donné 
caution folvable 8c reçue avec la compagnie , pour 
l'événement dcfdits appels ou réclamations. 

Enfin, il efi dit par le fixième de ces articles , 
que le temps preferit par l'ordonnance du mois de 
juillet 1681 , au titre commun, articles XLVII 8c 
XLVIlITpour relever les appels des fentences con- 
cernant le paiement des droits des fermes de fa 
majefié , fera auffi obfervé dans les affaires concer- 
nant le privilège exclufif du café. 

L'cnregirtrement de cette déclaration à la cour 
des aides de Paris, eft du iy octobre 1713. 

Tout cet appareil de légiflation fifcale , fut inu- 
tile comme tant d’autres; Te produit n'en valoir pas 
les fiais. Il fallut revenir vers l’antique 8c primitive 
liberté de ce commerce , qui a pas ceflé de faire 
les plus grands progrès, depuis qu'on l’a fait jouir 
d'une allez grande tranchile. En voici l'état actuel 
luisant les tables communiquées 8 M. l'abbé Rai- 
nai. On y verra jufqu'à quel point la culture s'en 
eft multipliée dans les colonies. 

E11 177s , la France reçut de Cayene 659 quin- 
taux de café : de la Martinique , 96 mille 889 quin- 
taux : de la Guadeloupe , 63 mille quintaux : de 
Saint-Domingue , 459,339 quintaux ; en tout , 
environ fix cens vingr mille quintaux. 

Café mariné. C'ell du café qui a été mouillé 
de l'eau marine , foit par naufrage , jet en mer , ou 
autres tels accidens , 8c puis féché. On eftime peu 
cette forte de café , à caufe de l'êcreté que lui 
donne l'eau marine , que ne lui ôte pas même la 
torréfaction, 8t qu'il confcrvc dans la boiflbn qu’on 
en fait. 

Le café paye en France pour droits d'entrée 
i> aopour cent de fa valeur, conformément à l’arrêt 
» duconlèil du 15 août 1685 , 8c encore 10 fols la 
» livre péfant , outre 8c par-deffus ce premier droit, 
» luisant l'arrêt du la mai J693; ne pouvant en- 
»i trer que par le port de Marfeille, 08 il jouit 
» néanmoins de la faculté de l'entrepôt, fans payer 
» aucuns droits , s’il eft à l'arrivée déclare aux 
•1 commis pour être envoyé aux pays étrangers ; 8 
» la charge pourtant d'être enferme jufqu'au rranf- 
n port dans "un tnagafm fermé 8 deux clefs •>. 

Café. S e dit auffi des lieux dansl cfquels on donne 
8 boire du café. 

Les cafés de l'aris font pour la plupart des réduit* 
ornés de tables de marbre , de miroirs , 8c de luftres 
de criflal , où quantité d'honnêtes gens de la ville 
s'affemblent autant pour le plaifir de la converfation, 
8c pour y apprendre des nouvelles , que pour y 
boire de cette boiffon , qui rfy eft jamais li bien 
préparée , qtie lorfqu’011 la fait préparer chez foi. 
Les marchands de café en envoyem auffi par la 
ville , avec un cabaret portatif. 

Les marchands de café font partie de la com- 
munauté des maîtres limonadiers; 8c en cette qualité, 
vendent , ou peuvent vendre toutes fortes de lirao. 
nades,forbets, orgeades, eaux de fruits ou de fleurs ; 
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aufli-bien que toutes fortes de ratafias , d’eaux-de- 
vie préparées , de roffolis , 8t autres liqueurs ou de 
Montpellier, ou des pays étrangers. 

Cabarets à café ; ce foot de petites tables à pieds 
ou fans pieds , fur Itfquelles on met les tafles 8c 
foucoupes de porcelaines à prendre du café. Voy. 
CABARET. 

CAFETIERE. Efpèce de coqueinard i préparer 
le café . 

C AFFILA. Troupe de marchands ou de voya- 
geurs , ou plutôt troupe qui eft compofée des uns 
& des autres, qui s'allémbient pour traverfer avec 
plus de fùreté les vaftes états du Mogol , ôc autres 
endroits de la terre ferme des Indes. 

Il y a suffi de lémbl.tbles caffilas qui traverfent 
une partie des déferts de l'Afrique, particulière- 
ment ce qu'on appelle la mer Je fable , qui e(l 
entre Maroc 8c Tpmboudou , capitale du royaume 
de Gago. Ce voyage , qui e(l de 400 lieues , dure 
deux mois pour aller, 8c autant pour le retour , 
b c affila ne marchant que la nuit , à caufc des 
exceffives chaleurs du pays. Les principales mar- 
chandées quelle rapporte, confident en poudre 
d'or , qu'ils nomment atibar , 6 1 les Européens , 
tibir. 

La caffila eft proprement ce qu'on appelle c ara- 
vanne dans l'empire du grand-leigneur , dans celui 
du roi de Perfe, 8c autres lieux de l'Orient. 

Caffila. Se dit auffi, dans les différera ports que 
les Portugais occupent encore fur les côtes du 
royaume de Guzarate, des petites Jloties marchander 
qui vont de ces ports à Surate , ou qui y revien- 
nent de Surate, fous l'efeorte d’un vailTcau de gucrTC, 
que le roi de Portugal y entretient à cet effet. 

CAFF 1 S. Mcfurc de continence dont on fe fert 
pour tes grains à Alicante. Le caffis revient <1 une 
charge 8c demie de Marfeillc , 8c contient fi^ quil- 
lots de Conftantinople. 

CAGE. Petite logette faite de menus bîtons, ou 
de fit-de-fer 8c de iéton , dans laquelle on nourrit 
des oifeaux. Ce font les maîtres oifeliers de la ville 
8c faubourgs de Paris qui font ces fortes de cages , 
particuliérement celles de Iéton 8c de fil-de-fer; 
étant néanmoins loifible aux maîtres vanniers d'en 
faire d'oliet, en forme de paniers, où l'on nourrit 
ordinairement des merles 8c des fanfonnets, 8c d'au- 
tres plus plates 8c fans fond , où I on enferme les 
poulets que I on veut engraiffer. 

Les ftatuts des oifeliers de 1600 , dillinguoient 
dans le commerce des oifeaux deux fortes de cagei , 
favoir, les cages hautes 8 c chantereÿés , 8c les 
cages baffirs 8c muettes ; ces dernières fe nonmicm 
Rulli des égran aires. 

Ceux qui expofent des oifeaux en ventt, pour 
n’en point impoièr au public , en vendant des fe- 
melles pour de» m iles, font tenus de mettre ceux--, 
dam. es chan'thelles, 6c les autres dans les égrai- 
noires; 6c lorfqu’ils en ont quantité enfemblc. A 
qu'ils fonr obligés de fe fervir de cages baffes b' 
giuvçto pour les uns 8c les autres , ils doivent les 



y tenir féparément ; 8c fur celles dps femelles ajou- 
ter un écriteau qui marque qu'elles font de ce 
genre 8c qualité. 

Il eff permis aux maîtres oifeliers de fondre en' 
plomb les augets des cages qu’ils fabriquent. 

Ceft porter bien loin les petites précautions 
réglementaires, 6c faire defeendre bien bas l'au- 
torijé légillative d'un grand empire. 

CAGOSANGA. C'eft la pbnte fi fouveraine 
pour la dyffenterie , qu'on nomme autrement, ipe- 
cacutnha. Voye\ fan article. 

CAHOANNF.. Sorte de tortue, qu'on appelle 
auffi kaouanne. Vaye{ TORTUE. 

CAHL'É. Les Orientaux nomment ainfi ce qu'on 
appelle café , en Incident, Voy ci café. 9 

CAHYS. Mefure de grains dont on fe fert en 
quelques endroits d'Kfpagne, particulièrement à 
Séville 8c à Cadix. Quatre cahys font le fanéga,8t jo 
fânegas font le laft d' Amfterdam. Il faut douze ane- 
gras pour un cahys. Voy. la table des mesures. 

CAJ ANTES , qu'on nomme auffi PLUMET- 
TES. Voy. plumettes. Cerre forte d'étoffe fe 
fabrique a Lille 8c dans quelques autres endroits 
des Pays-bas. La largeur de celles de Lille eft de 
; à j d'aune , 8c leur longueur de 10 aunRou de 40. 
Les autres cajantes ont les mêmes longueurs fur 
1 amie J de large. Il s'en débite beaucoup en Hol- 
lande, 0(1 elles paient les droits d'entrée fur le 
pied général des manuftiffures , fuivant la nouvelle 
lifte ou tarif de Hollande de 171}. Voyci cette 
lijle h fon article. 

Quelques-uns les appellent autrement gros grains , 
plcmates , ou calandre\. 

CAILLE. Petit oifeaude paffage, d'un plumage 
erivelé , qui s'cngrailfc aifément , 8c qui eft excel- 
lent à manger. 

•‘En France, les cailles graffes ou maigres, 
» paient les droits de furtie fur le pied de 3 . fols 
» la douzaine , avec les fols pour livre •■. 

CAILLOTIS. Sorte de fouie , dont les pierres 
font de médiocre groüeur , 8c fort femblables îl de; 
cailloux , d'où elle a pris Ion nom : cette fouie eft 
fort cfliinée par ceux qui en font commerce. Voy. 
SOUDE. 

• CAILLOU. Petite pierre dure , quelquefois po- 
lie 8c luifante. La inode des tabatières de caillou 
3 commencé en France avec le dix-huitième fiècte. 
Les cailloux dont on les fait , viennent d'Allema- 
gne, 8c particulièrement du côté de Strasbourg. La 
diverfitc des couleurs, 8c le beau poli que prennent 
cescaiUatuc , les a fait mettre au nombre des pierre» 
précieufes ; 8c ils l'emportent fur l'ag ite Sc t'onix. 
On s'en étoit néanmoins toujouis fervl dans tes 
j'jvrages de pierres de rappoit ; mais les cailloux 
qu'on y employoit, n'étoient ni fi grands, ni fi beaux 
que ceux des tabatières. 

•■ Les cailloux c-n tabatières , paient en France 

• les droits d'entrée fur le pied de bijouterie, à raifon 
■ de cinq pour cent de leur va!cur,8e les fols pourL» 

CA 1 M ACANIS. Sorte de toiles fine» dont il fe 

filit 
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(ait un grand commerce à Smyme : elles font du 
nombre des cambrafmes de Bengale. PVye^ cam- 
RRASINES. 

CAJOU , ou ACCAJOU. Arbre qui croît dans 
le Brefil , S: dans quelques autres endroits de l'A- 
mérique , qui porte la noix d’Accajou. Voye\ 
ACCAJOU. 

CAISSE. Efpèce de vaiffeau , ou coffre fait de 
menues planches de fapin , ou autre bois léger , 
jointes enfemble par des clous , ou des chevilles 
de bois , dans lequel on met diverfes fortes dernar- 
chandifes , pour les pouvoir tranfportcr plus facile- 
ment fans te gâter ni fe corrompre. Une caijji 
d'étoffes de foie , une caijfe de batiffc , une caijji 
de toile de Hollande , une caijfe d'écorce de citron , 
une caijfe d'oranges , une caijfe de liqueurs , 8cc. 
eft une caijfe remplie de l'une de ces fortes de 
marchandifes. 

Une caijfe emballée , eft une caijfe pleine de 
marchandifes , qu'on a entourée de paille , 8c cou- 
verte d'une ferpillière , ou grolfe toile qu’on a 
coufue à gros points avec de la ficelle , 8c garrorée 
ou liée extérieurement en plufieurs endroits avec de 
la corde. 

Une caijfe cordée , eft une caijfe qui n’a point 
d’emballage , n'étant feulement que liée par-dclfus 
avec de la corde de diftance en diftance , pour 
empêcher que les planches ne puiffent s'écarter les 
unes des autres. 

Les marchands 8c négocians qui envoyent des 
marchandifes au-dehors , doivent s’appliquer à les 
bien ranger dans les caijfes . 8c faire en forte que 
ces caijfes foient emballées & cordées comme il 
faut, fans quoi ils courent rtl'que de faire des pertes 
confidérables. 

Quand on dit qu'une caijfe a été ficelée 8c plom- 
bée , cela doit s'entendre que les commis de la 
douane l’ont fait emballer 8c corder en leur pré- 
fence , après avoir fait payer les droits des marchan- 
difes qui y font renfermées ; 8c qu'ils ont fait nouer 
une ficelle autour du noeud de la corde qui n’eftque 
d'une pièce , dans laquelle ficelle ils ont fait palier 
le plomb qu'ils ont marqué deffus & deffous avec 
les coins du bureau. 

Les caijfet ficellées 8t plombées dans les douanes 
ne peuvent être ouvertes qu'au dernier bureau de la 
route , fuivant l'Ordonnance de 1887. 

On appelle raijins en caijfe , ou raifins d t 
aaijji , certains raifins fcc* , en grappes, qu'on appelle 
autrement raijins aux jubit , qui viennent de Pro- 
vence dans des caijfes ordinairement de fapin , de 
divers poids Sc grandeurs , qui ont chacun leur nosn 
particulier. L'cje* raisin. 

Caisse. Signifie auffi une elpèce de coffre-fort 
tout de fer , ou de bois de chêne , garni de bonnes 
barres de fer 8c d une ou plufieurs ferrures , qui 
ordinairement ont des refforts qui ne font connus 
que de ceux à qui la caijfe appartient. 

C'eftdans ces fortes de caijfes que les marchands 
Régocians 8c banquiers enferment leur argent çorap- 
Commcrcc. Toau I. 
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tant , 8c leurs principaux effets de petit volume » 
comme lettres'. Sc billets de change , promefles • 
lingots d'or, barres d'argent , pierreries , 8cc. 

On entend auffi par le mot de caijfe , le cabiner 
du caiflier où eft la caijji , ou coffre-fort , 8c où 
il fait fa recette 8c fes paiemens. 

On appelle livre de caijji , une forte de livre 
qui contient en débit 8c crédit , tout ce qui entre 
d’argent dans la caijfe , 8c tout ce qui en fort. Le 
livre de caijfe eft le plus important de tous les 
livres auxiliaires ou d'aide , dont les marchands , 
négocians 8c bamptiers fe puiflent fervir. Vaye\ 
LIVRES. 

Caisse. Se dit encore de tout l'argent qu'un 
marchand négociant , ou banquier peut avoir à fa 
difpofition pour négocier. Ainfi l'on dit , la caijfe 
de ce banquier eft de cent mille livres , de deux 
cent mille éeus , 8cc. 

Monfieur Savarv , dans fon Parfait Négociant , 
liv. 1 , chap. 4 de la fécondé partie , fait connoitre 
que le gouvernement de la caijfe d une fociété , eft 
tout ce qu'il y a de plus de conféqucnce pour la 
faire bien réuffir. Comme il donne fur cette matière 
d'excellentes maximes , on a jugé à propos de le* - 
rapporter ici , telles qu’elles fe trouvent en ce cha- 
pitre , étant très-difficile d'en pouvoir donner de 
plus judicieufes. Voici comme il s'explique. 

"Les aflociés doivent partager entr'eux les chofes 
» à quoi ils doivent être employés , tant en l'achat 
» qu'en la vente des marchandifes, à tenir la caijfe. 
» 8c le livre de raifon , 8c regarder à quoi l'un 8c 
» l’autre feront plus propres. Celui qui eft d'une 
» humeur aflive , eft plus propre ,i l'achat Sc à la 
» vente , 8c non pas celui qui l'eft moins 8c qui 
» aime le repos. Ceft pourquoi le plus actif des deux 
» aflociés doit êrre employé à l'achat 8c à la vente 
.. des marchandifes , 8c l'autre i tenir le grand livre 
» de raifon 8c la caijfe ; parce qu'ayant moins de 
» feu , il eft plus fage 8c modéré en la conduite des 
» affaires fédentaires , ques'il avoit plus d'aâivité. 

>> Et en effet c'eft de la conduite 8c du bon ordre 
>■ de celui qui tient la caijfe 8c les livres , que 
>■ dépend tout le bonheur de la fociété; 8: cef ordre 
« confifte à tenir des livres fans confufion, de 
h favoir en un moment ce qui eft dil 8c ce qu'on 
» doit , 8c 4 faire bien folliciter fes dettes. 

» Le plus important de tout eft te gouvernement 
11 de la caijfe , parce que tout dépend de-la. Cet 
» ordre ne confifte feulement yn à recevoir 8c 
11 payer ; cela eft Bien aifé : mais celui qui la gnu- 
fcvcmc doit avoir bien d'autres foins , d'où réfulte 
Août le bonheur ou le malheur de la fociété. 

11 C'eft pourquoi il doit veiller particulièrement 4 

deux chofes : la première , qu'il y ait toujours 
» fuffifamment d'argent en caijji pour payer les 
h lettres de change que leurs correfpondans et rnanu- 
» fafturiers tirent fur eux , 8c les billets qu'ils au- 
« ront faits pour les lettres que l'on aura fournies ; 

« ou s'ils tiennent des manufeftures , pour argent 
h prêté , afin d’acheter les matières qui y font pro. 
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» près , pour ne pas faire ceffer le travail des 
» ouvriers , où l'argent ne doit jamais manquer. 

» Secondement , de faire follicirçr les débiteurs , 
u parce que fi l'argent de la caijji sert écoulé par 
n les paiement qui ont été faits pour l'achat des 
» marchandifes , il faut qu'il revienne , 8c qu'elle 
» fe rempliflé par le moyen de la vente qui s'en 
>• fait ; l'argent étant un mouvement perpétuel 
» d' écoulement St de retour. 

n Enfin , celui qui tient la coiffe , efl comme un 
n bon pilote , qui doit prévoir tous les orages qui 
» peuvent furvenir pendant le cours de la fociété ; 
» particulièrement quand on tient des manufactures 
» de marchandifes fujettes à la mode , comme des 
n étoffes façonnées, qui font au caprice du monde , 
» dont le débit ne fe fait pas toujours en tout 
>i temps. Par exemple , ceux qui font commerce 
» de draps d'or , d'argent St foie , façonnés St des 
n points de France , s'il furvient des deuils caufés 
» par la mort desprinces St des rois , éprouvent 
n que la vente ccfle ; il ne faut pas tailler de payer 
n ce que l'on doit , St d'entretenir les manufactures , 
» qui ne doivent pas ceffer pour cela. 

» C'eft un temps bien fâcheux pour ces fortes de 
n négocians , car les marchandifes demeurent fans 
>■ mouvement dans le magafin ; les débiteurs , qui 
>• font marchands en détail , ne peuvent payer ce 
» qu'ils leur doivent , parce que leur commerce a 
ii aulïi ccffé , leurs créanciers veulent i-rre fati s faits, 
>■ aiufi la coiffe demeure itérile St fans fonds. 

n Quand ces temps-là arrivent, c'eft à celui qui 
n tient la coiffe d’avoir des refTourccs pour trouver 
» de l'argent. 

n II y en a de trois fortes. La première , ceux 
n qui doivent à la fociété ; la féconde , la place ,*& 
„ latroifième, les amis particuliers. 

» Il ne faut 'pas faire beaucoup d'étar des débi- 
n teurs , parce qu’ils ne peuvent payer , par la 
» même raifon de ccffation de leur commerce ; c’eft 
» au temps où ils doivent être traités doucement , 
» pour ne les pas réduire à faire faillite. 

n Le crédit de la place eft incertain , parce qu'il 
» dépend du caprice des hommes ; ainfi il ne faut 
n pas rout-à-fàit s’y attendre. 

i> La pins grande reffource eft celle des amis par- 
ti ticuliers qui font puiflans en argent , qui n'en 
n refufent pas quand ils y trouvent leur sûreié. 

n Toutes les confédérations ci-defTus représentées, 
* que doit avoir un caiffier pou* la manutention du 
» commerce , l'obligent à prévoir de bonne heure 
ii à foutes chofei , pour n'être pas furpris ; St flfr 
•> cela l'ordre qu'il doit tenir , eft d'avoir to«i]OOR 
» devant les yeux un carnet , ou bilan des débiteurs 
» St créditeurs de la fociété , à l'effet dcconnoltre 
l'état des affaires , fuit pour fol licitcr les dettes 
•• actives , ou renouveller les billets des paflives , 
» lotfque le temps du paiement eft échu. Et en cas 
n que le fonds manque , il faut être diligent dans 
n l'un & dans l'autre , St prendre foigneufement 
n guide, fi ceux à qui on prête les marc handiies font 
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» ponctuels au paiement , St s'ils font fages St pra- 
■■ dens dans leur négoce , pour ne pas s'engager 
u imprudemment à leur trop prêter , car il eft im- 
» portant de connoitre le fujet fur lequel l'on agit. 

u Celui des aflbciés qui a la coiffe , doit favoir 
» que s’il eft négligent en la follicitarion des dettes 
» actives, il fait deux notables préjudices à la fociété, 

•i qui ne fe peuvent réparer : le premier , qu'un 
n marchand elt bon aujourd'hui , St ne le fera peut- 
•i être pas demain , & qu'il peut faire faillite par 
n quelque difgrace Imprévue qui emporte une 

f iartie du profit que peut avoir fait la compagnie : 
e fécond , que n'ayant point d'argent en coiffe , 

» il en faut emprunter ; les gros intérêts que la 
u compagnie paye , achèvent d'abforber tout le 
n profit , St bien fouvent le fonds capital. 

i> Je me fuis un peu étendu (c'eft toujours l'auteur 
« du Parfait Négociant ) fur les foins St l'ordre que 
» doit avoirun caiffier ; mais comme c'eft la bouflole 
n St le gouvernail d'une fociété , pour la manuten- 
n tion du commerce , j'ai cru qu'il etoit très-impor- 
» tant d'en donner les préceptes que j'ai remarqués 
n ci-deffus , afin que les jeunes gens puiffent ap- 
» prendre à fe bien conduire dans le gouvernement 
■■ de la coiffe ». 

CAISSE DF. CRÉDIT. C'eft une coiffe établie 
en faveur des marchands forains qui amènent à Paris 
des vins St autres boiffons. " 2 » 

Le premier établiflement de cette coiffe eft du 
mois de feptembre 1719. L'édit porte que les 
marchands forains 8c autres pourront y recevoir fur 
le champ le prix de leurs vins St huilions , St y 
prendre crédit , moyennant fix deniers pour livre 
de remife , fans néanmoins que ceux qui n'y pren- 
draient point de crédit , puflcnt être tenus de payer 
aucune chofe de ladite remife. 

La nouvelle coiffe trouvant ptu de faveur parmi 
les marchands de vins , dans l'elpérance de ranimer 
fon crédit , il fut donné un arrêt du confeil le ^ 
avril 1722, & enfuite des lettres-patentes fur icelui 
le 2.8 juin , enregiftrées à la cour des aides le 14 
août de la même année , mais tout cela n'étant pas 
encore fuffifanr , il parut enfin un fécond arrêt du 
confeil , du 17 feptembre 1713 , qui explique dans 
un grand déiail les avantages que les marchands de 
vins y peuvent trouver , & la police qui doit y être 
"obfervee. 

Sa majeflé déclare d'abord que le fonds de cette 
coiffe fera pris fur les deniers provenans des droits 
rétablis par les arrêts des 10 8t 12 mars 1711, & 
par 1a déclaration du 15 mars fuivant. 

Dans cette coiffe tous marchands forains St autres 
généralement quelconques , ont la liberté d'aller 
prendre le crédit dont ils onr hefoin , qui pourtant 
ne peut excéder la valeur de la moitié des vins St 
boiffons qu'ils ont amenés à Paris , fuit par eau foit 
par terre. 

La remife que l’on paye pour y prendre crédit , 
efl de fix deniers pour livre , fans néanmoins que 



CAI 

<£ux qui n'en prennent point , puiffent être tenut 
de ladite remite. 

Le crédit des vinss'établit purement Scfimplement 
par un aéle de reconnoiffance & de foi^piflîon fous 
lting-privé , fur un régiflre exprelfément tenu à cet 
effet, eu grand papier timbré, & paraphé parle 
prévôt des marchands. 

Après le rembourfement du premier crédit qui 
doit être pris par préférence il toute autre dette , 
furies deniers qui proviendront des premières ventes 
des vins , il peut être encore accordé auxmarchnnds 
un fécond crédit 8c enfuite un troifième ; même 
encore d'autres qui fe feront à la même rcmife de 
Cx deniers par livre, mais toujours jufqu'à la con- 
currence de la moitié de la valeur des vins qui 
relieront. 

Pour fùreté des crédits, tous les vin^des mar- 
chands pour lelquels ils ont été pris, foffrouannés 
d’une rouanne particulière, 8c mis ou à la halle au 
vin , ou à l'eflape aux folles de l'hôtel-dc-ville , 
ou aux caves du mont faint-Gcrvais ; auxquels 
lieux les ventes en gros peuvent être faites à l'ordi- 
naire à la volonté des propriétaires , & fans aucune 
contrainte. 

Lors du rembourfement des premiers crédits , 
les vins qui ont été rouannés de la rouanne de la 
taiffé , feront démarqués d'une raye en barre échan- 
crée fur l'empreinte de ladite rouanne , & rouannés 
de nouveau autant de fois qu'on prendra de nou- 
veaux crédits. i 

Les marchands de vins, leurs affociés, foéleurs 
ou commiilionnaires , demeurent toujours dans la 
liberté de gouverner leurs vins de crédit , comme 
ceux pour lelquels ils n’en ont point pris, excepté 
les délivrances après les ventes qu'ils en auront 
faites, auxquelles le caifliercréditeurdoit être appelle 
pour retirer fon crédit fur le prix des vins. 

Après les rerabourfemens des crédits en entier, 
la füumiffion que le marchand a donnée fur le regif- 
tre doit être déchargée , & il doit lui être délivré 
un certificat du cailfier , portant que les deniers 
de la vente lui ont été remis ; mais fi lefdits rern- 
bourfemens ne font faits qu'en partie , on doit faire 
feulement une note, tant fur le certificat du caifiïer, 
que fur le regiflrede la caiffé , des fommes qui ont 
été reçues à compte. 

Les vins de crédit qui fortent des lieux de dépôts, 
après que le prix en a été mis entre les mains du 
caiffier, doivent être démarqués par les infpeâeurs 
gardiens defdits dépôts , 8c dépofitaires des rouannes 
déjà caille 8c non autres : fa majeflé défendant 
exprelfément à tous marchands , faéleurs , commif- 
fionnaires , tonneliers , 8; autres prépofés à la direc- 
tion des vins dans lefdits lieux, de démarquer eux- 
mêmes aucun vin de crédit , à peine de confifcation 
8 c de cent livres d'amende pour chaque pièce de 
vin. 

S'il fe trouve des vaiffeaux de vin de crédit en 
mauvais état , 8c qui ne puiffent être réparés , le 
granfvafement s'en doit faire dans un autre enpré- 
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fence d'un des commis de la coiffé , lequel nouveau 
tonneau doit être par lui rouanné , & la douve de 
l'ancien tonneau où étoit l'empreinte de la première 
rouanne, rompue pareillement en fapréfcnce. 

Enfin , fa majeflé ordonne que le rembourfement 
des crédits que la coiffé aura donné fur les vins , 
fera privilégié 8c préférable à toutes autres dettes 8c 
créances de telle autre nature qu'elles puiflènt être • 
8c qu'en cas de faifie defdits vins, aucune vente 
n'en pourra être faite ni ordonnée , qu'à la charge 
cxprefle 8c non autrement , dudit rembourfement 
par privilège & préférence , même à tous frais 'de 
piflice , de faHie 8c mifes d'exécution. 

Caisse des emprunts. On nonunoir ainfî en 
France , une coiffe publique , établie à Paris dafÜ 
l'hôtel des termes-unies du roi , où routes fortes de 
perfonnes , de quelque qualité 8c condition qu'elles 
fuffent , tant François qu'étrangers, étoieiu reçues 
à" porter leur argent pour le faire valoir; 8c d'où 
ils le pouvoient retirer à l'échéance des promeffes 
folidaires , que les fermiers-généraux de (à majeflé 
leur en fourniffibient , fignées des quatre de la 
compagnie , prépofés à cet effet. 

Ces lottes de promeffes , dont le nom de celui qui 
en avoit payé la valeur rcfloit en blanc , étoient 
faites payables au porteur dans un an ; 8c les intérêts 
qui y étoient compris pour l’année, ne fe payoienr 
qu'à leur échéance , foit en les reuouvellant , foir 
en retirant fon capital. 

Cette coiffé avoit été établie, non-feulement 
pour, faciliter la régie des fermes de fa majeflé , 
mais encore pour donner au public le moyen do 
placer fes deniers avec quelque profit , en attendant 
tpi'il fût dans le deffeiu de les employer en acqui- 
ttons de maifqns , terres , offices , rentes ou autre- 
ment. 

Le premier étabiiffement de la caijfe de a emprunta 
fefitau mois d'octobre 167} , fous le régne de 
Louis XIV, M. de Colbert étant contrôleur général 
des finances : mais après avoir fubfiflé pluficurs 
années avec une égale utilité pour l'état 8c pour les 
particuliers , l'un y ayant trouvé de promptes 
reffources dans les guerres que la France avoit eu 
à foutenir depuis 1671, 8c les autres un emploi 
prompt , 8c un intérêt fûr de leur argent , elle fut 
fupprimée fur la fin du dix-feptième fiècle , 8c les 
fonds rembourfés à ceux qui les avoient dépofés , 
6c tous les intérêts payés. 

La commodité de cette caiffé éprouvée fi long- 
temps , jointe aux dépeufes immenfes où l'état fe 
vit de nouveau engagé au commencement du dix- 
huitième fiècle, pour foutenir l'acceptation du 
reframent de Charles II , roi d'FJpagne , en faveur 
du duc d'Anjou, fit penfer aux miniflres à la 
remettre fur pied, quoiqu'avecquelque différence 
pour les intérêts des fommes dépofées , qui frirent 
payés fur un pied plus haut dans la nouvelle coiffé 
des emprunts , qu’ils ne l'avoient été dans l’an- 
cienne. 

Ce fécond étabiiffement fut fait en *701 , en 
Ttij 
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conféquence d'une déclaration du roi , du 11 nars 
de la même année. 

Par cette déclaration , les intérêts furent réglés 
fur le pied de huit pour cent par an. Ils furent 
enfuite augmentés jutqu'à dix pour cent par une 
nouvelle déclaration du a} mars 1705 ; mais ils 
furent depuis diminués , & réduits à fix pour cent 
par une troifième déclaration du 14 octobre 1710 ; 
ce qui fubfifla jufqu’en l'année 171J , qu'ils baif- 
sèrent encore à quatre pour cent , comme on le dira 
dans la fuite. 

Les prometTes de la coiffe étant montées i des 
fommes immenfes par le malheur des temps , le roi 
penfa , en 1713, à acquitter, tant les principaux 
^'intérêts ; ceux-ci n'ayant pas été payés régulière- 
ment depuis quelques années , 8t n'ayant pas été 
libre aux particuliers de retirer les autres , buvant 
l'inilitution de cette caille. 

Les premiers rembourfemens de ces fonds furent 
ordonnés par une déclaration du roi , du 3 oéfobre 
de lamêrae année 1713 , à raifon de fix millions par 
an , qui feroient payés par mois i ceux à qui ils 
échoiraient par fort, & dont les promelies feroient 
tirées au hazard dans la forme & de la manière 
preferites par la déclaration. 

Cette forme de rembourfement fut changée au 
bout d'un an ; 8c par une nouvelle déclaration dm; 
décembre 1714, les rembourfemens furent fixés à 
un vingtième par an ; enforte que dans le terme de 
yingt années , tous les capitaux & les intérêts des 
promelies de la coiffe des emprunts feroient entière- 
ment acquittés. * 

Six mois après , une troifième déclaration du 7 
mai 171 5 apporta encore du changement , non- 
feulement dans la manière de rembouifcr ces pro- 
melTes , "mais encore dans les intérêts; ceux-ci 
ayant été réduits à quatre pour cent, 8c ayant été 
ordonné que les autres feroient tirées au fort , de 

? panier en quartier, cnpréfence de deux commif- 
aires de fa majetlé, jufqu'à un certain nombre, 
pour être payées & rembourfées en leur entier , 
intérêts 8c principaux, fur les fonds établis parla 
déclaration. 

Cette déclaration n'avoit encore commencé d'être 
exécutée que pour le quartier de juillet , lorfqu'il 
parut un édit du mois d'août de la même année , 
portant l'entière & totale fuppreflion de la coiffe des 
emprunts & de fes promelies , & en même temps 
création de cinq millions de rentes annuelles & per- 
pétuelles fur Tnûlel-de-ville de Paris , au denier 
vingt-cinq , pour fers ir de rembourfement auxdites 
prometTes ; lefijuelles feroient rembourfées ; les 
unes en leur entier, & les autres feulement i moitié, 
fuivant qu'elles auraient éténégociées ou non négo- 
ciées ; ce qui ferait réglé Si liquidé par des com- 
roillaires du confeil. 

La mort de Louis XIV étant furvenue au com- 
mencement du mois de feptembre fuivant ; & le 
nouveau gouvernement ayant pris de nouvelles me- 
Lues pour acquitter les dettes de l'état , Louis XV 
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fous la régence de Philippe duc d'Orléans , donn» 
une déclaration le 7 décembre de la même année, 
pour convertir tous les billets 8c papiers royaux , 
de quelque, nature qu'ils fulTent ; au nombre des- 
quels par conféquent les promelies de la caijje de» 
emprunts furent mifes , en billets de l'état , dont fa 
majeflé fe rendit garante ; promettant d'en payer 
régulièrement les intérêts à quatre pour cent , en 
attendant quelle en pût fuccclîivement éteindre le* 
capitaux par les voies les plus cons enables. 

Cette déclaration, qui n'étoit que préparatoire, 
fut expliquée par une autre du premier avril 1716 , 
qui fixa la converfion de tous les billets royaux à 
deux cent cinquante million* de billet de l'état , 
8c qui régla les différens pieds fur lefquels chaque 
efpèce de papiers devait être liquidée par les com— 
miliaires djxconfcil. 

Dans c&K rédud ion, les promefTcs de la coiffe de t 
emprunts fe trouvèrent employées en trois clalfcs. 

La première , qui fut de celles dont la valeur 
avoit été originairement fournie en argent comp- 
tant , ou partie en argent & partie en papier , tut 
réduite aux trois quarts. 

La fécondé; qui contenoir les prometTes dont il 
n'avoit été fourni aucune valeur réelle , mais qui 
avoient été expédiées il y avoit quelques années , 
pour être négociées à des pertes confidérables, fut 
réduite aux deux cinquièmes. 

h t enfin , la troifième Si dernière clalTe^ù étoient 
comprifes toutes celles , qui de notoriété publique 
avoient été négociées dans les derniers temps du 
précédent régne , avec perte de plus de quatre- 
vingt pour cent , fut réduite à un cinquième. 

Depuis cette déclaration il n'a plus été mention 
en France, ni dans le commerce, ni autrement, 
de promelTe de la coiffe des emprunts ; 8c fous le 
noir, général de billets de l'état , elles ont été con- 
fommées par des divers débouchemcnsordonnés de- 
puis par fa majeflé pour ces fortes de billets ; des- 
quels débouchemens on a parlé ci-devant a Partiel c» 
des différentes efpèces de billets, qui onr encore, 
ou qui ont eu ci-devant cours dans le commerce , 
tant de l'intérieur du royaume, qu'avec les étrangers. 

CAISSE D'ESCOMPTE. Elle efl établie à Pari* 
par deux arrêts du confeil , dont voici la teneur. 

ARRÊT 

DO CONSEIL D’ÉTAT 
DU ROI, 

Portent établiffement d'une coiffe dEfcompteî 
Du 14 mars 1776. 

Extrait des Rcgifirct du Confeil d'Etat. 

Sur la requête préfentée au roi , étant en fon 
confeil , par jean-Baptifle-Gahriel Befnard , con- 
tenant: qu’il délirerait établir dans la capitale une 
coiffe ttefeumpte , dont toutes les opérations ten- 
draient i faire bailler i'intérèt de l'argent , 8c qui 
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• préfenreroit un moyen de sûreté & d'économie su 
public , en fe chargeant de recevoir & tenir gra- 
tuitement en recette 8c en dépenfe , les fonds appar- 
tenant aux particuliers qui voudraient les y taire 
verfer ; qu'à cet effet , il fupplieroit fa majerté de 
vouloir bien l'autorifer à former une compagnie 
d’ actionnaires , aux offres , chiffes 8t conditions ci- 
après énoncées. 

Art. I. Les actionnaires qui compoferont ladite 
compagnie , feront aflbciés en commandite , fous 
la dénomination de caijje d'rfcompte. 

II. Les opérations de ladite caijje , confifleront ; 
premièrement , à efcompter des lettres de change 
8c autres effets commerçables , à la volonté des 
admi ni Orateurs , à un taux d'intérêt , qui ne pourra 
dans aucun cas , excéder quatre pour cent l’an ; 
fecondemenr , à faire le commerce des matières 
d'or & d'argent ; troilièmement , à fe charger en 
recette & en dépenfe des deniers , caillés & paie- 
ment des particuliers qui le défireront , fans pou- 
voir exiger d'eux aucune foumiffion , rétribution 
ou retenue quelconques , 8t fous quelque dénomi- 
nation que ce puiffe être. 

I I I . La compagnie n'entend , en aucun cas ni 
fous quelque prétexte que ce foit , emprunter à 
intérêt , ni contracter aucun engagement qui ne 
foit payable à vue ; elle s'interdit tout envoi de 
marchandifes , expédition maritime , affurance 8c 
commerce quelconque , hors celui qui eft précifé- 
roent défigné en l'article précédent. 

IV. Il fera fait par lefdits actionnaires un fonds 
de quinze milliont de livret , pour lefquels il 
leur fera délivré cinq mille actions de trois mille 
livret chacune , qu’ils paieront en argent comptant , 
en un feul paiement ; defquels quinze millions , 
il y en aura cinq qui ferviront à commencer les 
opératiùs de ladite caijfe d'ejeompte , & les autres 
dix muuons feront dépofés au tréfor royal le 
premier juin 1776, pour sûreté des engagements 
île ladite caijje , ainfi St de la manière qu'il fera 
expliqué par l’article VI ; lefquels dix millions , 
fa majefté fera fupptiée d'accepter, à titre de prêt , 
St de donner pour valeur , des quittances de fi- 
nance du garde dudit tréfor royal , pour trei{e 
millions payables en treize années , afin d'opérer 
le rembourfement du capital St le paiement des 
intérêts de ladite fomme de dix millions ; lefquelles 
quittances de finance feront divifées St acquittées 
en vingt-fix paiements égaux , de cinq cens mille 
livres chacun , dont le premier fera échu St payable 
le premier décembre 1776, St qui continueront 
ainfi de fix mois en fix mois les premiers de juin 
St de décembre de chaque année, jufques St compris 
le premier juin 1789. 

V. Pour sûreté defquels paiements , tels qu'ils 
font ffipulés par l'article précédent , fa majeflé fera 
fupnliée d'affeCIer les produits de la ferme des 
polies, & d'ordonner au garde de fon tréfor royal, 
eu exercice chaque année , de délivrer au caifiier 
de ladite compagnie , en paiement de la quittance 
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ae finance de cinq cent mille livres qu’fl aura à re-» 
cevoir à chaque époque , une aliénation fur l'adju- 
dicataire de ladite ferme des portes. 

V I. Les treize millions de liv res qui forment 
le montant total des quittances de finance ei-deffus 
mentionnées , ou ce qui en reliera , eu égard aux 
paiements qui auront été faits , demeureront fpé- 
cialement atfeélés à la sûreté St garantie générale 
des opérations de ladite caijfe , & ne pourront en 
aucun cas , les adminirtrateurs d’icelle , vendre , 
aliéner , tranfporter ni hypothéquer la portion des 
quittances de finance qui fe trouvera non rem- 
bourfée. 

VII. Ladite caijfe Sefcompte fêta ouverte le pre- 
mier juin prochain , en tel endroit de la ville de 
Paris , que la compagnie des actionnaires jugera à 
propos de fixer. 

VIII. Lefdites allions feront imprimées confor- 
mément au modèle joint à la préfente requête , 8e 
numérotées depuis le numéro un jufques Si compris 
le numéro cinq mille : elles feront fignées par le 
caijfer général, 8t contrôlées par deux des admi- 
niftrarours de ladite caijje. 

IX. Le ûeur de Mory fera nommé provifoire- 
ment caijper général de ladite caijje d'rfcompte ; 
recevra en conféquence toutes les fommes qui 
compoferont les quinte millions de fonds de ladite 
caijje ; 8t il remettra à ceux qui défireront s'y inté- 
refler , fes reconnoiffances portant promeffe de 
leur délivrer le nombre d'artions dont ils lui auront 
fourni la valeur , à raifon de trois nulle livres par 
aftion. 

X. Le fieur de Mory fera avertir les action- 
naires par une affiche qui fixera , au moins de dix 
jours à l'avance , le jour 8c le lieu de la première, 
affemblée générale , dans laquelle rour porteur de 
vingt-cinq aérions, aura entrée Sc voix délibérative 
pour le choix des adminirtrateurs de ladite com- 
pagnie. 

XI. Les opérations de ladite compagnie , feront 
régies par fept adminirtrateurs qui feront élus , à 
la pluralité des fufirages , dans ladite première 
affemblée générale , lefquels feront tenus , dans leur 
adininirtration , de fe conformer à ce qui fera déter- 
miné par délibération dans les arterablées généra- 
les : ils nommeront les employés , fixeront leurs 
appointements , 8c pourront les révoquer ; le tous 
de la manière 8c ainfi qu’ils le jugeront néceffaire 
pour le bien 8c l'avantage de la compagnie. 

XII. Chaque adminiltraieur de la cumpagnic , 
fera tenu d être propriétaire de cinquante aérions 
de ladite caijfe , 8c de les remettre trois jours après 
fon éleérion dans le dépôt dont il fera ci-après 
parlé ; 8c faute par lui de faire ledit dépôt , fon 
éleffion fera nulle. 

XII I . Aucun des adminirtrateurs ne pourra être 
deftirué , fi ce n’ert par les fuffrages des doux tiers 
des actionnaires préfens dans une affcmblée^géné- 
rale , ou par !a voix unanime de fix autres admi- 
nirtraieurs , ou en cellant de conferver au dépôt de 
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la compagnie les cinquante actions , conformément 
à l'article précédent. 

XIV. Les honoraires des adminiflrateurs feront 
pris lur les bénéfices de ladite caijji,tc dans aucun 
cas , fur les quittances de finance ou afTignatidns 
repréfentatives des treize millions ci-defïus énon- 
cés j ils n'auront même aucun honoraire , juf- 
qu'à ce que le bénéfice forme un objet de (tnt 
cinquante mille livres par femeftre 8c au-deflus ; 
dans ce cas feulement , ils prélèveront le dixième 
defdits bénéfices , qui fera partagé entr'eux en 
portions égales. 

XV. Il lera tenu tons les ans deux affemblées 
générales des actionnaires , dans les mois de jan- 
vier Sc.de juillet , pour délibérer fur les affaires 
de la compagnie , pour recevoir & examiner le 
compte du remettre qui aura précédé l’affemblée , 
lequel compte fera certifié véritable St figné par 
les adminiflrateurs , 8c pour ftaruer fur la fixation 
du dividende à répartir aux actionnaires pour les 
fix mois écoulés. 

XVI. Pour parvenir à Ia fixation de ce divi- 
dende , il fera produit par les adminifirateurs , un 
compte détaillé des bénéfices qui auront été faits 
& réalifés dans le femeftre écoulé , déduction faite 
de tous frais d'adminifiration & des pertes , s'il y 
en a : fur ces bénéfices nets , lorfqu'ils excéde- 
ront cent cinquante mille livres dans un même 
femeftre , 8c non autrement , il en fera prélevé un 
dixième pour être partagé par portions égales 
entre les adminiflrateurs, ainfi qu'il eft dit ci-deflüs : 
ce dixième prélevé , il fera ajouté au bénéfice refi- 
lant les cinq cenc mille livres qui auront été re- 
mis pour partie des trei\e millions , & ce fera fur 
ce total que les actionnaires détermineront , à la 
pluralité des Coffrages , la Comme qu’ils jugeront i 
propos de répartir , à titre de dividende , fur leurs 
actions pour le femeftre échu ; en conféquence , la 
première fixation fe fera en janvier 1777, pour le 
reliant de la préfente année , 8c enfuite de fix mois 
en fix mois , 8c non autrement. 

XVII. H fera ouvert à ladite caiffh un dépôt 
d'aCtiont , tant pour celles que les actionnaires dé- 
lireront y placer à l'abri de tous accidens , vols , 
incendies ou autres , 8t d'oü ils pourront les reti- 
rer toutes les fois qu’ils le voudront , que pour 
celles qu'011 auroit intention d'y remettre en vertu 
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d’aCtes devant notaires , 8c enfin pour celles dont 
le dépôt ferait ordonné par juftice. 

XVIII. Ladite caijjc d'rfctimrte fera réputée 8c 
cenfée être la eaiJJ'e perfonnetie 8c domeftique de 
chaque particulier qui y tiendra fon argent ; 8c 
elle fera comptable envers lefdits particuliers , de 
la même manière que le feraient leurs caiffiers 
domeftiques. 

Vu ladite requête , les offres faites 8c les con- 
ditions propofées : ouï le rapport du lieur Tur- 
got , confeitler ordinaire au confell royal , contrô- 
leur général des finances ; i.b roi étant en son 
conseil , a autorité Scautorife ledit Jean-Baptifte- 
Gabriel Befnard , à former l'établiflément de ladite 
caiffc d’efeompte , fous les conditions ci-delfus 
énoncées , fans néanmoins entendre par ladite au- 
torifation , apporter aucun changement à la liberté 
dont ont joui & continueront de jouir les banquiers, 
négocians 8c autres , d’efeompter , de faire le com- 
merce des matières d'or 8c d'argent, 8c de recevoir 
les deniers des particuliers qui délireraient les leur 
remettre. Et fa majefté acceptant l'offre faite île 
remettre Hz millions au tréfor royal , au pre- 
mier juin prochain , a ordonné 8t ordonne au iicur 
Savalette , garde de fon rréfor royal en exercice , 
de remettre pour valeur , tant du capital que des 
intérêts , vtngt-fiz quittances comptables de cinq 
cent mille livres chacune , payables en treize an- 
nées , de fix mois en fix mois , dont la première 
aura pour époque de paiement le premier dé- 
cembre 1776 , fa fécondé le premier juin 1777 , 
8c ainfi de fuite , lefquelles quittances feront ex- 
pédiées au profit de la compagnie , pour être 
payées à chaque échéance , par le garde du tré-* 
for royal en exercice , fur la quittance du caiffier 
général , en une aflignation aux mêmes termes , fur 
l'adjudicataire général de la ferme des Boites , qui 
demeure fpécialement affeélé pour sûreté ou paie- 
ment défaits treize millions : feront les quittances 
de finance du garde du tréfor royal , qui feront 
rembourfées à chaque époque , déchargées par le 
garde des regiftres du contrôle général des finances, 
qui en aura fait l'enrégiftrcment : 8c feront fur le 
préfent arrêt, toutes lettres patentes nécelfaires ex- 
pédiées. Fait au confeil d'état du rai, fa majefté 
vêtant, tenu à Verfailles te vingt-quatre mars mil 
fept cçm foixante-feize. Signé de Lamoignon, 



Digitized by .Google 




CAI 

Sept derniers mois 

I77«. 



Six premiers mois 

«777- 

Six derniers mois 

«777- 

Six premiers mois 

1778. 

Six derniers mois 

•1778. 

Six premiers mois 

«779- 

Six derniers mois 

«779- 

Six premiers mois 
1780. 

Six derniers mois 

1780. 

Six premiers mois 

1781. 

Six derniers mois 
1781. 
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K°. Caisse d'Escomue. 

Dir r pende n’ Action pour Us (ept derniers mois mil fept cens 
foixantc-fti\t. 

N°. Caisse d Escompte. 

Dividende d'Action pour les Six premiers mois mil fept cent 
foixante-dix-fept. 

N°. Caisse D'Escompte. 

Dirinmor. d Action pour Us Six derniers mois mil fept cent 
foixante-dix-fept. * 

N9. Cas s su o Escompte. 

Dividende d'Action pour les Six premiers mois mil fept cent 
foixame-dix-huit. 

N ». Caisse D'Escompte. 

Dividende d'Action pour les Six derniers mois mil fept cent 
foixante-dix-huit. 

(j". Caisse d Escompte. 

Dividende d'Action pour les Six premiers mois mil fept cent 
foixante-dix-neuf. 

! __ 

N°. Caisse d'F. s compte. 

Dirnte yn* d’Action pour Us Six derniers mois mil fept cent 
foixante-dix-neuf. 

N», Caisse D'Escompte. 

Dividende d'Action pour les Six premiers mois mil fept cent 
quatre-vingt. 

PP' " , Caisse d’Escompte. 

Dividende d’Action pour Us Six derniers mois mil fept cent 
quatre-vingt. « 

CjilSSK D r Es COM PTK. 

Dividende d'Action pour les Six premiers mois mil fept cent 
quatre-vingt-un. 

jy». Caisse d'Escompte. 

Dividende d'Action pour Us Six derniers mois mil fept cent 
q uatre-vingt-un. 

N°. Action de la Caijfe tTEfcomptc. 

Le PORTEUR, eft propriétaire d’une A ch an de la Caijfe 
cPEfcompte établfc par arrêt du Confeil du 24' mars 1776. • 

Contrôlé en vertu 
de la meme Délibération. 

N°. 



Signé pour la Caijfe d'Ef compta , 
par jiélibéraiion du 



ARRÊT 

Qui en dérogeant 



D U 



CONSEIL, 

celui du 24 mars 1776 , 
difpenfe le fieur Bcfnard , de vtrfer au trifor 
royal les dix millions qu'il y dévot t porter aux 
ternies dudit arrêt : ordonne que les deux 
millions qui y font dépofés , lui Jer ont rendus y 
6* quq les fonds de la caijje de J compte feront 



de dou\e millions feulement , divifls en quatre 
mille actions de trois mille livres ckacune , pour 
être employées en totalité aux opérations de ladite* 
caijfe. 

Du oifeptembce 1776. 

Sur la requête préfentée au roi , étant en Ton 
confeil ; par Jean-£aptifte-Gabnel Bclhard , conte* 
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nsnt : que par arrêt du confeil du 14 uiars 1775 , 
il a été autorité à former une cummemc d'aâion- 
naires pour l'établifTement d'une d’efeompte 

avec un capital de quinze millions de livres , dont 
fa majellé avoir été fupplice d'accepter dix millions 
A titre de prêt , aux claufes St conditions énoncées 
dans ledit arrêt ; & les cinq miljions reliant , étoient 
dellinésaux opérations de ladite coiffe : qu'en s'oc- 
cupant , en vertu de cette autorilation , à former 
fa compagnie , il avoit reconnu qu'il ieroit plus 
conforme aux vues des actionnaires de ne former 
qu'un capital de douze millions de livres , pour 
être employés en totalité aux opérations d'efeompte 
& au commerce des matières d'or St d'argent , & 
de ne point verfer dix millions au tréfor royal : 
qu'il fupplioit en conféquence fa majellé de vouloir 
bien l'autorifcr à former un ctablifiément avec un 
capital de douze millions de livres feulement , divifé 
en quatre mille aélions de trois mille livres cha- 
cune ; de renonccrà l'offre du prêt de dix millions , 
& d'annulier les difpofitions de l'arrêt du 14 mars 
1776 , relatives , tant A ce prêt qu'au fonds de 
quinze millions , auquel devoit être porté celui de 
la ccijji d' (/compte. A quoi voulant pourvoir; vu 
ladite requête : oui le rapport du fieur de Clugny , 
conseiller ordinaire au confeil royal , controleur 
général des finances ; le roi étant en son con- 
seil f a ordonné & ordonne ce qui fuit : 

Art. I. Les difpofitions de l’article IV de l'arrêt 
du confeil dudit jour 14 mars 1776 , demeureront 
fans effet , ainfi que tout ce qui y eft relatif dans 
les articles V, VI , VIII, IX , XIV Sc XVI , & 
dans le prononcé dudit arrêt , qui fc rapporte aux- 
dits articles, St qui concerne le prêt de dix mil- 
lions & faire : en conféquence , ladite caijfe d’ef- 
tornptc ne verfera point au tréfor royal les dix 
millions au'elle devoit y dépofer ; ordonne fa ma- 
jeffé que la fournie de deux millions qui y avoit été 
portée à compte , fera remife en efpéces audit 
Befnard St compagnie ou au caifiier nommé par les 
adminifirareurs de la coiffe d’efeompte , S: fpécia- 
lement autorifé par eux pour recevoir lefdits deux 
millions ; à la charge d'en donner quittance au 
ardc du tréfor royal , en la forme ordinaire , 8t 
e lui rapporter les quittances de finance ou récé- 
piffés , qui ailroient pu être expédiés. 

II. Le fonds de ladite caijfe d'efeompte, demeu- 
rera fixé à douze millions de livres , divifé en 
quatre mille aftftns de trois mille livres chacune ; 
lelguelles feront numérotées depuis le numéro 

Î irem. jufques St compris le numér04000, fignées par 
e cjàflicr général St contrôlées par deux des admi- 
niflrateurs de ladite coiffe, 

111. Veut au furplus la raajeflé , que l'arrêt du 
# confeil dudit jour 14 mars 1776 , foit exécuté St 
ait fou effet pour tovjt ce A quoi il n'a p»s été dé- 
roge par le préfent arrêt. Fait au confeild'état du 
roi , fa majellé y élapr , tenu A Verfailles le vingt- 
deux feptembic mil fept cent foixatue-feize. Signé 
ÂMELOVl 
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CAISSES. L'on nomme ainfi dans le commerce 

de la quincaillerie certaines elpèces de boites de 
boit defapin extrêmement léger , longues environ 
d'un pied fur deux pu trois doigts de large , dans 
lefqueües 011 cnvA la foie du fanglier , dont le 
fervent les bourr^ïêrs , fcllicrs , cordonniers , fa- 
vetiers , St autres ouv riers qui travaillent en cuir , St 
qui lecoufent. 

CA1SSETINS. Petites coiffes de fapin , plus 
longues que larges , dans lelquelles on envoie de 
Provence cette forte (■> railins en grappes , léchés 
au foleil , qu'on appelle raifins eu / ubis . 

CAISSIER. Celui qui tient la cailïe , qui garde 
l'argent , qui eff chargé de recevoir St de payer. 
C'eft de la conduite du coiffer que dépend tout le 
bonheur ou le malheur aune fociété. « Voye\ ci- 
» devant caisse , vous y trouverez de très-bonnes 
» maximes, pour fe conduire comme il faut dans le 
■> maniement d'une caiffe i>. 

CAISSON. Diminutif de caiffe. Petite coiffe , 
dans laquelle on envoie des marchandées. « 

CAIVAVA. LesEfpagnols appellent ainfi cette 
efpèce de tortue . , que les François nomment 
kaouamie ou caboenite. Voye\ TORTUE. 

CALADAHIS. Toile de coton rayée , ou de 
rouge , ou de noir , qu'on apporte des Indes orien- 
tales , particulièrement de Bengale , dont la pièce 
a d'ordinaire huit aunes de long , fur fept huit de 
large. 

CALAISON. On nomme ainfi dans les ports de 
la province de Guyenne , particuliérement A Bor- 
deaux , la profondeur d'un vailTeau depuisle pre- 
mier pont iufqu' au fond de cale. Ainli dans la jauge 
que l'on fait des vaiffeaux pour en connottre le 

f iort , on dit jauger la calaijon , pour dire en jauger 
a profondeur. On voit allez que ce mot v ient de 
fond de cale , qui fignifie le plus baffe perde du 
navire, 

CALAMANDE, CALAMANDRF. , ou CAL- 
M ANDRE. Divers noms d une étoffe qui femanu- 
foéture en Flandre St eu Brabant. Voy e\ CALMAN- 
DRE. 

CALAMBQJLTC. Etpèce de bois qui vient de la 
Chine, que leuparch»nds droguifies vendent quel- 
quefois fous lë^bm de bois d’ Aloés. 

CALAMBOÛRG. Bois odoriférant , dont la 
couleur tire un peu fur le verd. 11 eff différent du 
calambouc; il vient des Indes en groffcsSc longues 
bûches. On en fait des chapelets St plulicurs ouvra- 
ges de tour Scale tabletterie. Les barbiers 8t étuviftes 
en font auffi quelquefois bouillir dans l'eau , qui leur 
tut A foire la barbe , ou avec laquelle ils préparent 
leurs bains , pour lui donner une odeur agréable. 

CALAMINE , qu'on nomme auffi CADMIE , 
ou PIERRE CALAMIN AIRF. , 8t quelquefois CA- 
LAMITE. Eff un minéral , ou terre foflile , qui a 
quelque ufagedans la médecine «mais qui s'emploie 
ordinairement par les fondeurs , pour teindre le 
cuivre rouge en jaune. 

11 y a deux fortes de calamine , de la grife te 

de 
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delà rouge : 1 a grife s'apporte d'Allemagne , d’An- 
gleterre, 8c du pays de Liège : la rouge fe trouve 
en Berry , près de Bourses , Sc en Anjou , près 
Saumur. Outre ces de ut calamines naturelles, il y 
en a d'artificielle , dont la meilleure elt celle 
qu'on appelle pumpkolie. Voyc\ EoMPHOLIX. 

La calamine, foit la grife , (bit la rouge, ne 
dovicnr jaune , que quand on la fait recuire à la 
manière des briques ; 8c ce n'eft qu’après cette cui 1 '- 
fon , qu'on s'en Cerf pour jaunir St augmenter la 
rofette ou cuivre rouge. 

“ La calamine paye en France les droits d'en- 
» trie fur le pied de 10 fols le cent pelant , St les 
» fols pour livre «. 

CALAMINQUE. On nomme ainfi en Hollande , 
particulièrement à Amflerda.n, cette forte d étoffe, 
qu'on appelle en France Je la eal.nandrc. 

CALAMITE. C'e il cette pierre minérale que 
l’on appelle plus ordinairement aimant. 

, Calamité. Ç'eft aufii une des huit fortes de 
calamine ou cadmie artificielle , 8c la meilleure de 
toutes. Elle fe prend autour des perches ou braf- 
foirs de fer , avec lefquels on bralTe St remue le 
brome, lorfqu'il e fl en fufion dans les fournaifes. 
On t'appelle calamite , du mor latin calamite , qui 
fignifie rafeau , parce que lorfqu'elle eft bien fé- 
condé, elle repréfente la forme d une canne, ou 
tofeau fendu par le milieu. 

C'ell fous le nom de calamite que les droits de 
la calamine font fixés dans le tarif de la douane de 
Lyon de 1631. 

La calamite paye par ce tarif 19 fols 3 deniers 
t> du quintal pour l'ancien droit , St un fol 9 deniers 
» pour la nouvelle réappréciation; St encore 40 
» fols pour les anciens quatre pour cent , 8t 5 fols 
1* pour la nouvelle réappréciation dudit dernier 
•• droit , 8c les nouveaux fols pour livre 

CALAMUS VF.RUS, qu'on appelle aufii ca- 
la mu s amnaticut , te calamus amants. C'efl une 
efpèce de rofeau , de la grofleur d'une plume d'oie , 
oc deux ou trois pieds de haut, divifé par noeuds , 
d'où forrent des feuilles vertes, St au bout duquel 
font des ombelles chargées de fleurs jaunes. Son 
principal & prefque unique ufage eft pour la 
thériaque. 

Ce rojeau croît dans le Lcs'ant , d‘uù il eft ap- 
porté à Mai leiUe, quelquefois entier, mjislephrs 
fouvent par bottes, d’environ un demi-pied de 
long, li faut le choilir gros , nouveau , mondé de 
fa racine et de fes branches, & en bottes. Il doit 
être gris , rougeâtre en dehors, blanchâtre en de- 
dans ; k que fa moule foit blanche , qu’il fe rompe 
par éclats , St qu'au goêt il foit d'une amertume 
jnfugportable. 

“ Le calamité vente , fous tel nom qu'il vienne , 
»• ik de quelque forte qu'il foit , paye en France les 
» droits d' entrée fur le pied de 10 fols du cenr 
•j pelant , par le tarif de 1664; & pat le tarif de la 
Commet- ce. Tome I, 
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» douane de Lyon de 1S31 , où il ert taxé fous le 
» nom de calant i aromatt i , il fols 8 deniers du 
» quintal pour l'ancien droit, & I loi 4 dcnîcis 
» pour la nouvelle ^appréciation ; St encore pour 
» les anciens quatre pour cent 4 fols, St n fols 
•• pour l' augmentation ou réappréciation dudit «1er- 
» nier droit , St les nouveaux fols pour livre », 

CALANDF.UR. L'on nomme ainli dans les raa- 
nufaélures dp lainerie de la ville d'Amiens, l'ou- 
vrier qui met fous la calandie les camelots , ba- 
racans , St autres étoffes qui ont befoin d'être ca- 
Jandrécs. Ces ouvrière ne font point de commu- 
nauté , étant loifible à chacun de faire ce métier. 

CALANDRE. Machine dont on fe fert dans les 
manfifaclures , pour prellèr certaines étoffes de 
foie , ou de laine , même des toiles , pour leur 
donner le Indre , les rendre polies, unies & lifics , 
ou pour y faire venir des ondes , telles qu'on les 
voit fur les moires & fur les tabis. 

L’on effime la calandre h cheval moins bonne 
que celle à roue ; cette dernière ayant un mouve- 
ment plus égal & plus certain. 

. Il n'y a à Paris que les maîtres teinruriers du bon 
teint, qui puifTent tenir chez eux des calandres j 
3 Atnienf St ailleurs il eft loifibleâ toutes ptrfonncs 
d'en avoir. 

Calandre. Se dit aufii d'un petit infefle noir, 
qui fe fourre dans le bled , St qui le mange . cn- 
forte qu'il ne laifiè (fie l'écorce. Outre le déchcr 
que les calandres caufent au bit d où clics fe met- 
tent, elles communiquent aulti un ttès- mauvais 
goût i la farine qu'on en lire. Ces inftâes s'appel- 
lent encore charançons St paut-pclucs. 

On appelle bled calandri , un bled qui a été' 
mangé des calandres , 8t enfuite criblé pour le 
mettre en vente. Ce bled eft peu eftimé , St d'un 
médiocre débir. 

CALCANTUM, C'efl le vitriol rubifié. 

CALCEDOINE , qu'on nomme aufii CALCI- 
DOINK. Pierre prteieufe , fort femblable à l'agate 
commune, & qui en eft une efpèce. l'oy. agait. 

CALCUL.Supputationdeplufieuts fommes ajou- 
tées , ou fouftraites , ou multipliées , ou divifées. 

On dit qu'erreur de calcul n'efl pas compte, 
pour faire entendre qu'on doit faire juftice des er- 
reurs qui fe trouvent dans les comptes , lotfqu’elles 
proviennent du défaut de calcul. 

On dit aufii qu'un négociant s'eft trompé dans 
fon calcul, quand il a pris de faufiles mefuies. $: 
que fe* entreprifes n'ont pas réulfi, fuivant qu'il fe 
I étoit imaginé. 

L'erreur de calcul dans un compte ne fe couvre 
jamais , non pas même par arrêts , par tranfaétîüns , 
ou vitres aéies. - 

Le calcul d'un compte fe fait . après que tous 
les articles en ont été airètés ; 8: c'efl par la com- 
paraifondu calcul de U recette & de la dépenfe, 
qui s'en fait la balance , ou bilan, 

V v 
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CALCULATEUR. ( Celui qui calcule ). Il ne 
fe dit guère de ceux qui font des calculs raercan - 
t Iles, mais allez ordinairement des agronomes qui 
calculent des éphémérides, ou qui font d'autres 
fupputations agronomiques. 

CALCULÉ. Un compte calcula efl un compte , 
dont les fomtnes de tous les articles pafTés ou al- 
loués font miles St additionnées enlemble , pour en 
taire un total. s 

CALCULER. Compter , fupputer. Les mar- 
chands négociant doivent calculer leurs livres, 
pour connoître le fond de leurs affaires. 

CALE. On appelle fond de cale dans un vailfeau , 
la partie la plus profonde du bâtiment. Ceft pro- 
prement le magtil.ii d'un navire marchand , St le lieu 
oit l'on ferre St empile les marehandifes du plus 
grand veilume. 

On tient le fond de cale plus large pour les 
vailfeaux qu on deftine à charger à cueillette , ou 
au quintal , que dans les autres , parce que la di- 
verfe manière des paquets, des tonneaux, des caillés, 
& de toutes les autres chofes qu’on y place, fait 
qu'il efl plus difficile de les bien arrimer, St qu’on 
ee peut empêcher qu'ils ne tiennent beaucoup d'ef- 
pace. 

Le lieu du fond de cale , que l'on defline aux 
marehandifes dans un navire marchand , fc nomme 
rum , d'oü efl venu le mot A' arrimage , qui fignifie 
V arrangement des marchantfifes dans le fond de 
cale. 

CALEBASSE. Vailfeau léger fait d'une courge 
vuidée St féchée. Les calebaffes , fervent à mettre 
tliverfes marehandifes, dont les marchands épiciers- 
droguiftes font négoce , entr’autres , de la poix , 
ou arcançon. 

Ccd auffi dans des calebaffes , que les Indiens de 
quelques endroits de l'Améiique , foit fur la mer 
du Nord, foit fur celle du Sud , mettent les perles 
qu'ils pèchent, St les Nègres de quelques eûtes d'A- 
frique , leur poudre d'or ; les petites calebajjes fer- 
v ent le plus louvent aux uns & aux autres de ccs 
barbares, de mefures, auxquelles ils détaillent St 
vendent aux Européens ccs précieufes marehandifes. 

On fe fert pareillement d e calebaffes pour mettre 
les liqueurs : Si ce font les bouteilles St les flacons 
les plus ordinaires des pèlerins & des foldats. 

CALKBASS1ER. Arbre qui croît dans les îles 
Françoifes de l'Amérique, qui produit des cale baffes. 

CALKÇONNIF.R. Ouvrier qui fait des caleçons ; 
on le dit particulièrement de celui qui fiùt des 
caleçons de chamois ; d’où les maîtres bourfters fe 
qualifient dans leurs flatuts , maîtres bourfiers , 
colistiers , poche tiers , caleçonniers . 

Les maîtres peauffiers-teinniriers en cuir pren- 
nent aulfi la qualité de calcçaanitrs , à caufe de la 
faculté que leur donnent leurs Battus , de palier les 
cuirs propres à faire des caleçons , qu'ils peuvent 
auih faire fabriquer & vendre dans leurs boutiques . 
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CALEMBAC ou TEMBAC. Bois précieux , 
qui s'apporte de la Chine. C'ell le véritable bois 
d'alués. Voye\ ALO&S.» 

CALKNDARS. Toiles peintes qui viennent des 
Indes 8i de Perfe. Ce font les plus eftimées de toutes 
les indiennes ; aulTi leur nom lignifie-t-il/hirrs avec 
la plume , pour les diltinguer de celles qui ne font 
que fimplement imprimées. Il s'en fait un grand 
négoce à Smyme. • 

CALFAS ou CALFAT. Enduit de fuif, de 
bray & de goudron , dont on bouche les trous d'un 
bâtiment de mer, pour empêcher qu'il ne faite eau. 
On ne met le calfat , quaprès avoir rempli les 
trous d'une étoupe faite de vieux cordages , qu'on 
y poulie avec force , aufti-bien qu’entre les plan- 
ches du navire. Cette étoupe fe nomme aulTi calfss, 

Calfas ou calfat. Se dit aulli des inftrumens 
de fer , faits en cifeaux , dont on fe fert pour pouf- 
fer l'étoupe dans les fentes des planches du vailfeau. 
Il y en a de larges , de ronds & à rainure. 

il fe dit pareillement de l'ouvrier qui emploie 
le calfas , fe de l'ouvrage qu'il fait. 

CALFATER UN NAVIRE. Le radouber, en 
boucher les voies d'eau avec du calfas & du bray. 

. CALFATEUR. ( Celui qui donne le calfat à im 
vailfeau. ) 

CALFATIN. ( Le moujje qui fert de valet au 
calfatcur. ) 

CALIBRE. Les marins appellent calibre , le mo- 
dèle que 1 on lait pour la conftruéfion d'un vail- 
feau , 6c fur lequel on prend fa longueur , fa lar- 
geur , & toutes les proportions. Celtia même cliofe 
que GABARIT. 

CALICE. ( Vafe d'étain , de cuivre , d'argent , 
ou d'or , dont fe fervent les prêtres pour célébrer 
la radie. ) Cela fait partie du commerce des potiers 
d'étain 8t des oifévres. • 

CALIN. Efpèce de métal plus beau que le plomb, 
mais inférieur à l'étain. U eft fort commun dans la 
Chine , la Cochinchine, le Japon , à Siain , & c . (>„ 
s en fert communément dans les Indes pour couvrir 
les maifons, de même qu'on fut en France, * 
plomb. Les boires à thé , qui viennent de la Chine , 
font faites de colin. 

Ceft un mélange d'étain & de plomb , plutôt 
qu'un métal d’une efpèce nouvelle. 

CALLKE. Cuirs de collée , funt des cuirs de Bar- 
barie. qui s'achètent à Bonne. Ils fonr cxcellens ; 
mais il eft difficile d’en avoir, parce que les Ta- 
grains & les Andaloux les achètent, & les accom- 
modent pour l'ulagc* du pays. 

CALLOTS. On nomme ainfi les maffia de 
pierre que l'on lire brutes des ardoifières , pour 
les fendre , & tailler en ardoifes. 

CALMANDE , CALAMANDE ou CALA- 
MANDRE. Etoffe qui a du rapport h ce qu'on ap- 
pelait autrefois ras tf Utrecht , qui fe fabrique dans 
le Brabant & dans la Flandre, particulièrement à 
Anvers , à Lifte, Tournay , Turcom, Roubais N 
Lanuay, Il fe fait des caimandet de différentes lar- 
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jours , Ie« unes d; fept feizc , les autres de deux 
tiers , les autres de fept douze , les autres de cint^ 
huit , & d'autres de cinq douze , le tout aunage 
de Paris. Pourpc qui eft de la longueur des pièces, 
il n'y a rien de réglé ; les ouvriers les faifant plus 
ou moins longues , fuivant qu'ils le jugent il propos, 
ou qu elles leur font ordonnées par les marchands. 
Cette étoffe eit très-luftrée , 8c croifée en chaîne ; 
ce qui fait que lacroifure ne paroîr que d'un côté , 
qui eft celui de l'endroit; elle le fabrique ordinai- 
rement tout de laine. Il s'en fait néanmoins quel- 
ques-unes dont la chaîne eft mêlée de foie, & d'au- 
tres où il entre du poil de chèvre. Il y en a de 
toutes les couleurs 8c façons ; les unes pleines Sc 
unies , les autres à bandes chargées de fleurs , d'au- 
tres à bandes fans fleurs , d'autres rayées, 8c d'au- 
tres ondées. On en confonitne beaucoup dans toute 
la Flamtre 8c le Brabant , mime en France , 8c il 
s’en envoie quantité dans les pays étrangers , 
particulièrement en Efpagne, La calmanic eft pro- 
pre à faire des habits, des robes de chambre , des 
jupons , des meubles , 8tc. 

CALM 1 . Sortes de toiles peintes qui fe fabriquent 
dans les états du grand-mogol ; le commerce en 
eft interdit en France. 

CALOTTE. Petite coéffure de tricot, de feutre, 
de cuir , de fatin , ou d’autre étoffe , qui ne couvre 
que le haut de la tête , dont fe fervent les gens 
d églife pour fe garantir du froid , ou même pour 
s'en faire une efpèce de parure. La cahute rouge 
eft une marque de dignité ; 8c jl n'y a que cens 
qui font élevés au cardinalat , qui aient droit de la 
porter. . 

Les calottes de cuir noir, qui font prefqile les 
feules dont on fe ferve préfentement dans le clergé 
l'éculier de France (le clergé régulier s'étant comme 
réfervé les calottes tricotées , ou celles de feutre 
8c d'étoffe) , furent inventées en Tannée 1649 par 
N. le Maître , qui les fît d'Ibord de cuir de vieilles 
bottes de maroquin , qui étoient alors fort à la mode 
à Paris. 

Cette circonftance , 8c l’attentat des Anglois , 
qui celte même année firent mourir leur roi , don- 
nèrent cours a une fiauffe centurie , qu’on attribue 
encore aujourd'hui à Noftradamus , quoiqu'elle ne 
fe trouve dans aucun de fes Recueils ; 8c qui n'eft 
pascertainemenr une de celles qui donnent le moins 
de réputation à ce ramas informe de prédirions , 
à qui l'on lait toujours dire ce que Ton veut. 

Voici le quatrain qu'on a cru devoir rapporter 
ici , pour défabufer ceux qui auroient pu fe laifler 
furprendre par la certitude de l'événement tragique 
& fameux qui y eft prédit. 

Lorfque Caloife nation , de botte aura tlte 
chauffée , 

Par injulaire trahifon , fera haute tête abbaiffee. 

CALOTTIKR. Celui qui fait , ou qui vend des 
calottes. 

Les maîtres caîottiers de la ville & faubourgs 
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de Paris , ne font point encore érigés en corps de 
jurande , quoiqu'on ait déjà tenté piuficiirs fois de 
le faire ; 8t jufqu’ici la fabrique des calottes reven- 
diquée par trois corps 8c communautés , leur eft 
renée en commun. Les maîtres calottiers fe font 
comme volontairement partagés enrr'elles trois; les 
uns étant marchands merciers, les autreSymarchands 
bonnetiers , 8c quelques-uns marchands peaufïieis. 

CALQU 1 ERS. Lesarrlas calquicrs font des latins 
des Indes. Il y a aufti des taffetas des Indes qui por- 
tent ce nom. 

CAMAÏEU. Pierre , où par un jeu de la nature, 
il fe trouve quelques figures repréfentées. Pline 
parle d'une agate , où fe voyou Apollon la lyre 
à la main au milieu des neuf Mufes , fans que la 
nature eût été aidée de la main de l'ouvrier. 

Camaïeu, Se dit aufti de toutes efpèces de pierres 
précieujei , comme onix , fardoines , agates, fur 
lefquelles on petit graver des figures , ou en relief. 
Ou en creux. Les maîtres lapidaires de Paris font 
appelles dans leurs ftatuts , railleurs de camaieux , 
graveurs , 8c criftalliers ouvrans. 

CAMBAYES. Toiles de coton , qui fe font à 
Bengale, à Madras 8c en quelques autres lieux de 
la cote de Coromandel, 

La largeur 8t la longueur des unes 8c des autres, 
particulièrement des communes , eft de quinze co- 
bres fur deux , le cobrc évalué à dix-fept pouces 
8c demi de roi. Elles font propres pour le commerce 
des Manilles , où les Anglois de Madras en en- 
voyent beaucoup. 

CAMBIO. ( ferme Italien , qui fignifie change.} 

On s'en fert allez communément en Provence ; 

8t quelques nations , entr'autres la Hollantloife , 
fe le font aufti approprié. Voye\ CHANGE. • 

CAMBISTE. Nom que Ton donne à ceux qui 
fe mêlent du négoce des lettres 8c billets de change; 
qui vont régulièrement fur la place ou fur la bourfe, 
pour s'inftruire du cours de l'argent , & fur quel 
pie# il eft , par rapport au change des différente* 
places étrangères , afin de pouvoir faire à propos 
des traites 8c remifes , ou des négociations d'ar- 
gent , ou de lettres 8c billets de change. 

Le mot de eambifte , quoique vieux , ne laiffe 
pas d'ètre de quelqu'ufage parmi les marchands , 
négocians 8c banquiers. Quelques-uns le font déri- 
ver du mot Latin cambium , qui fignifie le change , 
ou la place publique où fe mit le commerce du 
change : d'autres le tirent de cambio , qui eft aufti 
un mot Italien , qui veut dire , je change ■ & dont 
on fe fert quelquefois dans le négoce , pour fignifier 
change. 

CAMBRASINES. Toiles fines d'Egypte, dont 
il fe fait un allez grand commerce au Caire, à Alexan- 
drie 8c à Roferte. Leur prix eft de cinq piaftres I* 
pièce. Elles font xiomnupts cambratines , par leur 
reflemblance avec les tones de Cambrai. 

il y a aufti des cambrajines que nos Provençaux 
tirent de Smvme ; elles font de deux fortes , celles 
qui viennent de Perle, 80 celles qu'on apportede la 
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Mecque, tes premières confervent leur nom de 
cambrejines , & les autics fe nomment mamoudis : 
celles-ci font jaunâtres,mais plus douces 8c plus fines 
que les autres : elles tirent d'ordinaire 38 pics de 
longueur, qui font 11 cannes de Marfeifle, 8c ont 
quatre pans de large. Elles fe vendent depuis 4 piaf- 
tres } , julqu'à 4 

Outre ces cambrejines de Pcrfe&de la Mecque , 
ii y a encore plus de trente fortes de qualités de 
toiles auxquelles on donne ce nom , particuliére- 
ment à celles qui viennent de Bengale , 8t qui ont 
toutes différentes longueurs & largeurs. De ces der- 
rières il y en a de deux ou trois efpéces qui fe 
ztiftinguenr par des noms particuliers , comme les 
Jers 1! cheval , les turbans & les caimancanis. 

CAMBRAY, ou CAMBRF.S1NE. C'eflainfiune 
l’on nomme une forte de toile blanche , claire & 
fine , faite de lin , laquelle a quelque rapporr pour 
la qualité aux quintins clairs & fins de Bretagne, 
quoique d'une qualité qui leur eff beaucoup fupé- 
rieure. 

Ces fortes de toiles ont pris leur nom de la petite 
province de Cambrefis , & de la ville de Cambray 
qui en eff la capirale , où elles fe fabriqu oient mules 
autrefois , 8c où il ne s’en fyit que très-peu préfen- 
t .ment ; la plupart de celles que l'on voit aujour- 
d'hui fous les noms de Cambray 8t de Cambrejine , 
fe manu facturant 4 Péronnc , 8c aux eflvirons de 
cette ville de Picardie. 

Les toiles de Cambray , qui ont pour l'ordinaire 
deux tiers de large , fe vendent par petites pièces de 
treize aunes , mefure île Paris. Leur ufage le plus 
ordinaire , eft pour faire des garnitures de tête pour 
les femmes , ce des rabats 8c manchettes pour les 
hommes. 

Il faut remarquer , que de toutes les toiles qui 
fe font en Picardie , il n'y a que les Cambray $ qui 
fe v endent en pièces de treize aunes. 

<* Les toiles de Cambray , fines , unies o\i ou- 
». vrées, foit écrues , jaunes , blanches , ou bizeücs, 
» tant fines , moyennes , que grades , payent en 
» France les droits d'entrée fur le piçd de 8 liv. la 
„ pièce de quinze aunes , 8c ne peuvent entrer que 
>. par Rouen 8c Lyon. 

.. Les droits de fortie fe rayent 4 rsifon de 10 1. 
>, le cent pefanc ; favoir , 3 liv. pour l’ancien droit , 
» & 7 liv. pour la traite domaniale. 

.. Le tarif de la douane de Lyon de 1831, traxe 
„ les mêmes toiles <1 II f. 8 den. ta pièce pour l’an- 
jt cicn droit , 8c 4 1 f. 8 dcn. pour la nouvelle réap- 

prédation ; le tout , avec les nouveaux fols pour 
j. (ivre. .. 

CAMF.ADF,. F.fpèct de poivre fauvagt , dont 
U grain eft d abord verd , puis rouge , & enfin noir , 
quand il eft fec. On l'appelle quelquefois bois gen- 
til , & poivre des mont arma s. 

CAMFLIN . ou CAMELOTINE. Petite étofe 
en manière de camelot , qui fe fait à Amiens. 

CAMELOT. Etoffe roncroifée, compofée d'une 
«haine 8c d'une tréme, qui fe fabrique avec b na- 
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vette fur un métier à deux marches , demêmequé 
lia toile ou l'étamine. 

Les camelots font plus ou moins larges , & les 
pièces plus ou moins longues , fuivant leurs diffé- 
rentes efpèces 8t qualités , 8c ks lieux où Us fe fabri- 
quent. Il s'en fait de toutes fortes de couleur ; les 
uns île poil de chèvre , tant en chaîne qu'en trème ; 
les autres , dont la trente eft de poil , 8c la chaîne * 
moitié poil 8c moitié foie ; d'auttes , dont la chaîne 
8c la trème font entièrement de laine , & enfin 
d'autres , dont la trème eft de laine , 8c la chaîne 
de fil. 

Il y en a de teints en fil , c'eft-4-dire , dont le 
fil , tant de la trème que de la chaîne, a été teint 
avant que d'être tilfu , ou travaille! fur le métier : 
d'autres teints en pièces : d’autres jafpés ou mélan- 
gés ; d'autres rayés , d’autres ondés , 8c d'autres 
gauffrés. 

Les camelots font propres b divers ufages , fui- 
vant leurs différentes efpèces 8c qualités. Les uns 
s'emploient à faire des habits , tant pour hommes 
que pour femmes ; les autres fervent à faire des 
tours délits , 8c aurresmeublcs;8cd'aurres font des- 
tinés pour faire des chafubles , paremens d'autels , 
& autres fcmblables omemens d'églife. 

Les endroits du royaume où il fe fabrique le 
plus de camelots , font Lille en Flandres , Arras 
en Artois , Amiens en Picardie , la Neuville, près 
Lyon , 8c quelques lieux d'Auvergne. En temps de 
paix , il s'en tire auffi des pays étrangers , particu- 
lièrement de Bruxelles, de Hollande 8c d Angle- 
terre , qui font fort efiimés. 

fl en vient auffi de Butfp , d'Anducnne , 8c de 
pluficurs endroits du Levant. Ces derniers entrent 
ordinairement par Marfeille , & paient les droits 
fur un pied diffèrent des autres camelots , comme 
on le dira 3 la fin de cet article. 

Enfin , il y a des camelots de foie de diverfes 
couleurs, entr' autres d? rouges cramoifts, d'incar- 
nats cramoifis , 8t de violets , qui fe fabriquent 4 
Venife , Florence , Milan , Naples 8c Lucques ; 
mais qui ne finit propicroent que des tabis « des 
taffetas déguifés fous le nom de camelots. Voye\ 
TABIS, 6- TAFFETAS. 

Les camelots ondes de Véronnr , qu'on nomme 
aulfi tapis de Vcronne , font auffi des efpèces dé 

tabis. 

Lille fournit quantité de camelots , les uns tout 
de poil , 8: les autres tout de laine , tant er. chaîne 
qu en tréme, dont les targeurs les plus ordinaires 
font , demi-aune , St demi-aune moins un feize ou 
fepe feize ; chaque pièce contenant vingt-une 4 
\ ingt-deux aunes , mefure de Paris. Ces camelots 
fe teignent en différentes couleurs , après avoir été 
fabriqués en blanc ; St font enfuite paffés fous la 
preffe à chaud , pour les rendre plus unis , 8c leur 
donner ce cati , ou luflre, que l'on y remarque. 

Il fe manufatfure encore 4 Lille , & en quelques 
autres endroits de la Flandre Frar.çoile , une 
quantité ptodigieufe de petits oasneiotins très-étroits 



Digitized by-Google 



r 



t* 



. C A M 

& très-légers, la plupart deffinés pour l'Efpagne , 
auxquels les Flamands donnent dis ers noms allez 
bizarres , dont voici les' prinéipaux , l'amparillas 
ou nompareilU : polimstte , poïemtt , ou polo- 
miitt : picottt , ou gueuft : ifuineue , ou guineite , 
& changeant. Toutes ces difterentes Cortès de ca- 
me lut s Ce trouvent expliquées chacune à Con article, 
Cuis ant leur nom particulier. 

Les camelots d’Arras , Cont pour l'ordinaire très- 
* greffiers , ayant le grain fort rond , tirant plus fur 
celui du boiiracan , que fur celui des camelots ordi- 
naires. Ils Ce manufacturent pour la plupart en blanc, 
& font enfuite teints en différentes couleurs , puis 
calandrés. Il y en a de demi-aune, & de trois quarts 
8c demi de large , dont les pièces contiennent envi- 
ron vingt aunes de longueur , inclure de Paris. 

Il Ce fait à Amieos une très-grande quantité de 
camelots , dont les noms 8c les qualités font différons. 

Les premiers , qui font les plus ellimés de tous , 
font appelés camelots façon de Bru relies , parce 
qu'ils imitent , en quelque manière , les véritables 
Bruxelles, foit pour leur tilfure , leur longueur, 
leur largeur , ou la manière dont ils fort conipofés. 

Les leconds font des cfpèces de petits bouracans 
étroits tout de laine, qui Ce nomment quelquefois 
camelots fil retors , ou camelots à g rot gtgin. 

Les troifitmes font nommés camelots quinettes , 
dont le" fil de la tréme n’eff formé que d'un feul fri 
très-tort. La matière en eft toute de laine, la 
largeur de demi-aune , 8t la longueur des pièces de 
vingt-une aunes. Ils font pour l'ordinaire manufac- 
turés en blanc , puis teints en différentes couleurs , 
Éc p relié s ou catis il chaud. 

■ Les quatrièmes s’appellent petits camelots rayés , 
parce qu'ils ont des rayes de divorfes couleurs , 
qui vont en longueur depuis le chef de la pièce jus- 
qu'il la queue. Leur largeur eff de demi-aune t 8c 
la longueur des pièces , de vingt-une a vingt-deux 
aunes, niefure de Paris. Ils patient auffi par la 
ptelle à chaud , de même que les camelots 
quinettes. 

11 fe fabrique encore il Amiens quelques petits 
camelots fil St laine , d'une demi-aune de large ; mais 
il s'en fait peu de cette demiè*rc qualité. 

Les camelots i Amiens , dont la chaîne eff de 
poilStfoie, St la tréme tout poil, portent deux tiers 
de large fur trente-deux aune* trois quarts , 6c tren- 
te-huit aunes Trois quarts de longueur. 

Il y en a auffi dont la chaîne eft de bine £t foie 
tories cnfemble , & la trente de biae. Ils ont pareil- 
lement deux tiers de large. 

Par un arrêt du confeil d'état du roi , du 17 mars 
I717, porrânt réglement pour les tr.rnu factures d'A- 
tuiens , dont les fabriquera n'ont point de llatcrs 
►particuliers , il eft ordonné : « 

I. Q\ie les camelots de grains tout laine , façon 
de Bruxelles qui fe fabriquent à A r iens , auront la 
chaîne de 41 portées , de 10 fils ou bahuts chacune : 
qu'ils auront demi-aune demi-quart de Isrgeur entre 
les gardes ou lifièrcs , & 36 aunes de longueur. 
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II. Que les camelots enrichis de deux fils de foie, 
façon de Hollande , auront 41 portées de l 5 fl iff 
fils , ou buhots ; demi-atme demi-quart de largeur, 

8t 36 h 40 aunes de longueur. 

III. Que les camelots fuperfins , façon de Bruxel- 
les , auront la chatne de poil de chèvre tiié , autre- 
ment dit poil de chameau , 8c de deux fils de foie , 
de 41 portées de 31 à 38 fils ou buhots chacune ; la 
tréme double de fil de turcoin , ou de poil de chèvre 
filé , autrement dit de chameau , de même longueur 
& largeur que ceux ci-deffus. 

IV. Les camelots rayés & unis changeans , tout 
laine , auront la chaine de 33 portées de II fils ou 
buhots chacune ; de demi-aune de largeur entre 
deux libérés , & de 11 & demi de longueur en 
toile, pour revenir à ai aunes, fuivant les réglo- 
mens de 1869. 

Autrefois Amiens fourniflbir une autre forte de 
camelot extraordinaire , auquel on dorlnoit le nom 
de hangmers. ll étoit façonné en carreaux, ou en 
ondes , 8t le faifoit fur un mérier à huit ou dix mar- 
ches. La chaine & la tréme en étoit de laine , & 
les figures de fil d'Kpinay blanc. 11 s'en faifoit une 
affez grande confbmmarion en France , ât des envois 
conlidérables dans les pays étrangers, particulière- 
ment en Portugal ; mais à préfent il ne s en fabrique 
prefque plus , la mode en étant abfolument perdue. 

I.cs <u melots de la Neuville font à-peu-près fem- 
blablcs à ceux de Bruxelles , 8c prefque autan: erti- 
més ; aufii les nomme-t-on communément , camelots 
façon de Bruxelles. Leur largeur la plus ordinaire * 
eft de demi-aune demi-quarr , 8c les pièces contien- 
nent trente-cinq à quarante aunes , niefure de Paris. 
C'eft aux fieurs Claude S: Jofeph Verdun , freres , , 

que l'on a l'obligation de l'éiablilïement de cette 
manufaélure. 

Les camelots d'Auvergne font femblab'es aux 
petits camelots rayés , & aux camelots quinettes 
d'Amiens , quoique plus greffiers Sc inférieurs en 
qualité. 

C'eft l'article 18 du réglement général des manu- 
factures, du mois <f août 1669,8c ies arrêts du con- 
feil des 19 février 1671 , & 1 1 mars 1673 , qui ont 
fixé les longueurs & largeurs des différentes efpèces 
de camelcts , qui fe manufacturent en France. 

Les camelots de Bruxelles font , ou jafpés , ou 
unis, fans rayes ni façons. Leurs longueurs ordi- 
naires font de demi-aunedemi-quai t . tx de deux t iers^ 
les pièces contenant depuis trente-cinq aunes jufqu'à 
fei xame , mefnre de Paris. 1 ! y en a de tout poil , 
tara en chaîne qu'en tréme;fst d'autres dont la tréme ' 
tilde poil. Scia chaîne moitié poil de la couleur 
de la tréme , & moitié foie d'une autre couleur ; ce 
qui en fait la jafpure, c'efl-à-dire, que chaque fil de 
chaîne eff formé de deux fils, l'un de poil, is l'autre 
de foie , bien tors cnfemble. Les camelots de Bruxel- 
les font ordinairement calandrés , 8c fnpérieurs eu 
qualité 8c en beauté il tous ceux qui fe fabriquent en 
France , métal en Hollande 8c en Angleterre ; quoi- 
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que ces derniers leur foiem a fiez femnlables , 8c fort 
eflimés. 

On appelle camelots gouffres , certains camc- 
lots d'une lcule couleur, que l'on a façonnés , ou 
imprimés de diverfes fleurs , ramages ou figures , 
par le moyen de certains fers chauds , qui font des 
efpèces de moules, que l'on fait pâlit r en même teins 
que l'étoffe fous une preffe. Les camelots gaufhii ne 
viennent guères que d’Amiens 8c de Flandre. Le 
négoce en étoit autrefois allez confidérable , mais à 
prefent il ne s'en voit que très-peu , qui s'employent 
ordinairement en ornement d'églile , & quelquefois 
en meubles. 

Ce qu on nomrrte camelots on, lés , font des ca- 
melots auxquels on a fait prendre des ondesde mime 
qu'aux tapis, par la force de la calandre, fous laquelle 
on les a fait pafl'er plulicurs fois. 

On appelle camelot A eau , ceux qui après être 
fabriqués , ont reçu un certain apret d'eau , & qu'on 
a enfuite mis fous la preffe à chaud ; ce qui les a 
rendus catis S: luilrés. 

Ceux qui fabriquent des camelots , !c les mar- 
chands qui en font le débit , doivent bien prendre 
garde à ne pas leur lailfcr prendre de faux ou mau- 
vais plis ; étant très-difficile de les ôter de cette étoffe, 
quand une fois elle en a pris quelqu’un : c'eft ce qui 
.[.donne lieu au proverbe , qui dit , 11 qu'une pér- 
ir fonce reffcrabie au camelot , qu'il a pris fon pli ; » 
pour faire entendre, “qu’il a contrarié une niau- 
>• vaife habitude , qu'il eli impolfible de lui faire 
i> quitter 

>• Les camelots de toutes fortes payent en France 
» les droits d'entrée fur le pied de II liv. la pièce de 
>■ \ ingr aunes, fuivant l'arrêt du 10 décembre 1887; 
» à U réferve néanmoins Ans camelots à onde & dc- 
» mi-foie, Sx de toutes attires fortes, de fabrique de 
11 Hollande , dont les droits ont été modérés en fa- 
» veur des Hollandois , à 8 livres la pièce , par le 
b tarif de 1699 ». 

Tous les camelots étrangers , même ceux de Hol- 
lande , ne peuvent entrer que par les ports de Ca- 
lais 8: de S. Valéry , conformément aux arrêts des 
8 décembre 1687 , & J juiiiet 1891. 

«1 A l'égard des droits de fortie , ils fe payent fur 
n. deux pieds différons , fçavoir les camelots à eau 
11 8i fans eau , famis ou familis , & ojlades ; come- 
, 1 lots 1) ondes 8c fans ondes , & autres de même 
Il qualité, de laine St poil , 7 liv. du cent pelant ; 
ii 8t les camelots d Amiens , 8c autres de laine feu- 
» lement 8t fans poil , 3 liv. auffi du cent pefant ». 

n Les camelots du Levant font taxés 1er un autre 
n pied que ceux d'Europe ; 8: par l' Arrêt du i;aoôt 
n 1885, ils font compris dans le nombre des mar- 
ii chandifes , defquellcs il cil ordonné de payer les 
n droits d'entrée à raifon de vingt pourcent de leur 

valeur , le tout avec les fols pour lis re 

CAMELOTÉ , CAMF.L 01 Kü. Ouvrage ou 
étoffe tiffue 8c travaillée à la manière des camelots. 
Jl y a des éramines camelotées a gros grain , 8c 
d'autres a, . clouées à petit grain. 
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CAMELOTIF.R. C'eff ainû qu'on appelle une 
forte de papier très-commun. Voyn PAPIER. 

CAM ELOTIEftS. Les Lyonnuis appellent came- 
loticrs , ceux qui font la contrebande. On dit ail- 
leurs contrebandiers. 

CA M K LOT i N . Se dit quelquefois des petits ca- 
melots étroits , légers 8: de peu de valeur , qui ne 
peuvent être de bon ufé : ce n’eff qu'un camelotin , 
te n'en veux point. 

CAMLXOTINE. Petite étoffe mêlée de poil 8c 
de fleuret, faite à la manièredes camelots. Ceteime , 
ou plutôt cette étoffe, ne fe trouve plus que dans les 
réglemens pour les manufaâures de foie de 1889 ; 
les manufacturiers ne fabriquant aucune étoffe qui 
porte ce nom , 8c les marchands n'en vendant point. 

La camclotinc fe peut faire de trois largeurs ; 
fçavoir , de demi-aune moins un feue , de demi- 
aune entière , 8c de demi-aune 8: un feize. 

CAMINI.cn Efpagnol , YERVA-CAMINI. El* 
line herbe qui fe recueille dans le Paraguay , pro- 
vince de l'Amérique méridionale. Elle n'eft diffé- 
rente de l'herbe qu'on appelle paraguay , ou yerva- 
cart paies , en françois , herbe avec la paille , que 
parce quelle efl mieux choilie , quelle en eff l'élite , 
& qu'il nV a aucune de ces pailles ou petits mor- 
‘♦>1 ‘ 



ceaux défais dont le Paraguay eff toudrempli. 

CAMIONS ou RONDELLES. Nom que l’on 
donne aux plus petites baffes , ou tètes de ces char- 
dons dont on le lert dans les manufactures de lainer ie. 
On les appelle aulfi , têtes de linotes. Voyt\ ron- 
delles 6' CHARDON. 

Camions. Epingles très-déliées 8c très-fines, qui 
fervent communément à attacher les coêffwres, tours 
de gorges Sc autres toiles ou dentelles très-fines qui 
font i l'ufage des femmes. 

Camions. Ce font encore de petits haquers ou 
charrettes , à un timon ou à deux timons , qu’un feu) 
homme , ou deux au plus , ont coutume de tirer. 
On s'en fert dans les douanes , 8c particulièrement 
dans celle de Paris, à tranfporter chez les marchands 
les ballots, cailles 8c marenandifes qui leur arrivent 
par les rouliers 8c voituriers , après que la vifite en 
a été faite par les vifiteurs 8c infpeâcurs ; ou pour 
conduire à la douane celles que les marchands veu- 
lent faire vilittr 8c plomber avant que d'en faire les 
envois. 

Les camions des douanes ont un timon ; ceux 
des petits marchands de balais 8c autres denrées qui 
fe ventent dansles rues, font à deux timons ; ceux- 
ci avec «es ridelles , comme les char rt très , 8c les 
autres fars ridelles , comme les haquets. 

C AMIS! TTES. On nomme ainfi dans le rarifdc 
la douane de Lyon , île 1831 , les camtfoles trico- 
tées or 8c foie , qui fe font a Naples. 

CAMlfOLE ou CHEMISETTE , que les Lyon-, 
nous appellent commette. Petit vêtement que I on 
met la nuit , 8, fous eut le jour , entre la chemife 
8c ta vefle , pour fe garantit du froid. On en fait du 
toile , de Iwlîn , de furaine , de molleton , de fla- 
nelle , de ratjne & autres étoffes 3 même quelque- 
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fois Je chamois : enfin , d’ouv rafje an tricot , de 
Toie, de fil on de coton. Les minuits an tricot fe 
font par les maîtres du corp ; de !a honneterie; celles 
de chamois , par les peattîfiers ; les autres font le 
partage des tailleurs & couturières. 

■* Par le tarif de Lyon , les camtfoles ou cami- 
» faits de foie , qui fc fabriquent à Naples , & dans 
» d'autres lieux d’Italie , payent les droits fur tliffé- 
». rens pieds , fuivant leur rtchelfe & beauté. 

>■ Les eamifoles de foie, avec de l'or aux bords , 
>> payent 28 fols la pièce d'ancien droit , & 8 fols 
>• de nouvelle réappréciation. 

>■ Celles piquées avec taffetas ou fatins , s fols 
u d'ancienne taxe , & 1 fols de réappréciation. 

* h Et les eamifoles piquées couvertes de coronine 
11 ou boranne , 3 fol:, d'ancien droit , & z fols de 
- • nouvelle réappréciati on; le tout avec les fols pour 
» livre. >■ 

CAMOMILLE, que quelques-uns appellent par 
comiption CAMAMILLK. Plante quia les racines 
fibreules , les tiges & les branches velues, minces 
& fonples , chargées de quantité de feuilles, décou- 
pées très-menu ; à la cime des tiges & des brancBfcs 
viennent des fleurs aller grandes , radiées & atta- 
chées par de longues queues ; le tlifque ou milieu 
de ces fleurs , eu un alfemblage de petits tuyaux 
de couleur jaunâtre, qui vont en élargifi'anr vers le 
haut : la couronne ou le tour , ell compofée de 
feuilles blanches & oblongues. Cette plante , aufii- 
bien que l'huile qui fe fait de fes fleurs , font du 
nombre des drogues propres à la médecine , dont 
les marchands épiciers-droguifles font commerce. 

“ L'huile de camomille paye en France les droits 
si de fortie fur le pied de zo fols le cent péfant , 
u avec les fols pour livre, n 

CAMP. Les Siamois & quelques autres peuples 
des Indes orientales, appellent descflmpr.lesquar- 
tiers qu'ils alignent aux nations étrangères qui vien- 
nent faire commerce cher eux. C'efl d i ts ces camps, 
où chaque nation forme comme une ville particu- 
lière , que fc fait tout leur négoce ; & c'efi-là où 
no 1-feulcment iis ont leurs magasins 8; leurs bouti- 
ques , maisauffi où ils demeurent avec leur famille 
& leur fréteurs & commiffionnaîres. Les Européens 
(ont exempts à Siam , Stupre lime par-tout ailleurs , 
de cette fujétion ; St il limr »ft libre d'habiter dans 
les vi'les , ou dans leursnmbourgs , fuivant qu'ils 
le trouve rqpr pim commode pour Jeur commerce. 

CAMPANE. Manière de crépine ou de frange , 
faite de fil d'or , d argent on de fuie , qui fe termine 
par en bas en petites houpes qui rellemblent à de 
peines cloches : suffi ce terme a-ts-il été tiré du 
farin compacta , qui fignilie cloche. 

Il n'eft permis h Paris . qu'aux feuis maitres paffe- 
mentiers-oonnetiers défaite des houpes (icampattcs 
coulantes ou arrêtées , montées fur moules St bour- 
telets . nouées & a l'aiguille , pour garnir toutes 
fartes d’ouvrages , foit pour omettions d'eglife , ou 
pour ameublemens, Ar (itlc 03 de leurs Jlfuts du 
mois d’avril lôjj. 
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Quoique ces ouvriers fuient en droit de vendre 
\es comptines qu'ils fabriquent , ou font fabriquer, 
les marchands merciers ne laifient pas cependant 
d'en faire une portion de leur commerce. 

Campane. Eft aulfi une efpèce de petite dentelle 
baffe v légère & fine , ordinairement de fil de lin 
blanc , ou de foie de divetfes couleurs , qui fe fait 
fur l'oreiller avec des fufeaux & des épingles , de 
même que les autres dentelles. Celles de fil fe 
coufer.t il de plus hantes dentelles de même manière, 
foit pour en augmenter la hauteur , foit pour les 
orner , ou pour eu rétablir le picot ufé. Les femmes 
en mettent aufii à leurs manches, cornettes , fichus 
St autres femblables ajuflemens , au lieu d'autres 
dentelles. 

Pour ce qui cil de celles de foie , elles s'appli- 
quent ordinairement à des écharpés , ides fichus, 
& à d'autres pareilles hardes de femmes. Ut-s unes 
Sc les aunes font de la dépendance du négoce des 
marchands merciers. Les lingèrcs en vendent auffi, 
mais ce ne font que de celles de fil de lin blanc. 

CAMPAN 1 M. Marbre d'Italie , qui le tire des 
montagnes de Carrare, à Pietra-fanta. (in le nomme 
ainfi à crufe qu’il raiforne en le travaillant , St qu’il 
imite en quelque forte le l'on d une cloche. Cette 
forte de marbre eft très-dure , mais aufii fort facile 
à s'éclater. 

CAMPES. Sortes de droguets croifés St drapés , 
qui fe fabriquent à la Chaficigneraye , faim Pierre 
du Chemin, 8t autres lieux du Poitou. Ils doivent 
avoir tout apprêtés, demi-aune de large St qua- 
rante aunes de long. 

CAMPESCHfrf Baie de) dansf Amérique Espa- 
gnole , où I on trouve le bois de teinture , fi cfiimé 
en Europe pour le noir St le violet. 

CaMPESCKE. Bois qui vient de f Amérique , 
propre à la teinture Sc à la maïquvttcrie ,uu table- 
terie. 

CAMPHRE. Gomme pu réfine fort facile à 
s’enflammer , & difficile ù s'éteindre quand elle 
a pris feu , brûlant même dans l'eau , d'une odeur 
forte & pénétrante , St qui fe dillipe aifciuent a 
l'air. . 

Le camphre coule par les incisions que l'on fait 
au tronc St aux principales branches d'un arbre très- 
gros , qui croît en pluficurs endroits des In.lt s 
orientales St de la Chine , mais plus particulière- 
ment dans l'ile de Bornéo. 

Certe gomme eft blanche; quelques auteurs difent 
néanmoins qu elle eft d'abord rouge , St qu elle ne 
blanchit qu' après avoir été expoleeaux rayons du 
foleil. 

On appelle camphre brut , celui qui eft apporté 
dts Indes en petits pains , tels qu ils fe forment , 
8 c fe trouv ent au pied des arbres qui ont été incifés. 
Le camphre en cet état , doit être choift en mor- 
ceaux faciles A rompre , blanc , fec , de bonne 
odeur, St il faut qu' étant égrené il teffemble au ftl 
blanc ordinaire. * 

Pour Confecver le camphre , 8t empêcher qu'il 
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ne s'évapore , il fàiu le mettre dans du fon ou dans 
«le la graine de lin. 

On tire du camphre , par le fccoursde l'efprit de 
r.irre , une forte d'huile couleur d'ambre , fort efli- 
mée pour b guérifon delà carie des os. Si te lecteur 
cil curieux de favoir quelque chofe de plus , lou- 
chant cette efpèce d'huile , il peut avoir rrtrours à 
l’ouvrage de M. Lemery, l'on prétend que c'etl l'un 
de ceux qui en a le mieux traité. 

« Le camphre , par le tarif de I f ^4 , paye en 
j> France les droits d'entrée fur le pied de 15 liv. 
» le cent péfant. 

» F.t par le tarif de la ‘douane de Lyon , } liv. 
o II f. 6 d"n. pour l'ancien droit, & 17 fois 6 den. 
0 peur (a nouvelle réappréciation ,&encoie tfi fols 
» pour les quatre pour cent d'anciennes importions , 
» avec les nouveaux fols pour livre. » 

m Commerce du camphre à Amjlerdam. 

Ouand le cimphre rafiné fe vend à Amflerdam , 
on Te tare au poids : les déjuélions font de deux 
pour cent pour le bon poids , & d'un pour cent 
pour le prompt paiement. 

CAMPO, ou PF.TIT CAMPO. Laine d'Efpa- 
gne , qui vient de Seville & de Malaga. 

CANABASSETE. Etoffe dont il efl te men- 
tion dans le tatif de la douane de Lyon de 1631. 
11 y en a de deux fortes , les unes fans foie , St les 
autres rayées de foie. 

« Les cjnahai/eies rayées de foie payent lof. par 
» pièce pour l'ancien droit, S: J f. pour la nouvelle 
>• réappréciation ; 8t les canabajleces fans loie4 f. 6 d. 
» de la pièce, anciennement taxés, & 1 f. 6 d. de réap- 
>• prédation , le tout avec les mfbveaux f. pour I. •• 

CANADOR. Mefure des liquides de Portugal , 
dont les douxe font un almonde , qui efl une autie 
mefure même pays. Le canador revient au minglc. 

ou bouteille d' Amflerdam. K.MiNGt.E&ALMONDE. 

CANAL. Conduit artificiel , qu'on crcufe dans 
les terres , pour faire communiquer des mers ou 
«les rivières les unes aux autres , St par-là facilite! 
Ic commerce & abréger le tranfport des marchan- 
difes : ouvrage dont l'utilité ne peut s'apptécicr , 
St qu’on néglige depuis des fiècfes pour dépenfti 
mille fois plus en guerres meurtrières. 

La France a pliiheurs de ces canaux , entr’autres 
le canal de Momargis . le canal d'Orléans , le canal 
V de Briare Sc le canal de Languedoc : ces trois der- 
niers font les plus célèbres , & feront les feuls dont 
on parlera ici ; à U réfet ve néanmoins du caral de 
J’aris , projette en 1711 , St du nouveau canal de 
• Ficariic propofé en 1714, pour la jonction des 
rivières de Somme & d'Oife , dont nous donnerons 
ci-après le projet & la route , ainfi que les lettres- 
patentes , le tarif & autres pièces concernant ledit 
canal. 

Canal de Briare. 

Ce canal a été entrepris pour communiquer de 
la rivière de Luire à la rivière» de Seine , par te 
moyen du Loing. 
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H avoit été commencé fous le règne d'Henri IV, 

8t fut achevé fous celui de Louis X 1 U , par les 
lotus du cardinal de Richelieu. Il a once grandes 
lieues de longueur , à le prendre depuis Briare 
jnfqu'à Montargis. C'efl au-delfous de Briare qu'il 
entre dans la Loire, cle-là il remonte sers le nord 
par Ou/.ouer , côtoyant la rivière de Troaée ; il 
continue enfuitc par Rogny , par Chàtillon & par 
Montaigis , Si finit dans la rivière du Loing à 
Efpoy , par le moy en de laquelle les bateaux fe 
te.ident dans la rivière de Seine , demi-lieue au- 
deflbus de Moi et , où le Loing fe décharge. 

Les eaux du can il font foutenues par quarante- • 
deux éclufes : c'efl par le moyen de ces éclufes , 
que les trains de bois ou les bateaux moment au 
defeendent dans le canal avec une sûreté & une 
facilité extraordinaire. 

Les bateaux le les trains qui vont de Loire en 
Seine ou de Seine en Loire , font d'une largeur & 
d'une longueur proportionnée aux éclufes , dans 
lefquelles ils doive, t entrer pour monter ou def- 
ccndre. Ce canal efl d'une grande commodité pour 
! «communication des provinces fuuées fur la Loirs 
avec Paris & Iqs provinces vgiifines de la Seine ; fie 
l'on ne peut dire combien de marchandifet y patient 
fon» celle. Quand les chaleurs font glandes, il n'efl 
pas navigable depuis la fin de juillet jufqu'à ta 
Touilàints. 

Pour l'entretien du canal & de fes éditées , aiifli- 
bien que pour le rembourlement des propriétaires 
qui en ont foit les avances , ou plutôt de leuts hé- 
ritiers , il y a un droit de péage qui s'acquitte à 
chaque éclufe fuivanr la pancarte qui efl attachée 
au bureau oii fe paye ce droit. Lot fque pour les 
befoins de l'état on double ou l’on tierce les péages, 
cette augmentation appartient au roi , qui ordinai- 
rement les donne à ferme. 

Canal de Languedoc, 

ou 

Canal des deux mers. 

Ce canal avoit été propofé fous François I. la 
propofttionenfut depuis renouvelléc fous Henri IV 
6c fous Louis XII ; mais il ne fut entrepris & achevé 
que fous le règne de LoiüJ XIV. 

L'utilité en efl confw^able pour tout le royau* 
me , & principalement pour deux de (y > plus fer- 
tiles provinces , la Cuycnne & le Languedoc , qui 
emovent aujourd'hui "leurs marenamiifes & leurs 
denrees par une voie courte fit sûre , atglieu qu au- 
paravant il faillit prendre un détour de huit cent 
lieues avec tous les rifques qu'on a coutume de 
courir for mer , foit du côté des vents , foit de celui 
des corfaires. 

Cette communication commence par un réfervoir 
de quatre mille pas de circonférence & de quatre- 
vingt pieds de profond ur , qui reçoit les eaux de 
la montagne Noire, files defeendent à NmuouJ’e 
dans un baffui de 100 toiles de longueur ix fie 150 

de 
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de largeur tout revêtu de pierre* de taille. Là eft 
le point de partage pour diflribuer les eauv à droite 
& à gauche , dans un canal de foixante St quatre 
lieues de long, où fe jettent pluiieurs petites rivières 
Contenues d'efpace enefpace de cent quatre éclufes. 
Celles qui font le plus bel effet , font les huit qu'on 
voit près de Beaiers , qui font comme une caicade 
d' éclufes de cent cinquante-fix toiles de longueur 
fur onze toiles de pente. 

Ce canal en quelques endroits , eft conduit fur 
des aqueducs St fur des ponts d'une hauteur in- 
• croyable qu'on a fait exprès , pour donner paffàge 
par-delfous à d'autrestivières. Mais ce qu'il y a de 
plus étonnant , ç'eft qu'en d'autres endroits on l a 
taillé tantôt à découvert St tantôt en voûte plus de 
mille pas dans le roc. D'un bout il Ce joint à la 
Garonne près de Touloufe, St de l'autre bout tra- 
vfrfant deux fois l'Aude , il paflè entre Agde & 
Beaiers, St va finir au grand lac de Tau qui s'étend 
julqu au port de Cette. 

Cet ouvrage comparable à tout ce que les Ro- 
mains ont fait de plus grand , fut commencé en 1 666 
par M. Riquet , qui eut l'avantage de le finir avant 
fa mort , qui arriva au commencement d'oâobrc 
1680. Ses ent'ans , Meilleurs de Ronrepos maître des 
requêtes , St Caraman capitaine aux gardes , St fes 
deux gendres meilleurs de Graramont baron de 
Lama , St Combreuil tréforier de France à Tou- 
kmfe , y donnèrent la dernière main. 

Il en a coûté treize millions pour achever cet 
admirable canal , dont le roi a donné fix millions 
neuf cent vingt mille huit cent dix-huit livres , & 
la province de Languedoc fix millions foixante & 
dix-neuf mille quatre-vingt deux livres , y compris 
la dépenfe du poi t de Cette montant à deux millions. 

Ce qu'on a dit ci-defliis des péages du canal 
de Briare , doit s'appliquer à proportion à celui 
de Languedoc : il faut feulement obferver que ce 
droit eft de quatre deniers par lieue pour chaque 
quintal poids de marc , for quelqu'efpèce de mar- 
chandées que ce foit ; Sc pour éviter toute con- 
teftation , il y a des tarifs qui fixent le nombre des 
lieues qu'il y a d'un port à l'autre par eau. 

Les droits qui fe perçoivent fur le canal , fri- 
rent donnés par le roi à M. Riquet ; & fa famille 
en jouit préfentement. Pendant la paix , on les 
eftime année commune , foixante mille livres ; mais 
pendant les longues guerres du règne de Louis 
XI V , il y a eu des années que la recette a monté 
jufqu'à cinquante mille écus , à caufe des années 
que nous avions en Catalogne. 

La commodité de ce canal en avoit fait prn- 
pofer un autre pour la communication de la mer 
de Provence vers les côtes de Normandie , ce qu'on 
prétendu» faire en joignant la rivière d'Ouche avec 
ceUed Armanfon vers Gros-Bois , d'où elles ne 
font éloignées que de trois lieues ; en forte que 
par cette foule jonétion , on pourrait traverfer route 
Se France par le Rhône , la Saône , I Ouche , 
l' Armanfon , l'Yonne & la Seine. , 

Commerça. Tome I, 
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Depuis que le canal des deux mers eut été ache- 
vé , comme on vient de le dire , l'on propofa de 
faire un fécond réfervoir d'cati plus grand que ce- 
lui de Fériol , d'élargir le canal , £ d'aggrandir 
toutes les éclufes ; en forte que les galères y puit 
fent entrer St ftflèr ainfi plus communément de 
la mer du Levant dans celle du Ponant , félon 
qu'il ferait nécelfaire pour le fervice du Roi j 
mais Pentreprife ayant paru trop grande U d'une 
trop grande dépenfe , on a cru plus à propos de 
laitier le canal dans l'état où il fe trouve présente- 
ment. 

• 

Canal d'Orléans. 

Quoique ce canal ne pafte point à Orléans , il 
en a cependant pris fon nom , parce qu'il ii lmi eft 
pas éloigné, 8t qu'il commence au bourg dcCotn- 
bleux qui n’en eft qu'à une petite lieue. 

Il a été entrepris vers l'année 1675 , pour faire 
palier les bateaux 8c les marchandées de Seine en 
Loire , & de Loire en Seine. Ce qui avoit aulli été 
ledelfein de celui de Briare dont on vient de par- 
ler ; mais celui d'Orléans eft plus court , & dans un 
terrain plus uni : par compenfation on a éprouvé 
que dans les années sèches . les eaux étoient plus 
abondantes dans le canal de Btiare que dans celui 
d'Orléans. 

Ce dernier remonte de Combleux aux Pont-aux- 
Moines , 8c traverfe 1a forêt d'Orléans par les villa- 
ges de Fay , Vitry , Sucy aux Bois , Beauchamps & 
Chailly , d'où il fe rend comme le canal de Briare 
dansleLoing au village de l'Efpoy ; laquelle rivière 
de Loing fe décharge dans la Seine , au-deilbu s de 
Moret. 

1! y a vingt éclufes dans le canal d'Orléans , oit 
l’on fève à peu près les mêmes droits que fur celui 
de Briare. Le paftage par l'un ou l'autre canal , 
femble être plus ou moins fréquenté fuivant les 
temps de guerre ou de paix , la paix augmentant 
celui de Briare , Sc la guerre celui d'Orléans ; ce 
qui peut aller pour les droits environ à un tiers 
en fus. 

Pour la communication des paroifles , par lef- 
quelles le canal d'Orléans a fon cours , il y a di- 
vers ponts de bois où l'on ne prend aucun péage , 

S. A. R. Monfieur , frère unique de Louis XIV', 
qui l'a fait continuer & prefque achever , en ayant 
déchargé le public. 

Ce canal avoit d'abord été entrepris & com- 
mencé par une compagnie de particuliers , qui en 
avoient obtenu des lettres-patentes ; mais cette 
compagnie céda dans la fuite fes droits à fadire " 
A. R. a la charge de le poulfer à fa perte fl ion , gr 
de leur en accorder la jouiftance pendant dix ans 
du jour qu’il ferait fini , 8c de leur payer après les 
dix années cent mille écus comptant, _ 

C’eft Philippe d'Orléans , régent de France fous 
la minorité de Louis XV , qui a fait achever ce 
canal. 

X x 
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C a- N A l de Picardie. 

Le <ieiTe!n d'établir une navigation en Picardie 
par la jonftion des rivières de Somme & d'Oife , 
qui ("ont les feules propres pour A.:te opération , 
n'eft pas nouveau. Il a été forn^fous les minif- 
rères des cardinaux c'e lliclrelieu fit de Mazarin , 
& du te r.ipsde M. Colbert. Ces habiles miniftres en 
ont connu l'utilité ; 8c cet objet n'a pas été perdu 
de vue pendant tout le règne de Louis XIV. Mais 
les longues guerres , dont le règne de ce Prince a 
été rempli, en ont arrêté l'execution. 

Après fa mort , monfeigneur le duc d'Ofléans 
régent du royaume , en fit faire le projet en 1717 
& 1718 , par le célèbre père Sébaflien. Mais il 
n't ut pas (on exécution , parce que le gouverne- 
ment fut occupé du fy ftème , qui empêcha de ron- 
ger à aucun établificment de commerce. 

En 1700, le fieur de Marcy , doyen descon- 
fcilicrs du Bailliage de S. Quentin , fit un autre 
projet différent de celui du père Sébaflien. Il fut 
propofé au cunfeil de fa majtfté , qui ordonna à 
meilleurs les Inrtndans d'Amiansït de Soifibns ,8c 
aux commiffaires nommés pour en faire les nivcl- 
lemcns , d'en faire leur rapport 8c en donner leur 
avis ; ce qui a été exécuté. 

lin 1714, M. le Peletier Desforts ayant rédigé 
l'avis & fait fon rapport, le roi par édit du mois 
de feptembre 1714 , rcgiflré en parlement le 7 fcp- 
tembre 1715 , a accordé à M. de Marcy le privi- 
lège d'exécuter le projet , 8c de faire un canal en 
Picardie , par la jonftion des rivières de Somme 
8c d Oife , Sc de rendre ces deux rivières naviga- 
bles aux endroits qui feront jugés nécefTaires. Les 
ingénieurs nommés pour l'exécution des ouvrages 
de ce ornai , ont eflimé qu'il convcnoit d'ouvrir la 
navigation par Chaulny , où la rivière d'Oife com- 
mence k être navigable , pour remonter k T ugny , 
f tué entre Ham 8c S. Quentin , oùefl la rivière de 
Somme, y faire un bras de canal qui conduira il 
S. Quentin , êc depuis Tngny Cuivre la navigation 
un parlant par Ham , Pétrone , Bray , Corbie £c 
Amiens , où la rivière de Somme fe trouve navi- 
gable jufqu'à S. Vatlery qu'elle fe perd dans la 
mer. 

Les provinces à portée de cette rivière font le 
Ponthieu , le Vimeux , le Boulonnois , le pays con- 
quis , la Flandre , l'Artois , le Cambrelis, le Hai- 
ti t ale 8c la Picardie. Tout le commerce de ces 
provinces fe fait par ditférens canaux qui répon- 
dent aux rivières de la Marque , de la Scarpe,dela 
Lis , la Deule fie l'F.fcaut , qui palfe k Cambray dif- 
ta.it feulement de fept lieues de S. Quentin. 

La rivière d'Oife , donna fource efl. en Thicra- 
che , pâlie par Guife , la Ferre , Chauny , Noyon , 
Complétée , où elle reçoit la rivière d'Aifne , Creil, 
Beaumont , Tcîntoifc , 8c fe décharge dans la Seine 
au-deflusde Conflans Sainte-Honorine. Ces rivières 
nrrofent la Picardie , la Thicrache , le Soiflonnois , 
une patrie de la Champagne 8: de Pile de France. 



C A N 

La rivière de Seine , en la prenant à l'endroit 
où l'Oife fe joint ù elle , ( c'efl-à-dire à Conflans 
Sainte-Honorine , à cinq lieues de Paris ) palfe 
an travers de Paris , 8c reçoit au-deflous de Cha- 
rentonla rivière de Marne , 8c en la remontant 
toujours , on trouve à Morer le canal de Loing qui 
fait fa communication avec la rivière de Loire , 
parles canaux deBriare Scd'Orlénns, 8c à Mon- 
treau elle reçoit auflï la rivière d'Yonne. 

Ce font ces rivières St ces canaux qui abreuvent 
le Soilfonnois , l'ilc de France , le Parifis , la Cham- 
pagne , la Brie , 1 a Bourgogne , l'Orléanois , l'An- * 
tou , la Bretagne , le Berry ,*le Nivemois , le liour- 
bonnois , l'Auvergne , le Lyonnois , le Forez , la 
Provence , le Dauphiné , 8c généralement routes les 
provinces qui font à portée de 1 a Seine ; de l' Allier 
Sc du Rhùr.e , n'y ayant que douze lieues de Lyon a 
Rouanne , où fe font les embarquemens fur la nvi *c 
de Loire des marchandifes qui viennent des pro- 
vinces ci-defius 8c de la Méditerranée , pour être 
tranfportées .(Paris , 8c de-là par le canal de Picar- 
die conduites dans toute ta Picardie 8t dans le pays 
du Nord par S. Valéry. 

La jonftion de la Somme 8c de l'Oife qui fe dé- 
charge dans la Seine , fait la communication de 
toutes ces rivières 8c prcfque des deux mers , 8c 
facilite le commerce de toutes les villes provin- 
ces au-defïùs 8c au-deflbus , qui fera plus abondant 
8t k moins de frais , au moyen du pafle-de-bout par 
la ville de Paris., fans payer aucuns droits pour les 
vins fit eaux-de-vie , qu'il a plu au roi d'accorder 
par ledit édit. 

Les avantages qu'on attend de cette entreprife ne 
font pas peu conndérables , puifque par l'immcnfiré 
de fon étendue , elle fera commercer par les rivières 
8c les canaux qui la compofent fie qui 1e communi- 
queront, la partie du nord avec le méridionale , la 
Manche avec la Méditerrarée, fie qui aura pour 
centre de fon commerce la ville de Paris. 

On avoir travaillé depuis l'année 1728 à ce canal 
dont la dépenfe momoit à plus de fix millions. Les 
droits qui y font attribués , font fixés par un tarif 
arrêté au confeil. 

I.e fieur de Marcy avoir cédé fon privilège k 
meflïeurs Crozat , commandeur des ordres du roi, 
Couvay , lècréta : redu roi , Durant de Belguife aufli 
fecrérarre du roi 8c autres. Depuis quelques années 
le canal abandonné par les héritiers du millionnaire 
Crozat , avoir été repris par M. Laurent. Mais il eil 
encore fufpendu. 

Canal de Paris. 

Le projet de ce canal a été inventé en 1711 , 
par meflîre Nicolas le Roi de lumelle , chevalier 
comte de Jumelle , ancien officier de la marine du 
roi , dont la famille efl originairement de Picardie , 

8c d'une nobleflc très-diftinguée tant par fon anti- 
quité , que par les grands emplois qu'eiie a remplis. 

Le lieurdc Jumelle ayant penfé que les eaux de 
‘la rivière de Croue qui arrefent la ville de S. là cuis ,, 
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frnt fupérieures à 'celles de la rivière de Seine , ! 
qui pa'Te au-deffus de l’arfenahà Pqpis, a fait faire 
à lès frais plufieursnivcllemens, 8c particulièrement 
par M. de Seyne de l'académie des feiences , en 
vertu d’un ordre du roi , pour reconnoîrre la polli- 
Mjté d'un canal , jm pallant dans les foffés de t'ar- 
lênal & delà po^Ri. Antoine, jufqu'au-delà du 
Pont-aux-choux, Sr enfuite entre l'HOpital S. Louis ti 
les Récollers , à travers la plaine S. Denis , jufques 
à ladite rivière de Croue , au-deffus du moulin 
Baffet , & defeendre par derrière S. Denis , à la 
rivière de Seine ; en forte que les eaux de la rivière 
de Croue St celle qu'on y peut joindre ,• puiffenr 
ferxir de point de partage Sc pour le fervice des 
édufes des deux extrémités , dans la vue d'abréger 
le cours de la navigation & de faciliter l’arrivée 
des provilions de Pans 8c le commerce des pfcvinces 
étant au-deffus 8c au-delîbus de cette capitale. 

Après les ni vellemens 8c autres opérations qui ont 
jetté le fleur de Jumelle dans des dépenfes confijéra- 
bles, il a prooofé l'exécution de ce projet au corv- 
feil de fa majeflé , 8c demandé le privilège nécef- 
faire a cet efl'ct. L'examen de fa propofltion a été 
d'abord renvoyé au confeit de commerce , où ftn 
a pris l'avis de toutes les perfonnes capables de 
juger de l'utilité de cette entre-prife : il y a même 
un tarif arrêté par M. Lambert lors prévôt des mar- 
chands de la ville de Paris , en prélence de tous les 
cotps des marchands inréreffés en ladite navigation ; 
en forte que les lettres-patentes demandées par le- 
dit fleur de Jumelle lui auroientété félon les appa- 
rences accordées , fi les changement des miniltrcs 
n'avoient retardé la décifion de cette grande affaire. 

L'utilité de ce canal pour celui de Picardie 
entre les rivières d'Oife 8c de Somme, avoit porté 
M. le Duc de Chaulons à faire vérifier le projet 
du ficur de Jumelle par le fleur Oudart , ingénieur 
employé au canal de Picardie. Voici l'extrait de 
l'inftruélion que le fleur Oudart a dreffée en 1719, 
pour la poflfion dudit canal , après avoir fait le ni- 
vellement îc le profil des terres des lieux par où 
ledit canal doit palier. ■ 

Le canal propofé commencera dans le folié à 
l'angle flanqué du baflion de l arfenal de Paris ; il 
fuivra ledit folié , pallcra fous le pont de la porte 
S. Antoine, fous celui appe'.ldle Pont-aux-chaux , 
à cinquante toifes duquel il fortira des folfés pour 
entrer dans les marais oit jardinages jufqu'à la rue 
de la Courtille qu'il traverfera dans une efpace 
vuide de maifons , à 50 toifes de diffance de la 
barrière , fuivani toujours ces marais qui font au- 
deffous 8c vis-à-vis l'hôpital de S. Louis : il formera 
un coude derrière le clos des Récollets , Sccôtoyqnt 
les maifons du faubourg qui regarde Montfâucon 
8c la Voirie , il coupera de biais la chauffée de la 
Viliette 8c la dernière maifon détachée de celles 
du faubourg S. Martin : delà il pafferu à l'angle du 
clos derrière fainte Perinne , 8c continuera en ligne 
droite de iSco toifes jufqu'au-dellùs du moulin 
Jfaflct , où fe trouve la rivière de Croue , qui fervira 
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de nourriture au canal 8t en même-temps de point 
de partage. 

Le canal dvlrcndra enfuite dans la praitie, ôr 
rentrera dans le lit de la rigole faint-Louis , au - 
dettous de faint-Dcnis v vis-à-vis le moulin de la 
Truie ; il paffera fous le pont faint-Ladre , à cent 
toifes duquel il fortira du lit de la rigole faint-Louès, 
pour tomber en ligne droite dans la Seine , entre 
ta B riche 8c l'embouchure de la Croue. 

Le canal aura huit toifes de largeur dans le 
fond, fix pieds de hauteur d'eau, onze toitès^de 
largeur à la fliperfieie , les éclufcs 14 pieds "de 
paffage entre les bajoyers 8c les l'as , 14 toifes entre 
les portes. 

Ledit canal fera divifé en deux parties par tin 
point départagé, tinté, comme il a été dit, no- 
deffus du moulin Ballet, Ce moulin eff à 350 toifes 
au-deffus de faint-Dcnis. Les eaux qui le font tour- 
ner ferviront de nourriture audit canal. Elles font 
amenées de la rivière de Croue, par une grande 
rigole de 18 à îo pieds de largeur, foucenue le 
long du rideau de la rivière de Croue. Ladite rigoles 
été conftruite fous le régne de S. Louis , pour ar- 
rofer l'abbave 8c la ville de fainr-Dtnis , dans la- 
quelle elle fait tourner trois moulins. 

Cette rigole commence au moulin de Dugny , 
à une petite lieu de ditlance , au-deffus de faint- 
Denis ; mais cetre rigole a beaucoup plus d'étendue, 
parce qu'il a fallu fuivre le contour de la colline , 
pour foutenir les eaux 8c les mener dans la ville , 
qui efl beaucoup plus élevée que l'ancien lit de la 
Croue. 

Ladite rivière ayant paffé entièrement fous la 
roue du moulin de Dugny , fe divife au-deffous en 
deux parties : la plus grande quantité des eaux fuir 
la rigole de faim-Louis , 8c le refle paffe par une 
ouverture ou décharge faite en pierre de taille, 
pour tomber dans l'ancien lit de la Croue. Les eaux 
qui paffent par cette ouverture, font plus ou moins 
abondantes, fuivantles différentes faifons. Il s'en 
écouloit lors de la vifite , le 15 mars 1719, 16 
pouces de hauteur fur 19 de largeur , qui faifoient 
tourner à 10 toifes de ditlance , un moulin aller 
foiblement , malgré la hauteur de fa roue 8c la 
hauteur de fa chûte. 

A cinquante toifes au-deffous de ladite ouverture, 
fuivant le lit de la rigole faim-Louis , on a conf- 
rruit un point d'eau , lelon le terme des meènier; ; 
lequel a été fait pour fixer la quantité d'eau qui 
doit entrer dans la rigole. Cet ouvrage efl de niveau, 
pavé de dalle , 8c les bords revêtus de pierre de 
taille. Sa longueur efl de trois toifes , ainfi que fa 
largeur fur ces dimenlions , 8c fix pouces de hau- 
teur d'eau , qui y paffoir le 15 mars. 

On a obfervé qu'en 17 fécondes ou environ , il 
paffoit la quantité de 181 pieds cubes d'eau , qui 
tom en une heure 34305 pieds to pouces cubes 
d'eau , & en douze heures , 411870 pieds. Il patio 

f iar la décharge, dont nous avons parlé ci-deilùs , 
j quantité de 1 10880 pieds cubes d'eau en douze 

Xxij 
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heurts ; <!e forte que toute ia rivière fournit 5115 JC 
pieds cubes dans les doute heures. Une éclufe de 
dix pieds de chute contiendra 38W0 pieds cubes 
(l’eau ; par confisquent ladite rivière donnera 13 
éclufées & demie en doute heures , fuppofé qu'il 
ne fc perdît point d’eau par les portes ou partrauf- 
pirarioit. Un pied de hauteur d’eau de plus dans 
Je canal , donnerait jo éclufées , connue celle ci- 
dtffus. t 

Il faut ohferver que la rivière diminue* dans les 
temps fecs, maisaufli qu'elle augmente oonfidérable- 
snert dans les temps de la fréquente navigation. 

.Suivant te nivelle meut , il y a depuis la fuperficic 
de la riante de faint- Louis , prife au-defTus du mou- 
lui Ballet , jufqu'à la fuperlïcie de la rivière de 
Seine, vis-à-vis le baflionde l'arfenal de Paris, 10 
pieds 3 pouces 8 lignes de pente , que l’on fautera 
par une édufe ; fie depuis la même fuperficic des 
eaux au-deflus dudit moulin Baifet , jufqu'à la fu- 
pt rlîcic de la Seine au-deffous de faint-Denis , il y a 
VJ pieds 8 pouces 9 lignes de pente , que l'on fran- 
chira par trois éclufes , dont les deux premières qui 
feront iituées proche le moulin Ballet , feront accol- 
lées 8e auront enfeœble 14 pieds 8 pouces 6 lignes 
de chSte , au moyen de quoi on gagnera la prairie, 
8e le c,:nü! tombera dans la rivière faint-Lôuis au— 
dtilous de faint-Denis , dans laquelle on fera entrer 
la petite rivière d‘ Ouille , qui fervirade nourriture 
à la troifième édufe de 13 pieds 3 lignes de chute , 
per rapport à la hauteur ordinaire de la Seine. Le 
bout du canal qui entrera dans la Seine , au-deffous 
de la fufdite édufe , (tra creufé de fix pieds au- 
tlefifous de la fuperficic de la Seine , qui n’a pas 
plus de profondeur dans le palfage des bateaux vis-, 
a-vis file faint-Denis , 8c à la rnaifon de Seine. 
Ladite rivière monte en cet endroit , dans le temps 
des inondations , 14011 15 pieds au-deffus de la 
fupetficie prefeme , & diminue de trois pieds au- 
delfous de .a même fupetficie. 11 fera nécelfairc que 
les portes de léclufe de 13 pieds 3 lignes de chûte , 
en aient au' moins II de hauteur; autrement , elles 
feraient couvtrtes’par des greffes eaux , puifqu’eiles 
monteront deux pieds dans le canal au-deflus de 
l'édufe. 

Principaux avantages dudit canal. 

Les folfiés de l'arfenal 8c de la ville feront un 
Port où l'on pourra mettre les bateaux à couvert 
des inondations & des glaces lorfqu'ii y aura du 
péri! ; de même qu'en débarraffant parce moyen le. 
qiia^de Paris, cela empêchera le gonflement de 
la rivière , qui calife foulent des détordras aux ba- 
teaux 8c le long des quais. Ce canal recevra une 
partie des eaux de la Seine , quand elles feront 
enflées , 8c empêchera les inondations au travers de 
Paris. 

Ce canal fera un cmbellifiement remarquable 
pour les environs de cette ville. 

Les eaux de la rivière de Croue font claires , 
elles ont un cours rapide , 8c ne gèlent point eu 
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hiver, à caufe de ia chaleur de leur fource qui «A 
peu éloignée. Elles ferviront pour l'hôpital de fainr- 
I.ouis , qui manque abfolument d'eau , êc dont on 
fait peu d'ufage par ce défaut : au lieu qu'à ce moyen 
il ferviroit à débarlsffer confidérablement l'Hôtel- 
Dieu. Elles font encore alTez abondantes pour laitier 
un écoulement de 3 pieds duflké des marais qui 
font au-deffous de MontmartreTàfin de nettoyer le 
ruiffeau infeélé , où fe déchargent tous les égoûts, 
qui répand de mauvaifes odeurs dans tous les en- 
droits où il palhc , Sc même dans les chemins du bois 
de Boulogne 8c de Verfailles. 

Ces eaux pures feront d'une très-grande commo- 
dité pour une partie du faubourg iàint- Antique, 
pour les jardiniers dans les marais, 8c pour les 
bourgeois qui occupent les maifons firuëas dans les 
difl'ére» faubourgs qui les traverfent ou qui y 
font contigus. 



Canal Sainte-Marie. 

Avant de finircet article des différens canaux qui 
ont été entrepris en France , pour la communica- 
t ion des provinces 8c le tranfporr de leurs marchan- 
d“ . on croit faire plailir au Icèleur, de n'oublier 
pas le fameux canal de faime-Marie , qui fut com- 
mencé fur la fin de l'année téifi , par l'archiduchefie 
Claire Eugénie , fille de Philippe II , roi d'Efpa- 
gne , gouvernante des Pays-bas. 

Le deffein de ce canal éroir de joindre le Rhin 
avec la Meufe , pour enfuite le continuer depuis la 
Mcufc jufqu au üemer , 8e dc-là jufqu'à l'Elcaut ; 
afin d'ouvrir un pafiage aux fers , aux cuivre* , aux 
bois , 8c aux autres denrées qui viennent d'Allema- 
gne, pour les porter dans le Brabant , ce qui eût 
Oté aux Hollandois le profit de ce négoce. 

Ce canal fut reprisa trois fois , 8: toujours inter- 
rompu à force ouverte par les Hollandois, qui en 
prévoyoier.r les conféquences pour la diminution de 
leur commerce : enfin il fut abandonné , 8c l'on ne 
voit plus que les relies d'une entreprife qui n'étoit 
point au-defius du courage d'une princelle compa- 
rable aux plus grands rois pas fes rares qualités. 

Canaux de Bourgogne. 

On travaille aflnellement à joindre par la Bour- 
gogne , la Seine avec la Saône , d'une part : la 
Loite 8c le Rhône , d'autre part. Dieu veuille que 
ces deux projets utile» , "arrivent enfin à leur par- 
faite exécution ! 

CANAN. Mefure des liquides , dont on fe lert 
dans le royaume de Siam. Les Portugais l'appellent 
ckoup. Elle tient environ un pot , ou deux pintes 
de Paris. Le quart du canan s'appelle Icing ; C f 11 
notre chopine. Au-delfous du Icing , font les cocos ; 
il y en a cependant qui peuvent contenir une pinte 
entière de liqueur.' Voye\ la table des MESURE». 

CANARI). On appelle boit canard dans le com- 
merce du bois flotté , les pièces de bois 911e l'on 
met en flottage fur les petites rivières ou radicaux» 
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St qui y plongent ou s’y arrêtent. Les marchands 
ont quarante jours pour faire pêcher leurs bois 
MD ardt. Voye\ BOIS I LOTTfi. 

CANASSE. L'on nomme ainfi h Ainflcrdam, 
ces cfpèces de grandes cailles quelquefois d’étain , 
dans lefquels v aideaux de la compagnie apportent 
les ai lierons thés de la Chine St de» Indes orientales. 
Dans la vente de cette marchandiié , on donne or- 
dinairement 1 6 liv. de tare par curutjc . 

Canasse. C’eft aufli une forte de tabac filé fort 
menu. Voy e\ les articles du tabac. 

CANCAMUM. Efpèce de gomme laque, qui 
fert à la médecine. 

CANCANIAS. Atlas ou fatin que l'on tire des 
Indes orientales. 

CAKCF.LLATION. Terme en ufige à Bor- 
deaux , dans le bureau du courtage & du la foraine. 

Il fignifie la décharge que le commis donne, aux 
marchands , de la foumillion qu'ils Ont faite de payer 
le quadruple des droits, faute de rapporter dans un 
temps limité , un certificat de l'arrivée fleurs mar- 
chandifes dans les lieux de leur deflinanon. 

La cancellatiun fc fait en barrant & déchargeant 

I atte de foumiflion qu'a fait un marchant^. 

CANCELLES, qu'on nomme autreméBSOfc- 

II AT. Efpèce de crabe dont on tire une huile 
médicinale. 

CANDI , qu'on nomme plus communément 
CANDO. Mefure des Indes orientales. l'oye\ la 
TABLE DES MESURES. 

. Candi. On appelle ftcrc- candi, du fucrc que 
l'on a fondu k recuit à diverfes fois pour le rendre 
trar.fparent , & plus dur. Il y a du fucrc - candi 
blanc , & du fucrc - candi rouge. 

CANDIIL ou CAND1LE. Mefure dont on fe 
fert aux Indes, à Cambaye & à Bengale , pour 
vendre le ris & les autres grains ; elle contient 
quatorze boiffeaux , pèle environ cinq cents livres. 

C ell fur le pied au candiil qu'on eflime 5c qu'on 
jauge les nas ires , comme l'on fait en Europe au 
tonneau. Ainfi lorfque l'on dit , qu'un bâtiment eft 
du port de quatre cents caçdiiU , cela doit s'enten- 
dre , qu'il peut porter deux cent mille pefant , qui 
font cent tonneaux , le tonneau pris lur le pied 
de deux milliers. 

Candiil. EU aufli un poids dont on fe fitrt dam 
la Chine , & â Galanga. 

Il efl de deux fortes i l'un, qu’on nomme le petit , 
efl de feize mans ; l'antre , qui eft le plus fort , eft 
«le vingt mans. Le candiil de feize mans , fait trois 
chintals bien foi ts ; celui de vingt mans, trots 
chintals & trois rubis. Le rubis fait trente-deux 
rotolis. l'oyei la tabie des mesures. 

CANDO, CANDI ou CONDI. Mefure ou 
aune , dont on fe fert dansplufieurs cantons des 
Indes, ît particulièrement iGoa, capitale des pla- 
ces que les Portugais y occupent encore. 

Le cando de Goa eft de 17 aunes de Hollande , 
de i par cent plus grand que les aunes dé Babel 
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& de Balfora ; & de 6 8c i plus que le varre ou 
aime d'Ormus. 

Les étoffes de foie Sc celles de laine fe mefu- 
rent au varre , 5c les toiles au candu. Le candu ou 
condi, dont on fe fert dans le royaume de Pégu , 
eft pareil à faune de Venife. Keyep la table des 
mesures. , 

ÊANEFAS, ou CANEVAS. Nom que les 
Hollandois donnent à une forte de grojfc toile de 
chanvre très - ferrée , qui eft propre à faire des « 
voiles de navire. 

CANELLA , CANELAS ou CANELAT, 
Sorte de dragée, compofée d'un petit morceau de 
canelle, couveit de fucre blanc Sc dur. Le meilleur 
canell.i eft celui de Milan. 

CANELLE ou CANNELLE, que le tarif do 
France appelle suffi ClNAMOME. Efpèce d'épi- 
cerie très-connue en Europe, qui vient de l'itc 
de Ceylan. 

La ecnclle eft l'écorce d'un arbre , que les Infu- 
laires appellent corunda gauhah. Il croit dans les 
bois , comme les aurres arbres, St ils n'en font pas 
grand cas. 

Toute la canelle qui fc cunforome en Europe , 
vient néceflàitement des Hollandois , qui en font 
fouis le commerce , s'étant rendus maîtres de file 
de Ceylan , 5c ayant ruiné les autres arbres de 
canelle qui fe trouvoient aux environs de Cochin. 

Il faut fur-tout prendre garde , quand on achctre 
de gi oflès parties Je cette précieufc épicerie, qu elle 
ne foit point fourrée , ou mêlée de canelle dont 
l'effence ou l'huile ait été tirée ; ce qui eft fort 
difficile à connoltre , à moins de goûter toutes 
les écorces , ce qui fcroit comme iir.poffible. 

Pour le détail, il faut choifirla cantlle en belles 
écorces minces, d'un goût piquant, agréable 5c 
aromatique , St la plus haute en couleur qu'il eft 
poflible. 

Les Hollandois envoyent aufli une efpèce de 
canelle en écorces fort épaifles , 5t prefque fans 
goût Sc fans odeur. On l’appelle canelle marte , 
qui eft une marchandife de peu de valeur, d'au- 
cun débit , mais qui fert fouvent aux marchands 
épiciers 8; droguiftes qui manquent de bonne foi , 
à mêler parmi la véritable canelle. 

On tire de la canelle une huile , que fon appelle 
aufli elfence ou quintcÿencc de canelle , qui eft 
un excellent cardiaque : Il n'y a guère que les 
Hollandois qui cb aient le fccret , les artiiles oir 
pharmaciens de France, la feifant & à plus grands 
trais , & moins Ixmne , ce qui oblige la plupart des 
marchands droguiftes d'en faire venir de Hollande. 

La canelle lotirait aufli , par le moyen de la 
chymie, des eaux, des extraits, des tels , St fon 
en compofc des lyrops, des paflilles, appcllées 
autrement, oleo fâcckarum, te. une elfence propre 
à convertir en hypocras , toutes fortes de vins 
blancs 8c rouges. 

'* La canelle ou einamome , paye en France les 
» droits d'entrée furie pied de vj livres le cent. 
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n pefant , conformément au tarif de 1 664 : & P ar 
» le tarifée la douane de Lyon . 3 livres il fols 
» (> deniers du quintal , pour l'ancien droit , Sc 
» 17 fols 7 deniers pour la nouvelle réappréciation ; 

»i outre 6 liv. pour les anciens 4 pour cent , & 40 
•> fols pour leur réappréciation ». 

» Le même tarif de Lyon parle aufli d'une fo- 
is condc concile , qu'il appelle canrUt courte , t|ui 
« paye pareillement du quintal 47 fols 6 deniers, 
V anciennement taxés, St a fols 6 deniers de réap- 
n prédation ; St encore J liv. pour lefdits 4 pour 
•1 cent , Sc 10 fols pour leur augmentation , avec 
•1 les fols pour livre h, 

CaNELLE blanche , que quelques-uns nomment 
cojlus Wave , c aflus corticus ou corticoïde , ou 
écorce Wintherus , du nom de celui qui en a le 
premier apporté en Angleterre. C'ift l'écorce d'un 
arbre de la grandeur d'un olivier , St qui croît en 
'abondance a Saint-Domingue, dans la Guade- 
loupe, & fur-tout dans l'ile de Madagafcar, où 
les Infulaires l'appellent fimpi. 

Cet arbre a des branches menues , hautes, droites 
Sc fort garnies de feuilles délicates , fouples , d'un 
verd nailïanr , & d\me odeur agréable ; (on fruit efl 
rond, & d'un très-beau rouge ; l’écorce de cet 
arbre , qui fe lèche comme celle de la concile , 
e(l d'abord grisâtre , d'un goût aufli piquant que 
le poivre, d'une odeur de rnufe, & qui blanchit 
en léchant; le bois en efl très-blanc , très-dur ; 
& brûlé, efl très-odoriférant. 

De cet arbre , coule une gomme , que les mar- 
chands droguides St épiciers nomment olouchi , 
ou bedtlium , St les babitans de Chalemboule , 
une des provinces de Madagafcar, litemanghifle . 
Cetfe gomme eft noire par-dcflùs , mais blanche 
& gtife en-dedans ; c’efi une cfpèce de parfum qui 
rit il pas défagréable. 

La cancllt blanche étoit autrefois fort rare à 
Taris , & par conféquent fort chère ; préfentement 
elle y efl très-commune , mais peu cflitnée : quel- 
ques colporteurs la mêlent dans les quatre épices, 
fi la place de lamulcade , dont elle a adez le goût. 

Canflle giroflée. C'eft audi l'écorce d'un 
arbre qui croit au Brcfil, St dans l'ile de Madagafcar, 
où il ed connu fous le nom de rarendfora. Les 
Portugais l'appellent crovo de Marenlian , St il 
s’en fait audi un grand commerce à Lisbonne, 
d'où les marchands épiciers St droguides de Paris 
tirent le plus ordinairement cette cfpèce d'épicerie. 

Les feuilles de l'arbre d'où l'on enlève celte 
écorce aromatique font feroblables à celles du lau- 
rier ;fes fruits font ronds, de lagrofleurd'une noix de 
galle, St de la couleur d’une châtaigne, St ils renfer- 
ment un pépin qui a l'odeur St le goût du girofle. 

L’écorce de la concile giroflée , battue St pulvé- 
riféc , ed fouvent fuhdituée par ies colporteurs au 
xéritable girofle dont cependant elle n'approche 
f.i par les qualités ni par le prix. 

Pour la bien choilir , il faut qu'elle foit mondée 
de fa première écorce , mince , d'un goût piquant St 
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aromatique, St le plus approchant qu'il fc peut de 
celui de girofle auffi-bien que de Ion odeur. 

I! y a une feite de bois que l'on nomme for* 
de concile , autrement , Jaflofros , faxafrat ou 
pervame. 

CANEPIN. Cuir très-mince St très-léger, qui fe 
lève de deflùs la peau du chevreau ou du mouton , 
après qu elle a été pafTée en niégie , ou en blaire ; 
c’efl proprement ce que les anatomides appellent 
dans l'homme, l'épiderme. 

Paris , après Home , ed l'endroit où l'on fait 
mieux lever le canepin ; ce travail fe fait par les 
pc cuillers. Ceux de Rouen ont tenté plufieurs fois 
de le faire ; mais ils n'ont pu jufqu'à prêtent y bien 
réuflir. 

Les gantiers nomment ordinairement le canepin , 
du cuir de poule ; 8t c’ed de ce cuir dont ils* fabri- 
quent la plus grande partie des gants de femmes , 
deflinés pour l’été. Il s'en employé aufli beaucoup 
à faire des éventails. Le canepin de chevreau efl le 
plus edimé'pour la ganterie, particulièrement celui- 
de Rome. 4 b 

CANESSF, DE MORE. Sorte de foie que les 
Hollandois apportent des Indes Orientales. Il y en 
a de iùju\ fortes , la meilleure & la commune. La 
:r?l!e^P fe vend û Amflerdam 11 fols } de gros , 
& la commune lit fols J. La bariga de more en ed 
aufli une efpèce. 

CANF.TILLE. C'cd un morceau de fil d'or ou 
d'argent trait , lin ou faux , plus ou moins gros , 
qu'on a tourné fur une longue aiguille de fer , par 
le moyen d'un rouet ; enforte que le morceau de 
fil fe trouve fotmé comme une efpèce de long 
tire-bourre très-ferré 3 c très-menu. 

La canaille s’eropltfye dans les broderies, cré- 
pines & antres femblabtes ouvrages. Les bouque- 
tières s'en fervent avili à lier leurs bouquets. 

Quoique la canaille fade line portion du métier 
des paflemenriers-boutonniers, ce font cependant 
les tireurs d'or qui en fabriquent le plus. Lorfquc 
la canaille efl plâtre Sc luiünte , ayant été applatie 
entre deux roues d’acier , on l'appelle du bouillon ; 
Sc ce bouillon entre aufli dans la cumpolition des 
crépines Sc des broderies. 

" Les canailles payent en France, par le tarif 
•• de 1664, les droits de fortie fur différens pieds ; 
n favoir les canailles d’or Sc d’argent , 3 liv. 4 
11 fols de la livre pelant ; St les canailles aflifes 
n fur draps 8c étoffes de foie , 4C1 fols aufli de la 
n livre. » 

“ Les droits des canailles d'or, fixés par le, tarif 
» de la douane de Lyon , font de 3 iiv. pour l'an- 
n cien droit, & de i fols pour la réappréciation , 
» avec les fols pour livre, n 

CANETTE ou CAVKTTE. Fait pot, qui fert 
à meme des liqueurs. Il y en a de terre , qui vien- 
nent de Hollande , 8: qui fervent à boire de la 
bière ; d'autres , qui font d'étain , qu'on fabrique 
en France. Les unes Scies autres entrent dans les 
cargaifons que l'on fait pour les eûtes d’Afrique 
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où les Européens vont foire la traite des Nègres. 

CANEVAS. Toile écrue très-claire , dechanvre 
ou de lin , tilîue régulièrement en petits carreaux. 
On s'en fert pour les ouvrages en rapifferic à l'ai- 
guille , en partant par les intervalles ou carrés , 
des fils d'or , d'argent , de (oie & tle laine. 

Pi trique tous les canevas à tapijjirie , que l'on 
voit à Paris , le fabriquent aux environs de Mont- 
fort-l'Amaury , particulièrement en un endroirque 
Ton nomme , le Mefnil. 

il s'en fait de gros , de moyens 8c de fins; les plus 
fins , pour l’ordinaire , font de lin 8c les autres de 
chanvre. Il y a de l'uniformité dans la longueur des 
pièces de canevas , étant toutes de quarante-cinq 
annexée long, ntefure de Paris. 11 n'en cil pas de 
même de leurs largeurs , qui font bien différentes 
les unes des autres , s’en fartant d'un quart , djm 
quart 8c demi, d une demi-aune , d une demi-aur.c 
un feue , d'une demi-aune demi-quart , de deux 
tiers , de trois quarts , de trois quart s 8c demi, d'une 
aune St de cinq quarts d'aune, aulfi mefure de Paris. 

il s'en fabrique cependant quelques-uns de trente 
à quarante-cinq aunes de long , fur deux aunes de 
large , mefure de Paris ; mais les ouvriers n'en font 
point de cette efpèce , qu'ils ne leur loient com- 
mandés par les marchands. 

Quoique les canevas à tapiferie ne paroilfenl 
pat un objet confidérable dans le commerce , on ne 
laifl'e pas néanmoins , outre la confommation qui 
s'en fait à Paris 8c dans les autres bonnes villes du 
royaume , d'en faire quelques envois dans les pays 
«dangers, particulièrement en Angleterre, en Alle- 
magne , en Pologne 8c dans quelques endroits du 
Nord. 

•■Les canevas à tapijferies paient en France de 
h droits tf entrée , 4 liv. dn cent pelant 8c de droits 
» de fortie , comme toile de chanvre , J liv. 10 f. 
» auflî du cent ; favoir, pour l'ancien droit , 30 f. 
» 8c 4 f. pour la traite domaniale ; avec les lois 
» pour livre.»* 

Canevas. Eft aurti une grorte toile de chanvre 
écrue , un peu claire , qui le fabrique dans le pays 
du Perche , dont on fe fert à faire des piquéures de 
corps de jupes , 8c d’autres hardes à l'ufage des 
femmes. Ces fortes de toiles ou canevas , ont deux 
tiers 8c demi de large , 8c les pièces contiennent de- 
puis foixaote , jufqu'à foixante-dix aunes de long , 
mefure de Paris ; us le vende nt à l'aune courante. 

Il fe fait à Vimouriers en Normandie , une forte 
de toile , à laquelle on donne pareillement le nom 
de canevas . * 

Canevas. Fil encore le nom que l'oncftnne à 
une efpèce de très-grortc toile de chanvre , écrue , 
qui s'emploie à faire des torchons. Cette forte de 
toile , qui fe fabrique en Noimandie , aux environs 
d'Alençon, 8c dans le Perche , vers Mortagne , com 
tient ordinairement faisante aunes la pièce , 8c fa 
largeur eft d'une demi-aune 8c un douze , mefure 
de Paris. * 
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Toutes ces fortes de canevas payent les droits de- 
fortie fur le pied de toiles de chanvre. 

Canevas , ou canefas. Ce(l ainfi que les Hol- 
landois nomment certaines grajfes toiles de chanvre 
très-fortes 8c tri s-ferrées , qui fe fabriquent chez 
eux, 8c dont ils fe fervent à faire des toiles denavire. 
Ces elpèces de toiles fe vendent par rouleaux , ou 
pièces d'environ vingt-huit aunes de long , fur près 
de deux tiers de large , mefure de Paris. Les Fran- 
çois n'en tirent que rarement, pour ne pas dire point 
du tout. 

11 faut remarquer qu’en Hollande on y appelle 
fonvent canevas , ou canefas , les toiles à voiles 
qu'on y envoie de France. 

CANF.VASSIERF.. C'ert une (les qualirés ou 
titres qui eft donné aux marchandes lmgeres de 
Paris, par leurs ftatnts 8c lettres demaitiife. A Lyon 
on nomme marchands canebajp.ers , ou cunevajners , 
ceux qui font négoce de groffes toiles. Voye\ 
LINGER. 

CANGETTE. Sorte de petite fergo qui fe fabrique 
dans quelques endroits delà baireNormandie.particu- 
hereraent à Caen , d'où cette étoile a pris ton nom. 
Elle fert à faire des habits au petit peuple , étant 
honnête, d'un bon ufage, 8c d'un prix très-modique. 

La manufacture de cette étoffe étoit autrefois très- 
confidérable à Caen , 6c il s'y en fabriquoit jufqu'à 
dix-huit mille pièces par an. En 1669 certe fabrique 
fe trouvoit réduite à moins de fix mille pièces , à 
caufc des différentes augmentations de droits qui y 
avoient été miles par divers tarifs arrêtés au co.ifeif. 
Surla représentation des maires & échevins de Caen, 
avant de faire droit fur la nomination defdites im- 
potirions ; il fat ordonné par arrêt du mois d'avril 
de la même année , qu'il feroit drelfé procès-verbal 
de la caufe du dépériflement de cette manufacture 
pour y pourvoir : ce qui ayant été fait , une partie 
des droits a été fapprimée , 8c la manufacture des 
cangettes en quelque forte rétablie 8c rcnouvellée 
dans la ville de Caen 8: les faubourgs , où il con- 
tinue toujours de s'en faire un çrand commerce. 

CANICA. Sorte d'épicerie qui croit dans file de 
Cuba. C'eft une efpèce de candie l'auvage , mais 
dont le goùcapprochc plus du clou de girolle , que 
de la vraie canette. On s'en fert auffi dans la méde- 
cine , où on la fabrtitue à la carte. Elle eft d'un allez 
bon débit dans les fies Espagnoles. 

CANIF, ou CANIVET. Petit couteau d'acier 
très-tranchant, dont on le fert pour railler les plu- 
mes ; ceux de Paris & de Touioufe font les plus 
ultimes. 

••Les canifs 8c canivets payent en France les 
» droits d’entrée 8c de forrie comme mercerie : fa— 

•» voir , 10 livres du cent péfant k l'entrée, 8c 3 liv. 
u à la fortie ; même feulement i. livres, s'ils font 
>> deftinés pour les pays étrangers , conformément ' 
» a l'arrêt du 3 juillet 169a. >» 

CAN 1 FICE. Quelques droguiftes deprovinceap— 
pcllent c.lhifice, ce qu'on nomme plus ordinairefrit-nC . 
cajji en Midi» , c'eft-à-dice , qui u'eft pas mondée. 
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. CAN1FICIF.R. C'eft ainfi qu'on nomme aux îles 
Françoifes l'arbre qui produit la callè. 

Ona donné à l'article de cette drogue une d:f- 
cription affez fuperfrcielle de cer arbre , qui même 
nef! nas dans une parfaite exactitude; on peut la 
jeâiner & l'augmenter fur celle du célèbre P. Labat, 
dont orrpeut voir ici l'extrait. 

L'arbre qui porte la cafte , ou le canificitr des 
lies , vient facilement de bouture; il croit fort vite , 
& porte beaucoup , & deux fois l'année. Son bois 
cfl blanchâtre , aller mou , mais extrêmement co- 
i race, fon écorce eft grife 6t fott raboteufe. Cet 
arbre vient très-grand , fes feuilles font longues & 
étroites , d'un verd pâle ; il polillc des fleurs jaunes 
par gros bouquets , auxquelles fuccèdenr des fdi- 
ques , dans lelqudles la caffe qui en cil comme la 
moelle , eft enfermée. Ces ftliqucs pendent aux 
branchescorctne des paquets de chandelles dedou7.e, 
quinze , & même de vingt attaciiées enfemble. Elles 
f ont vertes avant que d'être mires. C’eft à la noir- 
ceur qu'on reconnoit qu'il eft temps (le les cueillir. 

Quant à leur groffeur Scâ leur longueur, elles 
dépendent de l'âge de l'arbre St du terrein où il eft 
planté. Plus Ity füiques ou bâtons de cafte font longs, 
gros St pc fans , plus la cafte efteftimée. 

Le canificitr eft naturel aux îles , c'eft-à-dire , 
qu'il n'y a point été apporté , nitranfplanté d'ail- 
leurs. Son fruit éroit autrefois une des meilleures 
marchandifes des îles ; mais depuis qu'on y a mul- 
tiplié à l'excès les canificiers , le commerce en eft 
beaucoup tombé. Voye\ l'article de la CASSE. 

CANNAGE. Meiurage des étoffes, toiles, ru- 
bans , Stc. qui fe fait avec la mefure des longueurs 
qu'on appelle retint. 

CANNAMELLE, comme qui diroit CANNE- 
A-M1EL. C'eft la canne , ou rofeau dont on tire 



le fuerc. 

CANNE. Mefure de longueur , dont on fe fert 
3 mefurer les corps étendus , tels que peuvent être 
les draps , les ferges , les toiles , & autres femblables 
marchandifes. Cette mefure eft plus ou moins lon- 
gue , fuivant les pays & les lieux où I on s'en fert. 

A Naples , la carrnt contient fix pieds dix pouces 
8t deux lignes , qui font une aune & quinze dix- 
feplièmes d'aunes de Paris : en (bite que dix-fept 
tannes de Naples font trente-deux aunes de Paris , 
ou trente-deux aunes de Paris font dix-fept cannes 
de Naples. 

La canne de Touloufe 8c de tout le haut Lan- 
guedoc , même de quelques ■villes de Guyenne , eft 
feipblable à la varred'Àrragon. Elle contient cinq 
pieds cinq pouces fix lignes , qui font une aune 
& demie de Paris ; de manière que deux cannes de 
Touloufe font trois aunes de Paris , ou trois aunes 
de Paris font deux cannes de Touloufe. # 

A Montpellier 8c dans tout le bas Languedoc , 
comme aufli en Provence & en Avignon , même en 
Dauphiné , la canne a fix pieds neitt lignes de lon- 
gueur ; ce qui fait une aune deux tiers de Paris : 
de foyonque trois cannes de Montpellier font cinq 
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nunes de Paris , ou cinq aunes de Paris , font trot» 
cannes de Montpellier. Cetre canne fe divife en 
huit pans , ou palmes. Voyc\ palme. 

Pour réduire les cannei de Montpellier en aunes 
de Paris, il faut fe fervir de la règle de trois, te dire! 
Si trois cannes de Montpellier font cinq aunes de 
Paris,combien rant de cannes de Montpellierfcront- 
elies d'aunes de Paris? Et fi au contraire l'on veut 
faire la réduction des aunes de Paris en cannes de 
Montpellier , il faut dire : Si cinq aunes de Paris 
font trois cannes de Montpellier , combien tant 
d'aunes de Paris feront-elles de cannes de Mont- 
pellier ? Cette méthode peut fers ir pour réduire les 
cannes des autres Iicux*en aunes de Paris , & les au- 
nes de Paris en cannes des autres lieux. 

Il fout remarquer que l'ufoge de la cqnne 3 été 
défendu en Languedoc & en Dauphiné , par arrêts 
du-confeil d’étar du roi, des U, juin &17 octobre 
i6Hy ; & que, fuivant ces arréB , on ne peut fe 
fers ir dans ces provinces , pour l'achat & la vente 
des étoffes , que de l'aune de Paris , au lieu de 
canne. 

Canne. Sc dit auflï de la chofe qui a été mefurée 
avec la canne : une canne de drap , une canne de 
toile. 

Canne , qu'on nomme autrement rottin. C'eft 
une cfpècede rofeau qu'on apporte des Indes, qui 
fert à foire ces fortes de bâtons qu'on porte à la 
main , foit pour s'appuyer îc s'aider 3 marcher, foit 
par fimple contenance. Il s'en foit un grand com- 
merce à Paris par les marchands merciers , fur-tout 
par ceux qui onr des boutiques au Palais. On les 
orne par en haut de poignée d'or , d'argent , d'a- 
gathe , d'ivoire , même quelquefois de pierreries , 
mais le plus fouvent de fimples pommes de diverfe* 
fortes de bois. f)n y foit auffi des poigné<* , qu'on 
appelle lorgnettes , qui ayant aux deux bouts deux 
verres, l'un oculaire St l'autre objeérif, fervent de 
lunettes d'approche , avec quoi l'on voit , ou , 
comme l'on dit , cm lorgne les objets un peu éloi- 
gnés , d'où elles ont pris leur nom. 

Les cannes ou rottms fe nomment aufti des jets , 
à caufe qu'on les coupe ordinairement d'uu jet , 
c'cft-à-dire , d’un noeud à un autre. 

Il y en a encore qu'on appelle des nceuds , 3 
caufe que leur tige eft toute couverte de deux 
pouces en deux pouces ; ces cannes font rbîdcs , Sc 
ne plient point. 

Il fe fait une troifième efpèce de cannes avec de 
Amples rofeaux très-légers , mais très-caflans , qui 
fc trouvent en divers endroits de France. 

Eflfin on foit des cannes de diverfes fortes de 
bois pikleux , comme d'ébène , de fainte-Lucie , 
de buis de rofe , de bois violet, Scc. Ce ne font , 3 
la vérité, que de Amples bâtons; mais l'ufage qu'ils 
onr cominun.avec les véritables cannes , leur e'n a 
fait donner le nom. 

Cannes i> u Bengale. 

Les pies belles cannes que les Européens ap- 
portent 
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portent en France , viennent du Bengale ; fl y en a 

ui font li fines , que l'on en fait des vafes , qui 
tant enduits par dedans d'une laque noire , jaune , 
Ou de quelqu’ïutre couleur , contiennent les li- 
queurs , comme les vafes faits de verre ou de por- 
celaine ; aulTi les habitanss’en fervent-ils aux mêmes 
ufages que ceux-ci. 

Cas vafes fe font à peu pris comme on fait en 
France & en Flandres ces paniers d'oxier qu'on 
effime fi fort pour leur finefle. 

CANN EQUINS. Tuiles de coton blanches . On 
les apporte des Indes , & elles font propres pour 
la traite des côtes de Guindé , particuliérement du 
Sénégal & de Gambie. Ces toiles font ployées en 
quarré , St ont huit aunes de longueur. 

CANNER. Mefurer les étoffes, les toiles , les 
rubans , & c. avec cette mefure des longueurs qu'on 
appelle canne. Dans les lieux où la canne eff en 
ufage , l’on dit canner , dans toutes les mêmes ligni- 
fications qu'auner à Paris, St dans les autres endroits 
où l'onji e fert de l'aune. 

CANNETTF.. On appelle ainfi, chez les fabri- 
quai gaziers , un petit morceau de rofcau , fur le- 
quel eff dévidée la foie de la tréme dont on fait la 
gaze. La cannette fe met dans la boêtc de la ou- 
verte , c'eft-à-dire , dans l'enfoncement qui cil au 
milieu. 

CANON. Les canons & autres pièces d’artillerie , 
aufii-bien que leurs affûts , St tout ce qui fert pour les 
charger St tirer, font du nombre des marenandifes 
de contre bande , dont la fortie efl défendue par 
toute l'étendue royaume , terres St pays de l'obéif- 
fancedu roi, fuivant l'ordonnance de 1687 , titre 8 , 
art. y , St tous les traités de paix , fous peine de 
connfcation , d'amende 8t autres , s'il y écheoir. • 

Canon eff encore la partie des raoufquets, fufils, 
carabines, arquebufes, piflolets & autres petites 
armes à feu , où fe met la charge de poudre St de 
plomb. 

“ Le tarif de la douane de Lyon fixe les droits 
» des canons d'arquebufes fur deux pieds , lavoir , 
i> les canons des arquebufes de France a 10 fols la 
» balle , d'ancienne impolition , à 5 fols le cent 
» pefant , de nouvelle réappréciation ; St les canons 
» étrangers! ; livres tj fols , d'ancien droit , la 
» balle, St 1 î fols du cent pefant de réappréciatibn , 
n avec les fols pour livre ». 

• Canon. Eff auffi une petite bobine fans bord, 

faite de rofeau , ou de fureau , qui fe met dans la 
boéte de l'efpoulin , St fur laquelle fe dévident l'or , 
l'argent , St les l'oies dont les gaziers brochent leurs 
gazes. 

Canon a dk vider. Eff une efpèce de bobine 
avec des rebords aux deux bouts, à l’un defquels 
’ il y a un trou pour mettre la broche du rocher. 

Canon fe dit encore d'une forte de pot de faiance 
un peu long St rond , où les marchands apothi- 
caires , particulièrement ceux de Paris , mettent les 
conférions St les élccluaires à mefure qu’ils les pré- 
parent. 

Commerce, Tome I, 
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Canon. l 5 toit autrefois un demi-bas, qui s’éten- 
doit depuis la moitié tles cuiffës , jufqu'à la moitié 
des jamlzes. Il s'en faifoit de foie & de laine , au 
tricot. On appelloit a'ulli , canon , un ornement de 
toile très-fine , bordé de points St de den. elles , 
qui fe renverloit fur les canons. 

Canon. Les émailleurs appellent auffi de la forte 
les plus gros morceaux , ou filets d'émail qu'ils ti- 
rent , pour le mettre en état d'être employé en 
divers de leurs ouvrages. 

L'article dix-neuf de leurs ffasuts , porte qu'au- 
cunes perfonnes , marchands ou autres , ne pourront 
mêler aucune forte d'émail , ni retenir canon pour 
vendre , finon pour les maîtres du métier. l'oÿe\ 

ES MA II. & KSMAII t.KlJR. 

Canon de soufre. C'eff un morceau de fbufre 
d'environ trois pouces de groffeur , St de fix ! fept 
pouces de longueur : on le nomme auffi bille de 
foufre. 

CANOT. Signifie , dans ta marine des Européens 
une, efpèce de petite chaloupe , ou petit bateau 
très-léger , très-court 8t peu large , deftiné au fer- ' 
vice d'un plus grand bâtiment. 

Canot. Veut dire auffi un petit bateau decorce 
d'arbre , ordinairement de bouleau , dont plufieurs 
Sauvages de l'Amérique fe fervent pour pêcher fur 
mer , St pour voyager S: aller en courfe St en traite 
fur les rivières. 

C'eff de cette forte de canots dont les François du 
Canada , qu'on appelle coureurs de bois , fe fervent 
à l'envi des Sauvages , pour aller jufques dans leurs # 
habitations leur porter des marchandifes , S; en rap- 
porter des pelleterie;. Deux hommes conduifenr ce s 
canots ; St quand , à caufe des fauts des rivières , 
il faut faire portage, ils chargent canots 8t marchan- 
difes fur leurs épaules , 8t les rranfportenr au-deflus , 
ou au-deffbus des fauts , lelon qu'ils montent ou 
qu'ils defeendent les rivières. Les plus grands canots 
d'écorce ne peuvent contenir quatre perfonnes. 

Canot. Se dit auffi des petirs bateaux de l'Amé- 
rique, St des côtes d'Afrique , qui font faitsd'un feu! 
tronc d'arbre croufé en dedans , lorfqu'ils ne peu- 
vent contenir que trois ou quatre nègres , ou In- 
diens ; autrement ceux de l'Amérique le nomment 
pirogues ,- St ceux de Guinée, cham. 

Les canots des Sauvages du détroit de Davis font 
encore plus finguliers. Ce font des bateaux en forme 
de navettes , longs de fept ou huit pieds , 8» larges 
de deux , compotes de petites baguettes de bois 
pliant en forme de claie , couvertes de peau de 
chien marin. Chaque canot ne peut porter qu'un 
homme , qui s’affied dans un trou pratiqué au mi- 
lieu. Ils fervent ! la pêche , & ! faire le peu de 
commerce, que leur pauvreté 8c leur indolence 
leur peuvent permettre. 

CANQUF.S. F.fpèces de toiles de coton, quife 
fabriquent ! la Chine. C’eff de cette toile dont les 
Chinois font leur premier habillement , qui eff pro- 
prement la chemile Chinoife. 

II y a deux fortes de canques. Celles de Fochcan', 
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qui contiennent quinze cobr*s de long fur quatorze 
ponts de largeur ; & celles de Nanquin , qui ont la 
même largeur, mais portent vingt cobres de longueur. 

CA NI AR. Efpèce de mefure. Voye\\a T A PIF. 

CANTAR 1 DE. Efpèce de mouche , ou d'ef- 
cîrbot. 

Cette mouche , dont le poifon eff violent, eff 
verte 8t luifante. 

Ce font les payfans des environs de Paris , qui y 
apportent la plupart des cantarides , qui s'y con- 
fomraent par les marchands apothicaires & par les 
maréchaux. Il en vient néanmoinsdes pays étrangers 
en tonnes. Celles d'Italie , qui font plus greffes que 
les autres , ne font d'aucun ufage en France. 

11 faut choif r les cantarides , nouvelles, lèches 8c 
bien entières. Elles ne peuvent guères fe conferver 
plus de trois ans fans fe gâter, & fe réduire en 
poudre , qui n'eft plus bonne à rien. 

“ Les cantarides payent en France les droits 
n d'entrée fur le pied de 4 liv, du cent pefam ; 8c 
n pour les droits de fortie 3 liv. , conformément au 
» tarif de 1664 ». 

» Les droits qu’elles payent par le tarif de la 
■1 doulne de Lyon , font de 13 lois 6 den. d'an- 
» cienne taxation, aé fols 6d. de nouvelle réappré- 
n dation, 10 fols des anciens quatre pour cent , & 
» 50 fols d'autre réappréciation;le tout du quintal, 
n avec les fols pour livre ». 

CANTARO. Poids dont on fe fert en. Italie, 
particulièrement à Livourne , pour peler certaines 
* efpéces de marchandifes. 

Il y a de trois fortes de cantaros : l'un pèfe cent 
cinquante livres , l'autre cinquante-une livres , 8c 
l'aurre cent loixante livres. La livre de Livourne ert 
de douze onces, poids de marc ; 8t celles de Paris, 
d'Amfferdam, de Strasbourg 8c Bcfançon , où les 
poids font égaux , eft de feize onces , aufli poids de 
marc ; en forte que fur ce pied , ces trois fortes de 
canta’ns doivent rendre il Paris, 8tc. (avoir : 

Celui de cent cinquante livres , trois cents livres 
huit onces. 

Celui de cent cinquante-une livres , cent quatre 
livres trois onces. 

Et celui de cent foixante livres , cent dix livres 
fix onces trois gros , un peu plus. 

* Cantaro. Fit auffi une mefure de conrinence, 
dont cm fe fert à Cochin. Il y en a jufqu'à trois , 
qui diffe rent de quelques livres. On s'en fert fuivant 
les diverfes marchandifesqu'on veut mefurer. Or- 
dinairement le cantaro eft de 4 rubis , 8c le rubi de 
trente-deux rotolis. Voyc\ les tables. 1 

CANT 1 M ARONS ou CAT 1 MARONS. Efpèce 
de radeaux , dont les habitms de la côte de Coto- 
mandel fe fervent pour aller à la pèche , 8c même 
pour trafiquer de proche «h proche. Ils font com- 
pofés de troisou quatre petits canots de piedsd’arbres 
eteufés , liés cnlemble avec des cordes de coco, Si 
ont une voile de nare de forme triangulaire , de 
même matière que les cordes. Ceux qui les con- 
«Uuicnt , foat ordinairement à demi dans l'eau , n'y 
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ayant qu'un endroit un peu élevé vers le milieu,' 
pour mettre leurs marchandifes ; ce qu'ont feulement 
les cantimarons marchands, 8c non les pécheurs, 

CANTOR. Poids dont on fe fert en Sardaigne. 
Un camor pèfe 145 livres de Vcnife. Voyc\ la 
table. 

CAP ou CAVESSE DE MORE. Cheval Rouan, 
qui a la tête 8c l'extrémité des pieds noires. P'qjrj 
CHEVAL. 

Cap et Queue. Les fabriqua™ 8c les marchand* 
difent , qu'une pièce d’étoffe , ou de toile , a cap 6 c 
queue , pour faire entendre , qu'elle eff encore toute 
entière , 8c qu'il n’en a point été coupé. Voy. CHEF. 

CAPACITE d'un vaiffeau marchand. C'eff fon 
port ; l'étendue ou l'efpace qu'il a pour contenir 
des marchandifes. 

CAPALAN 1 ER. On nomme ainfi fur les vaif- 
feaux Bretons qui vont à la pêche de la morue 
lèche , les matelots qui aident à cette pêche. Ils 
ont rang entre les décoleurs 8c les laleurs , 8t ont le 
même pot-de*vin. % 

CAPE. Efpèce de fleur 8c de fruit tourenfemble, 
que l'on confit dans le vinaigre , ou que l'on falc. 
On dit plus ordinairement câpre. C'eff le vérita- 
ble mot. 

CAPELF.T ou CHAPPF.LET. C'eff ce qu'on ' 
nomme autrement canclle giroflée. 

CAPHAR. Droit que les Turcs font payer aux 
marchands Chrétiens , qui conefuifent ou envoyent 
des marchandifes d'Alcp à Jcrufalcm , 8c autres' 
lieux de la Syrie. 

Le droit de caphar avoir été établi par les chré- 
tiens mêmes , lorfqti'ils étoient maîtres de la terre- 
fainte, pour l'entretien des troupes, qu'on mettoit 
dans les paffages difficiles, pour oMerver les Arabes 
8t empêcher leurs courfcs : mais les Turcs , qui l'ont 
continué St augmenté , en abulént, 8c fe fervent du 
prétexte du caphar , pour faite des avanies aux 
voyageurs 8c marchands chrétiens , à qui ils font 
payer des fouîmes arbitraires 8f confidérables, pour 
les défendre des Arabes, à ce qu'ils difent, avec 
qui néanmoins Us s'entendent le plus fouvent, pour 
tavorifer leurs courfcs 8t leurs brigandages. 

CAPILLAIRE. Nom qu'on donne à de certaines 
plantes qui croiflenr en filets très-déliés , 8c pour 
ainli dire , femblaüle à des cheveux , d'où leur vient 
leur dénomination. 

Les capillaires doivent être choifts véritables Ca- 
nada, ou Montpellier, nouveaux, bien verds, St le 
moins brifés qu'il ferai poffible. A l’égard du fyrop, 
il doit être d une couleur d’ambre , d'un bon goflt , 
cuit en confiffance raifonnable , clair , tranfparent , 

St ne fentant , ni l'aigre , ni le moifi. On fait auffi de 
la confcrve liquide de capillaires , dont le com- 
merce eff très-peu de chofe. 

•* Le fyrop de capillaire , que le tarif de la 
» douane de Lyon appelle fyrop de capilli veneris , 

» paye à cette Douane 10 (ois par quintal pour 
■> l'ancienne taxation , & 1 1 fols pour la nouvelle 
» réappréciation 8c Ici fols pour Uvte». 
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CArrTArWF de vaisseau marchand. Voy. 

MAITRE DE VAISSEAU MARCHAND. 

CAPITAL. Se dit parmi les marchands , négo- 
cia ns & banquiers, du tonds que chacun apporte 
de fon chef dans une fociété , au moment qu'elle 
fe commence. Il fe dit aufli de la fomme d’argent 
qu'un marchand met d'abord dans fon commerce , 
lorfqu'il s'établit pour fon compte particulier. 

Le mot de capital eft oppolé à celui de gain , 
ou profit , quoique fouvent le gain augmente le 
capital , St devienne capital lui-même , lorfqu'il 
cil joint au premier capital. 

CAPITON. Efpèce de bourre de foie, qu'on tire 
de defiits le cocon, après qu'on en a devidétla 
véritable foie. On l’appelle auüï lajfis 8c xardaffe , 
Pire? qu'on en fabrique des étoffes de peu de con- 
séquence , auxquelles on donne ces deux noms. 
Voye\ SOIE. 

<* Le capiton paye , comme bourre de foie , S 
» liv. le cent pelant de droits de fortie, & feulement 
» 2 liv. io fols d’ entrée, avec les fols pour livre ».* 

CAPLAN. Sorte de petit poidon qui fe trouve 
en grande quantité vers les endroits où fe pèche 
la morue : il y en a fur- tout en grand nombre 
fur les côtes de Plaifance. Il fert à amorcer les 
hameçons des lignes à prendre la morue. 

On prend le caplan avec des feufnes , qui font 
des efpèces de grandes feines dont les mailles four 
aller, étroites. « 

Seufner le caplan, c'efl le prendre avecla feufne: 

CAPOC. Efpèce d'ouate qu'on tire d'un arbre 
qu'on appelle capoquicr. Elle efl 'fort fine , & fi 
courte , qu'on ne fauroit la filer. Les Siamois 
s'en fervent au lieu de duvet. 

• CAPRE, que le petit peuple de Pari* appelle 
CAPE. C’efl tout enfembîe la fleur St le fruit de 
la plante ou arbrifleau , qu'on appelle cd£kr. 

Cette plaüte , qui efl branchue & épineme, rampe 
par terre , 8c s'étend beaucoup en rond. Elle fe 
plaît dans les ouyertures & .crevaflès des rochers 
& vieux murs . 8: dans les lieux déferts. Ses feuilles 
font rondes. Sa fleur, quand elle s'épanouit , efl 
blanche ; mais avant que de s'ouvrir , elle efl 
verte , formant une efpèce de petite olive prefque 
ronde , avec une queue. C'efl ce bouton , qui efl 
proprement^ fruit du câprier , que l'on confit dans 
fe vinaigre ou dans le tel , 8t dont on fait un* 
commerce confïdérablc. 

C'cft des environs de Toulon , St de quelques 
autres lieux de Provence , que viennent , non-teu- 
lemcnt les câpres qui fe vendent ÎParis, mais encore 
toutes celles qui fe portent dans le relie de l'Europe, 
i la réferve des cdpret df Majorque , qui font de 
petites câpres falées, dont le commerce efl ifufli affez 
grand en temps de paix; St de certaines cdpret plattcs 
de Lyon , qui ne font pas d un grand débit. 

Quelques marchands épiciers, pour 4 teuifer leurs 
marchandées, donnent aux câpres de Tmftw, le nom 
de câpres de Nice ou de Clnes, quoiqu'il n’en vienne 
point de ces deux endroits; d’autres,comme à Lyon, 
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les appellent cipret hufennet : mais quelque nom 
qu'on leur donne , il faut les choiftr nouvelles ÿc 
vertes; comme il y en a de pluficuts grofleurs, il 
efl lion de favoir que celles qui font les plus petites, 
8 c garnies de leurs queues , font les plus eltiraées. 

Il y a encore d'autres fortes de câpres , comme 
câpres capucines , câpres de genejl , 8cc. mais l’on 
en fait peu de commerce; & elles ne recueillent, 
8c ne fé confifenr , ou ne fe falcnt que par curioliré. 

La câpre de genejl , que l'on envoyé par excel- 
lence du pays d'Artois , toute Calée , efl la fleur 
jaune du genefl, fait fauvage, fuit des jardins, 
qu'on cueille , lorfqu'elle efl encore en bouton. ■ 

La câpre capucine efl aufli le bouton d'une fleur 
à cinq feuilles , jaune 8c très-agréable quand elle 
efl épanouie , que produit une plante , qui s’appelle 
capucine , qui nous a été apportée des Indes , 8c à 
laquelle on donne aufli le nom de crcjfun d'Inde , 
( quoiqu’elle n'ait aucun rapport au creffon de 
France ) dont la feuille efl prelque ronde , à-peu- 
près femblable à un Ixjuclier ; 8c dont ta tige , qui 
efl foible , 8c qui rampe fur la terre , s'entortille 
autour de l'appui qu'on lui donne , de la manière 
que le volubilis a coutume de faire; 8c forme un 
obélifque fort plaifant à voir par la beauté de 
fes fleurs , 8c le verd de fes feuilles. 

•< Les câpres , de toutes fortes , payent en France 
» les droits d'entrée, conformément au tarifée 1684, 
» à raifon de jé fols le cent pefant ; Sc ceux de fortie, 
» comme fruits fecs , c'efl-à-dire , 12 fols ». 

>• Les ciprts , qu'à Lyon on nomme câpres bu - 
« fermes , payent , fuivant le tarif de la douane de 
•• cette ville, 49 fols 3 deniers du quintal d'ancienne 
» taxation , 8c dix fols de nouvelle réappréciation ; 
» 8c pour tes anciens quatre pour cent , 4 fols du 
n baril , 8c 10 fols de réappréciation , avec les fols 
n pour livre ». 

C.APRE , en terme de commerce* de mer. Se dit 
des armateurs 6t des vaifleaux armés en guerre , 
deflinés à aller en courfe , pour faire des prifes 
fur les ennemis de l’état. 

CAQUE, que les Hollandois nomment e en ton 
haaring , 8c que nous appelions communément BA- 
RIL. C'efl un petit tonrtfcau dansleque! on encaque 
les harengs, c'efl-à-dire, où Ion les arrange 8c on 
les enferme , après qu'ils ont été apprêtés 8t lalés. 

Caque. Se dit aufli des petits barils dans Iefquels 
l’on renferme la poudre à canon. 

Caque, c'efl en Champagne ce qu'on nomme plus 
ordinairement un quarteau. 

CAQUAGF.ouCACAGE. Façon que l'on donne 
au hareng en vracq , lorfqu'on le veut faler 8c pac- 
qutr. Le ca cage fe fait ordinairement la nuit. 

CAQUER LE HARENG. C'efl l'égorger 8c lui 
arracher les brouilles ou entrailles , pour le di(pofer 
à être falé 8c mis dans le caque ou baril. 

On dit , encaquer du hareng , pour dire , le met- 
tre ou l'arrangeé dons un caque ou baril. 

CA QU EU R, que l'on nomme aufli ECA- 
T y ij 
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QÜEUR ou ÉTETEUR. Matelot , dont le foin eft 
de caquer le hareng. 

CAR ABÉ. C'eft de l'ambre jaune réduit en pou- 
dre. Vojt\ AMBRE JAUNE. 

« Le carabi ou poudre d'ambre , fuivant le tarif 
» de 1 a douane de Lyon de 1632 , paye du quintal 
» 13 fols 3 deniers d'ancienne taxation ; 1 fol 9 
■> deniers pour la nouvelle réappréciation ; 16 fols 
» pour les anciens quatre pour cent , 8 fols pour 
» fa dernière réappréciation. » 

«Le carabe eft auifi du nombre des drogues St 
>> marchandifes , qui par l’arrêt du 15 août 168; , 
>s doivent payer vingt pour cent de leur valeur , 

» avec les fols pour livre. >• 

.CARABINE. Arme à feu , montée fur un fuft , 
dont le canon efl aile/. court , St ordinairement 
rayé en dedans. Elle fe montait autrefois avec 
un rouet , St maintenant elle a une platine comme | 
les autres petites armes. 

•• Les carabines font du nombre des marchandifes 
» dont la fortie eft défendue par toute l’étendue 
>1 du royaume en France , terres St pays de l'obéil- 
» fance dd roi , à peine d’amende 8t de confifcation, 
»> fuivant ('Ordonnance de 1687, tit. 8, art. 3 & 
/> tous les traités de paix ». 

CARACOLE Efpècc de métal dont les caraïbes 
des îles Antilles font une forte de parure en forme 
de croilfant , qu’ilsbomment aufli caracolé. Ce métal 
vient de la terre-ferme, 8c la commune opinion eft 
qu'il eft compofé d'argent , de cuivre St d’or. Le 
mélange de ces métaux eftfi parfait , que celui qui 
en réuilte a ube couleur qui ne fe ternit jamais 
quelque long-temps qu’il telle dans la mer St dans 
la terre. Il eft aigre, graineux 8: caftant, St ceux qui 
le veulent employer , font obligés de le mélanger 
avec un peu d'or pour le rendre plus doux. 

Les orfèvres François 8c Anglois ont fait ptuficurs 
expériences pour l imiter ; ceux qui en ont le plus 
approché , avoieîlt mis fur fix parties d'argent trois 
parties de cuivre rouge purifié , 8c une partie 
d'or. Les connoilTeurs trouvent cet alliage imité, 
quoique très-beau , bien au-delfous de celui des 
Sauvages. ^ 

Le P. iJàbat , des relations duquel on a extrait 
cet article , croit que le caracolé eft un métal firople. 
On fait aux lies des bagues , des boucles , des 
poignées de cannes , 8c autres femhiables petits 
ouvrages. 

CARAFFE. Petite bouteille de verre , de forme 
ronde , propre à verfer b boire , 8( qu'on fert fur 
une foucoupe. Les caraffes ne font point de mefure 
réglée , hors celles qui font de forme conique , 
dont fc fervent les marchands limonadiers pour le 
débit de leurs limonades , orgeades 8c autres eaux 
rafraichiflantes , qui tiennent demi-feprier bour- 
geois de Paris. 

CÀRAFFON. Greffe bouteille de verre épais, 
à long col , avec un bouchon de liège garni d'ar- 
gent ou d'étain , dont on fe fert* pour faire rafraî- 
chir , Si mettre à la glace les liqueurs, 11 y en a de 
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différentes continences ; les plus grandes contenant 
jufqu'à quatre pintes , mefure de Paris , St les 
moindres deux pintes. Au-deflous on les nomme 
bouteilles. 

CARAGACH. Sorte de coton qui vient de 
Smyrne par la voie de Marfeille : fon prix par 
appréciation eft de quatre-vingt-feize livres le 
quintal. - 

On nomme h Smyrne filet caRaGach , les 
plus beaux fils de coton qui s'y faite. Us y viennent 
de Jofeplaflârd St des environs. 

CARAG 1 . On nomme ainfi dans les états du 
grand-feigneur , les droits d'enrrée St de fortie , 
quife payent pour les marchandifes. 

On a remarqué ailleurs que les droits d'enrrée ne 
fe payoient qu’une feule fois , 8t feulement à ff 
douane , où les marchandifes font d’abord déchar- 
gées ; étant libre , fi on ne les a pas vendues , 
de les tranfporter dans une autre ville, où, en re- 
préfentant le premier acquit , on eft exempt de» 
mroits de la douane. A cet égard les Turcs font 
certainement moins barbares , que d'autres peuple» 
qui leur en donnent le nom. 

Caragi. Se dit aufli des commis des bureaux 
où fe perçoivent les droits.. Le douanier général , 
ou directeur de la douaae fe nomme caragi- 
lACHf. 

CARAGNF. ou KARAOKE. Gomme très-rare» 
qui vient de la nouvelle F.fpagne. Les arbres d'oil 
elle coule , font femblables au palmier. Nouvel- 
lement fouie de l'arbre , elle eft blanche , mais 
en vieilliffànt elle devient grisâtre , tirant fur le 
verd. Ccft de cette dernière forte qu'on l'envoye 
en Europe , la blanche ne s'y trouvant que rare- 
ment. ' 

Elle mil apportée en maffe , enveloppée de 
feuilles rofeau. Celle de la meilleure qualité 
doit être molailè, comme les onguents dont on 
fait des emplâtres , à demi - cuite , d'une odeur 
agréable St aromatique, St la plus blanchâtre qu'il 
fe pourra. 

La cherté de cette gomme eft caufe qu'elle fe 
vend peu fouvent tout- 4 -fair pure , ou qu'on lui 
en fubftituc d'autres , qui n'ont point fes propriétés 
St fes vertus. Appliquée fur la tète , elle en appaife 
1 les douleurs. Elle fait le même effet pour celles des 
jointures ; St l'on i’eftime tant dans la médecine , 
qu'on y dit en proverbe do pharmacie : que tout 
ce que le ttcamacàa n'aura pas guéri , la caragne 
le guérira. ■ 

Les Amériquains en compofent un baume fou- 
verain, à ce qu'ils prétendent pour la guérifon des 
plaies 8c des hémorroïdes. On en peut voir la 
recette dans l'hiftoire générale des drogues du fteur 
Pomet. 

CARAGRpUCH. Monnaie d’argent de l’em- 
pire , qui Aie neuf dragmes, ce qui 11e revient pas 
tout-â-iait a Vécu de France de 3 liv. Il a cour» à 
Cooftautinople pour no afpres. il y en a de quatre 
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fortes qui partent fur le même pied. Vey*{ la 

TABLE UES MONNOIES. * 

CARAGUATA. F.fpèce de chardon qui croit 
au Bréfil , & dans quelques autres lieux de l'Amé- 
rique , dont les feuilles bien roules , bien lavées , 

& bien frottées , ou broyées , fournirtent un lin 
très-délié 8c très-fort , propre à faire divers ou- 
vrages de corderie. Les Indiens en font des rets à 
pêcher. 

CARAPACE. Grorte écaille très-ferme & très- 
folide qui couvre les tortues , 8c où tiennent ces 
riches écailles tranfparentes , qu'on nomme caret , 
ou écailU de tortue , dont on fait tant & de fi beaux 
ouvrages de marquetterie 8c tabletterie. 

CARAPAT. C'eft ce qu'on nSmtue autrement 
PALMA CHRISTI. 

CARAQUE. C'eft le nom que les marchands 
épiciers donnent au meilleur cacao qu'ils vendent. 

If y a de deux fortes de caraque , le gros 8c le 
petit. Voye\ CACAO. 

Caraque. C'ert aufli le nom que les Portugais 
donnoient autrefois aux plus grands vairteaux qu'ils 
envoyoient aux Indes orientales 8c occidentales , 
chargés de marchandifes d'Europe , & fur lefquels 
ils faifoient leurs retours de celles de l'Afie.Sc de 
l'Amérique. La caraque étoit ordinairement du port 
de deux mille tonneaux , 8e quelquefois il fept 8c 
huit ponts. 

Caraque. Les Hollandois appellent porcelaine 
caraque , en leur* langue kraak-porcelein , leurs 
plus fines porcelaines , parce que les premières 
porcelaines orientales qui font venues en Europe , 
apurent apportées par les caraques Portugaifes. 
•cARARA. Poids dont ot» fe fert en quelques 
endroits d'Italie , particulièrement à LivArne , 
pour la vente des uines 8c des morues. 

Le carara efl de cent foixante livres du pays , 
êc la livre n'eft que de douze onces , poids de marc ; 
ce qui revient à ce, t dix livres fix onces trois gros , 
un peu plus , de Paris , d’Amrterdam , de Straf— 
bourg , de Brlkon 8c autres villes, où les poids 
font égaux , Si™ livre de feize onces , poids de 
marc. 

Le carara fait cent trente-fix livres , poids de 
Marfeille. l'oyeq la table iJeS poids. 

CARAT, ou KARAT. C'eft le nom du poids 
qui exprime la bonté ou le titre de l’or. 

Les monnoyeurs , ou t'ufage , ont fixé la per- 
fection de l'or à vingt-quatre caiatt , quoique 
cependant on ne puifle jamais fi bien égjper ce 
précieux métal , qu i! n'y manque quelque quart de 
titrât. 

Le carat fe divilë en quarts , huitièmes , feizièmes 
îc trente-deuxièmes. Ces degrés fervent à marquer 
le plus ou le moins d'alliage : par exemple, l'or i 
vingt -deux carats , cft celui qui a deux parts 
d'argent , ou d'autre métal , fur vingt-deux parts 
de fin or. 

L'on peut voir dans les auteurs qui ont traité des u 
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monnoies , plufieurs chofes rrès-curieufes fur cette 
matière. 

Suivant l’ordonnance , les marchands orfèvre* 
ne peuvent travailler que d’or fin à vingt-trois 
carats , fans remède & lans loti dure , à un quart 
de carat de remède , & en ouvrage creux chargé 
de filets & de rapports , à demi carat de remède : 
mais lorfqu'on leur délivre l'or , ils peuvent travail- 
ler à tous tifref , pourvu qu’ils en tiennent regiftre. 

Carat , que les Efpagnols nomment quitale* 
Eft aulTi un certain poids , dont les majÿands orfè- 
vre* & jouailliers fe fervent ordinairement pour 
peler les pierres précieufes & perles. 

Ce carat eft de quatre grain^ un peu moins 
forts que ceux du poids de marc , & chacun de 
ces grains fe divife en demi , en quarts , en huitiè- 
mes , en feizièmes , &c. , & c’eft fur ce pied que 
l'on eftirae & qu'on donne le prix aux pierres pré- 
cieufes & aux perles. Tavernier rapporte que le 
diamant du grand-mogol , qui eft eftimé le plus 
grand qui foit au monde , pèle deux cents foixante- 
dix-neuf carats neuf feizièmes. 

En El'pagne * le carat oa quintal , eft aufli de 
quatre grains. Trois carats font un tornin , huit 
tomins un caftillan , fix eaftillans & deux tomins 
une once , & huit onces un marc ; mais Te marc 
d’Efpagne eft d’un feptième environ plus foible que 
celui de France. 

CARAVANE. Ce terme n’eft d'ufago qu'eu 
Orient. Il lignifie une troupe , ou aÿemblée de 
voyageurs & de pélérins , & plus particulièrement 
marchands , qui , pour plus de fureté , marchent 
enfemble pour traverfer les déferts, ou autres lieux 
dangereux , & infeftés d’Arabes on de voleurs. 

II y a un chef, ou aga, qui commande la cara- 
vane , & qui a un nombre de janiilaires , ou autres 
milices, fuivant les états d'où les caravanes par- 
tent, fufhfant pour les défendre Mes faire arriver 
aux jours & aux lieux marqués. La caravane campe 
tous les foirs auprès des puits ou ruillèaux, qui 
font connus des guides , & il s*y obferve une difei- 
pline aufli exaèle qu’à la guerre. 

Les chevaux , mais plus ordinairement les cha- 
meaux , font les voitures dont on fc fert; ces der- 
niers’ animaux étant d’une gfïuidc fatigue, man- 
geant peu , fur-tout fe paflanf de trois ou quatre 
jours de boire. 

Il part des caravanes d’Alep & du Caire, pour 
la Perfe , la Mecque , &c. 

Il y a aufli des caravanes de mer , qui font éra— • 
blies pour les mêmes raifons & pour le même ulâge , 
comme celle de Conftantinople pour Ale\andrie,6cc» 
Remarques concernant Us caravanes d'Afic, 

Pour former une caravane , il faut avoir par écrit 
la perraiflion d’un fouverain approuvée , & pour 
ainfi dire légaüfée , au moins par deux autres fou- 
verains voilins. Cette pcrmifnon doit contenir le 
nombre d’hommes , de voilures & de marchandifes. 
qui doivent lu coiagofer, Ce fient à ceux à qui ag- 
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partient la caravane à choilîr les officiers , &t à 
régler tout ce qui regarde la police qui doit s'ob- 
ferver dans la marche. 

Il y a ordinairement quatre principaux officiers ; 
favoir , le carvanbachi ou chef de la caravane , 
le capitaine de conduite , le capitaine de repos & 
le capitaine de diffribution. 

Le premier commande abfolurqpnt à tous les 
autres , 8c leur donne (es ordres ; le feefind eff ab- 
folu pendant la marche ; le troifième n'exerce fon 
emploi qÜ^"ft>Hque la caravane s'arrête & fé- 
journe ; & le quatrième a foin de difpofer tourts les 
parties de la caravane , en cas d'attaque 8t de com- 
bat. Outre cette fonfHon , ce dernier a encore inf- 
peflion pendant la marche fur la diflribution des 
provifions de bouche , qui fc fait fous lui par di- 
vers diftributciirs , qui donnent caution au maître 
de la carjvanc , 8c qui font chargés chacun d'un 
certain nombre d'hommes , d'éléphans, de droma- 
daires , 8cc. qu'il doit faire conduire 8c nourrir à 
Les rifques. 

I.e cinquième officier de la caravane eff le 
payeur au tréforier qui a fous lui quantité de com- 
mis & d'interprètes . qui tiennent des journaux de 
toutee qui fe pâlie ; & ! ed fur ces journaux fignés 
des officiers fupéricurs , <jue les inféreflés à la 
caravane jugent s’ils ont été bien fervis. 

Une autre efpècc d'officiers font des mathéma- 
ticiens Arabes , fans lefquels aucune caravane ne 
voudrait marcher, y en ayant ordinairement jufqu'à 
trois dans les grandes caravanes. Ces officiers tien- 
nent lieu tout enfemble de maréchaux des logi* 8c 
d'aides de camp , guidans les troupes quand la ca- 
ravane cd attaquée , 8c traçant les logemens où elle 
doit camper. 

On didingue cinq cfpèces de caravanes , les 
caravanes pcTantcs, corapofées d'éléphans , de dro- 
madaires , de chameaux 8c de chevaux ; les cara- 
vanes légères , où il entre peu d'éléphans ; les ca- 
ravanes ordinaires , où il n'en entre point du tout ; 
les caravanes de chevaux , dans lefquelles on ne 
fe fert ni de chameaux , ni de dromadaires. Enfin les 
caravanes de mer, c'efl-à-dire , un convoi mar- 
chand , efeorté parades vaiffeaux de guerre. 

La proportion qu'on garde dans les caravanes 
pefantes , ed que lorfqu'iT y a cinq cents éléphans , 
on met mille dromadaires 8c deux mille chevaux 
au moins , l'efcorte ed alors de quatre mille ca- 
valiers. U faut deux hommes pour conduire un 
éléphant , cinq pour trois dromadaires , 8c fept pour 
douze chameaux. Cette multitude de valets , jointe 
aux officiers 8c aux paflfagers , dont le nombre n'ed 
point réglé , foutient l'efcorte dans le combat , 8e 
rend la caravane plus terrible 8c plus fùre. Les 
aflagers à la vérité ne font pas obligés de com- 
attre , mais s'ils refufent de le faire , ils ne doivent 
plus compter fur les provifions de la caravane , 
même en payant. • 

Il y a des éléphans tjui ne fervent que pour le 
combat ; un éléphant bien conditionné cqjtte ordinsi- 
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rement fept cent cinquante-fept écus. Us viennent 
de Uiude , leur beauté 8c leur blancheur augmente 
leur prix jufqu'à quinze mille francs. 

Le dromadaire qui ed un double chameau . fe 
trouve dans lesTnontagnes de Golconde ; il coûte 
au moins trois cents écus. 

Un bon chameau coûte cinquante-huit écus. La 
Perfe 8c les états du Mogol en font pleins , mais 
les meilleurs viennent de VArabie-heurcufe. 

L'équipage d'un éléphant coûte foixante-fix'écus, 
celui d'un drumadaiie trente-deux écus , 8c celui 
d un chameau dix-huit. 

La dépenfe d'un éléphant monte à trois écus 8c 
demi par jour en campagne 8c deux écus pendant 
toute Tannée ; i/h dromadaire dépenfe en campagne 
cinq abbadis , dans le féjour , il n'en dépende que 
la moitié ; un chanteau coûte en chemin trois ab- 
badis St une dans le féjour. La nourriture d'un 
cheval , foie qu'il marche, foit qu’il repofe , revient 
à un abbadis par jour ; celle de chaque homme dans 
les voyages de terre , revient à deux abbadis ; il en 
coûte le double dans les courfes , parce que le tranf- 
port de la boidon demande plus de fiais. Voye\ 
ABU ASSIS. 

On appelle voyages de terre , ceux qui fe font 
dans les pays habités , où tous les foirs on trouve 
un caravcnferas ; les voyages de courfes , lont 
ceux qui fe font à travers des déferts. 

Le paiement des officiers 8t des valets , fe fait 
tous les lundis, à moins qu'il ne foit pleine ou 
nouvelle lune , en ce cas on le remet au jour fui- 
vant : on commence à faire Je paiement par les 
plus vils du cortège. 

On explique plus bas ce que c‘ed qu'un ca^- 
vanCm-as. • 

Les armes dont on fe munit , font une carabine 
rayée , une zagaye ou demi - pique , deux pido- 
lets, un fabre, une bayonnette 8c une calotte de 
fer qu’on met fous le bonnet. 

Unnik, c'ed-à-dire , un enfant de neuf à dix ans 
dredé à cet exercice , monte ^uque éléphant , 
qu'il a foin de conduire 8c de pqRr pour l'animer 
au combat ; il a encore le fein décharger les armes 
de deux foldats qui montent l'éléphant avec lui. 

Le jour marqué pour le départ ne change jamais. 

Pour réfider davantage aux grandes chaleurs , on 
fe fert de bas 8c de calleçons Faits d'une efpèce de 
coton tiré (à ce que dit l'auteur) de cette pierre 
que les anciens appelaient amiante , qui a la pro- 
priété d'Être filée après avoir été battue , 8c qu'on 
edimdBncombudible. 

Comme la plupart des princes Arabes n'ont point 
d'autre fonds pour fubfifier, que lebrigandage . ils 
entretiennent des efpions pour être avertis du dé- 
part des caravanes , qu'ils attaquent très-fouvent 
avec des forces fupérieures , faifant leurs plus grands 
efforts contre le centre afin de couper 8c d'enlever 
s’il fe peut l'avant-garde , ce qui leur réufiit affez 
fou vent. Lorfqu'ils ont été repouffés , on en vient 
ordinairement a un accommodement dont les con- 
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ütioni ne manquent guères d'être obfcn’ées , fur- 
tout fi ce font des Arabes naturels : mass fi la enra- 
yant; cfi battue , elle 1 0 abfolUmenf pillée, toute 
l'cfc O rte demeurant efclave : il ell vrai qu'on a 
plus de clémence pour les étrangers. 

Quelquefois la prife d'une feule caravane fuffit 
pour enrichir ces princes. 

La pelle étant fort commune en Orient , on eff 
oblige à de grandes précautions pour empêcher 
que les caravanes ne la puiffenr communiquer aux 
lieu* par où elles pplfent , ou qu’elles n’en piaffent 
tire infectées : suffi lorfqu'on arrive prés des 
villes , on s'interroge mutuellement lur 1 état de la 
fmté , Selon s’avertit de bonne foi de part & d'autre, 
de ce qu’il y auroit à craindre ; 8t quand il y a 
quelque foupçon de maladie , on fournit .les vivres 
par-deffus les murailles, ne fe permettant récipro- 
quement aucune communication. 

Les profits qui fe font dans Cfv caravanes pen- 
dant qu elles font en inarche ,font fous ent incroy a- 
bles , St l’auteur rapporte que , par différentes répé- 
titions de troc ^ d'échange, un de fes amis avoit 
gagné jufqu'A vingt mille ecus , qu: ne lui avoient 
coûté qu'un#roontre d’or de trente louis qu'il avoit 
donnée pour deux diamans bruts à un marchand de 
la caravane , avec laquelle il voyageoit. 

Ces profits qui font aile* ordinaires , engagent 
un grand nombre de paillage** de fuivrç les cara- 
vanes & adouciffent les incommodités qu'il y faut 
fupporter. En effet , elles ne font pas légères St 
il faut pour aînfi dire ne compter pour rien ni la 
mauvaife qualité des alimens , ni le goût infuppor- 
tsi-.lc des eaux qui fouvent manquent tout-à-rait , 
ni l'effroyable confufion de langues St de nations , 
ni la fatigue des longues marches, qui en été com- 
mencent à cinq heures du Soir St durent fei*£ heures , 
Ai les droits exccflîf* qu’il en coûte pour les douanes, 
particulièrement aux François, à edufe de la répu- 
tation qu’ils ont d'être riches : enfin les vols hardis 
& les filouteries fubtiles, oit l'on ell expofé au 
milieu de cet amas de vagabonds . qui ne fréquen- 
tent les caravanes que daps le défit in de v ivre aux 
dépens ou des fors ou dts négligent, il tff vrai 
qu’on peut remédier à ce dernier inconvénient, du 
moins pou» les chofes les plu# précieufes que l’on 
porte avec foi , en les méttant à la caille île la cara- 
vane , qui eff une efyèce de coffre-fort , qui comme 
ceux d’Europe , on; une ferrure qui ne peut jamais 
être ouverte que fer ceux qui t-it ont le fecrct. 

il par' dlizcruv capitale de la partie d'Arménie , 
qui eff fous la domination du giand-feigncnr , une 
grande quantité de caravanes , 1< sunts plus fortes, 
les autres moins confidérable*. 11 y en a mime quel- 
que!.- unes qui r.e fonfccnipofécsqne d' Arméniens , 
Lürr'-c font celles qui vont porter des foies à 
To,,i , JSryt ne 8t h Conffanrinople : celles-c ! par- 
tent i,i i. nairement dans le mois de feptembre 

CARAVANIER. Voiturier qui conduit les cha- 
meaux 8t aux autres bêtes de foraine , qui ont cou- 
tume de compofer dans le Levant des caravanes. 
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CARAVANSERA.ou K ARA VANSERA. Lie i 
defiinè pour loger & recevoir les caravanes. C’c'è 
ordinairement un vaffe & grand bâtiment carré,dana 
le milieu duquel fe trouve une cour très-fpadeufe. 
Sous les arcades qui l'environnent , règne uns 
efpèce de banquette élevée de quelques pieds au- 
deffus du rez de chauffée , où les marchands & 
s oyageurs fe logent comme ils peuvent eux 8c leurs 
équipages ; les bêtes de fortune étant attachées au 
pied de la banquette. Au-deffus des portes qui 
donnent entres- dans la cour , if y a quelquefois 
de petites chambres , que les concierges des cara- 
vanfercs louent très-cher à ceux qui veulent être 
en particulier. 

Les caravanferas tiennent en quelque foire lieu 
en Orient , de» auberges ou hôtelleries d’Europe : 
tuais une différence très-grande , c'eff que dam les 
caravanferas on ne trouve abfolument rien , ni 
pour fes hommes , ni pour les animaux , & qu’il y 
faut tour porter. 

La plupart de ces bâtimens font les effets de la. 
charité Mahométanne ;& les plus grands fèignctirs, 
par dévotion, ou par oftemntion , y confomment 
des fommes prodigieufes , fur-tout fi c'efl dans des 
lieux fecs , arides & déferas , où il faille faire venir 
de l’eau de loin & à grands frais, n’y ayant point 
de caravanfera tans fa fontaine. 

Il n'y a guères de grandes villes dans l’Orient, 
fur-tout de telles qui font dans les ét.itsdu grand- 
feigneur , du roi de Perte & du Mogol , qui n'ayenr 
de ces fuites de bâtimens. Les caravanferas de 
Confianrinople , difpahara & d'Agra, capitales de 
trois empires , la Turquie , la Peife & le Mogol , 
font fur-rout célèbres St par leur nombre St par leur 
rgagnificence ; & c'eft-îà où les marchands etran- 
ger* tiennent la plupart de leurs magafins , y en 
ayant plufieurs dans ces trois villes , qui , outre et 
qu’on a dit ci-defius, de la conflrtlébon ordinaire des 
caravanferas , ont des lieux & des appartenions 
fûts & commodes pour les marchandiles 8t Us 
marchands. 

Les caravanferas de Schiras , îc de Casbin , 
villes confidérables de Perte , font auffi de grande 
réputation , & ne* le cèdent guères à ceux de la 
capitale. 

Outre les caravanferas qui tiennent lieu dans 
les villes d’Orient, d hôtelleries & de chambres 
garnie» pour Us marchands , il y en a auffi a 
Ifpaham, qu’on peut atifcller des ba\ars ou halles 
evjvents , dam Itfquefs il y a des boutique-: & des 
niagafm». où le f rient St s'étalent diverfes forte* do 
marchar.difcj Je d’ouvrages , dont l'intendant os gar- 
dien du car'a. inféra , répond, moyennant un ter- 
tafttdrôïf qu'on lui donne.. 

C’eff auffi le earavanferaiier .( on nomme ainfi 
ce gardien) qui tient compte du toutes les niar- 
chandifes qui s’y vendent à crédit ; étant .tenu 
de les écrire fur fon rc-giffre de même que 
les noms des vendeurs & des acheteurs , fe char- 
geant même du recouvrement des forante» dues aux 
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marchand* , pour ce qui s'efl vendu leur tara- 
vanfera , moyennant deux pour ceiu que le vendeur 
lui paye. 

CARAVANSF.RAKIER. L'intendant ou gar- 
dien d'un caravanfera. 

CARAVELLE. Sorte de petit navire. On 
nomme ainfi fur les côtes de France les bârimcns 
qui vont à la pêche du hareng fur les bancs ; ils 
font ordinairement de ay à 30 tonneaux. Ceux 
deftinés pour la même pèche qui ie fait dans la 
Manche, s'appelle des triuçuari ; ils font depuis 
Il jufques à 15 tonneaux. 

CARBEQUI , ou ASPRE DE CUIVRE. 
Monnoie qui a cours dans la Géorgie , particulière- 
ment à Te Pis qui en efl la capitale. 40 caraequis 
font lahagi , 8c 10 carbequii le chaouri. F’ôyry la 
TABLE DES MONNOIES. 

CARDAMOME. Plante 8t graine médicinale , 
fort aromatique , qui entre dans 1a compofition de 
la thériaque. 

Il y a trois fortes de cardamome , le grand , le 
moyen & le petit , que les marchands droguifles 
nomment bien fouvent , quoiqu’en français , carda- 
mone , majus , medium St minus. 

Le grand cardamome n'eii autre chofe que la 
maniguette , ou graine de paradis , qui eu une 
efpèce de poivre , qui vient à Rio Seztoi , au petit 
Dieppe ; & en d'autres lieux de la côte d'Afrique. 
On s'en efl long-temps fervi en Franco ; le poivre 
des Indes n'étant pas li commun, â caufe qu'il venoit 
parla Méditerranée , ît qu'on ne l'alloit pas cher- 
cher de 1a première main par des voyages de long 
cours. 

Les médecins qui l'éprouvèrent , dans les com- 
menccmcns que les Dieppois 8t les Malouins en 
apportèrent , ne le trouvèrent guères différent dè 
celui des Indes , finon qu'il étoit plus âcre & 
plus brûlant. Il s'en fait encore un alfez grand 
commerce. 

La plante qui produit le grand cardamome , & 
qui a le même nom , a fes feuilles vertes. Son fruit 
efl une efpèce de goufie, ou de figue, d'un allez 
beau rouge ; & la graine qu'elle renferme, qui cft 
la maniguette , ou petit poivre 4 car on lui donne 
aufli ce nom, efl d'une figure triangulaire, rougeâtre 
au-deflus , blanche en dedans , d'un goût âcre & 
piquant , & d’une odeur agréable , fur-tout lorf- 
qii elle efl nouvelle. 

Quelques colporteurs la vendent mêlée avec le 
poivre. L’ile de fainte-Marie , Galembouc près 
fa grande ile de Madagafcar , font très-abondans 
en cette forte de grand cardamome. • 

Le moyen cardamome 3 des feuilles dentelées & 
pointues , attachées trois à rrois en forme de trefles. 
Ses gonfles font de deux ou trois pouces de lon- 
gueur & de figure triangulaire. Sa graine efl aufli 
en forme de triangle , un peu casuielée 8c applarie 
par It bout. Cette plante efl rampante 8c s’élève 
peu de terre. On voit allez rarement de ce carda- 
mome en France. 
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Le petit cardamome fc recueille au royaume 
de Oananor , fur une montagne b fix ou fepi lieue* 
de la mer ; e' efl le fcul endroit du raoqde oû l'on 
en trouve. Ses gonfles triangulaires , 8c d'une cou- 
leur de blanc grisâtre un peu rayé , font bien plus 
petites que celles du moyen cardamome , 8c elles 
couvrent une matière âpre 8c rude , qui ferable tire 
efpèce de farine , bien que ce foit s entablement . 
de la graine. 

la terre oit croit cette plante efl d'un grand 
revenu, n'ayam befoinni de labour ni de femence: 
la feule peine qu'il fe faut donner efl , lorfqttc lés 
pluies font ceflees , de brûler les heibes qu'elles ont 
rair naître. I.e foleil les lèche en peu de temps , 8c 
leur cendre üiffit pour difpofcr 1a terre à produire 
le cardamome. 

Prefque tout ce cardamome , qui efl le plus 
eflimé 8c le plus précieux , fe débite 8c fe confiomme 
en Orient , b caufe que les peuples ne trouvent 
leur ris bien aflaifonné qu'avec cette forte de drogue 
ou épice. Il en pafle néanmoins quelque peu er, 
Europe. Nos marchands droguifles de France le 
tirent des Anglois 8c Hollandois.Xes derniers en 
confomment beaucoup , parce qu'ils f# plaifent â la 
mâcher. 

« En France , le cardamome paye les droits 
» d'entrée fur le pied de y livres du cenj pefant , 

» fuis ant le tarif de 1884 ; & par celui de la dthuane 
» de Lyon , où il elt appelle cardamome , il paye 
>» 3 liv. 3 fols 8 den. d'anciens droits du quintal, 

» 8c 4 hv. pour les quatre pour cent d'ancienne 
» taxation; ce qui s'entend du cardamone mondé , 

» le tarit de 1684 ne parlant que du cardamome 
i> brui , avec les fols pour livre ». 

Commerce du cardamome i Amfterdam. 

On taré les cailles au poids ; 1 a déduétion pour le 
bon poids efl de deux pour cent , 8c celle pour le 
prompt paiement d'un pour cent. 

CARDASSE. C'efl une forte de peigne , ou plu- 
tôt une efpèce de carde , propre b tirer la bourre 
de la foie , pour en faire du capiton. 

Cardasse. On appeîle*âufli cardajje , fc bourre 
de foie qu'on a tirée de deflùs le coton avec cette 
forte de carde. Scn Véritable nom efl capiton on 
la nomme quelquefois lajjis. ., 

•• Les cardajjet b faire capiton payent en France 
» les droits de fortie furie pied de bourre de foie , 

» ; livres du cent pelant , 8c les nouveaux fol* 
n pour livre». 

Carcasses. C'efl aufli le nom que l'on donne 
dans les manufiaélures de draperie du Languedoc , 
â de certaines grades cardes , doDt on fc lert pour 
ouvrir 8c peigner les laines teintes, deftinéès pour 
la fabrique des draps mélangés. 

Dans quelques. manufiaélures les cardajje s font 
nommés écarajjis. Voye\ FEUTRE Voye\ aujji 
DROUSSEl'R. 

CARDE. Efpèce d'inflxument , ou plutôt de 
peigne. * 

Lee 
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Les caries font d'un très-grand ufoge dans les j 
nrnnufoflures , oh elles fervent à tirer ou démêler la 
lame' & autres fcmblablos matières, pour les | 
difpofcr à être filées , afin d'en faire des étoffes , des . 
bis, 8cc. ou à être employées , fins tire filées, à 
divers autres ufages , comme les laines 8c les poils, 
dont les chapeliers le fervent dans ta fabrique de- 
leurs chapeaux. 

Le négoce des curies c(l très-confidérable en 
France, particulièrement de celles qui fe font dans 
le royaume. On en tire aufîi en alfcz grande quan- 
tité & d'alfez bonnes , des pays étrangers , fur-tout 
de Hollande, qui font plus petites que lus caries 
françoifes , mais fort euimées. 

Les meilleures caries ^pii fe fa fient en France , 
font celtes de Paris, oii néanmoins les cardiers ne 
font que les monter : les fufls ou bois , fur quoi 
on les monte , y étant envoyés de Troyes en Cham- 
pagne. 

Après celles de Paris , on eflirae davantage les 
cardes de Rouen & de lîreux. Les autres lieux où 
il s’en fait font Romoranrin , Rourges , Aubigny en 
Richemont , Y voye-les-pre/. en Berry , Orléans , 
Troyes , Elbeuf , Châteauroux, Beaus-ais, Tours, 
Poitiers 8t faint-Maixant. 

«< Les cardes neuves payent d'entrée en France 
», 3° lois le cent pefant , 8c les vieilles feulement 
n ao fols. Elles payent aulft io fols neuves 8c 
•> vieilles pour la l'ortie , 8c les fols pour livre». 

CARDE , CARDÉE. Coton cardé , poil cardé , 
laine cardée , 8te. 

CARDF.UR. Ouvrier qui carde les laines , le 
poil , le coton , la bourre , 8tc. 

Les cardturs de Parcs forment une communauté 
particulière d'artifans, dont les anciens (futurs ou 
réglemcns qui fe trouvent inferits au trentième 
feuillet du livre , ou regiftre en parchemin, des 
ordonnances 8: (latuts , appellés le petit cahier , 
qui efl dépofé en la chambre du procureur du roi 
au chiteler , ont été confirmés par lettres-patentes 
de Louis XI , du 14 juin 1467, 8c depuis confirma 
Se augmentés par autres lettres-patentes de Louis 
XJV, du mois de feptembre 1688 , regifirées en 
parlement le il juin 1691. 

Ourre le pouvoir attribué aux maîtres cardeurs 
de Paris , par leurs flaturs , de carder , peigner 8c 
arçonner la laine & le coton , de couper toutes 
fortes de poil , de foire des draps , de filer les lumi- 
gnons, 8c de foire des cardes , ils ont encore la 
faculté , fui van t les mêmes IVaruts , de teindre ou 
faire teindre en leurs maifons . toutes fortes de laines 
en noir , mufe 8e brun : mais il leur efl défendu 
par arrêt du confeil d'état du roi , du 10 août 1700, 
d'arracher , ! couper 8c carder aucun poil de lièvre , 
même d'en avoir des peaux dans leurs maifons , 
n'étant pas permis aux maîtres chapeliers d'employer 
de cette forte de poil dans la fabrique de leurs 
chapeaux. * 

CARDIER. Ouvrier qui fait 5 : vend des cardes, 
pour carder du coton , de la laine , 8cc. 

Commerce. Tonc /. 
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Les (latuts des maîtres cardeurs de- Paris leur 
donnent entr'autres qualités celle de cardiers , a 
caufe qu’il leur efl permis de faire 8c monter des 
cardes, fis fe fervent néanmoins rarement Je celte 
faculté , s'en foumiflant ordinairement chez les 
cardiers de Paris , ou en tirant des provinces du 
royaume Je îles pays étrangers , particul renient de 
Hollande. Quels foins ! quels détails ! Sc pourquoi ! 

CARDINAL. Les tondeurs de draps appellent 
ainfi une carde à carder la 'aine , garnie ou remplie 
de bourre tonrilfe jufqu'à l’extrémité des pointes , 
dont ils fe fervent pour coucher le poil ou la laine , 
fur la fuperlicic des étoffes , apres qu'ils les ont 
tondues .1 fin , c'eft-à-dire , en dernier , ou pour 
la. dernière fois. 

Quoique par le règlement général des manufactu- 
res du mois d'août 1669 , il fuit défendu aux ton- 
deurs de fe l’eryir de cardes de fer , pour le cou- 
chage des étoffes, ne leur étant permis que d'em- 
ployer des chardons ; néanmoins on prétend quo 
l'expérience a fait connoitre, que l'on peut fe fervir 
du cardinal avec fuccès , c'eff-à-dire , de cardes , 
lorfqu'elles ont été remplies de bourre , ainfi qu’il 
a été dit ci-deffûs. 

Cette réflexion naïve du bon Sav iri , prouve , 
comme cent mille autres exemples , que la plupart 
des prohibitions 8c réglemcns lont faits à conrre- 
fens , 8c ne peuvent que nuire aux manufactures. 

CARDOUZ 1 LLE. Petite étoffe de laine fans 
foie. ’ 

« F,lle paye en France les droits de fortie fur je 
» pied de mercerie , 3 liv. le cent pelant ; 8c ceux 
» d’entrée à raifon de 40 fols la pièce de dix au- 
» nés , avec les fols pour livre ». 

CARF.T , qui s'écrit aufli CARRF.T. F.fpèce de 
tortue , dont l'écaille efl la plus précieufe de route* 
les écailles de tortue. On appelle aulfi caret l'é- 
caille même levée de defliis fa tortue. 

CARGADORS. On nomme ainfi à Amfferdam, 
des efpèces de courtiers , qui ne fe mêlent que de 
chercher du fret pour les navires qui font en char- 
gement , ou d’avertir les marchands qui ont des 
marchandées à voiturer par mer , des vaiffeaux qui 
font prêts à partir , 8c pour quels lieux ils font 
deftinés. 

Si le cargador A qui le maître d'un vailfeau 
s’adrelfe , trouve à le fit etter tout entier , il convient 
du prix avec le marchand qui en a befoin ; <i au 
contraire il ne Trouve A le charger qu'â eue I être , 
il di (fri bue des billers à lit bourie , 8c y fait afficher 
des placards conformes au modèle fuivant, qu'on 
fuppofe par exemple être ptrur la cargaifon d'un 
vailfeau deffiné pour Konisberg. 

POÜR. K O SI! S I E R G. 

« Le vailfeau Wl devant le Otide-hads-herberg , 

» ou la vieille auberge de la ville. 

>» Le capitaine 1 eunis Alopfc de Vlieland , par- 
» tira ( avec l'aide de Dieu ) avec fa flûte , extraor- 
», dînai renient bonne vuilière , nommée le Berger , 
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.. montée de dixpièces/ie canon & autres munitions 
11 de pierre à proportion ; fi quelqu'un veut lui 
h donner quelques tnarch trulifes ou autres effets , il 
h les recevra & les délivrera fidèlement u. 

II faut s'airejfrr à Theunis Blok Courtier , 6" 
à Piller Fleyms. 

« N. P. On ne chargera rien fans en avoir parlé 
u rua cargadors , ni fans être d'accord pour le 
u fret , 6c l'on envoyera le$ connoiffemens avec la 
u marchandife u. 

Quand un marchand eft convenu du fret de fes 
mtircbandifcs avec les deux cargadors , ou l'un 
d eux , il prend un paffe-port & les envoyé à bord 
pir fon batelier qui lui en rapporte un récif, 
r efl-à-dire , un billet du pilote qui les a reçues. 
P.ir ce récif , il déclare qu'il a reçu il bord d’un tel 
navire , tant de balles , tant de tonneaux , ou tant 
de pièces de marchandifes d'une telle marque , après 
quoi le marchand en dreflè jrois ou quatre cûnnoillè- 
mens qu'il donne au cargador avec le récif, qui 
les fait figner par le capitaine du navire , qui en 
garde un pour lui , & rend les autres pour être 
remis au marchand. 

Quand c’eft pour retirer des marchandifes qui 
arrivent par mer à Amfierdam , ce font aulfi les 
carga Sors qui ont coutume d'avertir les marchands 
de l'arrivée (Tes navire* , 8c alors , celui à qui quel- 
que marchandife eft adrelfée , en fait faire la décla- 
ration par fon convooy-iooper , qui lut en fournit 
le. paffe-port que le marchand n'a qu'à donner à fon 
batelier ou à fon tonnelier avec le eonnoiffemenr , 
qui vont retirer la marchandife Sc la portent , ou 
la font conduire où il fouhaite. 

LorfquC perfonne ne fe préfentc pour retirer 
quelque marchandife chargée fur un vaifleau , ou 
que celui à qui elle efl adrelfée , cft inconnu aux 
cargadors, on fait crier à la bourfo pendant pin- 
feu rs jours par un des valets de la bourfe, qu'il y 
a une telle partie de marchandife , d'une telle mar- 
que , dans un tel navire , venu d'un tel endroit , 
chargée par un tel , & adrelfée à un tel , & que 
celui qui en a l'ordre ou le c on noblement ait a la 
venir retirer , faute de quoi elle fera müè en maga- 
fin aux dépens du propriétaire. 

11 faut remarquer que lorfqu’un marchand reçoit 
par quelque navire , des marchandifes fujettes an 
coulage , s'il s'en trouve quelques pièces , ou 
refque vuides , en forte qu’elles ne vaillent pas le 
et qu'il en doit payer ,• if n'efl pas obligé de les 
recevoir , 81 les peut laiffer pour le fret qn il déduit 
de la partie entière. ' 

Mais li ce font des marchandifes lèches qui ont 
été chargées b en conditionnées , & qui fe font gâ- 
tées par quelqu'accident arrivé en chemin , le mar- 
chand qui les reçoit ne doit pas manquer «n les 
déchargeant, de prorefier ou faire un procès-veibal 
de l'état où il les reçoit , afin de les faite entrer dans 
les greffes avaries , ce qu'il ne pourrait obtenir s’il 
manquait 4 cette formalité. 
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Enfin i l’égard des marchandifes fujettes S fe 
gâter , pour ainli dire, d' elles-mêmes , comme font 
les raifins, les figues , les châtaignes , &c. fi elles 
fc trotivent.gâtéesfans aucun accident extérieur , ou 
efl obligé d'en payer le fret , tout de même que li 
elles étoient bien conditionnées. 

CARGAISON. Ce terme fignifie diverfes chofes 
par rapport au commerce de mer. 

Quelquefois ilYentend de la charge entière d'un 
vaifleau. Souvent on le dit de la faflure des marcharv 
difes , dont un nav ire efl chargé ; 8c l'on s'en fert 
encore pour exprimer le temps propre à charger 
les vaitleaux de diverfes marchandifes. En ce der- 
nier fins, on dit : ce mois efl le temps de la car- 
gaifon des vins , des huiUu , des morues , 8cc. 

GARGAMON. Sort* à' épicerie très-rate , & 
très-précieufe qui ne croît que dans les terres de 
Vifapour , royaume des Indes orientales. Son prix 
ordinaire efl depuis cent jufqu'à cent dix réales lei 
cinq cents livres pefant. 

CARGUE , ou CHARGE. Mefure de grains 
dont on fe fert à Marfeille & dans le relie de la Pro- 
vence. Voyei charge. 

CARILLON. Petite barre de fer, qui n’a que 
huit ou neuf lignes en quarté. 

CARISEL , qu'on nomme CRESF.AU. Crolte 
toile très-claire , qui fert pour travailler en tapiflè- 
rie , de même que le canevas. Il y en a de blanc 
& de teint en diverfes couleurs. 

CAR 1 SF.T , ou KAREZÊ. Etoffe de laine ceo i- 
fêe , qui le fabrique en Angleterre 8t en Ecoffe. 

CAR 1 VE. C'en un des treize nomsque l’on donne 
au poivre de Guindé , ou corail des jardine , vul- 
gairement connu en France fous celui de piment. 

CARLA. Toile des Indes , qui fe fabrique dans 
un village du même nom , à une lieu de Cananor , 
affez près de Tilcery, ou, comme on le nomme 
plus communément, Pondichéry , où la compagnie 
des Indes a fon principal bureau. 

CARLET. Sorte de petite étoffe toute de laine 
è’om carrelet. 

CARLETTE. C’efiunedes fortes A’ardaifes qui 
fe taillent fur les ardoifières d'Anjou , 8c du payait 
Maine. 

CARLIN. Petite monnoie d'argent qui a cours 
dans le. royaume de Naples, 8c en Sicile. Le car- 
lin vaut un peu moins de fept fols de France. Il 
en faut neuf pour faire l'écu de foixante fols. Vayc\ 
U TABLE DES MOKNOIES. 

CAFLINF. , ou CAROLINE , qu'on fappelle 
auffi CHAMÉLivON. Plante médicinale, fouve- 
raine , i ce qu'on dit , contre le poifon & contre 
la pelle , 8c qu'on emploie pour la guéri fon de 
quantité d autres maladies. 

Il y a’ de deux fartes de carline , la blanche 81 la 
noire , qui ne diffèrent guèresque de eouiertr , 8c et» 
ce que la blanche ne pouffe point de tige , 8c la noire 
s'élève raifonnablement hadf. 

Ses racines, pour être bonnes , doivent être nou- 
i v elles, bien courues , d'un goût doux , & d une 
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odeur aromatique. La racine de la noire ne diffère 
de celle de la blanche , que parce qu'elle eff b 
demi ouverte & moins pelante. 

CARLOEK, Kfpèce de colle 4e poijfon qu'on tire 
d’Archangcl. Kl!e eff faite avec la vellie de l'eftur- 
geon. Son principal ufage eff pour éclaircir le vin. 
On s'en lert aufli pour la teinture : la meilleure 
vient d' Aftracan , ville Mofcovite , à l'embouchure 
du Volga , où il fe pêche quantité d’efturgeons. 

CARME. Nom que l’on donne À une efpèce 
4' acier. Voye\ ACIER. 

CARMEL1NE. Laine csrmrline de vigogne , 
qu'on nomme aufli laine bâtarde. C'eft la fécondé 
efpèce de laine qu'on tire du vigogne, Poyej 
VIGOGNE LAINE. 

CARMIN. Couleur rouge très-vive, & comme 
veloutée dont fc fervent les peintres en miniature , 
& quelquefois les peintres en huile , mais rarement, 
à caufe de fon prix exceffif. 

Le carmin eff la plus précieufe & la plus riche 
marchandife que l'on tire de la cochenille meffèque: 
c'eft une fécule ou poudre qui refte au fond de l'eau 
où l'on a fiit tremper, & bien mêlé la cochenille , 
le chouan 8: l'autour. On y ajoute quelquefois le 
rocou ; mais le carmin en devient trop orangé. 

Pour être excellent , il (but qu'il foit en poudre 
prefqu'impalpab'e , haut en couleur , proprement 
& fidellement fait. 

Quelques-uns font le carmin avec du bois de 
Brélil & de Fernambouc , bien battus dans un mor- 
tier, & trempés enfuite dans du vinaigre blanc ; le 
l'écume qui en fort après avoir bouilli , eff le car- 
min ; mais ce carmin n'approche en aucune ma- 
nière de la beauté du premier. 

Les marchands drapiers fe fervent du carmin 
pour colorer & cacher les endroits de leurs écar- 
lates qui font reliés blanchâtres , après qu'on les a 
épouties St énouées. 

CARNET. C'eft un des noms que les marchands 
négociant St banquiers donnent à une forte de livre 
dont ils fe fervent pourconnoître d'un coup d'œil 
les temps des échéances de leurs dettes aftives & 
paflives, c'eft-à-dire , des fouîmes qu'ils ont à rece- 
voir , St de celles qu'ils ont à payer ; a fis qu'en 
fiifant la balance ou comparaifon des paieraens qui 
leur doivent être (bits , avec ceux qu'ils doivent 
faire , ils puiflent pourvoir aux fonds néceflaires 
pour payer à point nommé , St dans les temps des 
échéances. 

Le carnet eff du nombre des livres que l'on ap- 
pelle livrer auxiliaires , ou livre d'aide. Ses autres 
noms font livre des échéances , St livre des mois , 
OU des paiement. Quelques-uns lui donnent encore 
le nom de bilan , parce qu'il fert, pour ainfi dire, 
b balancer ce qui eff dû , avec ce que l’on doit. 
Voye\ livre o es Échéances- 

Carnet. Se dit aufli d'une elpèce de petit livre 

? |ue lesmarchands portent dans les foires St marchés, 
ur lequel ils écrivent toutesles affaires qu'ils y font, 
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foit pour l 'achat , foit pour la l ente des trjSrchandi- 
fes , même leur recette St dépend* journalière. 

(fn appelle quelquefois carnet , une forte de 
petit livre dont les marchands St négociansde Lyon 
le fervent iorfqu'ils vont fur la place du change , 
pour faire le virement dès parties ; mais fon 110 m 
le plus en ufage eff bilan. l'oye\ bilan. 

CARNOK, ou COMB. Mcjure qui fert en An-.^k 
gleterre à mefurer les grains, graine», légumes, &c.^P 
V°)'K la TABLE DES MESURES. 

CAROBES. Sortes de fèves qui • viennent en 
abondance dans l'ilc de Chypre ;la piupartde» habi- 
tons s’en nourriflent, mais malgré cette grande cotv- 
Ibmmation , ces légumes , ou , comme d'autres les 
appellent , ces fruits , font encore une partie du 
commerce de cette lie- , d'où il s'en tranfporte tous 
les ans quantité fur des barques dans toutes les îles 
de l'Archipel. 

CAROLINE. Hante médicinale. FVy.CAatiNE, 

CAROLINE. C'eft aufli une monnaie d'argent de 
Suède , qui vaut fept nîarcs St demi , à raifon de 
huitrouftiqpes , ou lïx doives au foleil le marc , 
ce qui fait vingt fols de Suide , & revient environ b 
dix-neuf fols de France , ou quinze fols de Hol- 
lande , prenant le marc fur le pied de deux fols lix 
deniers de France. V. la table des monnoifs. 

CAROLUS. Petite monnoie de billon , ou de 
cuivre , tenant un peu d'argent ; ainfi nommée , de 
ce qu’elle avoir commencé d'être fabriquée en 
France fous le régne de Charles VIII. 

Le carvlus valoir dix deniers , lorfqu'il a cefle 
d'avoir cours ; il avoit été plus haut auparavant ; • 
ce qui s'entend néanmoins fuivanr qu’il tenoir plus 
ou moins de fin, y ayant eu des carvlus , entr'autres 
ceux de Lorraine , qui étoienr au titre depuis cinq 
deniers vingt grains , jufqu b trois deniers un grain. 

Ceux de France & de Bourgogne ne tenoienr de fin 
pu plus que deux deniers dix-huit grains,.! la rél'erve . 

des carolus frappés fous le règne de François 1 , 
qui étoient au titre des cinq deniers quatre grains. 

Ceux qui fe mettent encore dans le commerce en 
Lorraine , ou dans quelques provinces voifines , 
pallent fous le nom & fur le pied des fols de France 
de douze , ou quinze deniers. 

Les dcmi-carolus font pareillement de diffé- 
rentes valeurs & de divers titres , b proportion des 
carolus. Ceux b trois Heurs-de-lys en barre , qu'on 
appelle dcmi-carolus vieux , tiennent trois deniers 
quinze grains de fin ; Scies neufs, feulement deux 
deniers fix grains. 

CAROTTE de tabac. On appelle ainfi dans le 
commerce du tabac en corde , que les regratiers 
de Paris vendent en détail, un morceau de tabac 
long environ d’un pied , gros , fuivanr l'efpèce de 
tabac, & ficelé fortement dans toute fa longueurs 
préparé ainfi pour être râpé , & réduit en poudre. 

Il y a encore une autre forte de tabac en carotte , 
qui le prépare en Hollande & en Angleterre, 8c 
qui eff laite avec dti tabac de Virginie, qui s'apporte 
en feuilles en Europe. Ces carottes ne font point 
Z Z ij 
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ficcllce», & ont la figure d'un cène long 8c étroit , 
aile/, femblable à la racine de la plante qu'on ap- 
pelle enroue , d'où apparemment ce tabac a pris 
Ion nom. Cette dernière eft la véritable carotte. 

C A R PETTKS .sGros draps tayés , qu'on nomme 
autrement tapit d'emballage. 

•• Ces fortes de tapis payent 16 fols là douzaine 
>» de droits de fortie , avec les fols pour livre. » 

CARPO-IIALSAMUM. On nomme ainii les 
btiyes , ou le fruit de l’atbre qui produit l'excellent 
baume du Levant. 

•« Le carpn-balfamum , ou , comme l'appelle le 
»> tarif de la douane de Lyon, carpo - balj'amy , 
» paye en France , fuivant ce tarif, le quintal, 31 
» fols fix deniers , d'ancienne taxation ; 41 fols (ix 
«• deniers pour la nouvelle réappt éciation ; 4 livres 
» pour U s anciens 4 pour cent ; Sc encore 4 livres 
» pour une autre rcappréciation ; 8c par le tarif de 
» 1664 feulement 3 livres du cent pelant , avec les 
» fols pour livre. » 

CARRAS. On nomme ainfi en Languedoc les 
bois de fapin , qui fiHt débités cornue nos bois 
carrés. Il y eu a de dc«R fortes , ceux de la grande 
forme , & ceux de la petite forme , qu'on nomme 
aulîi petits fommerots . 

Par les tarifs de la foraine domaniale 8; du de- 
nier faint-André , qui fe lèvent en plufieurs bureaux 
de Languedoc , les grands carras , cllimés 11 livres 
pièce , payent une livre de foraine , 8t un fol pour 
le denier faint-André. 

Ft les petits, la pièce elfimée cinq livres, payent 
8 fols 4. den. de foraine , & 5 den. pour le denier 
lainr-André. 

F.t pour la réappréoiarion 1 f. 8 den. de foraine ; 
8c un denier pour le denier faint-André. 

CARRF. , qu'on nomme aulfi CASSE. Mefure 
de continence dont on fe fert à Briare pour mefurer 
les grains. 

La carre pèfe ao liv. 10 carres , 8c J de ces carres 
font le fepiier de Paris. 

CARRÉ DF. CUIR. Les tanneurs, 8c ceux qui 
font commerce de gros cuir , appellent carrés , cer- 
tainsjporceai \ «le cuir fort, coupés par c irrés , ou 
en forme de tableau ; ce qui leur fait auifi donner 
quelquefois le nom de tableau de cuir. 

CARRÉP. FINE, CARRÉE FORTE. Ce font 
d«sux ci iv et Us elpèces A'ardoijes , qui fe taillent dans 
les ardoifières d'Anjou. 

CARREAU. Pierre de raille de grofTeur ordi- 
naire , qui fe vend au cbarriot , lé cnairiot conte- 
nant deux voies , & la voie cinq carrraux. Les plus 
grotles pit rrcs de taille s'appellent des quartiers. 
F ovf( PIERRE. 

Carreau a paver. C'eft un pavé plat 8t peu 
épais , qui fort à faire des planchers. Il y en a de 
marbre , de pierre de liais , d'ardoife , de porce- 
laine, de finance, de terre cuite, de carrés, d'hexa- 
gones , d'ottogones , de ronds ; îec. 

Outre l'ufage des carrraux de porcelaine 8; de 
faiance , pour payer quelques endroits des cham- 
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lires 8c app.-rtemens , on s'en fert à ircraficr les 
lieux défîmes aux bains, auffi-bicn que le dedans des 
cheminées qu’on veut qui foient un peu propres. 

Les marbriers font 8c vendent les carreaux de 
marbre , de pierre de liais 8c d'ardoife ; les faiart- 
ciers, ceux de porcelaine 8c de finance, 8c les potiers 
de terre ceux de terre cuite. Tous ces carreaux fe 
vendent au compte, c'efl-à-dire , au millier , quand 
ils ne fom.pas en place ; & à la toife quarrée, quand 
ils font placés. 

•« Les carreaux de terre cuite , que le tarif de 
»> 1 664 appelle carreaux de 1 huiles d pas er , payent 
>1 en France les droits d'entrée & de fortie au mil- 
» lier ; favoir ,15 fols pour l'entrée , 8c 8 fols pour 
» la fortie. •> 

Carreau de meulaGF.. Pierre propre à paver. 

«< Ces carreauxpayent au cent les droits d'entrée 
» Sc de fortie. Ceux de France , une livre 10 fols , 
» pour les uns 8c les autres droits ; 8c ceux de Brie 
jt a I. de fortie 8c 35 f. d'entrée, avec les f. pour 1. » 

Carreau. Les fiaruts des maîtres paveurs de ta 
ville 8c faubourgs de Paris , appellent carreau ce 
qu'on nomme préfentemenr pavé ; ce qui ne s'en- 
tend néanmoins que du pavé de grès. 

Par le quinzième article de ces flatuts , il leur cil 
ordonné ne mettre de chaque côté du ruUTcau juC- 
qu'à quatre pieds de large «lu moins de bon fablon , 
S: carreau fourni ; Sc au refie , tirant vers les mai- 
fons , (culcmcnt de bon* carreaux moyens, fi bon 
leur femble. 

Carreau. Signifie aulîi le pavé des halles 8c 
marchés de la ville de Paris , fur lequel les mar- 
chands de certaines fortes de marchandifcs ont cou- 
tume de faire leur étalage ; tel entr'autres efi le 
carreau de la porte de Paris , où les tripiers 8t 
tripières expolent chaque matin les tripes 8c iflùes 
qu'ils ont tait cuire ; 8c tel encore le carreau de 
l'ancienne Sc nouvelle vallée de misète , fur lequel 
les coquetiers étaient leurs volailles 8c gibier. 

Carreau. On appelle de la forte une efpècede 
coufiin ou d'oreiller , ordinairement de vt lours , 
brodé de riches galons d'or , dont les dames de 
qualité fe fervent pour mettre fous ’e its genoux „ 
lorfqu 'elles affilient aux offices de l'églife. Autrefois 
les cartocux des femmes de la cour croient diflin- 
gués de ceux des femmes de robe 8c de la ville , par 
les galons que les premières portoient d or , 8c les 
autres feulement de foie. Prélèntement tous fe ja- 
lonnent d or, avec quelque différence à la vérité, 
qui confilîe.dans le plus ou ïe moins qu'on voit de 
velours dans le milieu du carreau. Le carreau des 
«lames fait une partie de leur roilc tte , 8c ce font lej 
marchands miroitiers qui les fournifienr aux nou- 
velles mariées , avec le miroir , les boutes 8t les- 
carrés. 

Carreau. C'efi aufli un terme dont on fe fert 
dans le commerce de poiflbo «l'eau douce, où l'on 
appelle brochets carreaux les plu» longs 8c les plus 
gros brochets. Les fins connoijleurs ne les eflimenc 
pas tant que les brochets de médiocre longueur ■„ 
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mais comme ils fe réfervent ordinairement pour les 
préfens , & qu'ils ne paroifiwir que l'ur les tables 
confidérables , le prix , ou Icntctcment , fem'ulc y 
donner du goût , & les foire préférer aux autres. 

CARRELET, CARLET ouCARTELET. Ceft 
encore lejiom d'une petite étoffe de laine , d'une 
qualité affez médiocre. Voyt\ CARTEIET. 

*< Cette étoffe eft employée dans le tarif de 1664, 
» fousle nomde cartelet ; & dans celui de la douane 
» de Lyon , fous le nom de caria. Elle pave , con- 
» formémentà ce dernier, tes droits àraifôn de 4L 
>• 6 deniers d'ancienne taxation par chaque pièce , 
» (Sc un fol fix den.pour la nouvelle réappré dation, 
» avec les fols pour livre ». 

Carrelet. C'eft une forte de grande aiguille à 
quatre carnes ou angles , qui ferr aux felliers , cor- 
donniers , bourreliers , favetiers , rnalletiers , 8cc. 
pour coudre & joindre les cuirs légers. 

CARRELETTF.S. Limes fines qui fervent à polir 
le fer. Il y a de grolTes Ec de petites carrelâtes. 
Voy. LIME. 

CARRET. On appelle fil de carret , du fil qui 
fort a coudre les voiles , & autres ouvrages & ma- 
noeuvres fur les vailEtaux. Voyc\ ni UE CARRET. 

Carret, qu'on écrit plus ordinairement Caret. 
Ecaille de tortue , dont les tabletiers , peigniAs , 
ébénifies Scouvriers en pièces de rapport ou mar- 
quette! ie font diverfes fortes d'ouvrages. On le dit 
auffi de l'efpèce de ces amphibies qui eft couverte 
de cette écaille précieufe. 

CARROSSE. Divers ouvriers travaillent à la fa- 
brique des carroffis. Les charrons font le train. 
Les maréchaux de gros ouvrages, les effieux lorf- 

? |u'i!s font de fer, les arcs,!es raiforts & le relie de la 
errure , comme les bandes des roues , les arbou- 
tans , 8tc. Les menuilïei s-carroffiers font le coffre ou 
bateau. Les bourreliers , les loupentes & les fauffes- 
foupentes , atifli-bicn que les hamois de cher aux .Les 
fondeurs 8c doreurs fur métal , fcnirniffent les pla- 
ques , les boucles, les vafes & les doux dorés. Enfin, 
tes felliers-lormiers garniffent les carroffis , tant de- 
dans que dehors ; & les peintres 8c doreurs les pei- 
gnent 8c les durent. 

Les Lormiers-épéronniefs ont auffi la permilfion 
8c le droit de foire Sc vendre toutes fortes de carrof- 
Jés. Au contraire , il eft défendu aux marchands 
ferrailleuis d'en vendre . ni d'en acheter de vieux 
autrement que pour les dépecer. 

Carrosse oe voiture. C'eft un earroffe établi 
pour trjnfpnrter 8 ; voifurer les. pet fuîmes Sc les mar- 
cha idifes , d'une ville ou d'une province à une autre, 
moyennant un certain prix fixé dans un tarif, arrêté 
par l'autorité du prince. 

Il y a à Paris quantité de ces fortes de carroffis , 
qui en partent toutes les femaines à jour 8c à heure 
nommés , pour les principales villes du royaume , 
8c dont les |ours du retour font pareillement réglés. 
Tels font les earroffes de Lyon , de Rouen . d Or- 
léans , de Tours , de la Rochelle , de Poitiers , de 
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Mctz^de Strasbourg, de Lille, de Bordeaux Sc quan» 
tité d'autres. 

Pour le tranfiport desmarchandifos , il y a à l'avant 
8c fi l'arriére , deux grands paniers d'ofier, arrêtés 
entre les moutons du carrofft. On les appelle des 
magcftns ; 8c c'eft en effet oii l'on eramagafine les 
ballots , coffres 8c vailles , qu'on a foin de bien em- 
pailler^ qu'on couvre encore par-delius d'une toile 
cirée, ou même quelquefois d'une couverture de 
cuir. 

Les maîtres de ces carroffis font tenus aux mêmes 
choies portées par les ordonnances 8c réglemens 
pour les autres voituriers publics,entr'autrcs d'avoir 
un livre pour enregiftrerles hardes 8c marchandifes; 
ce que les marchands , ou ceux fi qui elles appar- 
tiennent, doivent avoirgrand foin qui s'exécute exac- 
tement , les maîtres de ces earroffes n'étant propre- 
ment refponfables quedccelles qui fonr enregiftrées. 

Les cochers qui couduifentees carroffis , doivent 
avoir une lettre de voiture, pour la repre Tenter, où, 
8c quand ileneftbefoin. On rappelle la feuille , qui 
n'eft qu'un extrait du rcgiflrc , ligné du commis. 

Lorfque les earroffes partis de Paris , y rentrent » 
lescochersdoiventd'abordpréfenterlcur feuille à la 
barrière , 8c fouffrirla vifitcdu commis des entrées, 
s'il la délire foire. Après quoi , ils font tenus de 
mener leurs voitures à la douane, pour leur feuille 
y être vue.St les marchandifes déchargées 8c vifitées, 
fans qu i! leur fuit permis d'en déclurg fs aucune en 
chemin. 

Carrosse de la iîïlligence. Il fe dit des car- 
roff'es de voiture, qui par le moyen de plufieurs 
relais , difpofés fur leur route , font une plus grande 
diligence que les earrojfes ordinaires. Koyrj i>iu- 
GEXCE. 

Mettre un billot au earroffe : retirer un paquet 
du carrojfe : envoyer une caille par le earroffe ; 8c 
quelques autres femblables , font tous termes com- 
muns Sc ufités dans le commerce qui fe fait par la 
commodité de ces forte^de voitures , trop intelligi- 
bles , pour demander une explication. 

CA RS A Y F. ou CRKSEAU. Etoffe croifée qui fe 
fabrique en Angleterre. Il s'en fait auffi en France 8c 
en Hollande , particulièrement à Leyden. 

Les c arfases d'Angleterre ne peuvent entrer dans 
les étais de la république de Hollande , qu'en blanc 
ou teintes en laine ; celles appi é tées ou teintes après 
avoir été levées du métier y étant du nombre des 
marchandifes de contrebande. Les pièces en blanc 
font de IJ i té aunes de long, ou de jo à 31 ,8c 
celles teintes en laine , depuis 16 jufqu'a 17 aunes, 
ou de 31 jufqu'à 34. Les carftvcs J Etoffe font de 
U aunes indurées en doubles ; 8c celles de Ley den, 
de 30 aunes. 

CARSE. Mefure de grains don: on fe fert fi. 
Briare. Koyrt CARRE. 

CARTA. Quelques marchands Provençaux , 8c 
plufieurs négocians étrangers fe fervent de ce terme 
dans leurs écritures , pour fignifier la page ou le 
folio d'un régi (lie, 
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CARTAME. f.fpèce de fafran bâtard , que l'on 
appelle suffi fafranbourg. • 

CARTES A JOUER. Le commerce des canes 
eff actuellement affujetti dans tout le royaume à 
plulîeurs formalités & prohibitions-, à caufe de l'ira- 

f >ôr qu'on a mis for cette marchandife. Voici les 
oix qui les établiirent. 

ÉDIT DU ROI, 

Pour ritablijjenunt d’un droit fur les cartes à 
jouer. 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France & 
de Navarre : à tous préfens 8c à venir, falut. La né- 
ceffité où nous fommes de remplacer par quelques 
fecours extraordinaire s.lesaliénations que nous fom- 
nies obligés de foire d'une partie de nos rev enus, 
nous adonné lieu d'écouter la propofition qui nous 
a été faire , d'établir un droit modique for les e cries 
À jouer , pour en foire une forme à notre profit , & 
nous avons cru ne pouvoir rien foire pour fobvenir 
à nos befoins qui fit moins à charge b nos fojets. A 
ces causes & autres , à ce nous mouvant , 8c de 
notre certaine fcicnce , pleine puiftànce & autorité 
royale , nous avons par le préfont édit perpétuel 8t 
irrévocable , dit & ordonne , difons 8c ordonnons , 
voulons & nous plaît, qu'à commencer du jour de 
la publication du préfent édit , il foit établi , impofé 
& levé à noyé profit dans toute l'étendue de notre 
royaume, pays , terres 8c fcigneuries de notre obéif- 
fance , dix-huit deniers for chaque jeu de caries & 
tarrots , 8c rés’oquons tous dons & concédions que 
nous pourrions avoir faits defomblablcs droits , vou- 
lons qu'à cet effetauffi-tôt après la publication des pré- 
fentes, il foit foit à la diligence de celui auquel nous 
ferons bail dudit droit, des procès-vepbaux 8c inven- 
taires des cartes 8c tarrots qui fe trouveront fabri- 
qués chez les maîtres ouvriers cartiers, marchands 
& autres, 8c ce par commifiaire du châtelet en 
notre bonne ville de Paris, Scparleslieutcnans-gé- 
neraux ou autres officiers de police dans les autres 
villes , auxquels nous enjoignons de fe foire repré- 
fenter par lefdits maîtres cartiers les planches qui 
ont fervi jufqn'àpréfent à rimpreffiondefdites carter, 
pour être for le champ rompues 8t brifées ; ordon- 
nons que les jeux de cartes 8c tarrots qui fe trou- 
veront chez eux affortis , feront cachetés fur les 
enveloppes , 8c qu'à l'égard des autres qui ne feront 
pas encore achevés , les maîtres 8c ouvriers cartiers 
feront remis de les repréfonter dans huitaine , pour 
être pareillement cachetés, 8c être du tout les droits 
payés à raifon de dix-huit deniers par jeu , 8c s'il 
s'en trouve d'autres chez eux après lefdits inventai- 
res , 8c aucunes planches pour les imprimer , ils 
feront confifqués au profit du fermier , & lefdits 
carriers condamnés à cinq cents livres d'amende , 
dont un tiers appartiendra à l’hôpital-général des 
lieux , un tiers au fermier , 8c l’autre au dénoncia- 
teur i accordons aux maîtres cartiers , marchands 8c 
autres , la liberté de vendre 8c diflribucr, juûju'au 
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premier janvier prochain , les cartes Sc fer rots qu'ils 
ont ci-devant fabriquées , fans qu'à l'avenir ils en 
puiffent fabriquer aulnes , que dans les formes ci- 
après , ni qu'après ledit jour premier janvier , ils 
puiifent en expofer d'autres en vente , ni les garder, 
à peine de con-îlcation 8c de pareille amende, que 
deiïbs : voulons que tous les maîtres cartiers foient 
tenus dans un mois de fe foire inferire au bureau 
du fermier , 8c d'y faire leur déclaration , du nom- 
bre des ouvricts qu'ils ont chez eux ou ailleurs, 
fervans à lafabrique 8capprêt defdites cartes tl tar- 
rots, furies régillrcs que le fermier tiendra à cet 
effet ; lui permettons de foire foire chez eux des 
vifites toutes fois 8c quantes qu'il te jugera à propos 
par fes commis ; voulons qu'à l'avenir les maîtres 
8c ouvriers cartiers foient tenus de porter aux bu- 
reaux des fermiers , les feuilles en papier des cartes 
à têtes ou figures , poqr y être imprimées de figures 
nouvelles , 8c marquées des marques telles qu'il la 
jugera à propos , 8c enfuite rendues auxdits car- 
tiers , apres qu'ils auront payé ledit droit , pour les 
apriter, mettre en couleur , 8c débiter comme bon 
leur fembicra , 8c fera l'empreinte dcfdites figures 
6c marques dépofée fans frais au greffe de polies 
des lieux , pour y avoir recours en cas de befoin; 

8c à l'égard des autres cartes, nommées canes i 
poilhes ou Hanches 6' des tarrots , feront lefdits 
cartiers tenus de les apporter imprimées en carton 
aux bureaux du fermier .pour y être marquées de 
U même marque que les autres cartes. Permettons 
néanmoins auxdits maîtres cartiers d'imprimer chez 
eux les caries appeltées tarrots , ainfi qu'ils ont 
foit jufqu'à préfent , à la charge de les apporter aux 
bureaux du fermier , pour y erre marquées comme 
ci-deffus , 8c en être les droits paves ; à l'effet de 
quoi, ils pourront conferver les planches qui leur 
ont fervi lufqu'à préfent pour l'impreflion defdites 
cartes : fêta loifime à noiredit fermier de changer 
les figures defdites cartes , lorfque lefdites planches 
fe trouveront ufées ou endommagées , lors duquel 
changement les anciennes planches feront rompues 
en préfence dcfdits officiers de police , lefquels etq 
drefferont leurs procès-verbaux, 8c mettront en leurs 
greffes les empreintes des nouvelles figures , fans 
toutefois que le cours des canes qui fe trouveront 
avoir été imprimées 8c marquées des anciennes figu- 
res 8c marques, cnpuîffeétrepourcc interrompu: 
défendons a tous maîtres , ouvriers , carriers , mar- 
chands 8c autres , de vendre, débiter , ni fabriquer 
à l'avenir aucunes canes i jouer ni tarrots , fi elles 
ne font imprimées 8c marquées dans la forme ct- 
deffns , ni de foire aucunes cartes en papier double, 
fimple ou autrement , à peine de confifeation def- > 
dites cartes , outils 8c autres uflenfiies fervant à 
leur fabrique , de taille livres d'amende , applicable 
un tiers aux hôpitaux-généraux des lieux . un tiers 
au fermier, 8c l'autre au dénonciateur , même din- 
terdiâion de leurs malrrifes 8c commerce , en cas de 
récidive ; comme attffi à tous graveurs de graver à 
l’avenir aucunes planches de quelque nature que c* 
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fait, pour imprimer des figures de carrer, fans laper- 
roifiion par écrit de notredit fermier, & ce fous les 
peinetci-ddRus. Faifons pareillement très-expreffes 
inhibitions itdéfenics à toutes perfonnes de qutlque 
qualité 8c condition qu'elles foient , de retirer dans 
leurs châteaux , hôtels & tnaifons, même dans les 
lieux privilégiés 8c monaftères , ni lailfer travailler 
chez eux aucuns defditt maîtres , ouv nets , com- 
pagnons ou autres , a la fabrique defdites cartes 8c 
urrots , à peine de défobéiflànce , 8c de trois mille 
livres d'amende , applicables comme delfus. Permet- 
tons au fermier ou â les commis Stprépofés, de 
faire leurs vifites dans tous les châteaux , hôtels , 
couvents , communautés 8c tous lieux privilégiés 8c 
autres où iis auront avis qu'il le commettra quelque 
contravention 4 Ion préjudice , foit dans la fabrique, 
vente ou tifage defiiitescarrrr St tarrou , fins qu'il 
puilTe leur être apporté aucuns empêchemens , tous 
quelque caule Sc prétexte que ce puiife é tre , pourvu 
néanmoins que lefdi «.commis foient afiifiés comme 
deffus : Et en cas de refus defdites vifites, ordon- 
nons à tous juges , commifïàires , prévdts , exempts 
8c ateliers, de prêter toute main-forte & affiftance 
néceffaire 4 la première réquisition , à peine d'en 
répondre en leur propre & privé nom. Défendons 
a toutes petfcmnes de quelque qualité te condition 
qu elles foient, autres que leidits marchands carciers, 
de vendre & débiter aucunes carrer i jouer ..s'ils 
ne fe font fait îrtferire préalablement furies regiflres 
du fermier, lequel pourra faire les vifites cher, eux, 
de même que cher les cartiers , & feront fujets , en 
cas de contravention, aux mêmes peinesque defius; 
faifons pareillement defenfesà toutes personnes de 
quelque qualité 8c condition qu'elles foient, de don- 
ner k jouer ,ni de jouer avec des carter autres que 
telles imprimées de la nouvelle empreinte St marque 
da fermier , après ledit jour premier janvier pro- 
chain , 8c à tous cartiers , merciers , chandeliers & 
autres , de recouper & vendre les carter qui auront 
déjà fervi , le tout ions les memes peines une defius ; 
n entendons néanmoins que les cartes & tarrots qui 
feront envoyés fit portés hors le royaume, foient 
fujels audit droit , & à cet effet , ordonnons que les 
ouvriers Sc marchands feront tenus de faite leurs 
déclarations au bureau du fermier, de la quantité 
qu'ils en vobdront faire fo; tir , & enfuire v envoyer 
lés feuilles en blanc, peut y être imprimées (C mar- 
quées de même que celles iu royaume , 8t pour les 
diitinguer, il fera imprimé fur chaque carte ces 
mots. Jeune peur [étranger , ru moyen de quoi, 
Iefdits marchands ne feroi : renés de payer aucuns 
droits audit tetinicr. Faitons ttès^ppreflés inhi- 
bitions 8c ceieufes i notredit ftrntic r , de fabriquer 
ni s endre aucunes car et , ni permettre qu'il en foit 
fabrique ou vendu par fes commis & prépofés; 
feront tenus Itfdits commis du fermier , de prêter 
ferment en la manière ordinaire , paidevant les 
officiers de police des lifux , 8c jouiront dans les 
beux de la fabrication defdites cartes , des mêmes 
privilèges 6c exemptions dont jouifieot les commis 
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de nm fermée ; voulons que les contraventions qui 
pourront arriver , tant à la fabrication qu'au débit 
defdites canes & droits établis par le prefent édit , 
foient infiruits St jugés fommairement , favoir , dans 
norre bonne ville ïc faubourgs de Paris, par 18 
lieutenant - général de police, 8c dans les aortes 
villes , pendant deux ans feulement , par les ficurS 
intendant 8t coramiflaires départis dans nos provin- 
ce-s fc leurs fubdélégués , après lequel temps , la 
connoiffance en appartiendra aux lieuten ans-géné- 
raux & autres officiers de police établis par nus édits 
des mois d'oâobre 8t novembre mil fix cent quatre- 
vingt-dix-neuf, privarivement à tous autres juge». 
Voulons en outre que les ftaturs Sc régit mens des 
maîtres cartiers , tant de notre bonne ville de Paris, 
qu'autres de noire royaume , foient exécutes félon 
leur forme & teneur , St enjoignons aux lieute- 
nans-généraux & autres officiers de police d'y 
tenir la rtmin. St donn ons en mandement à nos 
aînés 8c féaux confeillers, les gens tenans notre 
cour de parlement 8t chambre de nos comptes k 
Paris , que notre préfent édit iis foflènt lire , publier 
8t cnregiflrer , même en temps de vacations , 8t le 
contenu en i celui fuivre , garder Je obferver félon 
fa forme Sc teneur , ctffant 8c feulant cefler tous 
troubles & empêchemens qui pourroient être mis 
ou donnés , nonobftant tous édits , déclarations , 
réglemens, 8r autres chofes à ce contraires, auxquels 
nous avons dérogé 8c dérogeons par ledit préfent 
édit, aux copies duquel collationnées par f un de 
nos amés 8t féaux confeillers fécretaires , voulons 
que foi foit ajoutée tomme à l'original : car tel 
eft notre plailtr, 8c afin que ce fuit choie ferme Sc 
fiable à toujours, nous y-avors fait mettre notre 
feel. Donné à Fontainebleau au mois d'oflobre , 
l'an de grâce mil fept cent un , & de notre règne le 
cinquante-neuvième. Signé. LOUIS ; O plus bas , 
parle roi , PttlXYPÏAV X , Vifa PHEL.YÏEAUX. Vu 
au confcil , Chvmillart. E t feellé du grand fceatc 
de cire verte en lacs de foie rouge 8t verte. 

«< Regiflré, ouï, 8c ce réquérant le procurettr- 
» général du roi, pour être exécuté félon fa forme 
i> Sc teneur , & copies collationnées envoyées aux 
» lièges, bailliages 8c fénéchaullérs du rel.orr, pour 
» y être lues, publiées 8c enregifirées. Enjoint aux 
» lubfiituts du procureur-général du roi ,d’y tenir 
» la main , & d’en certifier la cour dans un mois r 
n (Vivant l'arrêt de ce jour. A Paris, en parlement, 
.> en vacations, le dix-neuvième octobre mil fegt 
n cent un. Signé, Issaly ». 

DÉCLARATION DU ROI, 

Qui ordonne le ritahllffement du droit d’un fui fix 
denierk fur chaque jeu de carres. 

Donnée à VerfaiUes le l6 février 174S , 
Regijirét en parlement le 16 defditt mais St an. 

LOUIS , par la grâce de Dieu , roi de Prance 8c 
de Navarre : A tous ceux qui ces préfentes lettre*. 
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verront, falut. Entre tous les moyens qui nous 
ont' été propofés pour fubvenir 3 u\ befoins aèïueli 
de l'état , St pour nous mettre en état de (apporter 
les nouvelles charges auxquelles nous nous lommes 
obligés, nous n'en n'avons trouvé aucun qui fût 
moins onéreux il nos fujets, que lé rétablilVement 
des droits fur les cartes é jouer , dont la percep- 
tion a été ordonnée par l'édit du mois d oâobre 
1701 , 2 c qui ont été perçus jufqu'cn 1719. A CES 
CAUSES & autres , fi ce nous mouvant , de notre 
certaine fciencc, pleine puidance & autorité royale, 
nous avons par ces prélentes (ignées de notre main 
dit , déclaré & ordonné , difons , déclarons & or- 
donnons , voulons S : nous plaît , que le droit de 
dix-huit deniers par chaque jeu de cartes , établi 
par édit du mois d'odobre 1701 , foi; levé & perçu 
dans toute l'étendue de notre royaume, a compter 
du jour de la publication de la préfentc déclaration. 
& ce fur le pied de dix-huit deniers par jeu. Vou- 
lons que les contraventions qui pourront arriver , 
tant à la fabrication qu'au débit defdites cartes. 
Ce droits établis par notre prélente déclaration , 
foient infimités & jugées parles lieutenans-généraux 
& autres officiers de police , privativement à tous 
autres juÿrs . Qjuf l’appel en nos parlemens. Et 
feront au l ui plus les difpofitions dudit édit du mois 
d'octobre 1701 , St de la déclaration du 17 mars 
7703 , exécutées félon leur forme & teneur, en 
ce qui n'ed pas contraire à la préfente déclaration. 
Si donnons en mandement à nosamés S; féaux 
confeillers , les gens tenant notre cour de parle- 
ment , chambre des compte* & cour des aides à 
Paris , que ces préfentes ils aient à faire lire , 
publier & regidrer, St le contenu en icelles garder 
& exécuter filon leur forme & teneur , nonobdant 
toutes choies à ce contraires , auxquelles nous 
avons dérogé & dérogeons ; aux copies defquelles 
collationnées par l'un de nos amés St féaux con- 
fcillers-fécreuires , voulons que foi foit ajoutée 
comme fi l'original , car tel cil notre plaifir. En 
témoin de quoi , nous avons fait mettre notre feel 
à cefdites préfentes. Donné à Verfailles , le fei- 
zième jour de février, l'an de grâce mil fept cent 
quarante-cinq , St de notre régne le trentième. 
Signé, LOUIS. Et plus bas , par le roi, l’HELY- 
pf.aux. Vu au conleil , Orry. Et fcellé du grand 
fceau de cire jaune. 

“Rcgiffrée, ouï, ce requérant le procureur 
„ généra! du roi, pour être exécutée félon la forme 

St teneur; St copies collationnées envoyées dans 
„ les bailliages & fénéchaudëes du reffort , poury 
» être lue , publiée St regiftrée : Enjoint aux fubl- 
1, tiruts du procureur général du roi d'y tenir la 
» main , 8t d'en certifier la cour dans le mois , 
>• fuivant l’arrêt de ce jour. A Paris, en parle- 
o ment , le vingt-fix février œil fept cent quarantc- 
1» cinq i». Signé , Ysabeau. 
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DÉCLARATION DU ROI, 

Partant augmentation Jri droit rétabli par celle ds 
I (\ février l?4t fur 1rs cartes à jouer, pour le 
produit en être appliqué à l*kô.el de l'école royale 
militaire , 

Donnée fi Verfailles le 13 janvier 17ÎI , 

Rcgtfréc en parlement , » chambre des comptes à 
cour des aides . 

LOUIS, par la g ace de Dieu , roi de France 
St de Navarre : A tous ceux qui cts préfentes ver- 
ront, fallu. Le droit que nous avons établi fur les 
tartes à jeuer , par notre déclaration du 16 février 
1745 , ne pouvant être oné reux S nos fujets , nous 
avons réfolude l'augmenter, en faveur de la dtdi- 
nation que nous en avons faite , pour lubvcnir aux 
frais de l'établillement St de l'ei.tiitien d’une école 
royale militaire que nous jivons fondée. A ces 
Causes 8t autresà ce nous mouvant, de notrecer- 
tainc fcience , pleine puiffance & autorité royale, 
nous avons par cei préfentes (Ignées de notre main 
dit , déclaré St ordorné, difons , déclarons St or- 
donnons , vouions St i! nota plaît , qu'à compter du 
jour de la publication de la préfente déclaration, le 
droit rétabli fur les cartes i jouer , par notredite 
déclaration du té février 1745 , foit levé St perçu 
dans toute l'étendue de notre royaume , pays , ter- 
res St feigneuries de notre obéillance , fur le pied 
d'un denier par chaque carte dont feront compofés 
les différons jeux , qui fonr 8t pourront être dans la 
fuite en ulage , pour le produit en être appliqué , 
dudit jour, à l'établillement 8t à l'entretien de l'école 
royale militaire , fuivant St aux termes de n: tre édit 
du préfent mois, portant fordaron d'icelle. Et feront 
au furplus les dilpofitions de r.oiredite déclaration 
du 16 février 174s , exécutées félon leur fume St 
teneur , en ce qui n'ed point contiaire à la préfente 
déclaration. Si donnons en mandement fi nos 
amés St féaux confeillers , les gens tenant notre cour 
de parlement , chambre des comptes St cour des 
aides a Paris , que ces préfentes ils aient à faire lire , 
publier & regidrer, St le contenu en icelle faire 
garder St exécuter félon leur forme S: teneur , car 
tel ed notre plaifir. En témoin de quoi*nous avons 
fait mettre notre feel fi cefdites préfentes. Donné d 
Verfailles , le rreixième jour du mois de janvier , 
l'an de grâce mil fept cent cinquante-un , St de notre 
règne le trente-fixième. S'gné, LOUIS. Et plus bas, 
M. P. de Voyer d'Argenson. Vu au confeil , 
Machaul q|pt fcellé du grand Iceaude cire jaune. 

<■ Regidréc , ouï , ce requérant le procureur gé- 
» néral du roi , pour être exécutée félon fa forint» 
1. St teneur ; St copies collationnées envoyées aux 
» bailliages St fénécltaullées du reflort . pour y être 
» lue , publiée St regidrée. Enjoint aux fubdituts 
•• du procureur général du roi d'y tenir la main , 8c 
» d'eu certifier la cour dans le mois , fuivant l'arrêt 

»» de 
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•» de ce jour. A Paris , en parlement, le il janvier 
» mil fept cent cinquante-un». Signé Ysabiau. 

» Regiftrées en la chambre des comptes , ouï le 
» procureur général du roi , pour être exécutées 
» félon leur forme 8t teneur, à la charge que ceux 
» qui feront nrépofés à la régie & perception des 
» droits impofés fur les carte* à jouer , feront tenus 
» d'en compter à la chambre en la manière accoutu- 
» mée , ainfi qu'il eft porté par arrêt de la cham- 
» bre du 15 mai 1745 , intervenu à l'enregiftremcnt 
11 de la déclaration du roi , du 16 février audit an , 
11 portant établillement du premier droit fur les 
» cartes à jouer , pour , lesdeniers provenans des 
» droits établis par les préfentes lettres en forme de 
» déclaration , être remis au rréforier de l’école 
» royale militaire , & être employés , fuivant les 
» ordres du fecrétaire d'état ayant le département 
» de la guerre , à la fubfiftance 8t entretien de ladite 
» école royale , conformément à la difpolition de 
» l'article XI des lettres-patentes en forme d'édit 
» du mois de janvier dernier. Les femeftres affem- 
» blés, le 13 février mil fept cent cinquante-un ». 
Signé Ducornet. 

» Regiftrées en la cour des aides , ouï , 8c ce 
» requérant le procureur général du roi , pour 
» Être exécutées félon leur forme & teneur ; à la 
» charge néanmoins que toutes les conreftations 
» nées & à naître à l'occafton de la perception dudit 
» droit feront portées en première inllance de- 
» vant les officiers de l'éleélion , & par appel en la 
» cour. Fait à Paris , en ladite cour des aides , les 
•• chambres affemblécs , le 14 août mil fept cent 
» cinquante-fix. Collationné ». Signé Besnier. 

A R R Jj T 

D V CONSEIL D’ÉTAT 

DU ROI, 

Portant règlement pour la perception du droit fur 
les cartes. 

Du 9 novembre 1751. 

Extrait des regijlres du confeil d'état. 

LK ROI ayant fixé , par fa déclaration du 13 
janvier dernier , le droit rétabli fur les cartes i 
jouer , parcelle du 16 février 174s, à un denier 
par chaque carte dont feront compofés les jeux qui 
font ou pourront être dans la fuite en ufage , pour 
le produit en être appliqué i l'établiffement 8c à l'en- 
tretien de l'école royale militaire : $c fa majefté étant 
informée que les précautions prifes parles anciens 
régleraens ne fuffifent pas pour arrêter les fraudes 
qui fe commettent, fa majefté a jugé nécefîaire de 
rendre un nouveau réglement qui , en rappellant 8c 
expliquant les difpolitions des anciens , en contien- 
dra de nouvelles , pour procurer un recouvrement 
plus facile , & aflurer davantage la perception du 
Commerce. Tome J. 
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droit. A quoi délirant pourvoir : ouï le rapport , 
SA MAIESTÉ ÉTANT EN SON CONSEIL, a Ordonné 
8c ordonne ce qui fuit : 

Art. I. A compter du jour de la publication du 
préfent arrêt , il fera fourni aux carriers par le ré- 
gilleur du droit fur les caries , du papier propre à 
1 impreftion des cartes à figures (s i point , fans 
quïlV pu i tient en employer d'autre à cet ufage; à 
peine contre les contrevenans , de trois mille livres 
d'amende , applicable un tiers au dénonciateur , le 
furplus à l'école royale militaire , de confifcation 
des cartes , cartons 8c imprelfions , 8c d'être déchus 
pour toujours de la maitrife , 8c du droit de fabriquer 
des cartes. 

II. Pourra le régiffeur faire entrer dans la comno- 
fition dudit papier , telles marques ou telles filigra- 
mes que bon lui femblera : permet , fa majefté , aux 
fabriquans de papier qu'il commettra , de les em- 
ployer , 8c de donner au papier qu'il fera faire pour 
l'imprefiion des cartes , les dimenfions 8c le poids 

? |ui leur feront ordonnés , nonobftant l'arrêt du con- 
eil du îSfeptembre 1741. Frijoint , fa majefté , à 
tous autres fabriquans de fe conformer audit arrêt , 
8c leur défend de contrefaire ledit papier , à peine 
d'être pourfuivis extraordinairement , 8c punis com- 
me pour crime de faux. 

III. Le droit d'un denier par chaque carte , fera 
levé 8c perçu par le régiffeur fur ledit papier , à 
proportion de ce que chaque feuille contiendra de 
cartes , 8c ce , indépendamment du prix marchand 
dudit papier, lefquels droits 8c prix marchand feront 
payés comptant par les carriers , lors des livraifons 
qui leur en feront faites , i la déduction du droit de 
dix feuilles au-deffus de chacun cent , dont il leur 
fera fait remife pour leur tenir lieu de tous déchets ; 
8c dans le cas oti le régiffeur leur auroit fait des cré- 
dits , il pourra procéder contr’eux par voie de con- 
trainte , conformément aux réglemens rendus fur 
le fait des aides. 

IV. Difpenfe , fa majefté , pour l'avenir , les car- 
tiers de porter au bureau de la régie le papier-carrier 
fervant au-deflus de la carte , pour y être timbré. 

V. Les carriers continueront de porter au bureau 
du régiffeur , le papier deftiné au moulage des figu- 
res , pour être tmprimé fur fes moules ; leur fait , 
fa majefté , défenfes , 8c à tous ouvriers , marchands 
8c autres , de vendre , débiter ni fabriquer aucunes 
cartes à jouer , fi les figures n'en font imprimées fur 
lefdits moules , à peine de confifcation des cartes , 
outils 8c uffenfiies fervant à la fabrication , de trois 
mille livres d'amende applicable comme delVus , 8c 
d'interdiction de leur maitrife 8c commerce : leur 
enjoint, fa majefté, fous les mêmes peines, de remet- 
tre au bureau des régiffeurs , leurs moules pour 
les cartes à portraits étrangers , 8c leur défend 
d'imprimer lefdites cartes ailleurs qu'au bureau de 
la régie. 

VI .Fait, fa majefté, défenfes à tous particuliers, de 
travailler , dans quelques lieux 8c maifons que ce 
foit , i recouper des cartes , i peine de confifcation 

Aaa 
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des cartes , outils & uftcnfilcs , fc de mille livres 
«l'amende , appliquable comme deflus, pour la pre- 
mière fois, & en cas de récidive , de trois mille 
livres d'amende & du carcan. 

VII. Fait pareillement défenfes, fa majeflé , aux 
cartiers , débitant de cartes , & généralement A tous 
autres, de vendre, débiter & colporter ries cartes 
réalTorties , recoupées eu fabriquées en fraudt , a 
peiue de mille livres d'amende : permet en outre , 
la rnrtji-flé , aux commis du régifleur , d'arrêter S. 
d'eiuprifortner ceux & celles qui feront furpris col- 
portant' deftli’es canes. 

VIH. Fait , fa majeflé , défenfes A toutes per- 
fonnes , de quelqu'état & condition qu’elles foient, 
de tenir dansleurs châteaux, botels, couvcns , com- 
munautés Stmaifons , aucun moule propre à impri- 
mer des cartes à jouer ; d'y retirer ni foufl'rir tra- 
vailler à la fabrique <k recoupe des caries & tarots , 
aucuns maîtres cartiers, ouv riers , compagnons , 
apprentis, ou autres, A peine de défobéiflance , & 
de pareille amende de trois mille livres , applicable 
comme dellus. 

IX. Ne pourront , les cartiers, ouvriers 8t aurres, 
travailler à la fabrication des cartes , ailleurs que 
dans les villes dénommées cnl'étarannexé au prefent 
arrêt , nonobftant tous ftatuts , réglemens , luix 
& ufïj»es à ce contraires : tait en conféquence , fa 
majefte , défenfes aux carriers qui font établis dans 
les autres villes , de continuer leur commerce , apiès 
avoir employé les moulages qu'ils fe trouveront 
avoir en leur polfetlion , lors des inventaires qui 
feront faits cher eux après la publication du pré- 
fenr arrêt ; à peine contre ceux qui contreviendront 
à la préfente dilpofition , decordifcation ries cartes , 
outils & uftenfiies, &do trois mille livres d'amende, 
applicable comme dellus : veut , fa majeflé , que les 
cartiers aifuellement établis dans les villes & lieux 
où la fabrication des caries efl prohibée par le pro- 
fent arrêt, puitfent s'établir dans les villes où elle 
eil permilê , autres toutefois que celles où il y a 
roaitrife Stiurande, enfaifant au bureau de la régie 
les déclarations ci-après ordonnées. 

X. Les cartiers feront tenus,, dans le délai d'un 
mois , de fe faire inferire au bureau de la régie, & 
d'y faire déclaration du nombre de compagnons , 
ouvriers & apprentis qui travailleront clic/ eux à la 
fabrique & apprêt des cartes & tarots ; dcfquels 
compagnons , apprentis & ouvriers , ils donneront 
les nom , furnom , Age , demeure & pays ; & ne 
pourront en renvoyer un ou plnfieers , ni en rece- 
voir de nouveaux tans faire une pareille déclaration, 
à peine de cinq cents livres d'cner.de , applicable 
comme dellus. 

XI . Ne pourront, lescartien'.iravai'Icr A l'apprê t & 
fabrication des cartes , ailleurs que dans les maifons 
& lieux par eux occupés , loir à titre de propriété , 
fnit A titre de bail : leur défend , fa majeflé , d'avoir 
des atteliers fectets & inconnus au régifleur , fous 
les peines portées par l'article V ; & les propriétai- 
res ou principaux! ocat aises oùkiiUis uttelicrtl'ccrets 
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& cachés auront été découverts , feront condamnés 
perfonnellement A pareille amende de trois mille 
livres, applicable comme deflus, fans que cette peine 
puifl'e être réputée comminatoire en aucun cas. Et 
pour prévenir toute difficulté fur l'exécution du 
préfent article , feront tenus .lefdits cartiers , d'in- 
férerdans la déclaration ordonnée par l'article pré- 
cédent le nombre d' atteliers qu'ils auront dans 1rs 
lieux par eux occupés ; & ne pourront , fous les 
mêmes peines , aucuns propriétaires ni principaux 
locataires de maifons, louer , fous-louerni prêter 
leurs maifons, en tout ou partie , A aucun carrier ou 
fabriquant de cartes , fans en faire leur déclaration 
au bureau de la régie ; laquelle déclaration tèra int- 
erne ii par eux fignée fur un ngiflre qui fera tenu 
il cet effet. 

XII. Fait , fa majeflé, défenfes A toutes perfonnes, 
de quelque qualité Sc condition quelles foient , au- 
tres que les maîtres cartiers , même aux maîtres S £ 
marchands des corps & communautés , qui préten- 
dent avoir le droit de débiter des cartes , de vendre 
S; colporter aucunes cartes i jouer , même dans les 
lieux où il n'y aura pas de maîtres cartiers , fans 
une permiflion par écrit du régifleur , lequel pourra 
refultr ou révoquer ladite permiflion lorfqu'il le 
jugera A propos ; 8c ce , nonobftant tous privilèges , 
flafuts , lettres & ulages A ce contraires, le tout , 
à peine deconfifcarion des cane» , & de mille livres 
d'amende , applicable comme deflus. Pourra , le 
régifleur , établir pour débitans , telles perfonnes 
qu il jugera a propos , même dans les villes où la 
fabrication des cartes efl permife , quoiqu'il y aie 
maîrrife ou jurande. 

XIII. Les carriers feront tenus de mettre dans 
leurs env eloppes les jeux 8c fixains, A mefure qu'ils 
les allorcironr : veut , fa majeflé , que lefdirs jeux & 
fixains , foient collés par les commis de la régie , 
chez les cartiers , avec une bande fur laquelle fera 
empreinte la marque du régifleur : leur fait , fa 
maiefté , défenfes d'avoir chez eux des jeux affortis , 
qu'ils ne foient dans les enveloppes , fans qu'ils 
puiflent en vendre aucun jeu avanr que l'enveloppe 
air été collée avec la bande du contrôle de 'a régie , 
à peine de confdcation des cartes , & de mille livres 
d'amende. 

XIV. Les cartiers , tant dans la ville de Paris que 
dans les autres villes où la fabricarion des carte t 
efl permife , fe conformeront aux ftatuts de leur 
communauté : veut en conféquence, fa majeflé, que 
les enveloppes dont ils fe ferviront , portent leurs 
nom , demeure , enfeigne & bluteaux. 

XV'. Ne pourront , les commis du régifleur , 
appofer la l> 2 nde de contrôle, qn'au-dellôus des 
jeux & fixains. 

XVI. Enjoint , fa majeflé , A toutes perfonnes qui, 
après la publication du préfent arrêt , te trouveront 
des certes , de les porter ou envoyer au bureau le 
plus prochain , dam le délai de rrois mois , pour y 
recevoir gratis la bande decontrôle du régifleur ; à 
peine contre ceux chez qui il en feroit trouvé après 
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î*i!r temps , de eonfifcation & de cinq eenfs lîvrei 
d'amende : n'entend néanmoins, fa majefté , que le 
régifleur foit tenu d’appofer la bande de contrôle 
fur les jeux & fixains qui ne fe trouveroient point 
dans l'enveloppe du régifleur , ou cachetés de fou 
cachet. 

XVII. Enjoint, fa majeflé, à toutes perfonnes 
tenant académies . cafés , cabarets , tabagies , jeux 
de paume, de billard ou de boule ; aux épiciers , 
chandeliers , grainiers , merciers , regrntiers, enfem- 
ble à tous ceux qui font ufagede vieilles cartes , d.-é 
fouffrir les vifites & exercices des commis du régif- 
feur , à peine , en cas de refus , decinq cents livres 
d'amende. Leur défend, fa majefté, Stà toutes autres 
perfonnes , de quelqu'état & condition qu elles 
loient , d'acheter , vendre , tenirdansleun maifons , 
ou fouffrir qu'il y foit préfenté aux joueurs, aucuns 
jeux de cartes qui n auroient pas été fabriqués avec 
le papier de la régie , St qui ne porteioienl pas la 
bande de contrôle du régiiïeur , à peine de mille- 
livres d'amende applicable comme defliis. 

XVIII. Défend, ia majefté , l'entrée fit le com- 
merce des cartes fabriquées dans les pays étrangers 
& dans les principautés qui font enclavées dan» le 
royaume , k peine de trois mille livres d'amende. 
Enjoint , fa majefté , à tous commis & gardes , 
mêmes aux cavaliers des mar échaudées , d'empri- 
fonner ceux qui en introduiront : défend , fa ma- 
jefté, l'ufage defdites cartes i tous fes fujets, à 
peine contre ceux qui s'en trouveront failis , de 
eonfifcation & de mille livres d'amende. 

XIX. Fait, Ci majefté, défenfes à tous voituriers, 
tant par eau que par terre , de fe charger ni de 
tranfporter des cartes en cniûès , ballots ou autre- 
me nt , fans un congé du régiiïeur ou de fes prépofés, 
qui pourront i.re préféra aux chargement & décbar- 
gemens des voitures ; à peine de eonfifcation des 
caries, chevaux fit voitures , & de cinqcentslivres 
d'amende applicable comme defliis ; ît feront tenus , 
ceux pour qui lus canes feront deftinées ,.d'en faire 
déclaration a i'inftant de l'arrivée, au bureau de la 
régie , & d'y remettre le congé- 

XX. Permet fa majefté aux commis & prépofés 
du régiiïeur , de faire , pour la confcrs ation du 
droit fur les cartes , des vifitcs St recherches dans 
les châteaux, hôtels, couvera, communautés de 
tous lieux privilégiés , & chez, toutes fortes de per- 
fonm-s , de quelque qualité & condition qu'elles 
puillènr être , en prenant une ordonnance, ou en 
fe faifant artifter d'un juge ; enjoint fa majefté au 
premier juge fur ce requis , d'aurorifer lefdites vifi- 
tes , même d'accompagner lefdits commis S: pré- 
pofés ; & à toutes perfonnes de les fouffrir , à 
peine de cinq cents livres d'amende. N'entend néan- 
moins fa majefté , que les commis du régifleur 
foient tenus de prendre la permiffion ou de le faire 
afliftcr d'un juge dans les vifites qu'ils feront chez 
les cartiers ou débitans fit dans celles qui font au- 
torises par l'article XVII du préfent arrêt. Déclare 
aulfi fa majefté fujets aux vifites des commis , les 
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tnatfrescartiers , compagnons , apprentifs fit ouvriers 
cartiers qui fe retireront dans les villes & lieux oit 
la fabrication eft prohibée , ou qui déclareront 
abandonner leur profedion. 

XXI. Pour faciliter les exercices & les vérifica- 
tions des commis de la régie , les cartiers feront te- 
nus de féparer dans leurs magafms St boutiques , 
les différentes natures de jeux & les différentes 
natures de papier : leur fait défenfes d'y confondre 
le papier qui leur fera fourni par le régifleur avec 
celui qui forme le deffus de la carte , ni l'un Sc 
l'autre avec l étrefle ou main brune. 

XXII. Fait fa majefté défenfes à tous graveurs , 
tant en cuivre qu’en bois , fit à tous autres de 
graver aucun moule ou aucune planche propre à 
imprimer des cartes , fans la pci midi on par écrit 
du régifleur. ; comme auffi de contrefaire fes fili- 
granes , tin.Wés, cachets fit autres marques ; à 
peine pour la première fois , du carcan & de trois 
mille livres d'amende applicable comme defliis ; Et 
en cas de récidive , de pareille amende St des 
galères pour neuf ans. 

XXIII. Ceux qui auront été condamnés à des 
amendes pour rébellion , fraude St contravention , 
feront contraints par corps au paiement d'icelles. 

XXIV. Permet fa majeflé au régiffeur , de faire 
informer contre ceux qui contreferoient les moules , 
formes fit autres marques de la régie , qui fe fervi- 
roient de ceux qui auront été contrefaits , & mèmq 
contre ceux qui en auroient favorifé la contrefac- 
tion fit l'ufage , pour les faire condamner aux peines 
portées par le préfent arrêt. 

XXV. Veut , fa majefté , que les employés de la 
régie du droit fur les canes , jouiflent des privilè- 
ges St exemptions dont jouilïent les commis des 
fermes. Seront au furptus l edit du mois d'octobre 
1701 , les déclarations des 17 mars 1703 8c ai 
oélobre 1746 fi: autres réglemens concernant le 
droit fur les cartes , exécutés en ce qui ne fera 
point contraire aux difpofitions du préfent arrêt. 
Enjoint fa majefté au fleur lieutenant-général de 
police à Paris fit aux fleurs Intendaps dans les pro- 
vinces , de tenir la main à l’exécution du préfont 
arrêt , qui fera Ift , publié St affiché par-tout oit 
befoin fera , & exécuté nonobftant oppofitions ou 
autres empêchemens , dont fi aucuns interviennent, 
fa majefté fe réferve la connoifiance fit à fon con- 
feil , fit icelle interdit à toutes fes cours & autres 
juges. Fait au confeii d'état du roi , fa majefté y 
étant , tenu à Fontainebleau le neuf novembre mil 
fept cent cinquante-un. Signé, M. P. de Voylr 
d'Argenson. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , roi de France 
fie de Navarre , dauphin de Viennois , comte de 
Valcntinois 8t Diois , Provence , Forcalquicr fit 
terres adjacentes : A notre amé fit féal confeiller 
en notre confeii d'état le fleur lieutenant général de 
police de notre bonne ville , prévôté St \ tcoraré de 
Paris ; fit auffi à nos amés fit féaux confeillcrs en 
nos confeüs les fleurs intendans fit cir.rmillaires 
A a a ij 
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départis pour l'exécution de nos ordres dans les 
provinces St généralités de notre royaume , salut. 
Nous voulons St vous mandons , par ces préfentes 
fignées de notre main , que , conformément à l'arrêt 
ci-attaché fous le contrefcel de notre chancellerie, 
cejourd'hui rendu en notre confeil d'état , nous y 
étant, vous ayez à vous employer St tenir la main 
à l'cxécutiondudit arrêt , fui tant fa forme Sc teneur. 
Commandons à notre huiflicr ou fcrgent premier 
requis , de faire , pour l'exécution dudit arrêt St de 
ce que vous ordonnerez en conféquence , tous 
exploits , lignifications , 8t autres at\es requis St 
nécelfaires ; nonobftant clameur de haro , chartre 
normande St autres chofes à ce contraire , fans 
pour ce demander autre congé ni permilîion : 
Car tel est notre plaisir. Donné à Fontaine- 
bleau , le neuvième jour de novembre , l'an de 

f ;race mil fept cenr cinquante-un , w de notre régne 
e trente-feptièrae. Signé , LOUIS. Et plut bus , 
parle roi dauphin , comte de Provence. Signé , M. 
P. de Voyer d'Arcenson. Et fccllé du grand 
fceau de cire jaune. 

É TA T des sillet oh fa majefli veut Ce entend 
que la fabrication des cartes foie refreinte , 
en exécution de V arrêt de fou confeil de ce- 
jourd'hui. 





Villes. 


Généralités. 


où la fabrication des 




cartes eft permife. 




Paris. 

Verfailles. 




Arras. 

Saint-Omer. 




Amiens 

Abbeville. 


Alençon 


Alençon. 

Lificux. 


Alftce 

1 


Strasbourg. 

Colmar. 


Beftort. 
” Auch. 

1 Pau. 


/ 


1 


Auck 6/ Pau. » . .< 


Bayonne. 
) Dax. 


( 


. Tarbes. 


Bourges ..... | 
\ 


| Bourges. 

' Bordeaux. 


Bordeaux . „ . • . . < 

< 

( 


[ Agen. 

‘ Périgueux. 
- Rennes. 

. Nantes. 




1 Bref!. 

| L'Orient. 
Morlaix. 


Çaen. ..... Caen, 





Villes 


Généralités. 


où la fabrication des 




cartes eft permife. 


Châlons 


" Reims. 
L Troie*. 


Dijon 


Dijon. 




r Lille. 


^Flandre 


. Dunkerque. 
- Cambrai. 


Franche-Comté . . . 


\ Befançon. 
L Salins. 


Grenoble 


\ Grenoble. 
L Romans. 


Hainault 


Vaiençiennes. 


La Rochelle .... 


f La Rochelle. 
L Saintes. 




f Limoges. 

L Angoulême. 




f Lyon. 

L Montbrifon. 


Met\ 


Metz. 




r Montpellier. 


Montpellier < 


Nîmes, 
f Béliers. 
- Le Puy. 


Montauban 


Montauban. 




f Orléans, 
[ Blois, 


Poitiers 


Poiriers, 
r Aix. 


Provence 


. Marfeille. 
L Toulon. 


Rouen, • • • • * 


f Rouen, 
t. Le Havre. 




f Clerment. 
L Thiers. 


Touloufe, . . . . . 


T ouloufe. 
f Tours. 


Tours ...... 


. Angers. 

. Le Mans. 



*' Il ne pourra s’établir des cartiers dam les gé- 
>• néralités de Moulins Sc de Soillons , ni dans la 
» province du Rouflillon ». 

Fait St arrêté an confeil d’état du roi , fa ma- 
jefté y étant , tenu à Fontainebleau , le neuf no- 
vembre mil fept cent cinquante-un. Signé , M. P. 
de Voyer d'Arcenson. 

» Nicolas-René Berryer, chevalier , 'confeillet 
» d'état , lieutenant-général de police de la ville , 
» prévftré St vicomté de' Paris : » 

Vu l'arrêt du confeil d’état du roi ci-dtlTus , St 
les lettres de commiffion à nous adre fiées , nous 
ordonnons qu'il fera imprimé , lu , publié St affi- 
ché , pour être exécuté lelon fa forme St teneur , 
St à ce que perfonne n'en ignore. Fait à Paris , 
en notre hôtel , le vingt-deux Décembre mil fept 
t cent cinquante-un. Signe , Berryer, 
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CARTE ou QUARTE. Mefure des grains, 
dont on fe fc^^n quelques lieux de la Savoie. 

La carte de Conflans pèfe trente-cinq livres , 
poids de marc. _ / 

La carte de faint-Jean de Maurienne , vingt-une 
livres , auHi poids de marc. 

La carte de Faverge , trente livres , poids de 
Genève, 

La carte de Miolan , faint-Pierre d'Albigny , 
& faine - Philippe , vingt -cinq livres poids de 
Genève. 

La carte de Modane , vingt-quatre livres, pa- 
reillement poids de Genève. Foyep la table des 
MESURES. 

CA RTF.L. Mefure de continence pour les grains, 
c^ui eft en ufage à Rocroy , à Méaières , & autres 
lieux. 

Le cartel de fromenrpèfe à Rocroy , trente-cinq 
livres , poids de marc ; celui de méteil , trente- 
quatre , 8c celui de feigle , trente-trois. 

A Mézières , le cartel de froment pèfe rrente 
livres ; de méteil , vingt-huit ; Sc de feigle , vingt- 
Cx livres. 

A Sedan , le cartel de froment pèfe rrente-neuf 
livres ; de méteil, trente-huit ; de feigle , trente- 
fept ; 8c d’avoine , trente-cinq. 

A Montmidy , le cartel de froment pèfe qua- 
rante-huit & { ; de méteil, qüarante-fept ; St d'a- 
voine , cinquante livres. 

Toutes les évaluations ci-delTus font au poids de 
marc. Foycq la tablf. des mesures. 

C ARTELET. Petite étoffe, ordinairement toute 
de laine. 

Les carteleti fans foie payent en France les 
» droits d'entrée , fur le pied de 1 liv. la pièce de 
>, io aunes , par le tarif de 1 664 ; 8c ceux de fortie , 
» comme mercerie , à raifon de a. liv. du ccnt 
« pefant , fuivant l'arrêt du 3 juillet iéqi.» 

CARTELLES. ( Terme de commerce des bois .) 
On débite en c ar telles les bois qui font de recher- 
che , comme les noyers , les érables , 8c les frênes 
nouailleux & loupeux, c'efl-a-dire , qu'on les met 
par petites planches , ou tables de deux , trois , 

uatre St cinq pouces d'épaiffeur , pour fervir aux 

bénifles, armuriers , tourneurs, &c. 

CARTRRON. Va ye\ QUARTERON. 

CARTESIENNE A LA BOULONOISF.. On 
donne ce nom à une forte de foie que les marchands 
d'Arndcrdam tirent ordinairement de Milan. 

CARTISAfJE. Petite bande de carte , de par- 
chemin ou Je veün, très-étroite Sctrts-mince, cou- 
verte de til dé'iéd'or, d'argenr ou de foie, que l'on 
fait entrer da. s la compoution des guipures , de 
quelques broder ies, & d'autre femblables ouvrages. 

La cintfene fait partie du méfier des paffemon- 
tiers-boutunniers : ils la travaillent au rouet , h la 
mollette Sr a la main. Il y a de l'apparence que ce 
terme a été tiré du petit morceau de carie , qui fait 
le fond de la cartifane. 

CARTON. Greffe carte faite de pluüeurs feuil- 
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les de papier collées ettfemble. On fait aulTi du 
carton greffier avec de vieux papiers & vieux car- 
tons , battus au mortier, & réduits en une efpèce 
de bouillie , b laquelle on ajoute un peu de colle , 
pour lui donner de la confillance , qu'on drelfe en- 
luite dans des moules ; & que pour dernière façon 
on met dans des prelfes , pour en exprimer toute 
l'eau , & les réduire à leur épaiffeur. 

L'une & l'autre forte de carton fe diffinguent par 
des numéros , qui en marquent la finellè & la qua- 
lité. Les plus fins font des deux cétés , couvert* 
d'un papier très-blanc 8c bien liffé ; d'autres ne 
font blancs 8c lifiés que d'un côté ; d'autres encore 
ne font couverts de part & d'autre , que de papier 
commun : enfin , les plus gros cartons de papier 
haché & battu au mortier , n’ont du papier collé ni 
d'un effté ni d'autre. 

Le commerce du carton eff très-confidérable en 
France , & il s'en confomme une grande quantité 
en porte-feuilles , en étuis b chapeaux , b man- 
chons , à bonnets carrés , 8c en plufieurs autres 
femblables ouvrages ç mais particulièrement pour 
la relieure des livres , par les relieurs, & par le* 
felliers pour la garniture de leurs fellcs 8c carroffes. 

Ce font les papetiers-merciers & les papetiers- 
colleurs de feuilles & feuillets , qu'on nomme 
autrement cartonniers , qui font le négoce du 
carton ; avec cette différence que les derniers 
en fabriquent & en vendent , 8c que les papetiers- 
merciers débitent feulement celui qu’ils achètent 
d’eux. 

Carton. Les marchandes lingèrcs du palais, 
appellent aulfi des cartons , ces elpèces de boétes 
de carte , avec un couvercle de même , dans 
lefquelles elles mettent les garnitures de tête , les 
engageantes , 8c autre linge fin 8c dentelles des 
dames. 

CARUI. Plante aromatique qui a quelque ufage 
dans la médecine. Sa graine eft du nombre de celles 
qui entrent dans le commerce des épiciers-droguif- 
'.es : elleefl très-connue, 8c nos jardins en font 
remplis ; mais nos marchands re débitent guère* 
que de celle qui vient de Provence 8c de Languedoc. 

Ses bonnes qualités font d’être nouvelle , bien 
nourrie , verdâtre , d'un goât chaud , âcre Sc pi- 
quant, 8c d'une odeur aromatique. On la donne 
•jour rendre l'haleine douce , pour aider b la digef- 
tion 8c pour c!) aller les vents. 

CAS. C’eff ainfi qu'en langue Malayc, on appelle 
une petite montioie des Indes, partie de plomb 8f 
partie d’écume de cuivre, qui fe fabrique dans la 
Chine. Son nom Chinois qui efi le véritable , efl 
caza. Deux cens cas font neuf deniers monnoie de 
Hollande , qui eff d'un cinquième plus forte que 
celles de France. Ÿ oyc\ la . taule des monnoies. 

CAS AV A. Monnaie des Indes orientales. Voye-t 
idem. 

CASBEQUÉ, qu'on nomme plus ordinairement. 
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KASBFSQfl. Pci ire monnoie de cuivre , qui le 
fabrique i-n l'erfe. Voye\ idem. 

CASCAVILLE. On nomme ainli à la Rochelle 
ce fameux fébrifuge qu'on appelle ailleurs quinqui- 
na. Voy<\ QUINQUINA. 

CASE. Petite monnoie tic cuivre du Japon , 
qu'on nomme auffi cache , cafie 8 £ cajjie. Voyc\ la 
TABLE DES MONNOIES. 

CASER f ES. Les Arabes de la Terre-fente nom- 
ment de la forte, ce qu'on appelle ailleurs des 
thaïs & des camvanferas. « 

J1 y a deux caferics à Rama. Ce font de partis 
enclos de murailles , au-dedsns defqocls il y a 
divers magalins pour ferrer les marcliandii’es , & 
pltifieurs écuries pour les chameaux. 

C ASIE, eu CASS1F. , qu'on nomme auffi CASE, 
& plus ordinairement CACHE. Petite monnoie du 
Japon. Kuyn la table. 

CASILLKUX.f Terme de vitrier.) On appelle 
du t erre cafiltevx , celui qui fe cafte aifément , 
lorfqu’on y appuie le diamant pour le couper & 
débiter er. morceaux. Ce défaut du verre lui vient 
de ce qu'on l'a tiré trop tôt du fourneau, ou qu'il 
c'a pas eu allez de recuite. 

CASS A. Les Provençaux fe fervent alfcz fouvent 
de ce mot, pour fignitierla c aiffe ou coffre-fort , 
dans lequel les marchands , négocians , banquiers & 
gens d'affaires , ont coutume d'enlérmer leur argent 
comptant, pierreries, papiers de conféquence , St 
leurs autres effets les plus précieux. 

CASSA L1GNI.A , ou CASSIA - LIGNEA. 
Quelques Auteurs l'entendent de la cafle en bâton, 
qu’oi nomme auffi quelquefois canif ce ; mais le 
véritable cajfit lignea eft un bois aromatique , qui 
eff une ejpècc de cinnamcme. Diofcoride l'appelle 
de la café dure. 

CASSE ou CANEFICE. Drogue propre à la 
médecine , qui purge doucement & qui eft commu- 
nément ordonnée par les médecins & apothicaires 
de France , & fur-tour de Paris. 

II y a quatre fortes de cafés , toutes femblables 
pour les propriétés & prefque pour la figure , étant 
toutes dans de longs bâtons noirs , plus ou moins 
gros St longs , mais ces quatre efpèces font bien 
différentes , fi on veut les comparer cnfemble par 
les différées arbres qui les produifenr. 

Ces cajfes font , la café du levant , la caffe 
d'Egypte , la caffe du Bréfil & la caffe des lies 
afntitles. 

La caffe du levant , eft le fruit d'un arbre très- 
haut , dont l'écorce eft cendrée , & qui a le bois 
très-foüdc & d un grain très-ferré. Son bois vers le 
centre , eft d’un noir d'ébène & jaunâtre auprès de 
l'écorce. Ce caffier jette fe-s racines comme celles 
du noyer , 8c a les feuilles larges & d'un allez beau 
verd. Ses fleurs font jaunâtres , 8t elles produifenr 
un fruit, qui eft une efpèce de goulfe longue, 
ronde & maffive , de couleur rouge , tirant fur le 
noir. Quand la goulfe c-ft mure, elle eft pleine de 
mutile noire & douceâtre , partagée dans de petites 
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cellules de matière llgncufe ; St il fe trouve mêlé 1 
cette moelle , une graine tris-durg^en forme d» 
petits noyaux blancs faits comme uwKcur , qui eft 
la femence de l'arbre. 

Cette café doit être choifie nouvelle , en gros 
bâtons , pefans, non encre, ée, d'une couleur tannée, 
dont l'écorce , étant calfée , foit line St blanche au 
dedans . & g unie d'une pulpe ou mollit noire & 
veloutée , d'un goût doux ïc fucré , ne fentanr ni 
l'aigre ni le tnoift. Celte café vient par la voie do 
Marfeille. 

La café d’Egypte eft toute femblable à celle du 
Levant, tant dans l'arbre que dans le fruit ; à U 
réferve que l'arbre s'élèv e encore plus haut, & que 
les feuilles font beaucoup plus étroites. Pourle fruit, 
il eft bien plus menu , ïc a l'écorce plus tendre. Le 
choix s’en doit t ire comme de celle du Levant. 
Ccft auffi de Marfüllc qu'on l'apporte , où elle eft 
envoyée du grand-Caire. 

La caffe du Bréfil eft la plus greffe détourés , & 
il s'en voit dont la goulfe a quatre à cinq pouces 
& plus de tour. 

L'arbre qui la porte a fes feuilles longues St 
étroites, un peu arrondies par le bout, St arrangées 
as ec une fymétrie admirable , des deux côtés des 
petites branches où elles font attachées. Ses fleurs 
tout une efpèce de rôle il quatre ou cinq feuilles, 
dont il fort une piftille & deux ou trois filets. Celte 
caffe n'eftguères ordinaire chez les marchands épi- 
ciers Si droguiftes de Paris , & il n'y en a que quel- 
ques-uns qui en ayent par curiofité. 

Enfin , la caffe des ites , qui eft celle que l'on 
voir , & dont on ufe plus communément à Paris , y 
eft envoyée des Antilles , où elle fe trouve en telle 
abondance , qu'elle fert de le!! aux vaiffeaux pour 
le retour , ce qui fait qu'elle paroit allez fouvent 
cralîeufe 8: barbouillée. 

L'arbre qui porte cette efpèce de caffe eft de la 
grolleur Si prefque de la figure d'un pêcher. Ses 
feuilles font longues 8i étroites : les fleurs , qui 
font jaunes, croillent par bouquets, St en défleu— 
rillant elles pouffent leur fruit , ou goulfes , d'un 
bon pouce de grolleur, 5 : longues d'un pied , quel- 
quefois de deux. Ce fruit en groffiffant eft verd , 8c 
quand i! eft mûr , il desient~d'un violet fi brun , 
qu'il approche du noir. 

il n'y rien il remarquer pour le choix de cette 
caffe , que ce qu'on a déjà dit en parlant de la caffe 
du Levant. Il faut cependant observer que fi l’on 
veut la tirer de la Rochelle, de Nantes ou de 
Dieppe, il eft bon d'ordonner aux commiffion- 
naires qu'on aura dans ces villes , d'en choifir qui 
foit nouvelle , fans aucun mélange de vieille, qui 
n'ait point été enterrée pour la mieux garder , St 
de l'arranger de long, 8c proprement , dans les 
vaiffeaux aui fervent a la tranfporter , pour empê- 
cher qu'elle ne fe brife. 

On appelle caffe en blton , & quelquefois caffe- 
ffule , cel'c dont la goulfe eft entière, St dont 
! la moelle n’en a point encore été ôtée : la caffe- 
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mondée , quand elle a été tirée & paffco dans un fine. On s'en fert néanmoins dans la compoûtion 
tamis. Quant a cette dernière , il faut la prendre de la thériaque. 

d'apothicaires connus & fidtlles , ou la faire mon- Commerce de U coffia-lignea i Amflerdam. 
der devant loi , n y ayant rten de fi ordinaire , 

que de ne trouver chez la plupart que de la cajje A Amflerdam on tare les cailles ; la déduaion 
vieille mondée , ou cuite avec du fucre pour la pour le bon poids efl de deux pour cent , & celle 
conferver. pour le prompt paiement d’un pour cent. 

Le plus grand commerce de cajje qui fe fàffe CASSIDOINF.. Pierre minérale 8c précieufe , 
en France , efl pour Paris , y ayant peu de con- qui a des veines de plufieurs couleurs , dont on fait 
fommation de cette drogue dans les provinces du dcsvafes. Quelques-uns croyent que les vafes que 
royaume. les anciens appelaient murrhina, £z qu'ils eflimoient 

La cajje verte , auffi-bien que les (leurs du cafficr , 'anr , étoiem de cajpdoine : d’autres veulent qu'ils 
fe confifent dans le Levant & dans les îles , fie ont Aident d'une efpècc de porcelaine. Vayci eoR.CE- 
prefquc les mêmes effets que la cajje ordinaire. LAINE. 

Cette confiture purgative doit être nouvelle , fie il CASS 1 F. , qu en nomme audi C ASIE 1 CASH fie 
faut que fon fyrop cuit en confill3iice , ne fente ni CA CH F., Petite monnoie de cuivre du Japon , qui 
l’aigre ni le moifi. vaut environ un denier tournois de France, F'bjep 

» u cajje do Levant & la cafle d’F.gyrte font la tabAdes monnoies. 

» du nombre des mai chandifes venant du Levant , CASSONADE ou CASTONADF. Sucre qui 
.. Barbarie , St autres pays & terres de ladomination n'a pas eu fa dernière façon , & qui n'a pas paflé par 
» du grand-feigucurfi. «lu roi de Peife.fur lefquelles l'affinage. Elle fe vend en poudre fit en morceaux, 
i» il efl ordonné être levé vingt pour cent de leur La plus blanche, St celle dont les morceaux font 
» valeur , lorfqu'elles ont été entrepofées dan* les les plus gros , efl la meilleure. Bien des gens 
■i villes fit pays étrangers , conformément à l'arrêt efliment qu’elle fucre davantage que le fucre en 
„ du confeil du t s août 1 68; ». pain ; mais en échange il cil certain qu'elle fait bien 

» A l'égard des cajci-fijfule* der Antilles , ou plus d’écume, f'oye; sucre. 

» duBrêJtl, elles payent les droits tT entrée fur le “ Les cajlonades blanches ou grifes, fines ou 
I, pied de J liv. du cent pelant, le tout avec les >■ moyennes, payent en France les droits d'entrée 
n fols pour livre ». *’ fur le pied de i; liv. le centpefant , buvant le 

" tarif de 1667 , fit l’arrêt du confeil du 15 avril 
Commerce de la cajje à Amflerdam. » 1690 ». 

» A l'égard des droits réglés par le tarif de la 
A Amflerdam on tare les futailles ; la déduction » douane de Lyon , ils font de i6 fols 6 deniers le 
pour le bon poids efl de deux pour cent , St celle » quintal pour l'ancienne taxation , 7 fols 6 den. 
pour le prompt paiement d'un pour cent. » pour la nouvelle réappréciation , 1 1 fols pour lia 

Casse. C'efl une efpècc de moufle-line , ou » anciens quatre pour cent , fit ib fols pour leur 
toile de coton , blanche , très-fine , qui vient des » nouvelle réappréciation, avec les fols pour livre ». 
Indes Orientales .particulièrement du Bengale. Les CASTAGNETTE. Etoffe de Joie , de laine 8c 

pièces de ces mouffelines ont feixe aunes de Ion- défit , qui fe fait parles hauteliffeurf delà fayetterie 
giieur fur fept huit de large. On les nomme quel- d'Amiens. Elle efl croifée des deux ciités , fit doit 
quefois cajjes Bengalis , du nom du lieu d'où elles fe faire fuivanr l'article 17} des régiemens de 1666, 
viennent , ou.plutù: d'ofl il envient le plus abon- de quarante-un buhors , trente-deux portées fit de- 
damment. A mic, fit avoir de largeur entre les deux gardes un 

CASSF.NOLLF.. Rcroifiance qui vient fur une uied fit demi de roi , fur vingt-ur.e aunes St demie 
cfpéce de chêne, qui croit en Pro\ once StcnGaf- hors de l'eflille, pour revenirapprètée a vingt aunes 
cogne , dont’ on fe fert pour la teinture en noir, un quart ou vingt aunes fit demie. 

Ccd proprement la noix de galle. Foyq GALLE. CASTALOGNF, ou CASTFLOGNE. Couver- 
CASSIA-UGNF.A. F.fpèce de cinnamome , ou turc de lit , faite fur le métier de» titlèraas avec de 
écorce fort fi-mbSatyc Mas raie candie , fit qui autfi- la laine très-fine. 

bien qu'elle , ne croit que dans l'ilc de Geylan. » Lis cajhgnoles payent en France les droits 

Cette écorce doit être fine , haute en couleur , » d’entrée furie pied de 6 liv. la douzaine , fit ceux 
d'un goût agréable , piquant & aromatique , mais » de foitie, comme mercerie , c'tfl-S-dire 3 liv. du 
quelqi e bonne qu'on la puiflc choilir, elle nappro- » cent pefant, à moins que les n'ayent été déclarées 
chv p iint de la candie ; aufir n'efl-elle pas d'un » pour être envoyé: - a l'étranger ; auquel cas , 
grand débit toute feule : 8 ( peut-être n'en auroir- » fuivant l'arrêt bu 3 ;v ; llct 1691, elles ne payent 
die aucun, fi des marchands épiciers-droguifles fit » quel livres», 

colporteurs , av : dts d'un gain fordidefic iiqufle , ne » Le tarif <1 l-i douane de Lyon , qui les appelle 
la mêlaient avec la véritable candie : ce qui efl » couvertes <!■ latalçtr 6 d’Elpa-ne , en fixe 
une friponnerie puniflable ; quarre livres de c a flic - » les droits A 3 livres a la chatgc pour l'ancienne 

lignea ne coûtant pas tant qu'une livre de caucije #• taxation, 3 loi» pour ia nouvelle icappréciation , 
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ii 7 fols 6 deniers la pièce pour un autre ancien 
» droit , St 3 fols pour la nouvelle réappréciation de 
ii ce dernier droit n. 

CASTILLAN. Monnoie d'or qui a cours en 
Efpagne. Le cajlilhn vaut quatorze réales 8c feize 
deniers , ou trois livres dix fols monnoie de France. 
Voye\ la TABLE. 

Castillan. C'efl auffi un poids dont on fc fert 
en Efpagne , pour peler l'or. C'eff la centième 
partie d'une livre poids d'Efpagnc, qui cil environ 
d'un feptième par centplus foible que la livre poids 
de marc de Paris. 

Il faut cinquante caftillans pour le marc , fix 
cajlillans 8c deux tomins pour ronce ; huit tomins 
font le cajliilan : chaque tomin efl douze grains , 
8c le carat de quatre grains. 

Le cajliilan efl pareillement en ufage à ^enos- 
Ayres , dans les mines du Chily 8c du P^oh , 8t 
dans tout le relie de l’Amérique Efpagnole. 

Ce qu’on appelle ordinairement un poids for en 
Efpagne , s’entend toujours du cajliilan. Ainfiqtiand 
on dit dix mille poids d"or , c'ell comme fi l'on 
difoit , le poids de dix mille cajlillans d’or. Voyc\ 
la TABLE. 

CASTOICNF.AU ou CASLOICNEAU. Petit 
panier dans lequel on met quelques cfpèces de mar- 
chandées. 

CASTONADE. Voye\ CASSONADE. 

CASTOR ou BIEVRE. Animal amphibie, qui 
vit tantôt fur terre 8t tantôt dans l'eau. 

Les marchands diflinguent trois fortes de cajlor , 
quoiqu'ils foient tous la dépouille du même ani- 
mal : le cajlor neuf , le cajlor fec 8c le cajlor 
gras. 

l.e cajlor neuf, qu'on appelle auffi cajlor d’hiver 
8c Mofcovite , parce qu'on le réferve ordinairement 
pour l'envoyer en Mofcovie , efl le cajlor qui pro- 
vient de la cha(fe que les Sauvages font pendant 
l'hiver. Il efl ^meilleur 8c le plus propre pour 
les belles fourrures , parce qu'il n'a rien perdu de 
fon poil par la mue. 

Le cajlor fec , que l'on nomme quelquefois 
cajlor maigre , vient de la chalfe de l'été , qui ed 
le temps que la bête cd en mue , 8: qu'elle a perdu 
une partie de fon poil. 

Quoique beaucoup inférieur au premier , il peut 
aulîi s'employer en fourrures ; mais fon plus grand 
ufage ed pour la fabrique des chapeaux. Nos 
François le nomment cajlor seule 8t cajlor d'été. 

Le cajlor gras ed celui qui a contrarié une cer- 
taine humeur graffe 8c onélueufe , de la fueur qui 
s’exhale du corps des Sauvages , qui s’en font fer- 
vis pendant quelque temps. Bien que celui-ci foit 
meilleur que le fec , il ne fert toutefois que pour 
faire des chapeaux. 

Outre les chapeaux 8c les fourrures à quoi fon 
emploie ordinairement le cajlor, on tenta en 1687 
d’en faire d'autres marchandées : 8c en effet on en 
fabriqua des draps , des flanelles , des bas , 8cc. dans 
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lefquels il entroit partie poil de cajlor , 8c partie 

laine de Ségovie. 

Certe maanfaéHire , qui fut établie à Paris , aa 
faubourg S. Antoine , réuffit d’abord aflez bien ; 8c 
fuivant le génie François , la nouveauté donna quel- 
que vogue aux études , 8c aux bas de cajlor : 
mais la mode en paflà tout à coup , parce que 
l'expérience fit connoitre que f ufage en croit très- 
mauvais, 8c qu'outre qu elles fe déchargeoient trop 
de teinture , quand elles avoient été mouillées , 
elles devenoient fiches 8c dures comme du feutre. 
Ainfi il n'y a pas d’apparence qu'on ofe jamais en 
hafarder une nouvelle manufacture , 8c fon peut 
pronofiiquer qu'à l’avenir l'ufage du cajlor fe ré- 
duira , comme autrefois , aux chapeaux 8c aux 
fourrures. 

Quand on a coupé le poil de delTiis la peau du 
j cajlor , pour être employée à la fabrique des cha- 
peaux , cette peau ne laide pas encore de fervir à 
pluficurs ouvriers : favoir , aux bahutiers , pour 
couvrir des coiffes 8c des malles ; aux cordonniers 
des halles, 8c du palais de Paris , pour mettre dans 
leurs pantoufles ; 8c aux boideliers , à faire des cri- 
bles pour cribter les grains 8c graines. 

** Le cajlor en peau , y compris les robes 8c 
» morceaux qui ne font pas en peaux entières , 
n paye en France les droits d'entrée fur le pied 
n de 8 liv. 4 f. la livre ; ce qui monte à 810 liv. 
n le cent pelant , conformément à l'arrêt du 17 
» mars 16^3, 8c ne peut entrer que par Rouen 
i> Dieppe , le Havre , & la Rochelle». 

Le cajlor 8t bièvre en poil ou poil de cajlor 
» 8t de loutre, en conféqucnce du même arrêt , 
» ne peut entrer que par les mêmes ports marqués 
» pour le cajlor en peau , 8c paye 15 liv. 7 fols 
» I den. de la livre ; ce qui évalué au cent , revient 
» à 1536 liv. » 

Castor. Signifie aufli un chapeau fait entière- 
ment de poil de cajlor. Un demi^ajlar , efl un 
chapeau oit l'on a mêlé d'autre poil avec celui du 

cajlor. 

CASTORF.UM. Liqueur enfermée dans de pe- 
tites bourfes , qu'on trouve^cers les aines du caf- 
tor , 8c non pas dans fes tmficuies , comme le 
croyoient les anciens , puifque les femelles en ont 
auffi-bien que les mâles. 

Cette liqueur s'épaifiit, 8c devient jaune comme le 
miel. Si on la pend dans la cheminée , elle prend 
ta confiffance de la cire. Quand elle efl nouvelle , 
les médecins y trouvent des verifls Je des qualités 
admirables ; mais à force de vieillir , elle noircit 8t 
devient un poifon violent. 

Il faut choifir le cajioreum vrai Dantzick , celui 
de Canada lui étant beaucoup inferieur. Les plus 
gros mignons , & ceux dont l’odeur efl la plus 
force , font efiimés les meilleurs , fur-tout quand ils 
font pefans 8c bien charnus. Il faut prendre cepen- 
dant garde qu'on ne fe ferve de miel , 8c d'autres 
mauvaifes drogues pour les grollir , ce qui fe peut 
« econnoirre en les ptelfam ; ceux qui font fophifli- 

^ ...A. 
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lues , étant mollaffes , & rendant un miel liquidé I 
& puant , & les naturels étant pefans & durs , 
d'une odeur pénétrante & remplis de quantité de 
filamens. 

Outre la thériaque , 8c le mithridate , où entre le 
caftoreum , on s'en lert à compofer des remèdes 
céphaliques &c hiflériques : os en (ait l'huile qu’on 
nomme huile Je caftur ; & l’on s'en fert suffi , 
quand il efl encore en ligueur on&ueufe , pour 
en faire des onétions dans diverfes fortes de maux. 

•> Le caftoreum paye en France les droits d'entrée 
>» à raifon de 5 liv. du cent pelant, fuivant le tarif 
» de 1664». 

« Cette drogue , que le tarif de la douane de 
» Lyon nomme fimplement caflor , y paye les 
1» droits ; favoir 47 fols 6 den. du quintal pour l'an- 
» ciennc taxation , } liv. pour la nouvelle réappré- 
>. dation , 10 fols pour les quatre pour cent an- 
» ciens St 5 liv. 10 f. pour leur nouvelle réappré- 
» dation , avec les fols pour livre ». 

CASTOS. On nomme ainfi au Japon , les droite 
d'entrée St de fortie , que l'on paye pour les mar- 
chandifes qu'on y porte ou qu'on en tire ; ou plutôt 
ce font les préfens que les Européens avoient cou- 
tume de faire tous les ans, pour y être reçus , avant 
que les Hollandois fe (u lient emparés de tout le 
commerce de ces lies ; ce qui leur tenoit lieu de 
droits, dont ils étoient déchargés , St qui alloit bcau- 
.Jup plus loin que ceux qu’ils auraient pu payer. 

CATAPUCK. Plante qu'on appelle autrement 
pointa Chrifti , ricimut ou regium gramen. Elle 
croit aufli haut que le figuier. Ses feuilles font affez 
femblables à celles du plane , mais plus grandes , 
plus noires St plus liffées. Ses branches , aulG-bien 
quefon tronc , font creufes comme un rofeau. On 
fait de fa graine une huile , qui efl bonne à brûler , 

• St qui entre dans la compofition de quelques em- 
plâtres. 

CATERG 1 . C'efl le nom que l'on donne aux 
voituriers dans les états du grand-feigneur. ils ont 
cela de fmgulier , qu'au lieu qu'en France , St 
prefque par-tout ailleurs, ce font les marchands ou 
voyageurs, qui donnent des arrhes à ceux ^ui doi- 
vent conduire , eux , leurs hardes 8t marchandifes ; 
les voituriers Turcs en donnent au contraire aux 
marchands ou autres , comme pour leur répondre 
qu ils feront leurs voitures ou qu'ils ne partiront 
point fans eux. 

CATHOLICON. Éleéluaire mol St purgatif, 
qui efl une cfpéce de panacée , c'efl-à-dire , de 
remède univerfel. Il y a plufieurs fortes de catho- 
lieant , qu’on diflingue par le nom de ceux qui 
en ont inventé la compofition -, comme celui de 
Fernel , St celui de Nicolas de Salerne , qu'on 
nomme par excellence St abfolument catholicon, 

\ “ Le catholicon paie en France lej droits d'en- 
« trée fur le pied de IJ liv. du cent pefant St les 
» fols pour livre ». 

CATI ou CATTI. Poids de la Chine , particu- 
lièrement en ufage du côté de Canton, 

Commerce. Tom^I, 
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Le cati fe dis ife en feue taels , chaque n.l 
faifant une once deux gros de France , de maniéré 
que le cati revient â une livre quatre onces , poids 
de marc.. Il faut cent catis pour faire un pic , qui 
efl un gros poids de la Chine , femblable â cent 
vingt livres de Paris , d'Amflerdam , de Befançon 
St de Strasbourg. 

Le cati efl aufli le feul poids du Japon. Ou 
s’en fert encore à Batavia , St dans d'autres endroits 
des Indes, où il pèfe plus ou moins, fuivant qu'il 
contient plus ou moins de taels : le cati , par exem- 
ple, de Java valant jufqu'â vingt taels , St celui de 
Cambaye jufqu'à vingt-fept. 

Cati. C'eft encore un petit poids , dont les lapi- 
daires de l'Orient fe fervent pour pefer les éme- 
raudes. Co cati ne pèfe que trois grains. Voyc\ la 
TABLE DES POIDS. 

Cati. C'efl pareillement une monnote de compte, 
dont on fe fert à Java 8t dans quelques autres Iles 
voifmes. Il retient environ à dix-neuf florins ,mon- 
noie de Hollande, fl faut cent mille caxas de Java 
pour le cati , les deux cents caxas valant neuf de- 
niers. Voye\ la TABLE DES MONNOIES. 

Cati. C'efl aufli une forte d'apprèt, qui fe donne 
aux étoffes de laine , par le moyen de la preffe, 
pour les rendre plus fermes , plus luflrées , St d'un 
plus bel œil. 

C’efl une fcience chez tes manufacturiers , que 
favoir bien donner le cati aux étoffes. Les bonne- 
tiers donnent aufli le cuti au bas d eflame. 

CATIANG. Efpèce de légume ou petit pois , 
qui croit en quelques lieux des Indes Orientales , 
particulièrement fur les côtes de Malabar. Cochin , 
Porca , Calicoulang St Coulant , petits royaumes 
de certe côte , font les lieux qui en foumiffent 
davantage ; & c'efl de-là que les Anglois St Hollan- 
dois , qui y ont des comptoirs , en enlèvent tous les 
ans cette grande quantité , qu'ils diflribuenr dans 
tous les lieux des Indes , qui ne produifent poinr 
ce légume , où illeur fert à échanger contre d'autres 
marchandifes , dont ils font les cargaifotu des vaif- 
feaux , qu’ils renvoient en Europe. 

CATIR. Donner le cari aux draps , aux ratines, 
aux ferges , Stc. 

L'arrêt du confeil d'état du 3 décembre 1697, 
fur ce que le réglement général des manufactures 
du mois d'août IM9 , ne rappeiloit pas l'exécution 
des anciennes ordonnances , a ordonné quelles 
feraient exécutées ; St fait défenfes aux marchands 
drapiers , manufacturiers , fabriquons , foulons , ap- 
plaigneurs , tondeurs {c autres , d'avoir chez eux 
aucunes prefïés à fer, airain , St à feu , ni de s'eu 
fervir pour preffer les draps & étoffes de laine : 8c 
aux marchands, de commander ni expofer en vente, 
aucuns draps ni étoffes de laine , qui aient été pref- 
fées à fer , airain St h feu , le tout , fous les peines 
St amendes portées par ledit arrêt, 

CATISSkUR. Ouvrier qui travaille dans les ma- 
nufactures de lainage à preffer les étoiles , pour 
leur donner le e*u, Çette elpèce d'ouvriers fe 

fibb 
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nomme aufli prtffiurs , quoique ce foit fouvent des 
tondeurs qui faflent cet ouvrage. 

C AV AD AS, qu'on nomme aufli CAVADO. 
Mefure donr on fe fert en Portugal , pour les huiles. 
Il faut fix cavadas pour l'alquier , St deux alquiers 
pour falnuide. Le cavadas efl comme le mingle , 
ou bouteille d'Arailerdam. Voyc{ la TABLE des 
mesures. 

CAVAGE. Terme en ufage 11 Amflerdam , qui 
lignifie , tantôt Yadion avec laquelle on encave 
une marchandij'e , tantôt le Jalaire qui eji di aux 
travailleurs qui la defeendent & la placent dans une 
cave , & tantôt encore pour le loyer d’une cave , 
Jdit au mois , Joie i l'année. 

Lorfque les caves fe louent au mois , le mois fe 
compte depuis un jour, jufqu'à un aiitPt jour fixe , 
comme du premier au 3 I mars ; mais lorfque c'efl 
à l'année , le mois n'a que vingt-huit jours , St par 
conféquenr l'année a treize mois. F 0 y e \ ci-après 
l'article de magasinage. 

CAVALIER. Monnaie d'argent de Flandres , où 
il s'en fabrique quelques-uns , mais peu. Ce font 
il peu près des drmi-bajoires de Hollande. 

CAVALLO. Petite monnoie de billon , ainfi 
nommée de l'empreinte d’un cheval , qu elle a d un 
côté. 

Les premiers cavallos furent frappés en Piémont , 
en 1616 ; ceux-là tiennent un denier vingt-un grains 
de fin. Il y en a d'autres qui s'appellent cavallos à la 
petite croix , à caille d'une croix qui efl entre les 
jambes du cheval : ceux-ci ne prennent de fin 
qu’un denier douze grains. Les uns 8t les autres font 
deselpèces des fous. Va. la table des.monnoies. 

CAVAN. Mefure dont on fe fert dans quelques- 
unes des lies Philippines, particulièrement à Manille, 
pour mefurer les grains & les legumes , entr autres 
fe ris. Le car an de ris pèfe cinquante livres, poids 
d'Efpagne. Voye^ la table, des mesures. 

C AUDKWIIC. Sorte de chapeau, ainli appelle à 
caufc de la ville de Caudebec en Normandie , où il 
s'en fabrique beaucoup. Ils font faits de laine d’a- 
gnelin , du poil ou duvet d'autruche , ou de poil 
de chameau. 

C AVEU N. On nomme ainfi à Amflerdam , ce 
qu'on nomme en France un lot. 

Dans les ventes au badin qui fe font à Amfler- 
dam, c'efl-à-dire , dansjes ventes publiques où les 
marchandées fe crient en préfence des vendu-meef- 
ters , ou commiflàires dépurés des bourguemaitres , 
il y a de certaines fortes de marchandiles dont le 
vendeur fait les cavelins auiTi grands ou aufli petits 
qu'il le juge à propos , par rapport , ou à leur 
valeur , ou à la quantité qu'il en veut vendre , & 
d'autres dont les cavelins font réglés par l'ordon- 
nance du bourguetnaître. 

De la première forte font , la cochenille , les 
foies , l'indigo , le poivre , le café , le fucre , le 
Bréfil , les primes, Stpluficuis autres. De la fécondé 
forte , font , les vins , 'es eaux-de-vie , 8t le vinaigre. 

Les cavelins de la coché mile , des foies, Si des. 
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abtres marchandées les plus fines , ne font ordinai- 
rement que d'une balle. 

Ceux des indigots , d’une banque , ou d'une ou 
deux cailles , ou d'un ou deux ferons. 

Ceux de poivre , de 10 balles. 

Ceux de café , d'une ou deux balles. 

Ceux de fucre du«Brélil , de deux grandes ou de 
deux petites cailles. 

Et ceux des prunes , de deux pièces ou de quatre 
demi-pièces , St ainfi des autres à proportion. 

A l'egard des vins, des vinaigres & des eaux-de- 
vie , le placard ou ordonnance des bourguemaitres , 
de 1 6 janvier 1700 , l'a réglé ainfi qu'il enfuir: 
lavoir : 

Les cavelins des vins de France , tant blancs 
que rouges , à deux tonneaux , ou huit barriques , 
& deux florins de plokpcnin , c'efl-à-dire , de de- 
nier à Dieu. 

Les cavelins de vin mufeat , de Frontignan , à 
deux barriques, 8c le plokpenin à vingt fols. 

Les cavelins de vin du Rhin & de la Mofclle , 
à une pièce ou deux demi-pièces , St pour le plok- 
penin , 1 florins. 

Les cavelins de Rynfche-BIeckert , ou vin de 
Rhin , gris , à deux demi-pièces , St pour le plok- 
penm , 1 florins. 

Les cavelins de vin d’F.fpagne St d'Italie , tant 
blancs que rouges , à deux bottes ou pipes , 8c 
vingt fols de plokpenin. 

Les cavelins de vinaigre , tant de France que 
du Rhin , d'Efpagne , ou d'Italie , à quatre barri- 
ques , ou deux bottes ou fix aams , 8c vingt fols 
de plokpenin. 

Les cavelins d’eau-de-vie de France , du Rhin , 
d'Efpagne ou d'Italie , à deux pièces de cin- 
quante verges chacune , ou au-dellous , & des 
autres pièces à proportion , S; pour le plokpenin , 
trente (ois. 

Il faut faire deux remarques fur ce réglement 
des cavelins des vins , vinaigres Sc eaux-de-vie. La 
première , que par l'ordonnance , tous les cavelins 
peuveqf être compofés de plus grande quantité que 
ne porte le placard , mais jamais de moindre. Et ta 
fécondé, qu'à l'egard des eaux-de-vie, le réglement 
n efl guèresfuivi ;lc cavelin d'eau-de-vie deFrance, 
Sec. ne fè faifant ordinairement que d'une pièce , 
le plokpenin reliant néanmoins toujours à trente 
fols. Ceux de l'eau-de-vie du Rhin de huit demi- 
aams , avec vingt lois de plokpenin , & ceux des 
eaux-de-vie de grains qui fe funt dans les pays , à 
une pièce , St vingt fols de plokpenin. 

CAVIAR. <SuJs d’ejlurgeon , dont il fe fait un 
grand commerce en Italie, en Mofcovie , 8c en 
planeurs autres lieux de l'Europe. Foyrj ravia. 

CAVIDOS , qu'on nomme auffi CABJDOS. 
C efl une mefure des longueurs en ufage en Por- 
tugal. Voy e\ la TABLE DES MESURES. 

CAURIS , que l'on nomme aufli BOUGES , St 
que l'on écrit plus communément CORIS. C'eft 
une cfpèce de petit coquillage blanc , qui vient dés 
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Indes orientales, & qui fert de menue monnoie en 
quelques endroits. 

CAUTION. AJTurancc que l'on prend, ou que 
l'on donne pour quelque choie. 

Caution. Se dit aulli de celui qui s'oblige pour 
un autre , qui promet de payer en fa place , de fa- 
tisfaire pour lui. L'on ne peut venir fur la caution , 
qu'après avoir difeuté le principal obligé , à moins 
que dans l'aâe de cautionnement , il n'y ait quelque 
claufe contraire, ou que la caution n'y foit décla- 
rée caution folidaire. 

L'article 10 du tire 5 de l’ordonnance, porte : 
« que les cautions baillées pour l'événement des 
» lettres-de-change , feront déchargées de plein 
11 droit, fans qu'il foit befoin d'autres jugement , 
» procédures ou fommation,s'il n'en eft fait aucune 
u demande pendant trois ans , à compter du jour 

des dernières pourfuites. » 

Caution bourgeoise. Répondant qui a fon do- 
micile , qui eft établi , qui a des biens apparens dans 
un lieu , dans une ville. 

Caution banale. Se dit au contraire , d'un 
malheureux, qui n'ayant rien 1 perdre, eft tou- 
jours prêt à cautionner telles perfonnes qui fe pré- 
fentent , St pour telles fournies qu'on veut. 

Caution. Par un des articles des ordonnances 
& ftatuts du corps des orfèvres de Paris , les af- 
pirans à la maîtrile , font obligés de donner caution 
de la fomme de mille livres; pour , en cas qu'ils 
contrevînlTent aux ordonnances , 8t qu'ils fuftent 
infolvables, avoir recours fur la caution pour les 
amendes. 

CAUTIONNEMENT. A 3 ion de celui qui cau- 
tionne , ou l'aâe qu’il en drçffe chez le notaire 
ou au greffe. 

CAUTIONNER. Se rendre caution , répon- 
dre pour quelqu'un , foit par aâe public , foit 
fous feing-privé , foit par un fimple engagement 
verbal. 

CAXA. Petite monnoie de plomb, mêlée d’un 
peu d’écume de cuivre , qui fe fabrique k la Chine ; 
mais qui a cours principalement à Bantan , dans 
tout le refte de l'ile de Java , St dans quelques 
lies voiftnes. 

Cette monnoie qui fe fond à Chinceo , ville de 
la Chine, n'a cours parmi les Javans , que depuis 
l'an 1590. Elle eft un peu plus mince qu'un double 
de France , St a un trou carré dans le milieu , qui 
fert à les enfiler plufteurs enfemble avec un cor- 
don de paille. 

Ce cordon , qu'on nomme fanta , eft de deux 
cents casas , qui valent neuf deniers. Cinq fantas 
arrachés en un fet|l paquet , font mille c axas ; ce 
qui s'appelle un fapacou , qui revient à trois fols 
neuf deniers , monnoie de Hollande. 

Rien n'eft fi fragile que cetre monnoie : B n'en 
tombe point de cordon, qu'il oe^'en rompe dix 
ou douze pièces , St même davantage ; St fi on 
les laide une nuit dans de l'eau falée , elles fe 
- collent fi fortement les unes aux autres , qui ils s'en 
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cafte plus de ta moitié en les féparant. Les Malais 
les appellent cas , & en langue de Java , on les 
nomme pitis. 

Il y a de deux fortes de casas ; de grands 8c 
de petits. Les petits font ceux dont on vient de 
parler, dont les trois cent mille valent à peu près 
cinquante - fix livres cinq fols de Hollande. Les 
grands font les vieux casas , dont fix mille valent 
une réale de huit. Ces derniers ne font guère 
différens des caches de la Chine , Sc caflies du Ja- 
pon. Voye[ la tables des monkuies. 

CAYKLAC. Bois de lenteur qui croit dans le 
royaume de Siam. Les Siamois , aufli-bien que les 
Chinois, en brûlent dans les temples , en l'bonneur 
de leurs Pagodes. Il fait une partie des marebandifes 
qu'on tire de Siam pour la Chine. Il coûte à Siam 
un racl deux mas le pic , Sc fe vend à Canton deux 
taëls deux mas. 

C E 

C E C H I N , qu’on nomme plus ordinairement 
SEQU1N. Monnoie d'or , qui a cours i Vcnife 8c 
au Levant. Poyrç sequin. 

CÉDANT. Celui qui cède, qui franfporte quel- 
que fomme, quelqu’effer à un autre. 

Quoiqu'un cédant puifle quelquefois*, 8c fuivant 
fes conventions , céder fans garantie , il eft tou- 
jours garant de fes fairs , c'eft-à-dire , que lachofe 
cédée exifte, qu'elle lui appartient, ou du moins 
qu'il eft en droir d'en difpofer. 

AppeUer un cédant en garantie , c'cft l'afïigner 
pardevant les juges , pour fe voir condamner i 
garantir ce qu'il a cédé , conformément aux claufes 
de fon aâe de ceffion. 

CÉDER. Tranfporter une chofe à une autre per- 
fonne , lui en donner la propriété , l'en rendre le 
maître. 

On dit , en termes de négoce , céder fon fonds, 
fa boutique, ton magafin; pour dire, s’accommo- 
der de les marchandées , s'en défaire en faveur 
d'un autre , fous de certaines conditions. Ce mar* 
chand fe retire du commerce ; il a cédé fon fonds 
il fon lits. 

On dit encore , dans le même fens , céder la 
part qu'on a dans une fociéré , dans une enrreprife , 
.dans I armement d'un vaifteau. On dit aufli , céder 
une aâion. J'avpis dix aâions dans la compagnie 
d'Occident, je n'en ai plus que fix , j'en ai cédé 
quatre : fi vous voulez , je vous céderai les aâions 
que j'ai dans la compagnie du Sénégal, 

CÈDRA ou CÉDRAT. Efpèce de citronnier, 
dont le fruit eft de bonne odeur. On donne aufli 
ce nom aux citrons qu'il produit. On fait une con- 
fiture liquide avec les petits cédrats, qu'on confit 
tout entiers ; 8t une confiture fèche avec les grands 
cédrats , qu'on coupe par quartiers. 

L'eau de cédrat , qu'on eftime extrêmement , h 
caufe de fon excellent parfum , & peut-être auftà 
ï caufe de (à rareté , fe fait avec des zeftes , ou péri s 
morceaux, que l'on coupe de defliis l'écorce des 
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cédrats , avant qti'ils foient dans leur entière matu- 
rité ; & dont , en les prefîant , on exprime la liqueur, 
qu'on fait rejaillir fur un morceau de verre , d'où 
elle coule dans quelque vafe , qu'on tient deffous. 
Ouelques-uns l'appellent eau des Barbades j mais 
if y a de la différence , en ce que l’eau de cidrat 
eft pure , & l'eau des Barbades eft un mélange 
d'eau-ck -vie reâifiée , 8t d’eau pure de cédrat. 

On fait encore de l'eau de cédrat d'une autre 
manière qui n'eft pas moins bonne , & qui n'eft pas 
fr longue. 

CÈDRE. Grand arbre. C'eft du tronc 8c des 
grotV-s branches de cet arbre, que, [rendant les gran- 
des chaleurs , coule d elle-même & fans inciliun une 
reline blanche, claire & tranfparcnte, qu'on appelle 
gamme de cèdre ou manne mafii.ine. Les plus gros 
arbres en rendent à peine fix onces par jour. 

Quand la gomme a celle de couler d elle-même, 
on incife l'arbre , Si il fort une liqueur onefueufe, 
qui fe lèche en coulant le long du tronc. Cefl la 
réftne de cedre qu'on voit cher, nos marchands épi- 
ciers-droguiftes , & qui elf d'un beau jaune , fria- 
ble , lucide , tranfparente St d'une bonne odeur. 

'Enfin le cèdre fournit encore une troifièrae dro- 
gue , nommée térébenthine de cèdre , qui eft une li- 
queur claire & blanche comme de l'eau , d'une odeur 
forte & pénét rante , qui eft contenue dans de petites 
Velfies , que l'excemve ardeur du foleil fait élever 
fur le tronc de l'arbre. 

<■ La gomme ou réfine de cidre , foit la blanche , 
r» foit la rouge , paye en France les droits d'en- 
». trée fur le pied de 50 fols le cent pefant , avec 
». les, fols pour livre ». 

CeDKIE. On donne quelquefois ce nom à la 

Î jOmme on refîne qui coule du cèdre. Si bonne qua- 
ité confiée à être grade , épaillè , tranfparente , 
d'une odeur forte; & lorfqu'on la verfe, qu'elle 
tombe également goutte à goutte. Ctdrie eft le 
nom fous lequel les tarifs de France en fixent les 
droits, Voye\ ci-devant Canule du cèdre. 

CÉDULE. Petit morceau de papier où l'on écrit 
quelque ebofe. 

Cédule. Parmi les marchands banquiers & né- 
gociant lignifie allez louvent le morceau de papier 
fur lequel ils écrivent leur promelfes , lettres de 
change , billets payables au porteur , referiptions , 
& autres tels engagemens qu’ils prennent mutuel- 
lement entr'eux par aéfe fous feing-pri vé , pour le 
fait de leur négoce , & particulièrement pour le 
payement de l'argent. 

On appelle porte-cédule le petit porte - feuille 
long & étroit , couvert de cuir , d’étoffe , 6t quel- 
quefois de riches tiflus d'or , d'argent Si de cheveux, 
que l'on peut mettre dans ü poche , St dans lequel 
on enferme ces fortes de papiers précieux , dont la 
garde demande du foin St de l'attention. 

Cédules .détachées. On nomme ainfi en Hol- 
lande , dans le bureau du convoi St licenten , les 
expéditions qu'on délivre aux marchands pour juf- 
tjber du contenu aux déclarations qu'ils ont laites 
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de leurs marchandifes , ou du paiement des droits. 
C'ed fur ces cédules que les commis aux recherches 
doivent faire leurs vifites. 

CF.ER. Poids toutenfemble 8c mefure , dont on 
fe fert fur la côte de Coromandel. Cinq ceers font 
le bits , huit biis un man , Sc deux mans un candi. 

Comme le candi eft inégal , 8c qu'en quelques 
endroits il n'eft que de trois cent quatre-vingt liv. 
de Hollande , 8c en Cautres de cinq cents , le ceer 
eft à proportion plus ou moins pefant , fuivant les 
lieux. Le ceer contient 14 tols. 

CF.INTURF.. On nomme ainfi <1 Bordeaux une 
efpèce de jauge avec laquelle fe vérifie par le dehors 
la véritable continence des barriques de prunes , 
qui pallent par le bureau des chartrons, fun des 
faubourgs de ladite ville de Bordeaux. 

Cette ceinture eft faite d'une baleine plate 8c 
pliante , fur laquelle font marquées les divifions de 
la jauge , par où l'on connoit ailément les excé- 
dens ou défauts defdites barriques; on l'appelle ccin- 
ture , parce que dans l'opération elle le place au- 
tour du bouge de la pièce en forme de ceinture. 

Il y a dans le bureau une armoire où fe ferre la 
ceinture fous deux clefs , dont l’une eft entre les 
mains du contrôleur , qui eft le chef du bureau , 
St l'autre dans celles d'un des fix viftteurs ; laquelle 
armoire ne fe peut ouvrir qu'en préfencce de ces 
deux officiers, 

CF.INTURIF.R. Celui qui fait ou qui vend des 
ceinture» 1 

La communauté des marchands crinturiers de 
la vijje 8c faubourgs de Paris , étoir autrefois une 
des plas confidérables de cette ville. 

CELADON. Couleur verte blafarde , mêlée de 
blanc , ou qui tire fur le blanc. 

L'article ai des ftatuts des maitres teinturiers en 
foie , laine 8c fil , porte que les foies celadonrs , 
verd de pomme, verddemer, 8te. feront alunées , 
8c enfuite gaudées avec gaude ou farette, fuivant 
la nuance , puis paflées fur la cuve d'Inde. 

Le 44' ordonne que les laines c eladones foient 
gaudées 8t palliées en cuve , fans les brunir avec du 
bois d’Inde. 

Et le 50 e , que les fils pour teindre en verdi 
gais , du nombre defquals font les céladons , fe 
feroient d’abord bleus , 8c feroient enfuite rabamu 
avec bois de campêche 8c verdet , puis gaudés. 

CELERET ou COLERET. Filet dont on fe fert 
fur les côtes de Normandie. C’eft une efpèce de 
feine que deux hommes traînent en mer auffi avant 
qu'ils y peuvent entrer 8c prendre pied. 

CFXLERAGF.. Droit feigneurial fur le vin, qui 
felève lorfqu’il eft dans le cellier. 

F.n quelques endroits on l'appelle droit de chan- 
telage , 4 caufe des chantiers fur lefquels on place le* 
tonneaux 8t pièces de vin dans les caves 8c celliers. 

CENDRE. Ce qui refte du bois , ou autres ma- 
tières combuflibles, quand elles ont été confuraées 
par le feu. 

Outre l'ufage que Ton fait de la cendre commune 
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pOOT les leflivcs !c blanchiffage du linge » 8c pour 
compoftr & purifier le falpêtre, elleeft encore a une 
grande utilité aux teinturiers, qui la mettent au 
nombre des drogues nnn colorantesqu'ilsfont entrer 
dans les bains & bouillons oii ils préparent les étoiles 
pour recevoir la couleur. Ils fe fervent aulli de cen- 
dres recuites pour le guefde. Le nom feul fuffit pour 
faire entendre ce que c'eft. 

« Les cendres communes payent en France pour 
i> droits d'entrée 30 fols du left , qui efl de douze 
<■ barils , 6c 36 fols de droits de (ortie ». 

Par les ordonnances des eaux 8 c forêts , & parti- 
culièrement par celle de 1669* efl défendu aux 
marchands r entiers , aux ufagers & à toutes autres 
perfonnes de faire des cendres dans les forêts du 
roi , ni dans celles des eccléfiaftiques ou commu- 
nautés, s'ils n’en ont lettres-patentes vérifiées fur 
l'avis des grands maîtres. 

Les cendres qui fe font en vertu de lettres ne 
p [«vent être faites qu'aux places & endroits mar- 
qués par les officiers , 8: les marchés paffés avec les 
cendriers doivent être enregiftfés aux grefies des 
niait rifes. 

Tous les atteliers de cendres ne peuvent être ail- 
leurs que dans les ventes , 8c lefdites cendres n'en 
doivent être tranfportées que dans des tonneaux 
marqués du marteau du marchand. 

Les cendres de la Roquette , qu'on appelle vul- 
gairement cendres du Levant , parce que cette 
herbe fe brûle à faint-Jean d'Acre St à Tripoli de 
Syrie , fervent à faire le favon îc le c ridai. Celle de 
faint-Jean d'Acre vient dans des facs gris , 8t ed 
la plus edimée, St celle de Tripoli dans des facs 
bleus. 

•< Les cendres du Levant , que le tarif appelle 
h cendres de Surie , font au nombre des marchan- 
» difes du Levant, Barbarie" 8t autres pays 8t terres 
« de la domination du grand-feigneur , du roi de 
>• Perfe 8t d'Italie , fur lefquelles on lève oo pour 
•1 cent de leur valeur , conformément à l’arrêt du 
»> confeildu 1 5 aoûr 1685 , torfqu elles ont été entre- 

pofées danslc-s pays étrangers , 8 1 qu’elles entrent 

par Marleille ; & même fans avoir été entrepo- 
11 fées .lorfqu'elles entrent par le port de Rouen ». 

Les cendres de fougère, plante allez connue, qui 
vient de Lorraine , fervent aufli à faire les verres 
il les bouteilles qu’on appelle de fougère. 

La cendre gravelée , dont fe fervent les tein- 
turiers , n’ed que la lie de vin lèche, calcinée. 

•f La cendre gravelée 8t potaÿe payent en France 
» les droits d’entrée fur le pied de 1 ; fols du cenr 
*■ pefant ». 

, » La cendre de verre , 4 fols aufli du cent ». 

Cendre de plomb. Eli du plomb en fort menus 
grains , dont les chafleurs fe fervent pour chaflcr au 
menu gibier. Vuye\ PLOMB. 

» La cendre Je plomb paye en France IJ fols du 
•1 cetu pefant de droits d'entrée , 8c 7 lois de 
»• droits de fortic ». 

il y a beaucoup de couleurs que les marchands 
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épiciers vendent aux peintres , qui s’appellent cen- 
dres , comme la cendre d'azur oc la cendre bleue t 
qu'on nomme quelquefois cendre verte , à caufe 
qu'elle verdit après avoir été employée. 

Cett ecendre eftunccompol tion , ou quelquefois 
une pierre naturelle broyée 8c réduite en poudre 
impalpable, qui approche un peu de l'outre-mcr 
pâle. Elle vient de Danrzic , d'où les Anglois 8c 
les Hollandois l'apportent chez eux , 8c de-là l'en- 
voient enfuire erfp rance. 11 en arrive cependant Une 
alfez grande quanrité à Rouen par les vaiflèaux Sué. 
dois , Danois & Hambourgeois. Il faut la choifir fine, 
haute en couleur 8c très-lèche. 

La cendre verte , qu'on appelle aufli veri de 
terre, fert pareillement à la peinture. 

“ La cendre verte paye de droits d'entrée 4 livre» 
» du cent pefant , le tout avec les nouveaux fols 
» pour livre ». 

Les autres cendres pour la pcinturtjwîennent or- 
dinairement de Flandre. 

Cendre de bronzb. C'eft ce qu’on appelle au- 
trement pompholix , ou calamine Hanche. 

CENDRE. ( Couleur de cendre.) 

Cendrée. C'eft aulfi la plus menue poudre dé 
plomb , au-deffous de U cendre de plomb. 

CENDREUX. On appelte du fer cendreux , dit 
fer qui prend mal le poli , 8c qu'on ne peur jamais 
rendre bien clair. 

CENDRIER. ( Celui qui fait des cendres , ou le 
marchand qui en fait trafic. ) 

CENS AL. ( Terme en ufage furies côtes de Pro- 
vence , 8c dans les échelles du Levant.) Il fignifiela 
même chofe que courtier, c'efl-à-dire , celui qui 
s’entremet entre les marchands 6 ’ négocions , pour 
faire acheter 8c vendre des marchandées ; ou qui fe 
mêle de quelques autres négociations mercantiles. 

Les marchands 8c négocians payent ordinaire- 
ment un demi pour cent au cenfal , pour fbn droit 
de cenferie ou courtage. 

la plupart des cenfals du Levant , mais parti- 
culièrement ceux qui font la cenferie ou courtage 
au grand Caire , font Arabes de nation. Les négo- 
ciations qu’ils font entre les marchands d’Europe 8c 
ceux du pays, pour l’achat ou la vente des marchan- 
dées , fe paflent toutes en mines 8c en grimaces ; 8c 

I c'eft fur-tout une vraie comédie , quand le cenfal 
veut obliger le marchand Européen de payer la 
marchandée de (on compatriote à fon premier mot , 
ou du moins de n'en guères rabattre. 

Lorfque l'Européen a fait fon offre , toujours au- 
deffous de ce que le vendeur en demande , Je cenfal 
Arabe feint de fe mettre en colère -, hurle 8c crie 
comme un furieux ; s'avance comme pour étrangler 
le marchand étranger, fans pourtant lui toucher. Sî 
cette première fcène ne xéuflit pas , il s'en prend à 
foi-même , déchire fes habits , fe frappe la poi- 
trine h grands coups de poing , 8c le roulant i 
terre , crie comme un défefperé , qu’on infulte un 
marchand d'honneur -, que fa marchandée n’a poin 
été volée , pôur en tnéfoffrir ii CiiraordmaÿèiuCEX. 1 
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Enfin, le négociant d'Europe accoutumé à cettcbnr- 
lefque négociation , refle tranquille , îc n'offrant 
rien de plus , le cenfal reprend aufli fa tranquil- 
lité , & lui tendant la main , & Vembraflant étroite- 
ment en figne du marché conclu , fini la pièce par 
ton kalia quebor , huila quebir , Dieu eff grand , 
& très-grand , qu'il prononce avec un auffi grand 
fang-froid , que s'il n'avoit pas contrefait toutes les 
contoriions 8c les cris d'un poffédé. 

CENSERIE. Exprime tout ce cp-ic fignifie cour- 
tage ; c’eft-à-dire , quelquefois la profej/ion du cen- 
fai , 8e quelquefois le droit qui lui efi dû. 

CENT. Se dit d'un certain poids fixe 8c réglé , 
que l'on appelle en plufieurs endroits quintal. Il 
tft compofe de cent livrai , la livre plus ou moins 
forte , luivant les lieux. 

Il y q des marchandées qui fe vendent au cent 
de pièces, d'autres au cent en poids. 

En Angleterre , particulièrement à Londres , on 
fe fort pour les drogueries St épiceries , d'un poids 
que l’on appelle grand cent , qui efl compofé de 
cent douze livres , dont les cinquantc-fig livres font 
le demi-cent ; les vingt-huit livres , le quarteron ; 
St les quatorze livres , le demi-quarteron. 

En France , les bois de charpente fe vendent au 
cent de pièces ; les fagots S t les cotterets , au cent j 
lit l'on en donne quarre par-deffùs le cent. Le ha- 
reng blanc fe vend fur le pied de cent quatre poif- 
fons pour cent. 

A Nantes , & dans la plupart des ports de mer 
île France , la morue fe compte , 8c fe vend à rai- 
fon de cent vingt-quatre poilîbus , ou foixante-deux 
poignées , ou couples pour cent ce qui fe nomme 
grand compte. 

A Orléans St en Normandie , le cent de morue , 
grand compte , eff de cent trente-deux poiffons , 
ou foixante-fix poignées. 

A Paris , il n'eft que de cent huit , ou cinquante- 
quatre poignées ; & c'eff ce que l'on appelle le 
çem de morue petit compte. 

Le maquereau fe vend St s'achète auffi au cent. 
Au Havre de Grâce St à Dieppe , on en donne cent 
trente-deux pour cent. A Rofcoff , en baffe-Bre- 
tagne , on n’en donne que cent quatre. 

Cent. Eff auffi un terme dont on fe fert fouyent 
dans le commerce , pour exprimer le profit ou la 
perte qui fe rencontre fur la vente de quelque mar- 
chandée ; enforte que quand oo dit qu'il y a eu dix 
pour cent de gain, ou dix pour cent de perte 1er 
une marchandée que l'on a vendue , cela doit s'en- 
tendre que l'on y a profité , ou que Von y a perdu 
dix francs fur chaque fois cent francs du prix , à 
uoi la marchandée revenoit d'achat ; ce qui eff un 
ixième de perte, ou un dixième de gain furie total 
de la vente. 

Gagner cent pçur c«nr fur un commerce , c'eff 
Joubier fon capital ; y perdre cinquante pourcent , 
c - eff le diminuer de moitié. 

Cent. Eff encore un terme’en uftge dans le né- 
joçe d'argent. Il fignifie le bénéfice ou l'intérêt qui 
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fe tire de celui que l'on fait valoir. Ainfi , t'on dit : 
l'argent vaut huit pour cent fur la place ; pour foire 
entendre , qu'il rend huit francs de bénéfice fur 
chaque fois cent francs que l'on prête. • 

Cent. Se dit encore par rapport aux traites , 8c 
remifes d'argent que Von foit d'une place fur une 
autre place. Il coûtera deux 8c demi pour cent 
pour remettre en une telle ville. Le tant pour cent 
qu'il en coûte pour les traites 8c remifes d'argent , 
eff ce que l’on appelle le prix du change. 

Quand ondit, qu'un courtier , ou agent de change 
prend un odave pour cent , pour fon bénéfice des 
négociations qui fc font par fon entremife , cela doit 
s'entendre , qu'il lui revient la huitième partie de 
vingt fols , qui eff deux fols fix deniers pour chaque 
fois cent francs qu'il a foit négocier. L' odave pour 
cent fe donne ordinairement par les deux parties 
c’eft-à-dire , par le donneur 8c par le preneifr d'ar- 
gent ; en forte que chaque négociation produit deux 
odaves pour cent au courtier , qui font cinq fojs , 
ou le quart d'une livre pour cent ; ce qui foit cin- 
quante fols pour chaque foc de mille livres. 

Lorfqu'un commiffionnaire met en ligne de 
compte à la fin d'une fodure d'achat , qu'il envoyé 
à fon commettant deux pourcent pour faprovifion 
ou commiflïon ; cela veut dire , qu'il emploie pour 
fes peines 8c fofaires , amant de fois deux livres ou 
quarante fols , qu'il y a de fois cent francs dans le 
total de la fodure. Il fout remarquer que le tant 
pourcent de provifion , fe prend par le comrailfioa- 
naire fur tout le montant de la fodure , c'eft-à-diie , 
tant fur le prix principal çlp l'achat de la marchan- 
dée , que fur les frais & débouyfés faits pour raéon 
ff'icelle , comme droits de traites 8c douanes, ports, 
emballages , &c. 

Dans les écritures des marchands négocians 8c 
banquiers , le tant pour cent fe metainfien abrégé 
( a p, ) ce qui veut dire deux pour cent. 

CENT AINE. Se dit d'un certain brin de foie , de 
fil ou de laine , par où on doit commencer h des ider 
un écheveau. Pour ne pas mêler cette foie , il fout 
trouver la centaine. 

CENT AL. Bois odoriférant , qui vienf des Indes 
Orientales. E'oyrt Sf.NTAI. 

CEPÉES ou SF.PEES. ( Terme d’exploitation (f 
de commerce de bois. ) Ce terme fignifie quelque- • 
fois des bui fibns , niais le plus Couvent on le dit des 
bois qui repouffent d une même louche , comme Te 
taillis , qui de-là font appelles boit de cepées. 

L'ordonnance de i6(o) porte , que les boinde 
cepées ne feront point abbarus, ni à la ferpe, ni h 
la feie , mais feulement à In coignée. 

Cepées fe prend auffi quelquefois pour les fouchef 
qui retient après que les bois font abbarus. 

CERCEAU. Lien de kois focile à fe plier, dont 
on fe fert pour relier les tonneaux , les cuves, cu- 
viers , baignoires, 8c c. Les meilleurs cerceaux font 
ceux de châraigner ; on en fiait auffi de coudre , de 
frêne , de bouleau 8c d'autres bois blanc , dont Von 
fend les branches par le milieu. Ceux de châtai- 
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gnier viennent de Picardie ; Sc ceux de bois mêlé 
de Champagne , particulièrement de la Ferté-fous- 
Jouare. On les apporte en molle , c'eft-à-dire, 
en bottes , compolées de plus ou moins de cer- 
ceaux , fuivant leur efpèce. 

Cfrcfaü. On nomme leton tn cerceau , des fils 
de leton tournés , ou pliés en paquets , de figure 
circulaire. 

CERCHF. ou SF.RCHE, qu'on appelle plus com- 
munémcnt ÉCL 1 SSF.. Sorte de bois de refend, très- 
mince. Il fe fait de chêne ou de hêtre. 

CF.RCLE. Grand cerceau de bois de châtaignier, 
de coudre , de bouleau ou d'autres femblables bois 
flexibles , dont on fe fert pour relier plufieurs ou- 
vrages de tonnellerie. Il y a cependant quelque dif- 
férence entre les cercles Sc les cerceaux ; les uns ne 
fervaat eue pour les grands ouvrages , comme les 
cuves 8c les cuviers, les baignoires -, Sc les autres aux 
médiocres & aux petits tonneaux , tels que font les 
muids , dcrai-muias , barils , Scc. Les cercles reven- 
dent à la molle ; les grands , de trois à la molle , de 
quatre toifes de longueur; Sales plus petits, de douze 
cercles aufli à la botte. Les cuves d’une grandeur 
extraordinaire , fe relient prefque toujours avec des 
cercles de fer ; & il y a même bien des cabaretiers ît 
marchands de vin en détail , qui ont la précaution 
d'en mettre deux aux pièces de vin qui doivent long- 
temps refier en cave : on les place à chaque bout; un 
peu au-delà du jable. 

“ Les cercles 8c cerceaux payent en France les 
» droits d'eÿrée fur le pied de 6 fols du millier en 
» nombre ; S pour lesdroits defortie, jofolsavec 
» les fols pour livre. « 

CERF. Animal fauvage fort léger à lacourfe, 
qui porte fur la tête un grand bois branchu. 

Les marchandifes qii il fournit font , l 'eau de tête 
de cerf, ou de cril de cerf , la corne de cerf, l’os 
de ci sur de cerf, la moelle de cerf, le fuif de cerf ■ 
fon nerf, ou priape, fa veffie , fa nappe ou peau; 
fa bourre ; St enfin un cfprit , un fel , une huile 
& une efpèce de fpode ou cendre, propres à la 
médecine. 

L'eau de tête de cerf , ou de crû de cerf, efl 
une eau qu'on tire par le moyen de la diflillation 
du bois de cerf , lorlqu'il commence à pouller , Sc 
qu'il efl encore mol. Cefl , à ce qu’on aflûre , un 
cardiaque , ou cordial Admirable St un remède fou- 
verain pour faciliter l'accouchement des femmes , St 
pour la guérifon des fièvres malignes. 

La corne de cerf, c'eft le bois du cerf. Les 
ouvriers qui s'en fervent , lui donnent le premier 
nom ; St les chafleurs , pour en parler plus noble- 
ment , lui donnent le fécond. On râpe , on racle 
«ette corne , pour en compofer des rifanes aftrin- 
gentes , St pour en faire des gelees ; c'efl cette ra- 
clure que les marchands-epiciers-droguifles nom- 
ment graine de corne de cerf. Il faur prendre garde 
qu'on ne lui lubflitue point des os de bœuf râpés. 
Les couteliers font des taanches de couteaux avec 
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la corne de cerf ; 8 1 les fourbiffeurs , de poignée* 
de couteaux de chaffe , Stc. 

L'os de coeur de cerf efl un os , ou cartilage qui 
fe trouve dans le cœur de cet animal ; il faut le 
choifir médiocrement gros St bien blanc. Il fe trouve 
dans le cœur du bœuf un pareil os ; quoique peut- 
être il ait autant de vertu , Sc qu'il foit un excellent 
cardiaque , pour n'être point trompé , en le rece- 
vant l'un pour l'autre des marchands épiciers-dro- 
guiftes , on le peut diftinguer par la figure Sc par 
la grolTeur, celui du bœuf étant beaucoup plus gros, 
Sc celui de cerf plus triangulaire ; ce dernier entre 
dans la compolitiun de la confection d'hyacinthe. 

La moelle de cerf fe tire de fes plus gros os, 
qu'on calfe St qu'on fait bouillir , Sc qu'on réduit 
enfuite en petits pains ronds de différentes épaif- 
feurs. Fondue avec l'efprit-de-vin , elle efl excel- 
lente pour les humeurs froides^ 

Le fuif de cerf, qu'on tire des parties les plu* 
grades de l'animal , a prefque les mêmes propriété* 
que la moelle ; l'un Sc l'autre font fort fujets à être 
fophifliqués. 

Le nerf ou priape de cerf , qui efl proprement 
une portion des parties génitales de cet animal , efl 
rais au nombre des remèdes diurétiques ; 8c (à veffie, 
à ce que l'on prétend , a une vertu toute fingulicre 
pour guérir la teigne. » 

Toutes ces dilférentes chofes qui fe tirent du cerf 
font une portion du négoce des marchands épiciers- 
droguifles. 

Pour ce qui efl de la peau , que les chafleurs 
appellent nappe , on en fait des gants , des culot- 
tes, des chemifettes, des ceinturons 8c d'autres l'em- 
blabies ouvrages , aprèsqu elle a été palléeen huile 
par les chamotfeurs , ou en mégie parles megilliers. 
Les marchands foureurs en font quelquefois des 
manchons , quand elle efl encore avec tout fon poli 
Sc préparée comme les autres fburures. 

« Les peaux de cerfs St chevreuils , tant grande* 
i> que petites , encore en poil, payent l'une portant 
11 l'autre, 4 fols de la piece de droits d'entrée en' 
» France ; Sc celles apprêtées Sc paflëes en buffle, 
» comme buffle , 15 liv. du cent pefanr. 

11 Les peaux de cerfs & chevreuils non apprê- 
11 tées , payent de droits de fortie 6 fols de la pièce, 

11 tant grande que petite, l'une portant l'autre , avec 
» les fols pour livre. •• 

La bourre du cerf. C'eft le poil que les mégif-. 
fiers ou les cbamoifeurs ont bit tomber de dellus 
la peau de l'animal , en lui donnant ces apprêts. 
Cette bourre ou poil , étant mêlée avec d'autre 
bourre , lert à rembourcr des felles , des bâts , des 
chaifes, Stc. " 

CLRF-VOLANT. C'eft ainfi que les tanneur* 
Sc autres artifans qui font commerce de gros cuirs , 
appellent les cuirs tannés à fort , dont le ventre aété 
été. 

CF.R 1 SE. Couleur rouge , qui reflemble au fruit 
qui lui a donné fon nom. C'efl une efpèce d'incar- 
nat, qui fe teint avec les mêmes drogues Sc de la 
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mime manière que le véritable incarnat ; mais qui 
efl diverfemenr rabatu. Des taffetas , du ruban cou- 
leur de ctrife. Voye\ ROUGE ou INCARNAT, 

CERON , que l'on nomme plus ordinairement 
SURON. Sorte de ballot de marchandife , couvert 
de peau de boeuf fraîche , dont le poil efl en dedans, 
*Voyt\ SURON. 

CERTIFICAT. (Témoignage qu'on donne par 
écrit pour certifier de la venté d'une chofe. ) 

Certificat iîe franchise. C'efl un aâe qui 
déclare certaines marchandifes franches & exemp- 
tes des droits de fortic du royaume , pour avoir été 
achetées & enlevées pendant le temps des franchifes 
des foires. 

CERTIFICATEUR. Celui qui fe fend caution 
«Tune caution ; qui la certifie folvableSt en répond. 

La caution & le certificateur reçus fcn juflice , 
font folidaireraent* obligés avec le principal, débi- 
teur , & font également condamnés au paiement de 
la chofe dùc , fi le cas y écheoit. Mais il y a cette 
différence entre ta caution tt le certificateur , que 
le certificateur n'eff obligé que fubfidiairement , & 
en cas d'infolvabilité de la caution ; en foçte qu'il 
faut difeuter le principal obligé S t fa caution , avant 
que de s'adreffer au certificateur. 

CERTIFICATION. Att# dation qu'on donne en 
juflice de la folvabilité d'une caution préfentée , 
dont on veut bien répondre en fon propre nom. 

CERTIFIER. Signifie répondre d'une caution , 
après avoir atteflé de fa folvabilité. 

CERV 1 ER. L'on nomme airdi une certaine efpèce 
d’animal , dont la fourrure fait partie du commerce 
de la pelleterie. On l'appelle plus ordinairement 
loup eervier. Voye\ I.OUF, 

CERVOISK. Boiffon faite de bled, d'orge & de 
houblon , fermentés avec de l'eau dans de grandes 
cuves , & enfuite bouillis , cuits & bradés dans des 
chaudières de cuivre. C'eft ce qu'en France , on 
Appelle préfentement de la bière. 

CF.RVOIS 1 ER ou CERVISIER. Celui qui fait 
Sc qui vend de U cervoile. Cell ce qu'on nomme un 

beaÿcur. 

CFRUSF. , qu’on appelle auffi CHAUX DE 
PLOMB. C'eft du blanc de plomb réduit en pou- 
dre & broyé à l'eau , dont on forme dans des mou- 
les , de petits pains qu'on fait fécher. 

_ La cerufe fine paie en France les droits d'en- 
ii trée fur le pied de ta fols le cent pefant. 

» Ceux taxés par le tarif de la douane de Lyon, 
v font 1 x fols 8 deniers d’ancienne taxation du quin- 
r> ta) , 8 fols pour les anciens 4 pour cent, 8c 4 fols 
» pour la nouvelle réappréciatjotr, avec les fols 
i> pour livre. •• 

CïRUSK D’ESTAIN. Voye\ EST A IN, 

CESSION. C'efl un abandonnement , un délaiffe- 
mem qu'un négociant fait I fes créanciers , de tous 
fes biens , tant meubles qu'immeubles , foit volon- 
tairement, foit en juflice, pour éviter la contrainte 
par corps, qu'ils pourraient exercer contre lui. 
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Il y a deux fortes de cejioÿs ; la cejfion volontaire 
& la cejfion judiciaire. 

La cejfion volontaire , efl lorfqu'un négociant fe 
voyant hors d'état de pouvoir payer entièrement 
fes créanciers , leur fait cejfion & abandonne ment de 
tous fes biens généralement quelconques , & que 
cette cejfion efl confentie & acceptée volontaire- 
ment par fes créanciers : ce qui fe fait par un con- 
trat que l'on appelle contrat de cejfion ou d'abandon- 
noment de biens. 

Celui qui fait cejfion volontaire , doit donner 11 
fes créanciers un état au vrai de tous fes biens Sc 
effets , ram meubles qu'immeubles , fans aucune 
exception, & foire homologuer en juflice fon con- 
trat de cejfion avec ceux qui y ont figné volontai- 
rement , & le faire déclarer commun avec ceux qui 
auront été refufans de le figner. 

Quoique cette cejfion volontaire foit acceptée 
par les créanciers, elle jie laiife pas cependant 
d'être infamante à celui qui l'a fiute , d'autant qu'on 
la regarde comme fi c'étoit une véritable banque- 
route ; ce qui le met hors d’état de pouvoir jamais 
alpirer i aucune charg» publique , à moins que par 
la fuite il ne paie entièrement fes créanciers , Sc 
qu'il n'obtienne des lettres de réhabilitation en chan- 
cellerie. 

Un débiteur qui a fait cejfion de fes biens à fes 
créanciers, qui l’ont confentie volontairement fans 
y avoir été forcés, efl déchargé envers eux de toutes 
chofes généralement quelconques, fans qu'ils pu; fient 
avoir aucune affioii de recours contre lui , fur les 
biens qu'il auroit pû acquérir depuis la cejfion, 

La cejfion judiciaire efl celle qui le fait par 
un négociant qui efl actuellement détenu prifonnier 
par fes créanciers , St qui efl abfoluinent hors 
d'état de les payer , lequel demande en juflice qu'd 
lui foit permis d'être reçu à cejfion. Cette cejfion 
judiciaire efl certainement forcée de ia part des 
créanciers , puifque le débiteur efl ordinairement 
reçu au bénéfice de cejfion par ordonnance de 
juflice , nonobflant tes oppofitions formées de la 
part de ces mêmes créanciers pour l'empêcher ; St 
c'efl ce qui la rend par conféquertt plus infamante 
que celle qui efl volontaire. 

Celui qui foit cejfion , doit la faire devant les 
juges-confuls du lieu de fa réfidence , l'audience 
tenant ; St s'il n'y a point de conflits , en préfence 
de l'aflemblée commune de la ville ; & cela per- 
fonnellement , tête nue & non par procureur , fi ce 
n'efl qu'il fût malade ou pour quelque autre raifon 
légitime, & doit y déclarer ton nom, furnom, 
qualité & demeure , & qu'il a été reçu à faire 
cejfion de biens, laquelle déclaration doit être pu- 
bliée par le greffier & inférée dans le tableau pu- 
blic. Ce qui efl conforme à l'ordonnance de Mou- 
lins de Charles VIII, du 18 décembre 1490, art. 
34 ; à celle de Lyon de Louis XII , du mois de 
|uin tïto.art. 70; à celle de Louis XIII, de jan- 
vier 1619, art. 143 ; Sc à celle de Louis XI V, du 
mois de mat» 1673 , lit. 10 , art. J, 

Suivant 
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Fuivant l'image ordinaire , celui qui fait et fi on 
doit être conduit par un huüfier ou ferment , à la 
place publique , un jour de marché , pour Sure la 
publication en fa préfence de la crjfion qu'il a faite ; 
de laquelle publication l'huifficr doit drefler Ion 
procès-verbal. 

11 y a de certains cas oit l'on ne peut être reçu 
au bénéfice de cejfion , comme pour banqueroute 
frauduleufe. f 

Pour relique d'un compte de tutelle ; ce qui a 
été jugé par arrêt du 7 mai Ifrc8. 

Lorsqu'un étranger n'a pas obtenu de lettres de 
naturalité, ou de déclaration de naturalité. Arc . a 
du fit. TO de r ordonnance de 1673* 

Un naturel François contre un étranger ; ainfi 
jugé par trois arrêts des 18 avril IJ 6 i , 5 décembre 
1591 & 1 7 août 1598. 

Pour deniers royaux. 

Pour ftellionat St fimlîe vente. Arrêt du 8 février 
161t. 

Ceux qui ont des deniers confignés entre les mains 
par ordonnance de juflice. 

Pour moifTons de grains. Arrit du 18 mars 
1583. 

Ceux qui ont obtenu de leurs créanciers , par des 
contrats d’atermoyement , un délai pour payer , & 
qui ont reçu d'eux quelque remife. Arrêt du II 
février 161 1. 

Ceux qui ont obtenu des lettres de répi. Arrêt 
du 8 février 1 6 1 1 . 

Et pour vin vendu par un bourgeois dans fa cave. 
Arrêt du 11 juillet léll , confirmé par autre arrêt 
du tl avril léll. 

Un débiteur ne peut renoncer au bénéfice de 
ccffion , par l’obligation qu'il a fait à fon créancier. 
Arrêt du XX novembre 1 S99- 

Les biens acquis par un ceflionnaire judiciaire 
depuis fa cejfion , foit par fuccefiton , donation ou 
autrement , font toujours affe&és 8t obligés il fes 
créanciers , jufqu'S concurrence de ce qui peut leur 
être dù du relie , fans toulgfois qu'ils pu: fient exer- 
cer aucune contrainte par corps contre lui. 

Autrefois celui qui faifoit ccffion , étoit obligé 
de porter un bonnet verd , qui devoir être acheté 
par fes créanciers ; St s'il étoit trouvé dans les rues 
par quelqu'un de fes créanciers, fans avoir fur fa 
tête le bonnet verd ,' il étoit permis à ce créancier 
de le faire remettre en prifon. Cela a été même 
j ugé par divers arrêts ; néanmoins cette coutume a 
été abrogée , particulièrement à l'égard des ceflion- 
naires qui ont agi de bonne foi St fans fraude. 

L'ordonnance de Louis XIII , du mois de janvier 
lél9 , porte que ceux gui feront cejfion , pour 
être tombés en pauv reté par des pertes qui leur 
feront arrivées dans leur commerce, &qni feront 
reconnus de bonne foi , n'encourront point d'in- 
famie. Cependant , nonobflant la difpofition de cette 
ordonnance , ces fortes de ceffions ne laififenr pas de 
palier pour infâmes dans l’opinion générale , St 
ceux qui les ont faites ne font jamais élus en aucune 
Commerce, Tome /, 



C H A 

charge St emplois public. En forte que l'on peut 
dire que la cejfion efl une cfpèce do niort civile ; 
cependant lorlqu'un ceflionnaire a payé entièrement 
fes créanciers , il peut être réhabilité par des lettres 
du prince. M. Savary , Parfait Négociant. 

CESSIONNAIRE. Celui qui accepte & à qui 
on fait une ceflion , ou tranfport de quelque choie. 
Le cejfionnaire n’a pas plus de droit que le cédant. 

On appelle encore crjfionnaire , un marchand , 
ou autre perfonne , qui a fait une ccffion ou un 
abandonnement de tous fes biens h les créanciers, 
foit en juflice , foit volontairement. 

CH \ . C'efl une étoffe de joie très-fïmple St 
très-légère , dont les Chinois , chez qui elle fe 
fabrique , s’habillent le plus ordinairement en été; 
elle approche allez de nos taffetas , hors qu'elle cil 
moins ferrée St moins Iullrée , mais aulfi beaucoup 
plus moëlleufe ; ce oui vient apparemment de ce 
qu'il y a moins d'appret. 11 y en a d’unies & d'autres 
à fleurs , dont les fleurs font percées à jour , 8c 
vuidées comme les dentelles d'Angleterre, St quel- 
quefois en fi grande quantité qu’on ne voit pas le 
corps de l'étoffe. 

Cha. Ccd aulfi le nom que l'on donne à la fleur 
de thé. 

« Le cka paye en France les droits d'entrée fur 
” le pied de 10 liv. le cent pefant , avec les fols 
» pour livre. 

CHAULE. Voye\ CABLE. 

CHABLF.AU. Vayei CABLEAU. 

CHABLEUR. Officier de la ville de Paris , 
établi pour faire palier les bateaux, coches, chalans, 
foncets , St autres voitures par eau , fous les ponts 
St par les permis , St autres palfages difficiles St 
dangereux des rivières. 

On confond alfez fouvent les officiers ehebleurr 
avec d'autres officiers , dont les lonâions font peu 
différentes , comme font les maîtres des ponts , 
leurs aides St les maîtres des permis. Ils ne font 
pas pourtant les mêmes. 

Les fix premiers articles du quatrième chapitre 
de l'ordonnancede la ville de Paris de 1671 , règlent 
les fondions de tous les officiers , St la police qui 
doit s'y obferver entr'eux 

Par le premier , ils font obligés de faire réfidence 
fur les lieux , de travailler en perfonne, St d'avoir 
des flottes, cordes S: autres équipages néceilàires : 
faute de quoi ils font tenus de» dommages St intérêts 
des voitures , même delà perte des bateaux éc raar- 
chandifes, naufrage arrivant aux ponts St permis , 
faute de bon travail. 

Par le fécond article , il efl enjoint aux marchands 
St voituriers defe fervir de ces officiers aux pont* 
8t palfages des rivières , où il y en a d'établis ; 8c 
aux officiers de palier les bateaux fans préférence, 
S: fuivant l’ordre de leur arrivée. 

Le rroifièrae défend 1 ces officiers de faire com- 
merce fur la rivière , entreprendre voiture ni tenir 
taverne , cabaret ou hôtellerie , dans les lieux où U* 
exercent leurs fonctions. 
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Le quatrième ordonne qu'il fera mis une pancarte 
au lieu le plus éminent des ports & carres ordinai- 
res , contenant les droits qui leur font attribués. 

Le cinquième les charge de dénoncer toutes les 
entrcprifes faites fur les rivières , par conftruèlions 
de moulins , gros , pertuis , 8cc. 

F ['fin , le fixième article enjoint pareillement la 
rcfidence aux aides de ces officiers , & leur com- 
mande l'obéilTance aux ordres de leurs maîtres , fous 
peine d'être refponfables des pertes arrivées , faute 
de les a\ oir exécutés. 

CHABLIS. ( Terme de commerce de bois, ) On 
appelle bois chablis , les bois abattus dans les forêts 
par la violence des vents & des orages. 

Le dix-feprième titre de l'ordonnance de 1669, 
fur le fait des eaux & forêts , contient en fept arti- 
cles ce qui regarde la vente de ces fortes d'arbres. 

Lorfqu’il fe trouve des chablis dans les bois 8c 
forêts du roi , le fergent à garde doit en drefler 
fon procès-verbal , & le garde-marteau veiller à 
ce qu'il n'en foit rien pris , enlevé ou ébranché , 
fous prétexte d ufage , de coutume , ou d'autres 
droits. 

Ces arbres ne peuvent être réfervés ni façonnés , 
fous prétexte de les aménagtr ou débiter en autre 
temps pour le profit duroi ; mais doivent être vendus 
en l'état qu'ils fe trouvent. 

Les adjudications s'en font par le grand maître , 
ou les officiers des maitrifes , à l'extinction des feux, 
après deux publications faites à l'audience , ou au 
marché du lieu , 8c aux prônes des villes 8c villages 
prochains. 

Le temps des vuidanges ne peut être que d'un 
mois pour le plus. 

• Les chablis font du nombre des menus marchés. 

Julqu'à l'arrêt du confeil du 30 décembre 1887 , 
les officiers des maitrifes avoient coutume de faire 
des ventes 8t adjudications de bois chablis & colis 
de deux ou trois arbres feulement ; ce qui étoit 
caufe de différens abus , non-feulement par le bas 
prix qu'ils fe vendoient, mais à caufe principalement 
que fous le prétexte d'emporter 8t d'enlever les bois 
chablis adjugés , on avoit la liberté d'y prendre 
«l’autre bois" de délits. Sa majefté pour prévenir ce 
défordre , ordonna par ledit arrêt , que la vente & 
adjudication dcfdits chablis 8 c solis feroit faite dans 
la forme preferite dans l'ordonnance de 1669 , & 
qu'à l’avenir il ne s’en pourroit faire vente moindre 
que de dix cordes à la fois. 

CHABNAM , ou rosée. Efpèce de monjfeline 
ou toile de coton très-claire 8c très-fine , dont la 
pièce contient fei,te aunes de long , fur deux tiers 8c 
Irois quarts de large , qu’on apporte des Indes 
orientales , particulièrement de Bengale. 

CHACART. Efpèce de toile de coton àcarreaux, 
de différentes couleurs. Elles viennent des Indes 
orientales , particulièrement de Surate. Les pièces 
font douze aunes 8c demie de long , fur trois quarts 
de large. 
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CHAFAUD 1 FR. On nomme ainfi fur les vaif- 
feaux Bretons , qui vont à la pèche de la morue 8c 
qui la fonr fécltcr , ceux de l'équipage qui dit lient 
les échafauds fut lefquclson met lécher le poifTôn. 

CHAFERCONNEES. Toiles peintes qui fe fabri- 
quent dans les états du grand itiogol. On les tire par 
Surate. Elles font du nombre des toiles dont le com- 
merce a été défendu pendant long-temps en France. 

CHAFFF.. ( Terme d’amidonnier. ) Ceux qui 
font l'amidon avec du froment en grain , appellent 
la chaff'e , l’écorce ou fon du grain qui relie dans 
leuis Tacs , lorfqu'avec de l'eau ils en ont exprimé 
toute la fleur du froment. 

CHAGRIN ou CHAGRAIN. Efpèce de peau , 
ou cuir très-dur , couvert 8c parfemé de petits grains 
ronds, qui apparemment font caufe qu'on lui a 
donné le nom de chagrin. 

Les peaux de chagrin viennent aux marchands 
de l’aris de blende différens endroits; entr'autres 
de Tauris.de Conflantinople .d'Alger, de Tripoli, 
de Pologne , 8cc. Celles de Conflantinople fonr les 
plus eflimées; le ckagrin gris qu’on en apporte , 
efl le meilleur de tous , le blanc , ou falé , efl 
moindre. 

Le chagrin prend telle couleur que l'on veut , 
noir , jaune , verd , rouge ; le rouge efl le plus beau 
8 c le plus cher , à caufe du vermillon 8c du carmin 
qui fervent à le rougir. 

Il faut eboifir les peaux de chagrin vraies Conf- 
tantinople ; à leur défaut celles de Tauris , d'Alger 
8 c de Tripoli ; mais rejetter abfolument celles de 
Pologne , qui font’trop sèches , 8c prennent mal la 
teinture. Les peaux doivent être grandes , belles , 
égales , de petit grain rond bien formé , 8c fans 
miroirs , c'eft-à-dire , fans places unies 8c luifantes : 
ce n'efl pas que celles de gros grain , ou inégales , 
ne fuient aulli bonnes , mais elles ne font pas de 
vente. 

On contrefait \e chagrin avec du marroquin paffé 
en chagrin ; mais le mairoquin s'écorche , ce que 
ne fait pas le chagrin ; 8c c'eft à quoi on peut les 
diflinguer. 

“ Les peaux de chagrin payent en France le* 
» droits d'entrée fur le pied de 3-5 fols la douzaine 
» 8c les fols pour livre. » 

Chagrin. C'eft aulli une étoffe de foie très- 
légère , dont les façons élevées fur la fuperficiede 
l'étoffe , imitent allez bien le grain de cette efpèce 
de peau dont on a parlé dans l'article piécédent.ll 
s' en fait de toutes fortes de couleurs , particuliè- 
rement de noirs , qui prefque tous ne fervent qu'aux 
doubluics des habits d'été.C'eft une efpèce de taffe- 
tas moucheté. 

CHAIR SALEE. C'eft celle qui a été faupou- 
drée de fel , 8c mife dans des barils , pour la cun- 
ferver ou pour en faire commerce. 

Chair boucanée. C'eft de la -hair fumée , 8t 
féchée dans un boucan , à la inanimé des Sauvages 
de l'Amérique. 

«< Les chairs faléts de mutes forte* , y cqpi- 
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n pris le lard , les langues , & les jambons , payent 
ti en France les droits d’entrée fur le pied de 5 Iis-. 
» du cent pefant ; à la réferve néanmoins du bœuf 
«> falé d'Irlande, entrant par les ports du Havre, de 
» Nantes , S. Malo , la Rochelle & Bordeaux , & 
». déclaré pour être envoyé aux îles Françoifes de 
». l'Amérique , qui eft exempt de ce droit , en 
» l'entrepofant, toutefois, jufquà ce que le chargc- 
». ment s'en puilïe faire fur les navires , dans un ma- 
». gafin à deux ferrures & deux clefs, dontlecom- 
». mis du fermier en aura une , fuivant l’arrêt du 7 
». décembre 1AA8, » 

« A l'égard des droits de fortie , le tarif de 166 4 
». n'en régie que pour les chairs fraîches de mou- 
». tons , de bœufs, & de vaches ; fçavoir, pour la 
». chair - de mouton niée & habillée, 4 fols de la 
>» pièce ; îc 3$ fols aulb de la pièce pour la chair de 
». bœufs & de vaches pareillement habillffc , avec 
». les fol* pour livre. » 

Chair. On appelle couleur Je chair, une des 
nuances du rouge , c'cfl-i-dirc , un rouge mêlé de 
quelque blanc, qui imite la couleur du teint d'une 
belle femme un peu animée. 

Ces fortes de rouges, Ji ce font des foies, doivent 
être alunés, St faits de purBrëfil ; fi ce font des fils, 
ils fe font avec le Bréhl de Fcrnambouc , ou quel- 
qu'autre Bréfil , 8c la Raucou. 

CH AIRCU 1 TIER , ou CHARCUTIER. Mar- 
chand de chair cuite. On le dit à Paris des maîtres 
d’une communauté confidérable , qui ont feuls la 
permiflion d'apprêter la chair de pourceau, fk d'en 
faire commerce , foit crue , fait cuite , aufli-bien 
que de plufieurs ragoûts qui fefont des chairs ha- 
chées , comme faucilles , cervelas , boudins {c autres 
femblables. 

Les flatuts anciens 8c nouveaux de cette commu- 
nauté , donnent toujours aux mairres la qualité de 
chaircuiticrs ; aulîi il paroît que c'efl mal les ap- 
pc! lcr , que de les nommer charcutiers. Cependant, 
puifquc l’Académie Françoife a décidé pour ce der- 
nier , on s'en tient à fa décifion ; & c'efl à l'article de 
charcutier qu'on remet il parler amplement des 
maitres * charcutiers , de leurs flatuts & de leur 
commerce. 

CH AISNE. Terme de manufaâure , qui fe dit 
des fils de foie, de laine , de lin , de chanvre , de 
coton, 8cc. étendus en long fur le métier des tif- 
feurs, tilferans St tilfutiers , h travers defquels l’ou- 
vrier fait palier tranfverfalement le fil de la trème , 
ar le moyen d'un outil appellé navette , pour fà- 
riquer les étoiles, les rubans , les toiles, les bafins, 
les futaines , &c. 

Pour qu’une étoffe de laine foit de bonne qua- 
lité , &c bien conditionnée , drap , ratine , ferge , 
8cc. , il faut que les fils de la chaîne foient d’une 
même efpèce de laine , & d'une égale filupe ; qu'ils 
foient collés , ou empefés comme il faut avec de la 
colle de Flandre , ou de rature de parchemip bien 
^prêtée , St que ces fils foient en nombre fuflifant 
par rapport i la largeur que l'on veut donner à 
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l'étoffe, afin de la pouvoir rendre de la fineffe.bonté» 
St force convenable à fon efpèce St qualité. Art. 
18 , du règlement général des manufactures , du 
mois d'août tA 64. 

Ourdir la chaîne d'une étoffe , d'une toile , &c. 
c'efl en difpofcr les fils fur l'ourdilfoir , pour la 
mettre en élat d'être montée furie métier, L’byri 
ouamn & oudissoir. 

Parles règlement faits en iAA 7 , pour les manu-c 
factures de Lyon 8t de Tours , il efl défendu aux 
marchands 8c maîtres ouvriers , de faire ourdir 
aucunes cAuifier.pour manufacturer les étoffes , 8c 
drap d'or 8c d'argent , ou de foie , St autres étoffes 
mélangées , ailleurs que dans leurs maifons 8r ou- 
vrons , ou chez des maitres , ou veuves de leur 
même communauté, il peine de confifcation des 
taarchandifes St ourdilfoirs. 

Les chaînes des futaines 8c des bafins , doivent 
être montées de fils de coton filés d'un même degré 
de finelfe, 8c également ferrés , tant aux libères , 
qu'au milieu, d'un bout àj'autre de la pièce. Art. 
loir 14 du réglement fait pour la ville de Troyes, 
U 4 janvier 1701. 

Les Articles a St 6 du règlement du 7 avril 1A93, 
pour les toiles qui fe fabriquent dans les généralités 
de Caen 8c Alençon , veulent que les chaînes des 
toiles fuient également ferrées , tant aux libères , 
qu'au milieu , d’un bout il l'autre de la pièce , 8c 
qu'elles foient montées d'un nombre fuflifant de fils , 
pour que les toiles foient d'une largeur p(f> portion- 
née à ce qui ell porté par ce régit mâlt 

Les chainci des toiles qui fe fabriquent dans la 
généralité de Rouen , doivent être montées d'un 
nombre de fils fuffifans , par rapport à leur finefle , 
8c à la largeur dont elles doivent être. A l'égard 
de toiles appellées fleurettes , 8t blancardes , le 
nombre des fils dont les chaînes doivent être com- 
pofées , eft fixé ; favoir pour les fleurettes , 
à iîoo fils au moins , 8c pour les blancardes , a 
1000 fils aufiï au moins ; ù ces toiles , tant fleu- 
rettes que blancardes , doivent être fabriquées en 
chaîne 8c en trème , toutes de fil blancard , ou 
toutes de fil brun leflivé , avec la trème de fil blan- 
card , ou la chaîne de fil blancard , avec la trème 
de fil brun leffivé. Art. Il, 13 , 14 & iA, du 
réglement du 04 décembre 1701. 

Les chaînes des étoffes, tant de foie que de 
laine , font compofées d'une certaine quantité de 
portées, 8c chaque portée, d'un certain nombre 
de fils. 

Chaisne. C'efl aufiï une longue pièce de métal 
compofée de plufieurs chaînons, ou anneaux enga. 
gés les uns dans les autres. On fait des chaînes d'or 
8c d'argent , de léton , d'étain ; de rondes , de pla- 
tes , de carrées , de doubles , de fimplcs ; enfin , 
de tant d'efpèces 8c à tant d'ufages , qu'il feroit 
difficile d'en faire le détail. 

Ce font les maitres chainetticrs à qui il devroit 
appartenir,privativementàtous autres, de faire ces 
fortes d'ouvrages dans la ville Sc fauxbourg de Paris; 
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mais outre que les orfèvres & jouailliers ont auffi le 
droit d'en faire d’or ït d'argent , & que ce font eux 
qui fontfeuls, 8t qui montent ce qu'on appelle des 
chaînes de diamant , 8t autres pierreries, la com- 
munauté des chaînettiersert tellement tombée que 
le peu de maîtres qui la fo uticnneot encore , ont 
peine à fubftfler de leur métier , à caule de la 
quantité de chamberlans qui y travaillent. Voyc\ 
CHAI >NETT1 ERS. 

Dans le négoce qui fe fait de cette marcliandife, 
les grolles chaînes de fer fe vendent A la pièce ; 
les médiocres de fer , & les chaîna de cuivre de 
foutes grotfeurs , fe s endent au pied ; & quelquefois 
•celles de cuivre , auflî au poids , quand elles font 
fines. C'efl pareillement au poids que fe vendent 
celles d'or St d'argent ; mais pour ces deux dernières 
fortes , les façons s'en payent à part. 

CttAiSNE.F.fpèce de mtfure nommée ainfi, parce 
qu elle confifte dans une petite chaîne de fer , ou 
de léton , de longueur convenable aux choies qui 
doivent fe mefurer. 

Dans le commerce des bois à brûler , il y a des 
chaînes pour le bois de compte , pour le bois de 
corde , pour les fagots , pour les cotrerets , & pour 
les falourdes. On en fait auffi pour la mefure des 
gerbesdetoutes fortes degrains, particulièrement par 
rapport 11 la redevance des dixmes : il y en a pour 
les bottes de foin , 8c d'autres encore pour melurer 
la bauttfr des chevaux. 

Toutes <41 chaînes font divifées par pieds , par 
pouces , ou par paumes , fuivant leur ufage ; & ces 
divifions fe marquent le long de la chaîne , par de 

f ictifs fils de léton ou de fer , de quelques lignes de 
ongucur , qui y font attachés. 

On ne parlera ici que de la chaîne qui fert à 
Paris pour mefurer les bois à brûler , comme étant 
d'un ufage plus commun. On ajoutera feulement 
que c'eft au greffe du châtelet que fe gardent tous 
différents modèles des ftelures appelées chaînes 
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qui for.r en ufage dans la ville, fauxtourg, îc 
prévôté de Paris ; & que c'eft fur ces modèles que 
le* çhaînettiers font obligés de melurer les chaînes 
qu'ils fabriquent , qui y doivent Être étalonnées , 
pour être employées dans le commet ce. - 

Ce font les jurés mouleurs de bois qui mefurent 
fur les ports de Paris , les diveifes efpèces de bois 
à brûler qui y arrivent, 8; qui font fujets à la mefure 
de la chaîne. 

Ct 'le dont les officiers fe fervent , eff une menrte 
chaînette de fil de fer, longue de quatie pieds. A 
l’un des bouts , eff un petit anneau à palier le doigt , 
8: à l'autre , un peuit crochet. Depuis l'anneau , jus- 
qu'au crochet , font marquées par de petites etfei , 
auffi de fil de fer, les differentes grollenrs de rrois 
lortesak- bois de compte, 8t autres femblables bois, 
qui neTe mefurent pas dans la membrure , 8t qui fe 
vendent au compte. 

Pour fe fervir de la chaîne , on entoure la pièce 
de bois qu’on veut mefurer avec la partie de cette 
même chaîne qui lui convient , en forte que le 
crochet puilfe entrer dans la bouclette , ou anneau 
de Celle qui défigne fa .grofleur. Si la chaîne relie 
lâche , la pièce n'eff pas fuôifamment grolle , 8c eft 
rejettée ; fi au contraire le crochet ne peut 
entrer dans la bouclette , elle l'efl trop, & ed réfer- 
vée pour un plus gros compte. En un mot , il faut 
que la chaîne le trouve juile. 

Les mouleurs de bois ne font pas relîreints à la 
longueur de quatre pieds qu'ils donnent à leur 
chaîne , & Us peuvent la prendre auflî longue qu'il 
leur plaît. Mais comme les membrures oh le melure 
ce qn on appelle hais de corde , foit neuf, foit flotté , 
foir demi-flotte, doit porter quatre pieds en quarré, 
ces officiers réduifent leur chaîne h cerr* mefure 
afin qu'elle puifl’e leur fervir à vérifier ces membru^ 
res , au lieu de la canne , auffi de quatre pieds , dont 
quelques-uns aiment mieux fe fervir. 
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